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NOTICE 


FRANCOIS CREPIN 


né à Rochefort le 80 octobre 1830, mort à Bruxelles 
le 80 avril 1908('). 


L. 
La vie, les origines, ’enfance, l'éducation. 


Rien n’est plus intéressant que de déméler dans les 
traits, dans le caractère, dans la tournure d'esprit d’un 
homme distingué, les multiples influences qui l’ont fait 
tel qu'il est, afin de reconnaitre par quoi il répète l’un 
ou l’autre de ses ancêtres et par quoi il innove dans sa 
lignée, ce dont il est redevable à l’éducation et ce qu'il 
doit au hasard des circonstances, — ou, si nous voulons 


(1) Notre regretté eonfrère, L. Eaazaa, travaillait activemont à cétte 
notice lorsqu'une mort foudroyante l'a terrassé, Ic fe août 1905. La pre- 
mitre partie, ainsi que deux paragraphes de la seconde partie, étaient 
achevés. C'ost done son œuvre, telle qu'il voulait la donner à l’Académie, 
écrito avec cette clarté de style et cc souci minutieux de la vérité qai le 
caractérisaient. Le plen de cette notice donnait les différents points qu'il 
comptait encore traiter, mais sans indications directrices. Chargé de la 
terminer, j'ai accepté cette mission délicate, mi par un double senti- 
ment de reconnaissance envers l’éminont confrère, si prématurément 
calcvé, ainsi que pour le maitre aimé dont il avait accepté de rctraccr la 
vie et l’œuvro. (Ta. Dunax»). 

Cette notice a paru dans l’Annuaire de 1905. L'Académie royale de 
Belgique a bien voulu en permettre la réimpression dans notre Bulletin, 
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parler le langage des naturalistes, — de chercher à faire 
en lui la part de l’hérédité, du milieu et de la variation 
personnelle. Mais, pour mener a bien une telle étude, il 
faudrait avoir su d’avance qu’un littérateur, qu’un artiste, 
qu’un savant naitra un jour dans une famille donnée 
et s’étre, comme on dit, « documenté » copieusement sur 
les membres de cette famille, depuis plusieurs géné- 
rations. | 

Au sujet de l’ascendance lointaine de François Crépin, 
nous savons seulement que sa famille est originaire du 
Nord de la France : famille modeste et travailleuse, 
issue de Marcel Crépin(!), de Cateau-Cambrésis (France), 
lequel vint s’établir à Rochefort, dans l’actuelle province 
de Namur, au commencement du XVIII siècle. Le père 
du savant dont nous retracons la biographie, était Jean- 
François-Joseph Crépin, l’ainé d’une nombreuse famille : 
il fit des études de droit à Bruxelles, en 1816-1817, fut 
nommé greffier de la justice de paix, en même temps 
que percepteur des postes à Rochefort, sa ville natale, 
et y devint juge de paix en 1847. Il exerça cette fonction 
jusqu’à la mise en vigueur de la loi de 1867, qui fixait 
des limites d’age pour les magistrats. II était, en outre, 
inspecteur cantonal de l’enseignement primaire. Il 
mourut à Rochefort en 1875, à l’âge de 83 ans. 

Comme il arrive si souvent pour les hommes qui ont 
marqué par leur mérite, François Crépin doit aussi 
beaucoup à sa mère, née Marie-Josèphe Hastire. Elle était 
la fille d’un médecin de Wavreille, fixé à Saint-Hubert, 
où il est mort du typhus, à 32 ans, en 1840. Femme de 
grand cœur et d’une intelligence supérieure, elle lisait 
énormément et fut, jusqu’à la fin de sa vie, le guide 
infaillible de toute la famille. C’est sans doute d'elle que 
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Francois Crépin tenait surtout son caractére sérieux et 
son intelligence affinée. 

Notre futur botaniste était l’ainé de cinq enfants : il 
avait trois frères et une sœur (?). 

Son instruction fut assez originale (8). On l’avait fait 
entrer à l'école primaire, à Rochefort. Mais il ne s’y plai- 
sait pas du tout et ne montrait aucun zèle pour l'étude. 
Ses parents en étaient fort affligés. Que faire? On le 
confia, vers 1844, sur son propre désir, à un ami de la 
famille, jeune instituteur communal du village de Wa- 
vreille (à 5 kilomètres de Rochefort), M. Romain Beau- 
jean, de sept à huit ans plus âgé que lui et pour qui il 
éprouvait une vive sympathie. Il n’est que juste de 
constater que M. Beaujean eut sur son développement 
intellectuel une grande et heureuse influence. 

Le jeune François ne fréquentait point l’école de 
Wavreille : leçons, devoirs, exercices divers se faisaient 
à domicile, et cela d’autant plus aisément que l'élève et 
le maitre occupaient la même chambre dans une maison 
du village. Il étudia ainsi le francais, l’arithmétique, la 
géographie, l’histoire et surtout les sciences naturelles, 
pour lesquelles le maitre avait un gout trés marqué et 
qui étaient l'étude favorite de l'élève. M. Beaujean 
maniait habilement le crayon et le pinceau : il sut aussi 
faire de son élève un bon dessinateur. 

L'un et l’autre n'avaient que de modestes ressources; 
cependant, la petite bibliothèque de M. Beaujean ren- 
fermait, fort à propos, quelques ouvrages scientifiques 
solides, et le jeune François se plongeait dans leur lecture. 
C’étaient les Cahiers d'histoire naturelle, de Mrine- 
Epwarps et Acæicce Cowre, les Nouvelles suites à Buffon; 
puis la Faune de la Moselle, de Founmst, et la Flore de 
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la Moselle, de Hotannaz, ouvrage que François Crépin 
consultait souvent; la Flore luxembourgeoise, de Trnant; 
celle des Environs de Spa, du D' Lessure, « le père de 
la flore belge », comme Crépin devait l’appeler plus tard; 
l'excellente Flore des environs de Paris, de Cosson et 
Germain, etc. 

Il y avait, à côté de la chambre habitée par l’élève et 
le professeur, une grande pièce inoccupée qu'ils eurent 
tôt fait de s’annexer. C'est là que l’on déterminait les 
plantes et les insectes, rapportés des promenades, là que 
Crépin préparait et épinglait ceux-ci, séchait celles-là, 
avec un soin minutieux. La collection d'insectes ne fut 
toutefois pas continuée très sérieusement et toute l’atten- 
tion se concentra, dés lors, sur l’herbier. 

Comme le maitre et l'élève étaient jeunes tous deux, 
et tous deux animés du même feu sacré, rien ne les 
arrétait dans leurs courses vagabondes. Tantôt, on gra- 
vissait les côteaux escarpés et arides des terrains cal- 
caires de la Famenne, tantôt, en explorant l’Ardenne 
toute proche, on arrivait à des gorges sauvages, ou bien, 
on risquait de demeurer enlisé au milieu des fondrières 
des terrains fangeux. Maintes fois, il fallut que l’un des 
camarades aidât l’autre à se tirer d’une position critique 
et lui tendit, d’une main secourable, le bâton à tête 
recourbée, qui est l’alpenstock des Ardennais. 

Mais aussi quel bonheur de vivre ainsi au grand air, 
de pénétrer, chaque jour, plus avant dans l'intimité de la 
nature environnante! Les moindres découvertes d’es- 
pèces rares : fleurs non encore cueillies, insectes cap- 
turés pour la première fois, faisaient événement et 
stimulaient à de nouvelles recherches. 

Nous pouvons assister ici par la pensée a ce spectacle, 
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toujours passionnant : une vraie vocation qui germe et 
s'affirme. Celle de Crépin s’annonça de bonne heure et 
ne cessa de s’accentuer. C’est d’abord l'enfant qui aime 
à collectionner les herbes ou les papillons. Puis, il se 
familiarise peu à peu, avec eux, il en reconnait, de mieux 
en mieux, les formes, il en distingue les variétés diverses, 
il les compare, il les groupe, il les classe. Il s'intéresse à 
leur vie. Il s'efforce de découvrir les enchainements qui 
rattachent les espèces les unes aux autres, les traits 
communs qui s’y retrouvent, les lois qui président à leur 
distribution. 

La curiosité enfantine s’est transformée en attention 
scientifique : un naturaliste est éclos. 

Il nous a dépeint lui-même, dans l'introduction de son 
Manuel, les joies qu'occasionnent ces émotions juvé- 
niles. « Quel est, dit-il, le botaniste déjà âgé qui ne se 
rappelle avec bonheur ses premières déterminations, 
faites au milieu des campagnes, et qui ne se souvienne 
de sa fierté d'alors, lorsqu'il pouvait nommer une Ané- 
mone, une Renoncule, ou distinguer la Drave printa- 
nière parmi les autres Crucifères? Quel est celui qui n’a 
point conservé le souvenir de ces premiers temps, alors 
qu'on commence à balbutier le langage scientifique et à 
parler d'étamines, de pistil, de corolle, de feuilles cau- 
linaires et de feuilles radicales ? (4) » 


L'esprit scrutateur, ingénieux du jouvenceau était 
toujours en éveil et se portait tour à tour sur les objets 
les plus variés. Il observait, d'un regard pénétrant et 
amusé, les mœurs et les travers des braves villageois. 
Il notait leur langage et leurs superstitions. Puis, il se 
divertissait à établir des roues hydrauliques ou d’autres 
ouvrages sur un petit canal de 20 à 30 centimètres 
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de largeur, qui servait à l'irrigation d’une prairie voisine 
de l'habitation de Wavreille. S'il découvrait un ancien 
instrument de musique abandonné, une horloge, un 
réveil-matin hors d’usage, vite il en faisait « l’autopsie », 
afin d'en connaitre le mécanisme et l’agencement des 
différentes pièces. Ce désir constant de s’instruire 
et cette pétulance n'étaient point pour déplaire à 
M. Beaujean, qui déclare avoir connu, dans sa longue 
carrière, peu d'élèves aussi heureusement doués; mais 
il jetait dans une inquiétude permanente la bonne 
vieille villageoise chez qui l’on demeurait. « Je ne sais, 
disait-elle en soupirant au professeur, ce que vous ferez 
de ce garçon-là, ni ce qu'il deviendra. Ii n’a pas une 
minute de repos et je n'ai plus aucune tranquillité : vous 
verrez qu'il me fera mourir !! » 


. il. 


Fonctions administratives passagéres. 
Études en secret. 


Le séjour d'un an environ à Wavreille avait donc 
opéré en François Crépin une révolution complète : ce 
jeune homme, naguère si peu studieux, ne parlait plus 
maintenant à ses parents que d’étude et d’achat de livres. 
Son rêve eût été de se consacrer uniquement à « l’aimable 
science », comme on disait alors. Mais il fallait songer à 
l'avenir et il ne semblait pas que la botanique put con- 
stituer une carrière lucrative. (Qui oserait prétendre que 
c'en soit une, même aujourd’hui?) 

Rentré à Rochefort, il céda aux instances de ses 
parents et, en attendant mieux, se fit agréer en qualité 
de commis au bureau local de l’enregistrement. 
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Le ciel me préserve de mal parler d'une administration 
si importante ! Mais elle fournit un aliment un peu 
maigre pour une intelligence avide de savoir, et le nou- 
veau commis se consolait en se livrant, avec son frère 
Henri, à de véritables débauches de lecture. Ils cares- 
saient même ensemble l’idée ambitieuse de s'initier à la 
connaissance du latin, en suivant la méthode jacotot, 
alors trés en honneur (5). 

Tout leur argent de poche s'en allait chez le libraire, à 
Bruxelles, et c'était fête pour eux chaque fois que le 
facteur des messageries Van Gend leur apportait un nou- 
veau paquet de livres. D'ailleurs, l'entomologie et la 
botanique n’étaient pas négligées, et les deux fréres, 
armés de leurs sacs, boites et filets, faisaient de fré- 
quentes excursions, qui n’étaient pas sans intriguer les 
bonnes gens.de la commune. 

Vers la fin de l'année 1849, un concours ayant été ou- 
vert pour la monination de plusieurs surnuméraires dans 
Administration des postes, le jeune François y réussit 
et put décrocher le brevet convoité, qui l’amena en avril 
1850 au bureau des postes de Namur. Là, il fallait piocher 
sur les chiffres et les statistiques. Heureusement qu'à 
cette époque son frère cadet Henri entra comme commis 
au bureau de l’enregistrement de la même ville, dont le 
receveur était un ami de M. Crépin père. Grâce à ce 
rapprochement, les deux frères continuérent à s’instruire 
de conserve. Mais l’ainé ne pouvait disposer entièrement 
de ses dimanches, ce qui formait obstacle aux longues 
excursions auxquelles ils s'étaient habitués à Rochefort. 
Cette circonstance, jointe au caractère trop matériel de 
ses occupations postales, détermina François Crépin à 
se démettre de ses fonctions de surnuméraire et à deve- 
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nir commis de lenregistrement dans le même bureau 
que son frère. 

Le receveur hébergeait ses deux commis et les accueil- 
lait à sa table, en échange du travail assidu qu’il exigeait 
d'eux. Ils crurent pouvoir employer les soirées à leurs 
études favorites, et le dimanche, qui était jour de congé, 
était consacré à de grandes courses botaniques, d’où l’on 
revenait les boites vertes remplies de plantes, destinées à 
Vherbier commun. 

Les deux fréres étaient des marcheurs infatigables : 
ils ne ménageaient ni leurs jambes ni leurs peines, et 
parvenaient ainsi 4 enrichir leurs collections sans grands 
frais. Un samedi soir, leur journée de travail achevée, ils 
se mettent en route, pédestrement, pour Rochefort et 
parcourent pendant la nuit les 50 kilomètres qui les en 
séparent; ils y font une longue herborisation, puis 
reprennent le dimanche soir la route de Namur, afin de 
pouvoir recommencer leur tache administrative le lende- 
main à 8 heures du matin. On peut attendre beaucoup 
de jeunes gens capables de rester trois jours et deux nuits 
sans dormir, tout en accomplissant a pied un trajet de 
plus de 100 kilomètres. 

Mais le receveur ne l'entendait pas ainsi. C'était un 
bureaucrate austère et convaincu. L'amour de la science 
lui apparaissait, chez les deux jeunes gens, placés sous son 
autorité, comme une infidélité coupable à l'égard de la 
besogne légitime. Aussi leur signifia-t-il que désormais 
il ne voulait plus voir de lumière dans leur chambre une 
fois 9 heures sonnées. Peine inutile. De cette chambre 
dépendait un placard, sorte de réduit servant à remiser 
les vêtements. Les jeunes botanistes y installèrent une 
petite table et, après avoir fermé la porte, ils pouvaient, 
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à la faveur de bougies achetées en secret, s’y livrer à 
leurs chères études; ils dépistaient de la sorte les argus 
du voisinage qui renseignaient M. le receveur sur les 
lueurs nocturnes qu'on remarquait chez lui avant l'emploi 
de ce stratagème! 

Une lutte si inégale ne pouvait cependant durer long- 
temps. Apres un an de séjour chez le vieux receveur, 
François Crépin reconnut qu’il était tombé de Charybde 
en Scylla et qu'il n'avait décidément pas plus la vocation 
de l'enregistrement que celle des postes. Il retourna 
dans sa famille, qui lui fit bon accueil et lui permit de 
continuer ses études botaniques. 


Ii. 
Herborisations et premières recherches. 


Le voici, à partir du printemps de 1852, libre de sui- 
vre uniquement son penchant. Bien que l'on n’apercut 
pas du tout quel parti il pourrait tirer plus tard de ses 
recherches scientifiques, il était encouragé par sa mère, 
qui voyait dans le perfectionnement intellectuel un but 
au moins aussi louable que la poursuite des moyens 
matériels d'existence. Au demeurant, elle espérait tou- 
jours que le reste viendrait par surcroit : sa confiance 
clairvoyante ne devait pas être déçue. 

De 1852 à 1860, François Crépin explore en tous sens 
une grande partie de la Belgique, surtout les provinces 
de Namur, de Luxembourg et de Liége, le vasculum au 
côté, le déplantoir suspendu au poignet et, à la main son 
solide baton ardennais, en bois de chéne. Il vit parmi les 
herbes sauvages qui exercent sur lui une sorte de fasci- 
nation, il les dissèque, il apprend de plus en plus à 
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connaitre la flore indigène, il mène l'existence qu'il 
souhaitait, sans nul souci du lendemain, sans nulle 
ambition que de savoir. Il est heureux. 

Ses carnets d’herborisation, proprement lignés, métho- 
diquement tenus, remplis de sa petite écriture verticale 
et régulière, nous le montrent herborisant du printemps 
a l'automne, presque tous les jours. Souvent ce ne sont 
que des promenades dans les pittoresques environs de 
Rochefort et de Han-sur-Lesse, assez souvent aussi il 
s’agit de véritables excursions botaniques, de la durée 
d’une semaine environ. Il arpente les plateaux de l’Ar- 
denne, il s'enfonce dans la forêt de Saint-Hubert, il esca- 
lade les rochers de la vallée de la Meuse, de la Lesse, de 
la Semois, de l’Ourthe, de l’Amblève... En 1854, il visite 
le Plateau des Tailles (baraque de Fraiture); en 1859, il 
parcourt les dunes du littoral. C’est l’Ardenne surtout 
qu’il étudie à fond, c’est à « son Ardenne » que vont ses 
plus vives sympathies. Dans une excellente monographie 
botanique qu’il lui consacrera plus tard), il en parle 
en un langage enthousiaste et coloré, qui ne lui est pas 
habituel. Ce passage, à propos duquel il s'excuse lui- 
même de s'être laissé entrainer, comme il dit, à une 
« description légère », mérite d’être transcrit : 


« Si lo paysage [ardennais] est sombre et triste sur les hautes-fagnes, il 
est par contre d’une fraîcheur et d'un pittoresque admirables dans les 
vallécs. Je voudrais la palette du peintre ot la plume du poète pour dire et 
peindre les beautés des bords de l’Amblève, do l’Ourthe, de l'Homme, de 
la Lesse ot de la Semoy ; je voudrais l’œil du premier et l'enthousiasme du 
second pour décrire les lignes grandioses des montagnes, les contours 
capricieux et charmants des rivières, pour faire sentir le charme des sites 
si nombreux, entassés en quelque sorte dans les vallons ct les gorges do 
l’Ardenne. Remonte-t-on l’Amblève de Mon-Jardin à Stavelot, on trouve 
à chaque pas de quoi admirer; à droito et à gauche sont de belles pentes, 
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recouvertes de ces fraiches forêts où les cimes des arbres forment mille 
figures, semblent sc confondre, mais se distinguent néanmoins suivant les 
essences diverses. A Coo, on est surpris, au détour d’un coude brusque de 
la rivière, de se trouver en face d’une cascado, admirablement encadrée 
dans le fouillis de verdure de ses bords. A Trois-Ponts, on quitte la gorge 
profonde qu'on avait suivie depuis Remouchamps, pour se trouver dans 
une vallée large, où l’Amblève roçoit la Salm, sur les bords desquelles sont 
groupées les blanches maisons du village. Continuant la montée, on vient 
déboucher dans une sorte de plaine, au centre de laquelle est étenduc la 
petite ct riante ville de Stavelot, dont les nombreuses tanneries sont 
échelonnées le long de la rivière. Les alentours de cette localité sont 
intéressants par la beauté du pays et par la richesse de sa florule. Mêmo 
chose peut être dite de Viel-Salm ct d’Houffalize. La vallée do l’Ourthe ne 
le cède pas à l’Amblève surtout vers Laroche, où viennent converger de 
nombrouses gorges latéralos, qui rendent les environs oxtrémement 
accidentés. Par cette foule de sentiers, qui rayonnent autour de Laroche 
ot s’élèvent en se cramponnant, pourrait-on dire, aux flanes des roches et 
des pentcs abruptes, on jouit à chaque instant d’une nouvelle perspective. 
Tantôt, on domine la large vallée de l’Ourthe, encaissée dans ses bois et ses 
rochers, tantôt l’œil plonge dans un vallon romantique, au fond duquel 
s'étale une fraiche prairie traversée par un ruisselet dont les eaux vont so 
jeter sur les roues d'un moulin. Nulle part ailleurs, en Belgique, on ne 
peut trouver une telle richesse de sites. Aussi Laroche est-il chaque année, 
pendant toute la belle saison, mais surtout aux vacances d'août et de 
septembre, le rendez-vous hahituel des naturalistes, des dessinateurs, des 
simples amateurs de la nature. A cette saison, dans les auberges, les 
boîtes d’horborisation se cognent aux attirails du peintre, du chasseur ou 
du pêcheur, et, à table, le botaniste, le peintre, le poète et les simples 
curieux ne tarissent pas sur les ressources naturelles des environs. A l’une 
des extrémités de l’Ardenne, nous pouvons encore admirer la majestuouse 
vallée de la Semoy, qui, des Forges -Roussel, en aval de Florenville, 
jusqu’à Bohan, nous offre une succession d'endroits extrêmement 
pittoresques. Je recommande surtout à l’amateur une des gorges latérales, 
la vailée du ruisseau de Vresse et d'Orchimont. La, il trouvera et des 
plantes rares et de belles prairies, des roehers magnifiques et de cos bois 
qui font regretter au botaniste de n’étre pas pointre. Enfin, je no finirais 
pas si je voulais parler de tout ce que les Ardennes offrent de beautés 
naturelles... (7) ». 
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La lecture des journaux d’herborisation de Crépin 
donne l’impression d’une activité continuelle, d’un tra- 
vail sérieux et opiniâtre. Il y inscrit soigneusement les 
espèces récoltées, celles à rechercher chaque année, les 
observations à faire. En vue d’un voyage à Verviers, par 
exemple, qu’il accomplit en juillet 1859, il prendra la 
peine de dresser d’avance, dans le carnet de cette année, 
la liste de toutes les plantes intéressantes signalées par 
Lejeune et d’autres dans la région : elles sont au 
nombre de cent douze et, pour la plupart d’entre elles, 
il y a des indications sur les caractères qui permettent 
de les reconnaitre et les stations qu’elles préférent. Cela 
représente vingt-quatre pages, d’une écriture serrée, 
pour la préparation d’une seule course. Loin de s’atta- 
cher exclusivement aux formes rares, il se préoccupe 
aussi de la distribution géographique des plantes vul- 
gaires et, dès 1854, il tient note de la nature des terrains 
visités. C’est vers 1855, qu’il doit avoir étudié l’ouvrage 
classique de ThurmannG)sur la géographie botanique du 
Jura, qui agit profondément sur son esprit; et, à partir 
de cette année, nous le voyons faire attention à l’expo- 
sition chaude ou froide, abritée ou ombragée, à la station 
sèche ou humide, à la nature des roches, etc., où crois- 
sent les divers végétaux rencontrés. 

Les courses étaient rarement solitaires. Il est parfois 
accompagné de son frère Henri ou de son frère Joseph, 
qui devait devenir médecin, parfois de son maitre et ami 
Romain Beaujean ou d’un républicain français, agro- 
nome de mérite, proscrit du 2 décembre, Pierre Joi- 
gneaux; souvent, il herborise avec un autre réfugié fran- 
çais, le D' Charles Moreau, médecin fort distingué, qui 
résidait, comme Joigneaux, non loin de Rochefort à 
Saint-Hubert. 
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La Belgique, à qui les ambitions du Second-Empire 
ont fait traverser des heures si périlleuses, n'en doit pas 
moins à l’homme de Décembre une vive gratitude pour | 
avoir contraint à l'exil une si grande partie de l'élite 
française : les réfugiés payèrent largement, par leur 
apport d'intelligence, de science et de culture, l’hospi- 
talité cordiale qu’ils reçurent chez nous. 

Ces réflexions se présentent d’elles-mêmes quand on 
voit quelle influence heureuse le D' Moreau — fervent 
amateur de botanique et esprit très cultivé — a exercée 
sur Crépin. Celui-ci s’est plu à le déclarer : « Ses conseils, 
sa conversation savante ont été pour moi, — écrit-il en 
1860, — depuis bientôt dix ans, un véritable enseigne- 
ment(9)». 


Les bases de la connaissance de la flore belge avaient 
été solidement établies par Roucel, l’auteur du Traité 
des plantes les moins fréquentes qui croissent naturelle- 
ment dans les environs des villes de Gand, d'Alost, de 
Termonde et de Bruxelles, et surtout par le D° Lejeune, 
de Verviers, dans son Compendium florae belgicae, 
publié de 1828 à 1836, avec la collaboration du D: Cour- 
tois. Cette étude avait ensuite été assez négligée pendant 
les vingt premières années d'existence du jeune royaume. 
Mais vers 1850, une génération nouvelle avait repris 
avec ardeur les recherches abandonnées. Des médecins, 
des pharmaciens, des ecclésiastiques, des professeurs de 
sciences, des instituteurs, des magistrats, des rentiers, 
quelques dames employaient leurs loisirs à collectionner | 
des plantes. Ils étaient disséminés dans tout le pays; ne 
se connaissant guère, ils restaient confinés chacun dans 
son canton, et ne pouvaient aboutir à aucun travail 
d'ensemble. Peu à peu, l'actif botaniste de Rochefort 
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entre en relations avec eux et devient le trait d'union qui 
leur manquait. Il se fait communiquer leurs trouvailles 
et leur fait part des siennes, il stimule leur zèle, il entre- 
tient avec eux une correspondance formidable et inces- 
sante, des échanges de spécimens s’établissent. 

Le jeune comte Alfred de Limminghe (qui fut assassiné 
à Rome, en 1861) avait réuni au château de Gentinnes 
des herbiers considérables et de précieux livres de bota- 
nique : il les mit libéralement à la disposition de Crépin. 
Le R. P. Bellynck en fit autant pour la riche bibliothèque 
du Collège Notre-Dame de la Paix, à Namur, où il était 
professeur. Le baron de Sélys-Longchamps nous apprend 
que notre botaniste, ne se trouvant en possession que 
d’une bourse très modeste, copiait souvent, par écono- 
mie, le texte et les planches des ouvrages qu'on lui avait 
prétés (10) : c’est ainsi qu'il fit une copie des Roses de 
Redouté et des quatre feuilles de la carte géologique 
d'André Dumont. Souvent il recevait des éclaircissements 
ou des renseignements utiles d’Edouard Morren, profes- 
seur à l’Université de Liége; de l'abbé Strail, curé de 
Magnée, près de Liége (chercheur de plantes si passionné 
que sa servante même avait acquis le flair botanique!); 
de Remacle, juge à Verviers; de l’abbé Eugène Coemans, 
paléontologiste et, surtout, mycologue de grand mérite, 
qui devint un de ses meilleurs amis; de Frédéric Gavet, 
qui explora à fond les environs de Louette-Saint-Pierre 
(province de Namur); de Fenninger de Gand, dont l’es- 
prit éclairé ne fut pas sans action sur son évolution intel- 
lectuelle ; de Scheidweiler, un pharmacien allemand 
devenu professeur de botanique à l'Ecole d’horticulture 
de Gand, qui, par son véritable sens scientifique, rendit à 
notre horticulture des services signalés et auquel Crépin 
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devait succéder plus tard; etc. Son cercle épistolaire ne 
s’arrétait pas aux frontières de la Belgique : l'étranger 
aussi, des botanistes connus, tels que le D' Wirtgen à 
Coblence, Schultz de Deux-Ponts, J. Gay à Paris, Babing- 
ton à Cambridge, étaient ses correspondants réguliers. 

En même temps, il s’appliquait avec acharnement à 
acquérir la connaissance indispensable des grandes 
langues scientifiques étrangères : l’anglais, l'allemand, 
un peu d’italien, sans négliger le latin, dont il avait déjà 
auparavant commencé l'étude. Il réussit aussi, au début 
de 1853, par un réel tour de force, à rassembler la 
somme nécessaire (150 à 160 francs) pour acquérir un 
microscope de Chevalier, de Paris (1). Afin de remplir un 
peu son escarcelle, il n’hésitait pas à se charger de tra- 
vaux de copie et même de reliure, pour le compte de 
deux notaires, amis de la famille. 


IV. 
Premières publications. 


Ses premières publications scientifiques datent de cette 
époque. 

Des 1852, il s'était abonné au Bulletin de l’Académie 
royale de Belgique, et le spectacle mensuel du mouve- 
ment scientifique de notre pays ajoutait un stimulant de 
plus à ses recherches. « En connaissant, tous les mois, ce 
que les savants ont découvert, on est pris, écrivait-il, 
du noble enthousiasme de les imiter(1?). » Un an à peine 
plus tard, il adresse à l’Académie une Note de deux pages 
dont celle-ci décide l'impression, non sans exprimer 
quelques réserves(l3). II s’agit d’un Galeopsis trouvé par 
lui à Ciergnon et à Rochefort, en compagnie des Galeopsis 


20 


ladanum et ochroleuca (== villosa), et qu'il tient pour un 
hybride de ces deux espèces : il faut bien reconnaitre 
que les commissaires de l’Académie, Jean Kickx II et 
Martin Martens, n'avaient pas tort d’objecter qu’il ne 
fournissait pas la preuve de cette affirmation. 

La mé.ne année, l’Académie accueille une autre courte 
Notice de lui sur deux Menthes qu'il regarde comme 
hybrides, et en 1859, un fascicule de « Notes sur quel- 
ques plantes rares ou critiques de la Belgique », qui fut 
suivi, de 1862 à 1866, de quatre autres fascicules sous le 
méine titre. 

Ce premier fascicule renferme des observations sur 
une cinquantaine de formes dont l’auteur discute les 
caractères ou la dispersion. Encore qu’il s’en soit défendu 
dans la suite (14), il est assez porté à admettre ici la dis- 
tinction spécifique de types très voisins l’un de l’autre, 
d'espèces affines ou petites espèces, comme on les a nom- 
mées. C’est ainsi qu'il sépare, de l’Hypericum perforatum 
Hypericum tineolatum, du Thlaspi perfoliatum le 
Thlaspi erraticum, du Filago germanica le Filago lutes- 
cens, le tout à l’exemple de cet excellent observateur, 
Alexis Jordan, dont il devait plus tard combattre vive- 
ment les idées. En fait de trouvailles nouvelles pour la 
flore belge, Crépin mentionne surtout une intéressante 
plante arctique et alpine, le Lycopodium alpinum, qu’il 
avait découverte, en 1854, entre Odeingne ct la Baraque- 
de-Fraiture, à 650 metres d’altitude. 

Les débuts de notre jeune savant furent salués avec 
joie par ses ainés : dès 1853, le D' Westendorp, habile 
mycologue, -lui dédiait un Sphaeria Crepini; l’année 
siivante, le bon D° Moreau, dont il a été question plus 
haut, imprimait dans la dernière livraison du « Diction- 
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naire d'agriculture », au mot Triglochin, cette phrase 
élogieuse et prophétique : « Nous devons la connaissance 
de cette espèce à M. Crépin, de Rochefort, jeune bota- 
niste tres distingué, plein de zèle et d’ardeur pour la 
science, à qui il ne manque qu’une tribune ou une occa- 
sion pour se faire connaître, et qui, nous en sommes 
convaincu, fera un jour honneur à la Belgique ». 
B.-C. Du Mortier, déjà célébre à des titres divers, lui 
écrivait à peu prés la même chose : «... Je suis heureux 
de voir de jeunes auteurs entrer dans la carrière, et je 
dois ajouter que je n’en connais aucun dont les travaux 
aient un côté plus savant que les vôtres et présagent un 
plus bel avenir... » Des encouragements venaient de 
Cambridge, par la plume de Babington ; et le vicil Elias 
Fries, presque septuagénaire, adressait, de la lointaine 
Upsal, des louanges latines : « valde laetor mihi obviam 
venisse botanicum juniorem, qui plantas religiose obser- 
vat, nec hodierna levitate nec singulum levem lusum 
specie distinguit, nee omnia subsimilia sine examine 
coacer vat({5) ». 


V. 
Le Manuel de la Flore de Belgique. 


Mais ce n'étaient que des coups d'essai, et Crépin s’était 
attelé & une tache plus ardue. 

On a vu qu’un renouveau se manifestait, a dater de 
1850, dans l’étude de la flore indigène. Par ses herbori- 
sations nombreuses et approfondies, par ses échanges de 
plantes, par sa vaste correspondance et, surtout, par son 
coup d’ceil pénétrant, joint à un esprit critique et pondéré, 
le botaniste de Rochefort était tout désigné pour dresser 
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le bilan de cette activité renaissante. Nul mieux que lui ne 
pouvait doter le pays d’une flore vraiment moderne, 
digne de remplacer les livres remarquables, mais main- 
tenant vieillis, de Roucel ou de Lejeune et Courtois. 

Le projet avait grandi et muri, peu à peu, dans son 
esprit. D'abord, il n’avait eu l'intention de rédiger qu'un 
catalogue. | 

« En reconnaissant les erreurs qui pullulent dans les 
ouvrages indigestes, publiés depuis quelques années sur 
notre flore, je viens de me décider, écrit-il dans une 
lettre familiale du 12 octobre 1853, à entreprendre un 
catalogue raisonné des plantes de ce pays, dans lequel je 
passe en revue toutes nos plantes indigènes ou dites 
indigènes, et où je note les espèces qui, suivant les don- 
nées de la géographie botanique, peuvent encore y être 
découvertes. Le travail que j’avais déjà commencé l’année 
dernière, dans l'intention de le publier, je l'ai recom- 
mencé et suis arrivé à la famille des Rosacées. Sur quatre 
cents espèces passées en revue, plus de soixante-dix sont 
déjà mises à l’index, pour cause de mauvaise détermina- 
tion, de fausses indications, etc. » 

Le mois suivant, ce catalogue est terminé. Mais, au lieu 
de se hater de le faire paraitre, Crépin veut étudier le 
sujet mieux encore: et se renseigner davantage. 

En 1854, il comprend l'utilité qu’il y aurait à cultiver 
les formes végétales dont il désire controler la fixité ou 
observer les moditications. Il crée pour cela, dans les 
dépendances de la maison paternelle (rue Jacquet, à 
Rochefort), un petit jardin botanique qu’il entretient, 
pendant plusieurs années, avec un soin extrème. 

Il lui sembla bientôt qu’il y avait à faire autre chose 
qu’une simple énumération et, en 1859, il s'ouvre à son 
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conseiller et ami, le D' Moreau, de son intention de 
publier une flore belge. Le docteur ne se contenta pas 
de l’approuver chaudement : il lui promit que, grâce à 
M. Joigneaux, il lui procurerait un éditeur. 

Au mois d'août de cette année, le projet relatif à un 
Manuel de la flore de Belgique se précise. M. Joigneaux 
en a parlé à l'éditeur Tarlier, qui hésite à entreprendre 
l'impression d’un ouvrage purement scientifique : il ris- 
querait cependant l’entreprise si on pouvait lui assurer 
d'avance deux cents ou deux cent cinquante souscrip- 
teurs. 

Aussitôt les amis de l’auteur mettent des listes en 
circulation et après quelques mois, une centaine d’adhé- 
sions ont été réunies. C'était moins que n’exigeait lédi- 
teur; mais Crépin, confiant dans le succès le son œuvre, 
ne renonce pas seulement à demander aucun paiement 
(sauf cinquante exemplaires gratuits), il assume hardi- 
ment lui-même tous les risques de l’entreprise, et, quoique 
le manuscrit ne fût pas tout à fait achevé l'impression 
commence. 

Quel est l'écrivain — modeste ou glorieux, « scien- 
tiste » ou littérateur, peu importe — qui ne se souvienne 
avec quelque attendrissement de l’époque où s’imprimait 
son premier travail de longue haleine? Combien le débu- 
tant est heureux de voir se succéder et s’empiler les pages 
du livre, — de « son livre! » — quelle préoccupation que 
la correction des épreuves et comme il les relit fiévreu- 
sement, d’un œil encore inexpert ! 

Puis viennent pour lui les alternatives inévitables de 
fierté et de crainte : aura-t-il le succès qu'il est certain 
de mériter, car une œuvre si tendrement couvée ne 
saurait étre qu'un chef-d’cevre? Le public est parfois si 
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lent à se laisser entrainer, ou si injuste! D'ailleurs, 
l’auteur, pour peu qu’il soit consciencieux, se persuade 
bien, chemin faisant, qu'il y a des parties moins bonnes, 
dont il est moins satisfait, qu’il voudrait récrire en 
entier ; et il est des moments où il souhaiterait d’enfouir 
le tout dans szs cartons. Mais l’imprimeur est inexorable : 
il faut renvoyer les « placards » corrigés le plus tôt pos- 
sible, il ne s’agit point de se lancer dans les frais de trop 
multiples changements, il importe de hater le « bon a 
tirer », afin de dégager du « caractère », il faut, sans 
délai, fournir de nouvelles copies... 

Crépin passa, en 1860, par ces émotions diverses. Tout 
en corrigeant les épreuves, il travaille à l'achèvement du 
manuscrit : celui-ci fut terminé au mois de mai. Il ne 
reste plus qu'à écrire la préface. Par un sentiment louable 
de respect pour ses ainés, il dédie son œuvre « à la mé- 
moire de Charles Morren et A.-L.-S. Lejcune ; à MM. B. 
Dumortier et J. Kickx. » 

C'est au mois de juin que le Manuel parut. L'auteur 
recut la bonne nouvelle que le Gouvernement s’inscrivait 
pour cent exemplaires. Le D' Moreau rédigea un beau 
prospectus-réclame. La vente marcha bien. L'éditeur se 
montrait enchanté. De toutes parts affluaient les félicita- 
tions, et la Société d’horticulture de Namur lui décerna 
une médaille de vermeil. 

Ce fut un succes. 


VI. 
Professorat à l’École d’horticulture, à Gand. 
Cependant, il était temps de songer à se procurer 


quelque emploi rétribué. Crépin s’en rendait compte, et 
sa grande préocupation, dont ses lettres de famille 
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portent maintes fois la trace, était d’en trouver un qui 
ne le détournat point de l'étude de la botanique. 

Une circonstance inattendue devait le servir presque 
malgré lui. 

L'année qui suivit la publication de sa Flore, la chaire 
de botanique et d’horticulture à l’Ecole d’horticulture de 
l'Etat, a Gentbrugge lez-Gand, devint vacante par le 
décès inopiné de l’excellent Scheidweiler, qui avait lui- 
même succédé, en 1851, à Planchon. Des candidats à 
cette place se présentérent en foule. Mais Crépin, qui ne 
possédait ni diplômes universitaires, ni expérience péda- 
gogique, et qui avait la modestie des vrais savants, hési- 
tait beaucoup à se mettre sur les rangs. 

Il avait été décidé que la chaire occupée par Scheid- 
weiler serait partagée désormais entre deux titulaires : 
l’un pour la botanique, l’autre pour l’horticulture. L'abbé 
Coemans, qui était chargé du cours de morale et de 
religion à l'Ecole d’horticulture et qui tenait Crépin en 
haute estime, l’engagea vivement à postuler la premiere 
de ces deux fonctions; sa famille l’y poussait beaucoup, 
et il finit par se laisser convaincre. La publication récente 
de sa Flore avait, du reste, attiré sur lui l’attention du 
directeur de l'Ecole, Van Houtte, et, parmi les très 
nombreux concurrents, ce fut lui qui l’emporta (octo- 
bre 1861). 

Aussitôt la nomination accomplie, il s'agissait de com- 
mencer Île cours sans retard. Le mois d'octobre n'était 
pas expiré que le nouveau professeur avait fait ses débuts 
de manière tres convenable, étant données son inexpé- 
rience de l’enseignement et sa timidité. 

Certes la position n’était pas des plus lucratives 
(1,700 francs par an), mais elle avait ce double mérite de 
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placer notre naturaliste dans un milieu propice aux 
études botaniques et de lui permettre de s’y consacrer 
exlusivement. 

Son fidèle ami, le D' Moreau, le lui écrivait avec raison: 
« Vous n'avez pas trop de temps pris par vos lecons et 
vous pouvez travailler, non seulement à préparer votre 
cours, mais, en outre, à faire avancer la science, et c’est 
la, à mon avis, un des grands avantages de votre position 
actuelle(16)>. 

A Gand, on I’ayait très bien accueilli, et — ce qui était 
un fort bon signe — tout le monde avait plus de con- 
fiance en son savoir qu’il n’en avait lui-même. « Je n'ai 
rencontré partout ici que de la sympathie, » dit-il dans 
une des premières lettres qu’il adresse à sa famille(!”). 

Peu à peu, il gagnait de l’assurance et se familiarisait 
avec le professorat, qui lui avait semblé d’abord si redou- 
table : la préparation de ses leçons devenait moins labo- 
rieuse et lui laissait plus de loisirs. 

D’après des notes que m’a fournies obligeamment un 
de ses anciens collégues(/8), on se convaint que Crépin 
était un professeur excellent, très dévoué, d’une exacti- 
tude exemplaire. Il a formé de bons élèves, et l’on trouve 
dans ses papiers des lettres débordantes de reconnais- 
sance de plusieurs d’entre eux. Un Polonais lui écrira 
par exemple (en un style auquel je laisse sa saveur) : 
_« Parmi la centaine de Belges que j'ai connus, j’ai ren- 
contré surtout trois nobles citoyens dont je conserverai 
la mémoire dans mon cœur jusqu'à mes derniers jours; 
et c’est votre nom, cher Monsieur le professeur, qui 
occupe la première place...(19) ». 

Crépin sut inspirer à tous ces jeunes horticulteurs une 
vraie passion pour les herborisations. Un Anglais, 
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M. Harry Cripps, de Tunbridge Wells, devint, sous sa 
direction, un botaniste de mérite: il mourut malheureu- 
sement jeune, des suites d’un refrojdissement contracté 
dans ses courses botaniques, en Angleterre. 

Le directeur de l'Ecole, Van Houtte, ne faisait à Crépin 
qu'un seul reproche: il regrettait qu’il ne s’intéressat pas 
aux plantes exotiques ; il eût souhaité l’attacher à la 
rédaction de sa « Flore des Serres ». Mais Crépin voulait, 
avec raison, concentrer son effort sur la connaissance 
approfondie de la végétation indigène et sur quelques 
autres problèmes, tels que l'étude si difficile des Roses 
qu'il avait entreprise dès cette époque. 

IT travaillait beaucoup chez lui, sortait peu, ne fré- 
quentait gueére la société gantoise. Mais c'était un bon ca- 
marade et il est resté en relations amicales avec tous ses 
collegues, même après qu'il eût quitté Gand. 


VII. 
Préparation de la deuxième édition du Manuel. 


Pendant son séjour à l’Ecole d’horticulture, l'Académie 
publia les fascicules II à V de ses Notes sur les plantes 
rares ou critiques de la Belgique, travail minutieux qu'il 
définit lui-mème : la Flore belge étudiée par fragments. 

Une cinquantaine d'espèces font l’objet de remarques 
dans le deuxième fascicule, entre autres une Eperviére 
que notre auteur décrit sous le nom d’Hieracium mosa- 
num, mais qu'il ramena ultérieurement à l’Hieracium 
Schmidtii de Tausch, et une Crucifère qu'il regarde 
comme inédite et qu'il apelle Thlaspi neglectum; il 
devait aussi ne la considérer plus tard que comme une 
variété du Thlaspi perfoliatum. Ce fascicule est encore 
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intéressant en ce qu’il renferme les premiéres observa- 
tions de Crépin sur les Roses, qui devinrent son étude 
de prédilection. 

Le troisième fascicule parut en 1863 : il est consa- 
cré, lui aussi à une cinquantaine de formes végétales, 
parmi lesquelles il convient de mentionner le Silene 
inflata sur lequel Crépin avait constaté, par la culture, 
certaines variations brusques et assez remarquables, et 
l'Isoëtes echinospora, que l’abbé Vandenborn, de Saint- 
Trond, venait de découvrir en Belgique, ajoutant ainsi à 
notre flore une nouvelle famille de plantes vasculaires. 

C’est encore une bonne cinquantaine d'espèces qui sont 
annotées dans le quatrième fascicule, daté également 
de 1863. Neuf espèces nouvelles pour la flore du pays y 
figurent, à la suite des trouvailles de Crépin et de ses 
correspondants, et sept espèces qu'on en avait exclues 
sont réintégrées dans leurs droits d’indigénat ; plusieurs, 
cependant, n’ont pas pu étre maintenues dans la suite, 
entre autres l’intéressant Salvinia natans. 

Le cinquième fascicule, qui est de beaucoup le plus 
considérable, fut présenté à l’Académie en 1865 et publié 
par elle, non plus dans ses Bulletins, mais dans ses 
Mémoires. Il est complété, dans le même volume, par 
des « Additions ». 

Ce fascicule s'occupe de quatorze espèces nouvelles 
pour la flore belge et de sept autres, très rares, qui en 
avaient été indûment rayées. Mais il mérite surtout de 
fixer notre attention à cause des idées sur l’espèce, en 
général, que l’auteur exprine dans la préface et sur 
lesquelles nous aurons à revenir, et aussi à cause de ses 
observations détaillées sur les Rumez, les Potamogeton, 
les Carex et les Glyceria. Les espèces halophiles de ce 
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genre de Graminées y sont étudiées d’une maniére 
approfondie; leur dispersion en Belgique est soigneuse- 
ment établie; une espèce inconnue jusque-là de nos flo- 
ristes, le Glyceria Borreri, est signalée dans nos polders, 
et Crépin élève au rang d'espèces une forme algérienne 
qu’il nomme Glyceria erpansa et qui est très voisine du 
Glyceria festucaeformis, ainsi qu'une autre, du bassin de 
la Méditerranée, qu'il appelle Clyceria pseudo-distans, 
mais que l'on rattache généralement aujourd’hui au 
Glyceria distans. 

Tous ces travaux, en quelque sorte préparatoires, lui 
permirent de faire paraitre, en 1866, une deuxième édi- 
tion de son Manuel de la Flore de Belgique, bien supé- 
rieure encore à la première. Revisée avec un soin minu- 
ticux, enrichie de l'indication de nombreuses variétés, 
semée de notes critiques qui ont disparu des éditions 
subséquentes, cette édition de 1866 est, à bien des égards, 
celle que les spécialistes préférent. 

Le succès de la première édition s’était traduit d’une 
manière palpable, et l’auteuren avait retiré, tous comptes 
faits, quelques centaines de francs de bénéfice. Pour la 
deuxiéme, l’éditeur Mayolez lui fit des conditions avan- 
lageuses : on tirerait à 1,500 exemplaires et il recevrait 
1,000 francs, outre 50 exemplaires, dont 10 sur papier 
vélin. 

VII. 


Nomination à Bruxelles. Direction du Jardin 
botanique de l’État. 


Jean Kickx IT, qui occupait la chaire universitaire de 
botanique à Gand depuis 1835, vint à mourir, le 1° sep- 
tembre 1864. Crépin se mit sur les rangs pour sa succes- 
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sion: il ne fut pas nommé. La place échut au jeune fils 
du défunt, Jean-Jacques Kickx, docteur en sciences 
depuis un an à peine. 

Une autre situation s’offrit à Crépin, un peu plus tard, 
cette fois dans la capitale. 

Notre savant confrère M. Ed. Dupont, déjà célèbre 
par ses travaux sur les populations préhistoriques de 
notre pays, avait été placé, en 1868, à la tête du Musée 
royal d'histoire naturelle de Belgique et, sous son active 
impulsion, ce grand établissement scientifique avait été 
promptement réorganisé. En vue de la vaste et métho- 
dique étude du sol belge et de ses habitants, qu’il cher- 
chait dés lors à réaliser, il reconnut bientôt l'utilité qu'il 
y aurait à créer au Musée une section de paléontologie 
végétale : il n’existait, du reste, à cette époque, à Bru- 
xelles, aucun dépôt public où pussent être conservées les 
collections de plantes fossiles appartenant à l'Etat. II fit 
donc, en 1869, des ouvertures à F. Crépin. 

Celui-ci était d'autant plus disposé à les écouter que 
l'École d’horticulture de Gentbrugge, par suite de diver- 
ses circonstances, subissait un déclin rapide. Trés nom- 
breux naguère, les élèves, en 1870, n'étaient même plus 
une dizaine. L'année suivante, les cours ne furent pas 
ou verts(20). 

Aussi voyons-nous Crépin se fixer désormais à Bru- 
xelles. Les démarches de M. Dupont, vivement appuyées 
par l’abbé Eug. Coemans, aboutirent à le faire attacher 
au Musée d'histoire naturelle, et un arrété royal du 
25 mars 1872 le nomme officiellement conservateur à ce 
Musée, pour la section de paléontologie végétale. 

Coemans ne devait pas assister à ce succès de son ami : 
il mourut au commencement de 1871. Il avait exprimé 
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le voeu que ses collections paléontologiques appartinssent, 
aprés sa mort, a un établissement public : le Gouverne- 
ment belge les acheta a la famille du défunt et les remit 
au Musée d’histoire naturelle. Vers la méme époque, le 
Gouvernement avait acquis, grace surtout aux efforts de 
B.-C. Du Mortier, le précieux herbier de von Martius de 
Munich, et, faute d'un endroit mieux approprié, l’avait 
aussi déposé au Musée. 

Mais déjà au moment de cette acquisition, la reprise, 
par l'Etat, du Jardin botanique de Bruxelles était chose 
décidée en principe : votée à la Chambre (18 avril 1870) 
et au Sénat (16 mai), elle allait devenir un fait accompli 
par la promulgation de la loi du 7 juin de la même année 
et par le versement du prix d’achat, un million de francs, 
à la Société cédante. 

Il est inutile de refaire l’histoire du Jardin botanique 
de Bruxelles, à partir de sa création, en 1826, par la 
Société royale d’horticulture des Pays-Bas (devenue plus 
tard la Société royale d'horticulture de Belgique) jusqu’à 
sa transformation en établissement public. Les vicissi- 
tudes étranges qu’il traversa, sa déchéance graduelle du 
rang d'institution scientifique à celui d'entreprise mer- 
cantile, les négociations laborieuses qui s’échafaudérent 
autour de lui, les offres pécuniaires séduisantes que Bar- 
thélemy-Charles Du Mortier, commissaire du Gouverne- 
ment auprès de la Société, eut tant de peine à faire 
repousser par les actionnaires, enfin l’heureuse reprise 
par l'Etat en 1870, dont il faut surtout faire remonter le 
mérite à la ténacité de Du Mortier, secondé par le bon 
vouloir du bourgmestre de Bruxelles, Jules Anspach, et 
du Ministre de l'Intérieur, Eudore Pirmez, tout cela a été 
parfaitement raconté dans une Notice de J.-E. Bominer, 
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a la suite de laquelle se trouve aussi l'excellent rapport 
soumis par Du Mortier à la Chambre des Représen- 
tants (12). 

Lors de la reprise, J.-E. Bommer, qui était conserva- 
teur des collections de la Société propriétaire du jardin, 
fut chargé provisoirement, par le Gouvernement, des 
fonctions de directeur, en méme temps qu’un conseil de 
surveillance était nommé, sous la présidence de Du Mor- 
tier. Il fallut beaucoup lutter au début pour assurer au 
Jardin une destination purement scientifique et pour y 
conserver les collections botaniques de l'Etat. Une 
société charitable, la Société de philanthropie, ne deman- 
dait-elle pas à disposer de la grande salle du Jardin 
botanique, pour y établir une exposition et y donner des 
concerts hebdomadaires, depuis octobre jusqu’a juillet? 
La Société des Aquarellistes formulait une requéte ana- 
logue. La Société de la Croix-Rouge pour secours aux 
blessés avait son siège social dans l’orangerie et aurait 
voulu l’y conserver. 

Quant aux herbiers de von Martius, de Lejeune, etc., 
c’est seulement après un an qu'on obtint leur transfert 
du Musée au Jardin. 

Durant peu de temps (1875), la direction du Jardin 
botanique et celle du Musée d’histoire naturelle. furent 
alors réunies dans les mains de M. Dupont, avec Fr. Cré- 
pin pour secrétaire et pour agent comptable du Jardin, 
tandis que Du Mortier, par un partage bizarre, était 
chargé de la direction scientifique » 2). Mais M. Dupont 
ayant donné sa démission de directeur du Jardin au 
bout de quelques mois, ce fut Crépin qui lui succéda, 
d’abord à titre provisoire (31 mars 1876) et bientôt défi- 
nitivement (24 mai de la même année) : il est resté à la 
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tête de cet établissement, durant vingt-cinq ans, ayant 
pris sa retraite le 31 octobre 1901. 

C’est ici le moment d’envisager les services considé- 
rables que Crépin rendit au Jardin botanique pendant 
ce quart de siècle. 

Au moment de son entrée € en fonctions, comme le 
rappelait le regretté président du Conseil de surveillance 
du Jardin, Henri Doucet, lors de la fête offerte à Crépin 
en 1891, le personnel était un peu démoralisé par suite 
des changements assez nombreux qui s'étaient succédé 
en un court espace de temps. Il fallait le rassurer, l’har- 
moniser, fixer à chacun la tâche qui lui incombait dans 
le travail général : c’est à quoi Crépin réussit admirable- 
ment, grâce à son grand jugement, à l’aménité, à la cor- 
dialité de ses relations (#4). 

De l’établissement commercial qu'était devenu le Jardin, 
il sut faire un véritable foyer de science et de haut 
enseignement. Ceux-la seuls qui connurent le Jardin au 
moment ou Crépin en devint directeur et qui le revoient 
dans son élat actuel, peuvent se rendre compte de l’heu- 
reuse métamorphose accomplie. | 

Dés la première année (1876), la galerie des herbiers 
est restaurée et devient le centre de l’activité scientifique 
de l'établissement ; les publications périodiques courantes 
y sont mises à la disposition des travailleurs. L’herbier 
recoit des accroissements notables : Crépin fait don 
au Jardin de son herbier général, comprenant 17821 
numéros, et de son précieux herbier belge, fruit de 
vingt-cinq années de recherches et d'études, qui comptait 
8564 numéros ; grâce à la libéralité de la baronne Oscar 
de Dieudonné, de Louvain, l'important herbier d'Europe 
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de feu son mari vint s'ajouter aussi à celui du Jardin : 
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sur les 10500 espèces, attribuées à l’Europe par le Sylloge 
de Nyman, prés de 8700 y étaient représentées, et il 
renfermait, en outre, 1850 espèces non mentionnées par 
Nyman. Une section de paléontologie végétale est créée. 
La collection systématique de plantes de pleine terre ou 
« Ecole de botanique », comme on l’appelait, est complé- 
tement replantée, mais, par une concession compréhen- 
sible, quoique regrettable au point de vue scientifique, 
elle est classée d’après le système, factice et suranné, 
inventé en 1829 par Du Mortier. A cette « Ecole » 
principale, le nouveau directeur en ajoute trois autres : 
pour les plantes officinales et vénéneuses, pour les 
plantes horticoles, pour les plantes alimentaires et indus- 
trielles(25), 

M. Ed. Dupont avait imaginé pour le Musée d’histoire 
naturelle un mode d’étiquetage fort ingénieux, au moyen 
de planisphéres, qu'il introduisit au Jardin pendant sa 
courte période directoriale ; Crépin en étendit et en 
généralisa l’usage, et il a été, depuis, adopté dans beau- 
coup d’autres Jardins botaniques. On sait en quoi il 
consiste: « Les plantes herbacées, les arbres et les 
arbustes sont pourvus d’une étiquette à deux compar- 
timents. Le compartiment supérieur porte les indications 
ordinaires, tandis que, sur le compartiment inférieur, 
est peint en blanc, sur fond vert ou bleu, un planis- 
phere où l'aire de dispersion naturelle de l'espèce 
est marquée par une ou plusieurs taches de carmin ou 
de vermillon. En cas de naturalisation, l’aire de l’espèce 
est marquée en bleu foncé. De plus, dans l’École de 
botanique, chaque famille est pourvue d’une étiquette 
avec planisphère sur laquelle l’aire générale de la famille 
est marquée au carmin. La teinte de celui-ci est d'autant 
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plus intense, plus foncée sur les diverses régions, que les 
espèces de la famille y sont plus nombreuses. Par ce 
nouveau procédé, l'aire de dispersion, soit des espèces, 
soit des familles, est indiquée d’une façon plus exacte, 
plus complète et plus frappante que par l’ancienne 
méthode. ..(#) ». 

Les années suivantes, l’herbier est mis en ordre; 
il s'enrichit des collections de Du Mortier et d’autres 
encore; l’herbier belge est soigneusement  revisé 
(220 cartons, avec 22 134 feuilles); dès 1878, des 
espèces alpines vivantes, que Crépin va le plus souvent 
recueillir lui-même dans les montagnes de la Suisse, 
du Tyrol, du Piémont, sont réunies et plantées sur 
des rocailles; une petite tourbière artificielle est con- 
sacrée à des essais de culture de plantes de la Campine 
et de l’Ardenne; les serres se peuplent de nombreuses 
espèces nouvelles; la serre de la Victoria regia est trans- 
férée du Parc Léopold au Jardin botanique; un jardin 
d'hiver est édifié, puis agrandi (de manière à abriter, 
entre autres, les belles Fougères arborescentes qui s'y 
trouvent encore, don de M. P. Binot, de Pétropolis); une 
serre des Orchidées, une serre des Cactées sont con- 
struites, celle-ci recevant, notamment, la riche collection 
de Gaspard Demoulin, de Mons, qui fut donnée au Jardin 
par sa veuve, en 1882; l’ornementation du Jardin n’est 
pas négligée. En même temps, des spécimens vivants 
sont distribués, avec la plus grande générosité, aux 
autres établissements d'enseignement : Ecole vétéri- 
naire de l’État, Ecole d’horticulture de Mons, etc.; et, 
durant la trop courte existence du Ministère de l’Instruc- 
tion publique, ce fut encore le Jardin qui alimenta, 
presque seul, les jardinets scolaires, si utiles pour l'in- 
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struction et la moralisation de l’enfance, et qu’un chap- 
gement d'orientation politique fit si tôt disparaitre. 

Grace à l’acquisition de meubles, de bocaux, d’al- 
cool, etc., la collection des produits végétaux put étre 
classée, installée et exhibée. La bibliothéque fut réorga- 
nisée et, malgré l’exiguité des crédits, le nombre des 
ouvrages y devint plus que triple, ce qui semblerait 
incroyable, si l’on ne savait que Crépin fit don au Jardin 
de tous ses livres de botanique; le nombre des publi- 
cations périodiques reçues quadrupla, surtout par suite 
de l’adjonction de celles de la Société royale de Bota- 
nique, à laquelle le Jardin sert de local. De même, la 
Société belge de Microscopie, le Club alpin belge y 
reçurent l'hospitalité. En 1885, le Jardin donna tempo- 
rairement asile, dans deux chambrettes situées sous les 
combles, au Laboratoire d'anatomie et de physiologie 
végétales de l'Université de Bruxelles (qui les quitta en 
1891 pour devenir l’Institut botanique). Plus tard, le 
Musée forestier de l'Etat trouva aussi place dans les salles 
du Jardin botanique, agrandies et transformées, tandis 
que de nouvelles salles, plus vastes et mieux aménagées, 
étaient construites pour les herbiers et la bibliothèque. 
Enfin, sur la proposition de MM. Errera et Massart, une 
collection éthologique et mème une ébauche de collection 
phylogénique furent organisées dans les « Écoles» du 
Jardin, en 1900. 

Ainsi, non seulement par son propre labeur et par son 
inlassable sollicitude, mais encore en encourageant les 
initiatives qui lui semblaient intéressantes, Crépin n’a 
cessé de travailler au développement du grand établis- 
sement qu’il dirigeait. 

Quelques chiffres montreront mieux l'essor qu'il sut 
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lui imprimer et les accroissements réalisés sous son 
directorat (1876-1901) (27 : 


Accroissement des herbiers. 
NOMBRE DR PAQUETS. 


ie, ti RS 
1876. 1901. 








Herbier général. . . . . . . . . . . . 2,750 8,800 
Herbier d'Europe . . . . «© . . . . . «© rion. 820 
Herbier du Congo. . . . . . . . + e . rien. 280 
Herbier belge . . . . . . . . . . . + 150 800 

en outre, Herbier spécial des Roses 
(légué au Jardin, 1903). . . . . . . . . . rien, 900 
Toran . . . . 2,900 5,000 


Accroissement de la bibliothèque. 


Ouvrages. . . . . . . 877 en 1878. 2,850 en 1900. 
Périodiques. . . . . . 25 en 1880. plas de 100 en 1900. 
IX. 


Voyages dans les Alpes. 


Une biographie de François Crépin serait incomplète, 
si l’on ne parlait du grand attrait qu’a exercé sur lui la 
nature alpestre. 

Il avait toujours été un marcheur intrépide et, de 
bonne heure, il éprouva le désir de connaître et de gravir 
de vraies cimes. Mais ses ressources très limitées, autant 
que le soin d'étudier à fond la flore belge, avaient long- 
temps restreint ses excursions à l’exploration botanique 
de notre pays. 

Il avait donc près de 49 ans lorsqu'il fit, en 1879, son 
premier voyage dans les Alpes. Il devint, de plus en plus, 
un fervent de la montagne : l’alpinisme, comme il le 
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remarque lui-méme, est souvent, semble-t-il, « une 
passion de l’âge mir »(28), 

Chaque année, il ira dorénavant parcourir quelque 
partie de la Suisse, du Tyrol, du Dauphiné, des Pyrénées 
ou du Nord de l'Italie. Tantôt, il voyage simplement en 
touriste, mais d'ordinaire le naturaliste revendique ses 
droits : il herborise, il étudie sur place les multiples 
formes de Roses qu'il rencontre, il déterre des plantes 
vivantes dont il remplit des paniers, des essuie-mains, 
voire des mouchoirs de poche, et qu'il expédie ensuite 
au Jardin botanique. Et comme sa connaissance de la 
flore alpestre, loin d’alourdir sa plume, lui permet de 
faire en quelques lignes des croquis justes et colorés! 
Ecoutez-le : 


«ll ne faut pas être botaniste pour s’enthousiasmer à la vue des 
pâturages alpins aux mois de juillet et d'août, mois qui représentent, en 
quelque sorte, le printemps ct l’été confondus. Vers 2,000 ct 8,000 mè- 
tres, la montagne est littéralement ensevelie sous les fleurs; l’herbe fine 
des montagnes disparait même entièrement sous une prodigieuse 
multitude de corolles. C’est une féérie, c’est une exubérance florale sans 
limites. Nos jardins les plus fleuris sont ternes à côté de ce tapis des Alpes, 
Les fleurs remplissent les prairios et les bois; clles envahissent les 
torrents, s’accrochent en cohortes serrées aux flanes rocheux les plus 
abrupts, pullulent jasque dans les éboulis des cimes, que la ncige quitte 
pour quelques jours à peine. Partout des gentianes, aux corolles d’un bleu 
d'azur, des primevéres ct des soldanelles aux couleurs purpurines ou 
violacées, des anémones aux brillantes corolles, des saxifrages ot des 
androsaces aux bouquets pressés, des roscs des Alpes en immenses 
colonies, des renoncules blanches ou jaunes, des rosacées aux larges 
Pétalcs, enfin mille autres espèces qui toutes rivalisent de formes et de 
teintes (29) ». 


Il visite ainsi, tour à tour, en compagnie de son frère, 
l'avocat Célestin Crépin, et de quelques amis, le Righi, le 
Simplon, les lacs italiens, les richesses de l’Engadine, les 
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merveilles de Zermatt, les pics rosés et fantastiques des 
Dolomites, les environs grandioses d’Airolo, les vallées 
trop négligées du Dauphiné... 

Grace à son initiative et à celle de son ami M. Albert 
Du Bois, fut fondé, en 1883, le Club Alpin belge dont il 
est demeuré, jusqu’à sa mort, l’infatigable secrétaire, et 
dans lequel il sut grouper ce que la Belgique compte de 
voyageurs convaincus, d’ascensionnistes et d’amants de 
la montagne. Il a toujours été l’un des plus fidèles aux 
excursions — comme aux diners — du Club. 


X. 
Retraite, maladie, décès. 


Ardennais robuste, bravant les fatigues, menant une 
existence réglée, consacrant ses vacances à se retremper 
par la vie au grand air, François Crépin avait toujours su 
conserver une santé excellente. Jusqu'à l’âge de 70 ans, 
ses proches n'ont pas souvenance qu'il edt jamais fait 
appeler un médecin. 

C'est à cet Age avancé qu'il accomplit trés gaillarde- 
ment, en 1900, sa dernière excursion en Suisse, allant à 
pied d’Engelberg à Grindelwald, par l’Engastlen-Alp, le 
Saetteli, Meiringen et Rosenlaui. Mais, à partir de 
l’année suivante, sa santé commença à décliner. Il entre- 
prit encore, au printemps de 1901, avec quelques membres 
du Club Alpin, une course dans la vallée de la Semois ; 
mais il n’était plus aussi alerte. La marche se faisait 
pénible. Son activité diminuait. Lui, toujours si sociable, 
il se repliait de plus en plus sur lui-même, et, peu à peu, 
il devenait silencieux. 

Malgré les soins affectueux de ses frères, dont l’un 
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habitait avec lui depuis tantét trente ans, aucune amélio- 
ration durable ne se produisait dans son état. Il voulut 
essayer de l'air natal et se transporta dans la maison 
paternelle, chez sa sœur, à Rochefort. Assis dans le 
jardin, il passait de longues heures au grand air, souriant 
aux visiteurs, de son bon et fin sourire, fumant sa vieille 
pipe, cent fois éteinte, cent fois rallumée. Il ne souffrait 
pas, l’appétit était bon, le sommeil paisible, mais les 
jambes s’obstinaient à refuser tout service. Trop con- 
sciencieux pour conserver des fonctions qu’il ne pouvait 
plus remplir complètement, il adressa de Rochefort, au 
mois de septembre 1901, sa démission de directeur du 
Jardin botanique. 

Le mois suivant, sa démission était acceptée. Ce n’était 
pas une veine formule qu’employait le Ministre de l’Agri- 
culture en lui transmettant l'arrêté royal qui lui conférait 
le titre de directeur honoraire, c'était la vérité même : 
« Je suis heureux, à cette occasion, écrivait-il, de recon- 
naître les services signalés que vous avez rendus au 
Jardin botanique de l'Etat, qui s’est placé, sous votre 
direction, au premier rang des établissements scienti- 
fiques (81) ». 

De son côté, le Conseil de surveillance du Jardin bota- 
nique, qui avait vu Crépin à l’œuvre depuis tant d'années, 
prenait, dès ce moment, l'initiative de demander au 
Gouvernement que son buste füt placé, de son vivant, 
auprès de celui de Du Mortier, dans la grande salle des 
herbiers. Ce rare et légitime hommage n’a toutefois pu 
être réalisé qu'après sa mort. 


A la fin de 1901, une légère amélioration se produisit, 
et il revint de Rochefort dans son home de Bruxelles. 
Mais c'est en vain qu'il tenta à plusieurs reprises de se 
remettre à l’étude de son herbier des Roses. 
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Les soins touchants de ses proches, les efforts des 
médecins, les encouragements de ses amis, qui cher- 
chaient a lui relever le moral, ne purent empécher le 
déclin graduel. Il se rendit encore à Rochefort au mois 
de juillet 1902 et y resta jusqu’au 15 septembre. Il rentra 
alors à Bruxelles. Ce fut son dernier déplacement. La 
paralysie fit peu à peu des progrès, et il s'éteignit douce- 
ment le 30 avril 1903. 

Les funérailles eurent lieu, le À mai, dans sa ville 
natale de Rochefort, au milieu du concours ému de toute 
la population. Il repose là, auprès des tombes de ses 
parents. Du cimetière, situé sur une colline, on aperçoit 
les pittoresques vallées de la Wamme et de la Lesse, 
qu'il avait jadis si amoureusement explorées, dont il 
chérissait chaque recoin, dont il connaissait chaque 
buisson. 


Suivant le désir exprimé dans son testament, sa 
famille s’empressa de remettre ses collections et son 
important herbier des Roses au Jardin botanique. 


Telle fut la vie du savant. Il nous reste maintenant à 
apprécier son œuvre scientifique. 


L'ŒUVRE. 


Pour les botanistes belges, Crépin restera toujours le 
savant qui a mis au point la flore de notre pays, qui l’a 
débarrassée d’un bagage encombrant, résultat de fausses 
déterminations ou d'indications accueillies trop légère- 
ment. Que de données inexactes qui, depuis un demi- 
siècle et plus, trainaient dans les flores belges, ont été 
définitivement éliminées, grâce à ses nombreux travaux, 
révélant un sens critique très sùr et une grande connais- 
sance de la géobotanique des contrées voisines. 

Pour se convaincre des services que Crépin a rendus 
dans ce domaine, il suffit de comparer le tableau de la 
flore belge, tracé en 1854-1855, par Nyman, dans le 
Sylloge florae Europae et celui du Conspectus florae 
Europae, du même auteur, publié en 1878-1882 et basé 
sur les travaux de Crépin. Le premier donne une idée 
absolument fausse de la végétation de la Belgique. 

A l'étranger, les mots Rosa et Crépin resteront insépa- 
rables; le premier évoquera toujours le souvenir de 
celui qui a consacré une vie à l'étude des Roses, et 
Villustre J.-D. Hooker a bien traduit ce sentiment géné- 
ral, lorsqu'il a écrit : Botanists cannot be too grateful to 
that author's admirable labours in this most difficult 
genus (81), 

Nous ne pouvons entrer dans l'examen détaillé des 
deux cents volumes et mémoires que Crépin a publiés. 
Certes, ce serait une étude intéressante et qui mon- 
trerait, chez lui, à la fois, une grande variété et une 
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singulière unité dans l'effort, mais qui dépasserait de 
beaucoup le cadre de ces notices. Nous nous bornerons 
donc à mettre en relief certaines parties de son œuvre, 
renvoyant à ses travaux ceux qui désireraient se faire 
une idée plus complète de l'activité de celui qui a été, 
pendant près d’un demi-siècle, le chef incontesté du 
mouvement botanique en Belgique. [Tx. D.] 


I. 
Le connafasance de la flore belge. 


On sait avec quelle passion Crépin s’était attaché, dès 
ses débuts, à l’étude de notre flore. Son canton natal 
d’abord, après cela toute la Famenne et toute l’Ardenne, 
ensuite la région jurassique belge, puis les dunes, puis 
les autres régions : il avait foulé presque tout notre sol. 
Et, grâce à ces herborisations répétées, grâce aux 
échanges de plantes, grâce à sa vaste correspondance, à 
ses lectures, à son étude critique des anciens herbiers, 
il avait acquis une connaissance botanique approfondie 
du pays entier, et il put établir, bien mieux que ses 
devanciers, la dispersion des espèces indigènes. 

C’est là, ce qui constitue le grand mérite et ce qui fit le 
succès de son Manuel, demeuré, depuis près de cin- 
quante ans, à travers cinq éditions successives, le com- 
pagnon indispensable de tous ceux qui veulent étudier 
la végétation de la Belgique. 

Avec infiniment de raison, Crépin insistait, en 1860, 
dans l’avant-propos de la première édition de son 
ouvrage, sur l’état d’infériorité dans lequel se trouvait 
la botanique descriptive en Belgique. « Notre faiblesse 
en phytographie phanérogamique, écrivait-il, ne peut 
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étre dissimulée; elle saute aux yeux de quiconque par- 
court notre modeste bagage scientifique. Nous devons 
tous travailler sans relâche, si nous voulons nous élever 
au niveau qu'ont atteint nos voisins. » 

Pour y parvenir, il fallait, à la fois, guider les cher- 
cheurs en leur fournisant une bonne flore et féconder 
leurs efforts par l’association. Plus que tout autre, Crépin 
contribua à réaliser ce double desideratum, et c’est à lui 
surtout qu'il faut faire honneur de la situation actuelle, 
si brillante en comparaison de celle de 1860. 

A cette époque l'usage des « clefs dichotomiques » 
pour la détermination des espèces végétales, commençait 
à peine à se vulgariser : nous les voyons apparaitre pour 
les genres et les espèces, mais pas encore pour les 
familles, dans la Flore du centre de la France (1840) de 
Boreau, dans la Flore de Lorraine (1843) de Godron, et 
dans la Flore des environs de Paris (1845) de Cosson et 
Germain. 

La méthode dichotomique, c’est-à-dire l’idée ingénieuse 
d'amener l'étudiant à la découverte des noms d’une série 
quelconque d'objets, par une succession de questions 
méthodiques qui se correspondent et s’excluent deux à 
deux, cette idée était cependant déjà ancienne. Le pro- 
cédé a été inventé, semble-t-il, au milieu du XVI* siècle, 
par le philosophe Ramus l’une des victimes de la Saint- 
Barthélemy; le botaniste Martin-Daniel Johren, de 
Francfort-sur-!’Oder, en fit l'application aux végétaux, en 
1710, dans son Vade-mecum botanicum; mais c’est La- 
marck, surtout, qui sut en tirer un parti très heureux, 
à la fin du XVIII siècle, pour la détermination des 
genres et de espèces. L'illustre naturaliste en a excel- 
lemment saisi les avantages et fixé les principes : aujour- 
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d’hui encore, il y a profit à relire ses réflexions, à ce 
sujet, dans le « Discours préliminaire », imprimé en tête 
de sa Flore Française. It montre que la méthode dichoto- 
mique doit avoir pour seul but de nous faire arriver au 
nom du Végétal, par la voie la plus sûre et la plus courte 
possible, sans chercher le moins du monde à nous pré- 
senter l’ordre naturel de groupes ou, comme on le dit, 
« la suite des affinités que l’on a observées dans les 
plantes et la chaine admirablement graduée qu'elles 
paraissent former... » : car ce sont là deux point de vue 
tout différents. » Il en est, ajoute-t-il, des systèmes et 
des méthodes destinés à nous faire connaitre les noms 
que l'on a donnés aux plantes, comme de ces noms 
eux-mêmes. Ni les uns ni les autres ne sont dans la 
Nature; ce ne sont que des moyens artificiels dont on 
est convenu pour s'entendre : tout est ici l'ouvrage de 
l'homme. Au contraire, un ordre fait pour nous montrer 
la suite de tous les rapports de ressemblance qui 
existent entre les plantes, considérées dans toutes leurs 
parties, ne peut être arbitraire. Le plus ou le moins, à 
cet égard, a un fondement dans la chose même. Pourquoi 
donc vouloir réunir, dans un même plan, deux objets 
tout à fait indépendants l’un de l’autre, si ce n’est que le 
premier nous sert comme de degré pour arriver jusqu’au 
second, vers lequel il n’a point été donné à l'esprit 
humain de s'élever par un premier essor (82) ? » 

Pour combiner les clefs dichotomiques de son Manuel, 
Crépin s’était surtout inspiré, comme il l'indique dans 
l’avant-propos, de celles du Synopsis analytique de la 
Flore des environs de Paris, de Cosson et Germain, mais 
en les modifiant et les adaptant parfaitement à la flore 
belge. On trouve, en outre, dans le Manuel de la flore 
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de Belgique — modèle de précision et d’exactitude — 
des conseils utiles sur les herborisations, sur la récolte 
et la préparation des plantes, sur les herbiers; des 
indications sur la composition de « la bibliothéque du 
jeune botaniste »; enfin, deux chapitres intéressants, 
relatifs à la géographie botanique de la Belgique et à 
l'espèce végétale. Un petit dictionnaire des termes tech- 
niques, une liste annotée des botanistes belges ayant 
fourni des matériaux à l’auteur, une énumération des 
ouvrages qui concernent notre flore, et des explications 
sur l’usage des tableaux dichotomiques, complétent l’in- 
troduction(33). Le débutant est ainsi conduit, en quelque 
sorte par la main, par un guide éclairé qui — pour 
reprendre une expression de Lamarck — voyage partout 
avec lui, qu'il peut consulter à chaque instant, qui plait 
méme d'autant plus qu'il exige toujours des recherches 
de sa part et déguise des leçons qu’il donne, sous l’appa- 
rence flatteuse d’une découverte. 

Les résultats ne se firent pas attendre. De toutes parts, 
grâce à ces facilités nouvelles, de jeunes amateurs se 
joignirent aux ainés pour l'exploration botanique de 
tous les coins du pays : catalogues, florules, monogra- 
phies, descriptions de variétés, esquisses phytogéogra- 
phiques de la flore indigène, se succédaient à l’envi et 
allaient bientôt trouver un sympathique accueil dans les 
publications de la Société royale de botanique de Bel- 
gique. [L. Enn.] 
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IT. 


La fondation de la Société de botanique, du Club alpin 
belge et du Laboratoire de l’Institut botanique. 


Dès 1835, un groupe d'amateurs de l’horticulture et de 
l'agriculture fondait, à Bruxelles, un cercle qui s’inti- 
tula : « Les vrais amis de Linné ». L'association grandit, 
devint prospère et prit le nom de Société royale linnéenne. 
Elle existe encore aujourd’hui. En dehors de ses exposi- 
tions périodiques, elle organise, chaque année, des 
herborisations et des conférences botaniques, qui contri- 
buent à répandre, dans un cercle étendu, les connais- 
sances élémentaires et le goût de la science. 

Un autre cercle de botanistes s’était constitué à Gand, 
une vingtaine d’années plus tard, à l’instigation de Jean 
Kickx LI. Crépin s’en fit recevoir (mars 1862), quelques 
mois après son installation à Gand. | 

Mais c’est en 1862 seulement que l’on songea à réunir 
en un faisceau les botanistes épars dans tout le pays. 

L'idée émanait de trois jeunes gens qui, avec l’heu- 
reuse témérité de leur âge et sans attendre l'adhésion 
des gens rassis, lancerent une circulaire, convoquant à 
Bruxelles les botanistes et les amateurs de botanique, 
pour jeter les bases d’une société de botanique. Ces trois 
pionniers étaient MM. K. Grün et A. Joly, étudiants en 
sciences naturelles de l’Université de Bruxelles, et M. A. 
Wesmael, professeur à l’École d’horticulture de l’Etat, à 
Vilvorde(4), Leur appel trouva de l’écho, et, dans une 
réunion préliminaire, tenue à l'établissement géogra- 
phique Van der Maelen, bien connu, à cette époque, à 
Bruxelles, un bureau provisoire fut nommé, avec l’abbé 
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Coemans pour président et Fr. Crépin pour secrétaire. 
Un projet de statuts, rédigé par eux, fut soumis à une 
assemblée générale, qui eut lieu le 1° juinr1862 : la 
Société de botanique de Belgique était définitivement 
fondée. [L. ERRERA. | 

Rappelons, à ce propos, que Crépin joua aussi un grand 
rôle dans la fondation du Club alpin belge et de l’Institut 
botanique de l’Université de Bruxelles. 

Le distingué publiciste Alb. Du Bois, ami intime de 
Fr. Crépin, a raconté la fondation du Club alpin belge ; 
« Nous étions, à cette époque, l’un et l’autre affiliés au 
Club alpin français, mais nous profitions peu des avan- 
tages que pouvait nous offrir la Section de Paris, trop 
éloignée de nous, dont nous relevions. C’est alors qu’un 
beau soir, en 1882, nous nous dimes : « Pourquoi n’y 
aurait-il pas un Club alpin en Belgique?» Et, le 18 février 
1883, cette association fut fondée. Il en devint le secré- 
taire et je fus désigné pour être son adjoint. Nous avions 
réuni une centaine de membres, parmi lesquels figurent 
encore des alpinistes de première valeur, au nombre 
desquels je me plais à citer Émile Vandervelde, Henri La 
Fontaine, Hebert Speyer, Peters, Ern. Solvay, etc. 

« Le Bulletin de notre Club contient des pages char- 
mantes, écrites par lui avec cette bonhomie qui le 
caractérisait. Car il avait horreur de la pose et du pédan- 
tisme(35). » 

En 1891, lors de la manifestation organisée en l’hon- 
neur de Crépin, H. Doucet, alors président du Conseil de 
surveillance du Jardin botanique de l’État, rappelait 
en ces termes la fondation du laboratoire de bota- 
nique : 

« La vulgarisation et l’extension des études botaniques 
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ont toujours trouvé en vous un zélé défenseur. Lorsqu'un 
professeur de l’Université (L. Errera) conçut le projet 
de fonder un Institut de botanique, destiné surtout à 
l'étude des questions de physiologie végétale, c’est à vous 
qu'il s’est adressé, parce qu’il était certain d’obtenir 
votre bienveillant concours; son espérance n’a pas été 
déçue. Vous lui avez accordé, avec l'autorisation du 
Gouvernement, un local, dans les bâtiments du Jardin, 
qui a permis à cet Institut naissant de s'établir et de 
commencer une série de travaux très intéressants pour 
cette partie de la science, dans laquelle notre pays avait 
peut étre eu le tort de se laisser devancer un peu par les 
voisins. 

» Aujourd'hui, grace au don généreux d’un anonyme, 
cet Institut va prendre un nouvel essor..., mais à vous, 
Monsieur Crépin, revient l'honneur d’avoir compris 
immédiatement toute l’importance de cette institution 
pour l'étude de la science à laquelle vous avez, sans 
réserve, consacré toute votre existence, et de lui avoir 
accordé un asile, qui a abrité ses premiers essais, et sans 
lequel peut-être la généreuse pensée du fondateur n’ett 
jamais pu recevoir d’exécution(%). » (Tu. D.] 


(iT. 
Travaux de Paléontologie végétale(1). 


On a vu dans les pages précédentes que, en 1871, les 
circonstances amènent Fr. Crépin a modifier la direction 
de son activité officielle par l’acceptation des fonctions 
de conservateur de la section de paléontologie végétale, 
au Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles. 


(1) Ce chapitre est rédigé par M. le professeur Ch. Bommer. 
4 
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Il se met immédiatement à l’œuvre, travaille avec 
ardeur à l'étude et à l’accroissement des collections de 
la nouvelle section et bientôt se dégage nettement la 
grandeur de la tâche qu’il veut entreprendre. Crépin 
conçoit un vaste plan, dont la réalisation, secondée par 
sa remarquable puissance de travail, ne pouvait manquer 
d’être féconde. 

Ii commence, en 1874, la publication des Fragments 
paléontologiques pour servir à la flore du terrain houiller 
de Belgique : 

« Sous le ‘titre qui précède, écrit-il, mon intention est de publier 
une série de notes et de dessins qui pourront aider à l'élaboration 
d'une flore générale de notre terrain houiller. Les matériaux qui 
feront l’objet de ces notes seront principalement ceux que possède le 
Musée royal d'histoire naturelle, matériaux qui sc composent actucl- 
lement de la collection délaissée par feu l'abbé Cocmans, à laquelle sont 
vonues s6 joindre des pièces provcnant de diverses autres collections 
et surtout les très nombreuses piècos que j'ai recueillies moi-même 
dans nos charbonnages, ou que j’y ai fait recueillir. Ces dernières 
récoltes ont plus que doublé la collection générale du Musée et l'ont 
enrichie d'un nombre assez considérable de nouveautés pour notre 
flore. Toutes lcs fois que je décrirai ou figurerai une empreinte, 
j'aurai soin d'en indiquer la provenance... De cette façon, on 
connaîtra la part rovenant aux divers collecteurs qui ont concourru 
à la formation de cette collection. Dans les planches jointes aux 
descriptions et aux observations de ces Fragments paléontologiques, 
je me borncrai ordinairement à représenter les seules parties des 
empreintes indisponsables à l'interprétation du texte, réservant les 
dessins complets de pièces catièrcs pour une publication définitire, faite 
sous un grand format (37). > 


La flore de nos gisements dévoniens, à peu près incon- 
nue, avait aussi attiré particulièrement l'attention de 
Crépin, il nous fait connaitre ses principaux éléments 
dans deux importantes notices (88). Il s'occupe également 
des représentants exotiques de la flore houillére (9). 
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La nomination de Crépin à la direction du Jardin bota- 
nique de l’État marque la seconde étape de ses travaux 
paléontologiques: 

Forcé, par les exigences très absorbantes de ces nou- 
velles fonctions, de quitter son poste du Musée d'histoire 
naturelle, Crépin donne une forme nouvelle à son projet 
de 1874. Loin d'abandonner l’idée d’un grand travail 
général, il la modifie en élargissant les principes qui 
doivent lui servir de base. Il étend donc à ses études 
paléontologiques les modifications qu'ont subies ses 
idées dans le domaine de la botanique, sous l'influence 
des idées transformistes qui, dès cette époque, exercent 
une action de plus en plus décisive sur les sciences 
naturelles. C’est avec la réelle hauteur de vues que nous 
retrouvons dans ses travaux sur les Roses, qu'il indique 
le programme que doivent désormais remplir les 
recherches de paléontologie végétale. 

C'est dans le Bulletin de la Société royale de botanique 
de Belgique qu’il cominence, en 1880, la publication des 
Notes paléophytologiques : ; 


« Jo me propose de publier, sous ce titre, une série de notcs sur les 
végétaux fossiles et principaloment sur ceux de notre terrain houiller... 

» Si la paléontologie végétale, au temps de son enfance, a été consi- 
dérée comme une dépendance de la Géologie, elle a, de nos jours, repris 
sa véritsble place dans le cadre des sciences botaniques. Elle ne consiste 
plus dans la connaissance superficiclle d’un nombrercstreint d'empreintes, 
servant aux géologues à caractériser certains étages,.… elle a conquis son 
indépendance et est appelée à élueider des problèmes qui touchent, non 
seulement à l’histoire des êtres organisés, mais encore à celle des révolu- 
tions de notre globe. C’est elle qui doit nous expliquer l'origine ct la 
distribution des flores vivantes; c’est elle qui nous dévoilcra par quelles 
étapes ont passé nos grands groupes végétaux, c’est clle enfin qui fera 
connaître par quelles phases climatériques ont passé les continents des 


diverses époques géologiques. 
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»... Ces notes seront successivement suivies de mémoires, accom- 
pagnés de planches représentant les objets décrits (40). » 


Quatre notes nous donnent seules une idée bien incom- 
plete de l'effort de Crépin pendant cette nouvelle période 
de ses travaux. Dans la derniére, datée de 1881 (41), 
Crépin rappelle les peines sans nombre que lui a coûtées, 
depuis bientôt dix ans, l'étude de la flore houillére de la 
Belgique. 

Cette magnifique préparation d'une grande œuvre 
devait deineurer sans conclusion. La direction du Jardin 
botanique, la monographie des Roses, s'emparent tou- 
jours davantage de la vie de Crépin et finissent par ne 
plus laisser de place pour aucune autre entreprise. La 
paléontologie perdait ainsi un de ses adeptes les plus 
dévoués et l’un des plus capables de résoudre, grâce à la 
sûreté de son jugement, les problèmes, souvent si obscurs 
et si compliqués, qu’elle soulève. Mais, bien avant cette 
époque, Crépin semble avoir senti qu'il ne pourrait 
suffire à la tache qu’il avait assumée. Il communique, en 
effet, à ses collègues étrangers, nombre de spécimens, 
choisis parmi les plus intéressants, afin de leur permet- 
tre de les publier. C’est ainsi que Stur et Zeiller ont 
décrit des types remarquables de végétaux houillers, 
découverts par lui. 

Nous retrouvons en ceci la générosité de caractère, le 
sincère désir du progrès de la science, dépouillé de tout 
intérêt personnel, qui furent parmi les plus belles qua- 
lités de cet homme simple et bon. [Cu. Bommen. | 
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IV. 
Classification des Roses. 


En 1868, Crépin a publié un mémoire qui, bien que 
n'ayant que quelques pages, présente un intérêt réel, 
moins par le travail lui-même que par l'essai de classi- 
fication qui y est donné en note. Crépin nous apprend 
qu'il fait « des études en vue d’une monographie géné- 
rale du genre Rosa, qu’il est sans cesse préoccupé de la 
classification [naturelle] des espèces, et qu’il est encore 
loin d’être arrivé à un arrangement qui le satisfasse : 


« Dans le genre Rosa, la classification des espèces ct formes a une 
importance capitale, et tous nos efforts doivent tendre à perfectionner 
le classement afin d'arriver à une disposition naturelle. Les sectionne- 
menis artificiels ont entraîné et entraînent encore les botanistcs dans des 
crreurs, dans dc fausses appréciations de formes. Je ne suis pas éloigné 
de croire que certains types spécifiques ont des formes, des membres, 
répartis dans plusieurs sections ou tribus sous des noms différents... (42). » 


Alfred Déséglise avait apporté d’heureuses améliora- 
tions aux groupes composés par De Candolle. Crépin, à 
son tour, indique en 1868, dans le mémoire que nous 
venons de citer, en 1869, les modifications et chan- 
gements qu'il a fait subir à la disposition adoptée par le 
rhodologue français : 


« Ces modifications, dit-il, sont loin d’être définitives, puisqu'il ne faut 
pas se dissimuler la part grande de l’artificiel dans tout ce qui précéde. 

» Qu'un jour on vionne à prouvor — co qui me paraît fort probable — 
que le même type spécifique peut revétir plusieurs livrées, être glabre 
ou puboscent. glanduleux ou églanduleux sur ses feuilles, à pédicclles 
lisses ou hispides-glanduleux, et alors une partic de I’échafaudsge taxo- 
nomique disparaît ct, avec lui, une foule de prétendues. Les sectionne- 
ments artificiels effacés, des formes affines tenues, aujourd’hui éloignées, 
seront rapprochées ou réunies (43). » 
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En 1874, cette question si importante n’a fait aucun 
progrès ; Crépin écrit : « Comme une bonne classification 
des Roses n'est pas encore trouvée je ne m'astreindrai 
pas à suivre une classification quelconque »; mais elle le 
préoccupe sans cesse. Deux ans plus tard, il en reparle, à 
l’occasion de la publication de son important Prodrome 
d’une monographie des Roses américaines : 

« On trouvera peut-être que j'ai trop multiplié les sections, que je ne 
condense pas assez les cspèces en larges groupes. A cette objection, je 
répondrai que, dans le genre Rosa, il n’est pas possible de constitucr de 
grandes scctions naturelles, ainsi qu’avaiont voulu le faire quelques 
autcurs... Ce que j'avanco ici est le fruit d’une longue expérience et de 


travaux qui reposent sur une masse de matériaux qu’il ne sera peut-être 
plus donné à un autre botaniste d'examiner comme je l’ai fait (44). » 


Ce n’est que treize ans plus tard que Crépin devait 
donner une classification complète du genre Rosa. 
En 1891, il l’a reproduite avec quelques modifications 
dans le Journal des Roses (45). 

Sa monographie générale, dont nous reparlerons, étant 
restée inachevée, cette esquisse a une importance consi- 
dérable, car elle permet de se rendre compte de quelle 
façon Crépin comprenait les sections et les espèces, 
dans le genre Rosa, après un travail acharné de trente- 
cinq ans. (Tx. D.] 


ROSA Linn. 
Secr. I. Synstylae D. C. (13 espèces) : 

R. microcarpa Lindl. R. Watsoniana Crép. 
R. Collettii Crép. R. setigera Michz. 
R. multiflora Thunb. R. phoenicia Boiss. 
R. Luciae Franch. et Sav. R. moschata Herrm. 
R. Wichuraiana Crép. R. sempervirens L. 
R, tonquinensis Crép. R. arvensis Huds. 


R. anemoneaeflora Fort. 
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Srcr. II. Stylosae Crép. (1 espèce) : 
R. Stylosa Desv. 
Secr. III. Indicae Thory (2 ou 3 espèces) : 


R, indica Lindl. R. semperflorens Curtis. 
?R. gigantea Collett. 


Secr. IV. Banksiae Crép. (1 espèce) : 
R. Banksiae R. Br. 


Szcr. V. Gallicae Crép. (1 espèce) : 
, gallica L. 


Secr. VI. Caninae Crép. (9 espèces) : 


R. canina L. R. tomentosa Sm. 

R. forruginea Vill. R. villosa L. 

R. glutinosa Sibth. et Sm. R. elymaïtica Boiss. et Haus- 
R. rubiginosa L. knecht. 

R. micrantha Sm, R. Jundzilli Bess. 


Secr. VII. Carolinae Crép. (4 espèces) : 


R. humilis Marsh. 


R. carolina L. 
R R. foliolosa Nutt. 


. nitida Willd. 


Secr. VII. Cinnamomeae Crép. (14 espèces) : 


R. cinnamomea L, R. Beggeriana Schrenk. 
R. nutkana Presi. R. Alberti Regel. 

R. pisocarpa À. Gray. R. gymnocarpa Nutt, 
R. blanda Ait, R. macrophylla Lindl. 
R. californica Cham. et Schlechi. | R. Webbiana Wall. 

R. rugosa Thunb. R, acicularis Lindl. 

R. laxa Rets. R. alpina L. 


Secr. IX. Pimpinellifoliae DC. (2 espèces) : 
R. pimpinellifolia L. -| R. xanthina Lindl. 


Secr. X. Luteae Crép. (2 espéces) : 
R. lutea Mill. | R. sulphurea Aït. 
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Sect. XI. Sericeae Crép. (1 espèce) : 


R. sericea Lindl. 


Sxcr. XII. Minutifoliae Crép. (1 espèce) : 
R. minutifolia Engelm. 


Secr. XIII. Bracteatae Thory (2 espèces) : 
R. bracteatse Wendl. R. clinophylla Thory. 


Sxcr. XIV. Laevigatae Thory (1 espèce) : 
R. laevigata Michz. 


Secr. XV. Microphyllae Crép. (1 espèce) : 
R. microphylla Roxb. 


V. 
Idées sur l’Espèce. 


La question de l'espèce, qui a divisé et passionné les 
botanistes de la seconde moitié du XIXe siècle, a fait 
l'objet des constantes recherches de Crépin. Il est donc, 
non seulement intéressant, mais profondément instructif 
de suivre l'évolution qui s’est accomplie dans son concept 
de l’espèce; c’est elle que nous allons étudier chronolo- 
giquement dans les pages suivantes. 

Voici deux passages qui font ressortir, avec une par- 
faite netteté, son attitude anti-évolutionniste d’avant 
1865 : 


« J’admets [donc] que l’espèce est immuable quant à son essence, 
qu'elle a dü et a pu arrivor jusqu'à nous, depuis l'origine des choses, 
par une suite non interrompue de générations et d'individus, dans 
chacun desquels son essence sc retrouve entière et inaltérée (48). » 

« .… Croyant à l'espèce, j’ai surtout en vue de montrer, par une étude 
approfondie des formes végétales, qu’il existe réellement des espèces dans 
la nature; que les cspèces ne sont pas de simples jouets des circonstances, 
des formes accidontelles, ducs au hasard, se transformant sans cesse, 
mais qu'elles sont des êtres indépendants, immuabl es, dans leur essence, 
qu'elles sont de véritablos entitées qui se réalisent, sc manisfestont dans 
certaines limites infranchissables (47). » 
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Partisan convaincu de l’immuabilité de l’espèce, ainsi 
que ces citations viennent de le démontrer, F. Crépin 
semble un moment devoir se rattacher à l’école dite Jor- 
danienne ou multiplicatrice, mais il ne marche pas long- 
temps à la suite du botaniste lyonnais. Le synthétiste va 
bientôt l'emporter chez lui sur l’analyste, et cette ten- 
dance ira toujours s’accentuant, et, dès lors, jusqu’à la 
fin de sa vie, il combattra vigoureusement les idées de 
Jordan et de ses disciples (48). 

En mai 1886, Crépin s’est, en effet, déjà ressaisi. Il 
examine les Rosa dumetorum, collina, Deseglisei, obtusi- 
folia et solstitialis, et, se séparant de trois hommes dont 
les travaux faisaient autorité, Boreau, Déséglise et Gre- 
nier, il établit que ces Roses ne sont que des formes, en 
invoquant quatre sortes de preuves : 1° l’existence de 
variations parfaitement transitoires; 2° la non-constance 
des caractéres préconisés; 3° la non-concomitance de 
ces mêmes caractères; 4° l’inexactitude des descrip- 
tions(49), 

Nous sommes en 1869, Fr. Crépin publie le premier 
fascicule des Primitiae monographiae Rosarum. Dès les 
premières pages, le changement profond qui s’est opéré 
dans ses idées sur l'espèce, est clairement exprimé : 


« On pourra ici me demaader quelles sont mes croyances et quel dut 
j'ai en vue, en abordant unc étude aussi longue et aussi laborieuse que 
celle des Roses. J’ai bicn repoussé la théoric de l'évolution, mais, avec le 
temps, mes idécs se sont modifiées, ct aujourd’hui j'avoue que cette même 
théorie satisfait mioux l'esprit que la théorie contraire. Toutefois, je 
crois sage de réserver mon jugement sur ccite délicate question (50), » 


Il commence à penser que les évolutionnistes pour- 
raient avoir raison, mais il croit à l’espèce bien tranchée, 
nettement séparée des espèces voisines : 
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« Mes premitros études sur les Roses remontent à 1865, et, depuis 
cette époque, je n'ai cessé do réunir et de déchiffrer de nombreux maté- 
riaux. Ces études, déjà longues, me permettent d’avancer les propositions 
suivantes : que l’espèce [entenduo dans le sens de l’école linnéenne) dans 
Ic genre Rosa, ost aussi tranchéo que dans tout autre type; que chaque 
type, selon sa dispersion, est compris dans des limites plus ou moins 
larges; qu'au delà de ecs limites, il y a une lacune plus ou moins eonsi- 
dérable qu'il faut sauter pour entrer dans les limites des espèces voisines; 
qu'une confusion véritable ne règne pas parmi les espèces. » 

« ...mes études antérieures m'ont convaincu qu'un certain nombre de 
formes, élevées à la dignité d'espèces, ne sont que de simples variétés, 
ou peut-être des espèces en voie de sc caractériser, mais qui ont été créées 
par suite de la mauvaise entente des caractères, pour n’avoir pas {cnu 
compte que divers types peuvent varier, être glabres ou pubescents, 
glanduleux ou églanduleux, nains ou géants, etc. Dans la suite, je 
m'efforcerai de prouver cette assertion, en discutant les caractères des 
formes transitoires, par l'examen des variations parallèles, par des 
expériences de culture (51). » 


Dans ce premier fascicule des Primitiae, un chapitre 
curieux est consacré à une étude analytique et minu- 
tieuse de plus de cent cinquante Roses d'Europe. Crépin 
essaie de justifier cet essai par les considérations sui- 
vantes : 


« En parcourant cos longues listes de noms, auxquels la même valeur 
semble être donnée, on se demandera sans aucun doute quel est mon but 
en caractérisant plus ou moins cette foule de formes, où je veux en vonir 
en acceptant celte multitude de prétendues espèces, dont le chiffre va 
sans cesse en augmentant. Mon but, je Pai dit, c’est de parvenir, si la 
chose est possible, à la connaissance des véritables espèces, Mon senti- 
ment intimo est qu’un très grand nombre de ces formes sont de simples 
variétés ou dos variations, mais je ycux cssayer de démontrer cette thèse 
par une analyse approfondie de toutes les formes que l’on parviendra à 
découvrir, par la discussion de leurs caractères, par l'établissement de 
variétés et de variations parallèles, enfin par des essais de culture. Pour 
que ma démonstration soit un jour bien comprise, il faut qu'on puisse 
s'entendre clairement sur les objets en litige, qu'on puisse ainsi me 
suivre dans le développement de ma critique, dans les comparaisons 
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établies, et pour cela les formes doivent être caractérisées ct dénommées. 
En second licu, pour parvenir à la découverte de toutes los formes exis- 
tantes, distinguer l’inédit du connu, il faut aussi un guide, et c’est dsns 
cette vue que j'ai tracé les tableaux analytiques. Plus les termes de la série 
seront nombreux, plus parfaites pourront être la réduction et la délimi- 
tation des formes, La conviction dos esprits sérieux ne sera pas emportée 
par de simplos réductions ingénieuses ne reposaut que sur des probabili- 
tés, ou des hypothèses, ellc ne sera gagnée que si los réductions, les 
rapprochements, sont solidement fondés sur des considérations d'ordres 
divers, fournies par une étude prolongée ct complète. Se borner à réduire 
aujourd'hui sur de pures hypothèses, sur des faits incomplets, c’est faire 
un travail qui sera repris demain et détruit (52). » 


En 1872, Fr. Crépin doit reconnaitre lui-même que 
la tentative n'a pas été heureuse et qu’elle a été mal 
comprise : 


« Après avoir lu le premier fascicule des Primitiae monographiae 
Rosarum, plnsieurs botanistes so sont imaginé que j'étais devenu partisen 
de la subdivision des types, dits linnéens, que j'avais renié les principes 
qui m’avaient toujours guidés dans l'appréciation des formes végétales, 
pour adopter les principes de l'école moderne. Ces botanistes ont sans 
doute compris bien mal divers passages de mon travail, car j’y marque 
clairement, et sans ambages, mon opinion, bien counuc du reste, sar la 
plupart des créations spécifiques de l’école moderne, 

« Si, dans ce premier fascicule, j'ai à mon tour distingué spécifiquement 
des formes secondaires, de petites espèces, ce n'est pas dans le but de les 
maintenir au rang dos véritables espèces, mais comme je l’ai fait remar- 
quer, c'est, au contraire, pour parvenir à démontrer plus facilement que 
ces formes secondaires ne sont pas de vrais ty pcs spécifiques. En employant 
cette méthode, j'espère arriver à convaincre les partisans de l’école 
moderne de l’inanité de la plupart de lours créations et à les forcer à 
reeonnaitre que leurs principes de spécification les conduisent fatalement 
à la distinction spécifique de l'individu (58). » 


Cette démonstration par l’absurde, faite trop timide- 
ment, ne pouvait réussir ! Mais un autre botaniste lyon- 
nais, plus jordanien encore que Jordan, devait la donner, 
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quelques années plus tard, en décrivant plusieurs milliers 
de Roses, à l’aide des mêmes moyens d’analyse méticu- 
leuse, et en arrivant ainsi à cette « distinction spécifique 
de l’individu », prédite par Crépin. 

Mais revenons en 1869! Crépin s'efforce de définir 
l'espèce. Sa définition peut, à première vue, paraitre un 
peu flottante, mais si on l’étudie attentivement, on voit 
qu'elle fait bien ressortir le contraste, que son auteur 
admet, entre la fixité de l’espèce et son polymorphisme : 


« L'idée de ce que peut être l’ospèce sc forme ou sc fortifie par l'étude 
attentive de la nature ct par un sérieux travail de la réflexion. Pour moi, 
l'espèce me parait devoir être autre chose que ce qu'entcndent beaucoup 
d'auteurs modernes, quelque chose de plus riche, de plus complexe; les 
espèces me semblent être des plans, des types d’organisation, sc révélant 
à nos yeux dans un ensemble de caractères morphologiques et biologiques, 
types susceptibles de se modificr en présence de milieux divers, mais 
conservant toujours assez de notes communes à tous leurs individus pour 
se faire scntir ou reconnaître à travers leurs métamorphoses. En parlant 
ici de l’espèce, je n’ai en vue que nos temps géologiques modernes et 
n'ai pas à m’enquérir de ce qu’étaicnt nos espèces dans le passé et do ce 
qu'elles seront dans l’avenir (54). » 


En 1872, Crépin traite, avec quelques détails, deux 
questions dont il avait entrevu la grande importance : la 
solidarité des caractères et l'existence de variations 
parallèles : 


« Déjà, en 1881, dans la préface de la première édition du Hanuel de 
la flore de Belgique, j'ai dit quelques mots touchant la solidarité des 
caractères. Par solidarité des caractères, j'entends la liaison qui existe 
entre les caractères qui se manifestent dans plusieurs organcs de la même 
plante. Pour bien préciser ma pensée, je vais citer un exemple. Ainsi, 
dans les Roses, que la glandulosité apparaisse, et nous la verrons assez 
souvent so produire à la face inféricure des folioles, des stipules et des 
bractées, sur les pétioles, les pédicelles, lo réceptacle et les sépales; si 
elle est intense, clle pourra attoindre la face supérieure des folioles, des 
stipules et des bractées, et même eertaines portions des axes. Beaucoup 
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de phytographes voient, dans les divers sièges de cette glandulonté, toute 
une série de caractères distinctifs, alors que réellement il n'existe qu’un 
seul et unique caractère, celui de la glandulosité. Celle-ci, dans les Roses, 
est fréquemment liée avec la double dentelure des folioles. La villosité, 
dans le genre Rosa, offre le même phénomène que la glandulosité. D’un 
autre côté, un certain degré d’hypertrophie ou d’atrophie non tératolo- 
gique, l'élongation, le nanisme, le géantisme sont, à leur tour, la sourco 
de modifications qui se produiscnt dans les divers organes de la même 
plante, modifications fides ontre elles et dont beaucoup de phytographes 
constitucnt autant de caractères différentiols. lei encore, au lieu de 
plusieurs caractères, ii peut n'en exister qu'un seul et qui disparait de 
fous les organes si la causo qui l’a produit vient à cesser. C'est certaine- 
ment à l'ignorance de ces faits généraux que nous devons, en partie, la 
création d’une foule de petites espèces qui n’ont d’existence que dans nos 
livres. 

« Dès 1863, dans lo troisièmo fascicule do mes Notes sur quelques 
plantes rares ou critiques de la Belgique, j'avais fait prévoir l’heureux 
parti qu'on pouvait tirer, au point de vue de la spécification, de l’exis- 
tenec des variations parallèles. Deux ans après, M. Duval-Jouve, qui ne 
paraissait pas avoir eu connaissance de ce que j'avais écrit à ce sujet, a 
traité cette question avec beaucoup de talent, en étudiant les variétés des 
Juncus. À son tour, M. Franchet abordait cc point intéressant dans ses 
études sur les Verbascum hybrides. L'existence des variations parallèles 
jette un jour tout nouveau sur colte foule de petites espèces qu’on croit 
distinetes et qui ne sont au fond que les variations parallélos d’un nombre 
beaucoup plus restreint de véritables types spécifiques (55). » 


De 1872 à 1882, les travaux sur les Roses se succèdent 
sans interruption. Le passage suivant d’une étude sur les 
Roses du Caucase montre bien comment, à la fin de cette 
période, Crépin envisage l'espèce : 

« La section des Caninae, telle qu’on l'entend habituellement, me 
parait bornéo actuellement à un seul type spécifique qui est représenté 
par trois races, offrant chacune une multitude de variétés, plus ou moins 
rigoureusement parallèles. Je désigne ces trois races sous les noms d’Euca- 
ninae, Coronetae, Meridionales. Les Eucaninae comprennent toutes les 
forme du R. canina, à sépalcs restaut fléchis après l'anthèse et caducs 
avant la maturité des réceptacles ; les Coronatae embrassent toutes les 
R. glauca Vill. (R. Reuterie God.) et R. coriifolia Fries sont les chefs de 
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file et dont les sépales se redressant après l’anthèse et persistent sur Îes 
réceptacies pendant la maturation ; les Meridionales sont représentées 
par le R. Pousini Tratt. et scs nombreuses variétés (58). » 


Dans le Caucase, rien que pour les Eucaninae, Crépin 
indique plus de cinquante variations parallèles. 

Cette variabilité serait-elle propre au Rosa canina ? 
Non ! Crépin la retrouve chez des groupes infiniment 
moins répandus, tels que les Villosae et les Graveolentes : 


« L'étude que j'ai faite des nombreuses formes qui composent actuelle - 
ment le groupe désigné sous le nom de Willosae, m’a démontré que du 
R. pomifera le plus typique, à folioles amples allongées, et glanduleuses 
en dessous, à gros réceptacies densément hispide- glanduleux, jusqu'aux 
formes églandulcuses les plus délicates du R. mollis, il existe une chaîne 
ininterrompue de variétés et de variations qu'il n'est pas possible de 
rompre en plusieurs tronçons pour en constituer des espèces. 

« Les créations spécifiques se sont faitcs suocessivemont et sans idées 
d'ensemble, au fur et à mesure des découvertes; elles sont comme 
autant d'étapes qui out été faites dans la connaisance des variations. 
Pour les étayer, on a employé des caractères dont on est bien forcé 
de reconaitre aujourd’hui la parfaite inanité, 

« Mes idées de réduction seront difficilement aecoptées par ceux qui 
‘se bornent à l’étude de flores locales, qui n'ont pu étudier que des 
tronçons isolés de la longue chaine des variations ; mais quant aux 
amateurs qui possèdent de riches matériaux, qu'ils aient la patience de 
les analyser avce soin, je suis intimement convaincu qu'ils arriveront 
avec le temps aux mêmes conclusions que moi. 

a... Je ne suis moi-même arrivé à ces idées de réduction qu'après 
de longues années d'étude et après avoir éprouvé de nombreuses 
hésitations (57). » 

C'est aussi en 1882 que Crépin est amené, par ses 


observations patientes, à se rallier, dans une large 
mesure, aux idées d'Alexandre Brum, du D° H. Christ 
et de Clavaud, sur l'inégalité de valeur des types spéci- 
fiques. Il traite longuement cette question à propos de 
la publication de la Flore de la Gironde, du dernier des 


trois botanistes cités. 
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Détachons de cette étude ces quelques considérations 
intéressantes : 

« On peut se demander si Ia distribution des cspèces cn deux catégo- 
ries, les unes primaires (stirpes), les autre secondaires (espèces), est le 
dernier terme du progrès. Il y a licu d'en douter. Si j'en juge par le 
genre Rosa, il me semble que les espèces linnéennes n’ont pas toutes une 
égale valeur. C’est ainsi que dans ce genre, Il existe des types isolés, 
formant des subdivisions génériques monotypes, qui sont plus distincts, 
plas richement caractérisés que les types réunis à plusicurs dans une 
même subdivision générique. Remarquons bien qu'ici je ne fais nulle- 
ment allusion à des types de second ordre (espèces de M. Clavaud), mais 
bien à des espèces linncennes. J'ai, on outre, cru reconnaitre que Ja valeur 
des caractères des types isolés égale à peu près la somme des caractères 
des types asseciés par deux, par trois ou par un plus grund nombre dans 
leurs subdivisions génériques respectives. ll ost vraisemblable que-le mème 
fait se reproduit dans lesautres genres. Il y aurait doncinégalité de valeur 
spécifique parmi les types linnéens ct dès lors il serait logique de leur 
accorder divers rangs. 

« .… S'il est prouvé qu'il y a bien, comme je pense, inégalité dans la 
valeur des types secondaires, la phytographie devra entrer résolument 
dans une voie nouvelle ct modifier sa méthode (58). » 

Crépin publie, en 1886, une notice sur Le rôle de la 
buissonomanie dans le genre Rosa. Elle n’a qu’une 
dizaine de pages, mais ce sont des pages qu'il sera tou- 
jours utile aux phytographes de méditer. 

Quelle ingéniosité et aussi quelle vérité dans ce tableau 
de l'importance qu’un seul buisson peut acquérir en bo- 
tanique : 

« Le buisson de Rose est unc mine où le botaniste pout puiser à pleincs 
mains; au temps de la floraison et de la fructification, ct pendant des 
années, le même buisson peut livrer un grand nombre de spécimens 
destinés aux échanges et à la confection des exsiccata. C’est ainsi qu’une 
simple forme individuelle finit par s'imposer à l'attention et par jouer, en 
apparence. le rôle d’une variété ou même d'une espèce. » 

« .. Il est rare de trouver doux buissons identiques; je pourrais ajouter 
que la complète identité est loin de se rencontrer toujours entre toutes les 
parties d’un même buisson (59), » 
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« Le travail d’aualyse minutieuse reste seicntifique tant qu’il a pour 
_but de découvrir et de démontrer le degré de variabilité des organes, de 
distingucr ce qui est individuel ou di à des influences locales, de ce qui 
est propre, commun à un groupe naturol de formes, et dont la constance 
se maintient malgré les circonstances. Mais dès que l'analyse quitte cette 
voie, elle ne peut plus guère produire que des résultats stériles (60). » 


C’est encore dans cette notice que nous trouvons la 
description des micromorphes. 


« La buissonomanic a eu pour origine un sentiment vrai, celui de 
l'existence de micromorphes. Ceux-ci sont de petits groupes naturels, de 
formes très aflines, représentant les dernières ramifications de l’arbre 
généalogique des Rosicrs. Les micromorphes jouent, dans l’espèce, le rôle 
que cellc-ei joue dans le genre; comme les types dont ils sont dérivés, ils 
se distinguent chacun par un ensemble de caractères; seulement ces carac- 
tères sont d'autant moins marqués que les micromorphes sont d’un rang 
plus inférieur. Les buissonomanes sont-ils réellement parvenus à saisir les 
micromorphes? Je lo conteste formellement... Ces analystes à outrance ne 
sc sont pas aperçus qu'ils prennent pour des caractères essentiels et dos 
différences spécifiques de simples masques sous lesquels se dissimulont 
plus ou moins les vrais caractères spécifiques (61). » 


Crépin ajoute encore en note : 


« ll faut biense garder de confondre les mieromorphes avec les variétés. 
Celles-ci sont ordinairement établies sur des étafs et leur délimitation est 
faciles mais la caractéristique des micromorphes est entourée de difficul- 
tés extraordinaires et exige de très longues recherches. La délimitation 
d’un micromorphe est, on somme, beaucoup plus laborieuse quo celle 
d’une espèce (62). » 


Ses observations dans la nature et dans les herbiers, 
ses méditations engendrent, plus fortement que jamais, 
dans son esprit, la conviction de l'existence des variations 
parallèles ; aussi écrit-il, en 1886 : 

« Colles-ci (les espèces dites linnéonnes) à quelques rares oxceptions 
près, et exceptions qui finiront probablement par disparaitre, offrent 
chacune des séries de variations parallèles : 


Folioles glabres ou pubescentes; 
Pétioles glabres ou pubescents; 


Folioles grandes, moyennes ou petites; 

Folioles ovales, srrondies ou lancéolées; 

Folioles églanduleuses ou glanduleuses à divers degrés; 

Pétioles glanduloux ou églanduleux; 

Pétioles incrmes ou aiguillonnés; 

Dents foliaires, simples, doubles ou composées glanduleuses; 

Pédicelles lisses ou glanduleux; 

Pédicelles glsbres ou plus ou moins pubescents; 

Réceptacles petits, moycns ou gros; 

Réecptaeles ovoides, arrondis, ellipsoïdes, atténués ou renflés à l'un 
ou l’autre bout; 

Réceptacles lisses ou glanduleux; 

Sépales lisses ou glanduleux sur le dos; 

Sépales églanduleux ou glanduleux sur les bords (68). » 


Mais si Crépin est profondément convaincu de ce 
parallélisme de la variabilité des espèces, il n’a pas réussi 
à convaincre tous les rhodologues. 

En 1887, deux spécialistes suisses bien connus 
font paraitre une Revision du groupe des Orientales, dans 
laquelle ils émettent certaines idées générales, en oppo- 
sition formelle avec les résultats que Fr. Crépin croyait 
avoir obtenu par ses propres recherches. 

Cela amène Crépin à publier, l’année suivante, une 
étude critique des idées émises par MM. Burnat et 
Gremli(64). Il le fait avec une grande hauteur de vues 
et résume les objections de ces monographes de la 
façon suivante : 1° le genre Rosa serait une association 
de formes d’une obscurité désespérante, où la distinction 
d'espèces existe à peine, relativement à d’autres genres 
connus; 2° ses espèces se relieraient entre elles par des 
formes plus ou moins nombreuses; 3 le genre lui-même 
serait malaisé à répartir en sections naturelles; 4° selon 
M. Christ, il n’existerait pas, dans les Roses, d'espèces 
absolument isolées, mais, entre tous les groupes spéci- 
fiques, on observerait des formes de transition. 
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Fr. Crépin commence par dire que l’opinion de 
M. Christ, reprise par MM. Burnat et Gremli, est complè- 
tement fausse, et à l’appui de cette affirmation, il cite, 
comme espèces isolées, cinq Roses appartenant à des 
sections monotypes naturelles ; les R. microphylla Roxb., 
laevigala Michx, minutifolia Englm., sericea Lindl. et 
Banksiae R. Br.; et comme espèces isolées appartenant 
à des sections pleiotypes : les Rosa carolina L., foliolosa 
Nutt., microcarpa Nutt., et setigera Michx. 

Puis il examine les autres points dans des pages qui 
seront toujours méditées avec profit par les monographes, 
car on y sent une conviction sincère, basée sur une étude 
longue et minutieuse des faits. 

Une brève citation pour montrer le point de vue, 
toujours le même d’ailleurs, de Crépin, en 1892 : 

« Aujourd'hui, il est devenu à peu près superflu de rappeler que les 
groupes de formes, avec lesquels on constitue les cspèces, sont, dans 
chaque genre, de valeur spécifique très inégale. Ils représentent des stades 
variés d'évolution... 

« Parmi ces cspèces, il en cst, d’ordre supérieur, devenues parfaitement 
isolées, très distinctes, et d'autres, d'un ordre subordonné, conservent 
encore desliens qui les relient plus ou moins étroitement entre elles (65). » 

En 1892 et 1894, Crépin scrute, avec le concours des 
botanistes genevois Buser, Paiche et Schmidely, la florule 
rhodologique du Salève, étudiée avant lui par une pléiade 
de bons observateurs; elle comprend six espèces mon- 
tagnardes, neuf espèces de la plaine et dix hybrides. 
Il se rallie aux vues exprimées par le Dr H. Christ, de 
Bale, qui avait reconnu l'existence d’un groupe de formes 
intermédiaires entre les variations de la plaine et celles 
de la montagne, et il les décrit ainsi : 


« Ces formes montagnardos, on le sait, sont ordinairement caractérisées 
par un port plus trapu, par des fleurs assez brièvement pédicellées, à 
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coloration d'un roge assez vif, par des sépales se redressant après l’anthése, 
par des styles très velus ou tomenteux et par une maturation plus précoce. 
Mais, chose que l’on sait encore, c’est qu'entre ce groupe dc formes mon- 
tagnardes ct le 2. caning dea plaines, il existe un groupe de formes inter- 
médiairca qui relic cn quelque sorte cc premier groupe à celuides plaines. 
Co groupe intermédiaire, comprenant les R. glauca forma subcanina 
Christ et R. coriifolia forma subcollina Christ, embarrasse beaucoup 
l'observateur. » 


Puis, une fois encore, il proteste contre le préjugé du 
polymorphisme exceptionnel des Roses : 

« Je ne ecsscrai pas de répéter que le polymorphisme des Roses est une 

véritable légende, propagée par l'ignorance ou la routine et aussi, recon- 


naissons-le, par un grand nombre de travaux superficiels ou puérils, 
publiés sur le genre. » 


C'est aussi en 1894 que Crépin publie un mémoire 
important : Rosae hybridae. Aprés avoir avancé que 
« l'existence de Roses hybrides méconnues a été l’une des 
causes qui ont retardé la connaissance des espèces véri- 
tables », il dit que cela s'explique aisément : 

« Un hybride méconnu jette le trouble dans l'esprit de l'observateur 
qui est à rechercher les caractères distinctifs de deux types ayant servi de 
générateurs à l’hybride. Celle-ci, en effet, par ses caractères plus ou moins 
intermédiaires ct assez vacillants, semble affaiblir ou détruire la constanco 
des caractères spécifiques des deux ascendants, ct, de plus, elle peut 
obseurcir la distinetion réclle qui existe ontre des sousscetions du 
genre (66). » 

Dans ce mémoire, l’auteur passe au crible d’une cri- 
tique sagace tous les hybrides indiqués dans le genre 
Rosa, et la conclusion de ce mémoire de cent cinquante 
pages est formulée comme suit : 

a J'ai la couviction que, dans l’avenir, l'hybridité jouera un rôle 
considérable dans ls travaux de systématique et nous donnera l’explica- 
tion de bicn de faits qui touchent à l'évolution des espèecs(67). » 


Deux ans plus tard, à l’occasion de la description d’une 
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nouvelle espéce, découverte au Turkestan (R. algoiensis), 
Crépin se demande si elle constitue un type différent du 
Rosa laxa, et ce doute l’amene à écrire : 


« Il paraîtra peut-étre étrange qu'avec l'expérience que j'ai acquise, 
je puisse rester plus ou moins perplexe dans ce cas-ci, Je n’ai cessé d’affir- 
mer, depuis des années, que les espèecs dans le genre Rosa, sont aussi 
distinctement coractérisécs que dans tout autre genre... 

» C’est à la fragu.cntation de l'individu qu’on doit attriLuor, en grande 
partic, la lenteur avec laquelle le genre Rosa, sort de l'état chaotique, 
amené par les multiples travaux dont il a été l’objet depuis trois quarts 
de siècle. Grice à des recherches approfondies dans ta nature, gräcc à des 
comparaisons cxtrémoment nombreuses ct répélécs, les espèces curo- 
péennes commencent à sc dégager d’unc facon suffisamment nette, ct les 
types vraiment spécifiques ne sont plus dans le cas de se voir confondus 
les uns avoc les autres (68). » 


En 1898, alors que Crépin est encore en pleine posses- 
sion de sa lucide intelligence, il écrit sur cette question, 
qui n'a jamais cessé de le préoccuper : 

« Entre les ospèces actuelles ct leur ancêtre commun, l'espèce primi- 
tive du genre, il s'est écoulé un temps dont on no peut suppater la durée 
mais qui a di être considérable. Pendant cc temps, les diverses lignécs du 
gonre se sont peu à peu constituécs, les unes en ne cessant de progresser 
dans Ic temps ct l’espace, on multipliant leurs représentants; les autres, 
contrariées par les circonstances plus ou moins plastiques, ayant été 
moins heureuses dans icur développement, On peut admettre, en outre, 
que ecrlaines lignées ont disparu sans parvenir jusqu’à nos temps. Si, 
comme on doit lo supposer, tes chainons successifs, qui ont relié l'espèce 
ancestrale aux espèces actucllcs. ont disparu comme celle-ci sans laisscr 
de traces, nous nous trouvons devant un hiatus, devant un champ où 
toute trace de descendance fait défaut. Que faire dès lors pour retracer la 
marche suivic par les lign¢es du genre, pour découvrir à quels stades 
d'évolution les branches successives d’une même lignée ont pris nais- 
sance? Nous sommes réduits aux hypothèses pour remonter du présent 
au passé, pour fixer la place que, dans la ramure de l’arbre généalogique, 
les sections doivent occuper, pour rattacher 1cs dernières ramifications 
de cet arbre, qui nous sont seules connues, aux branehes qui leur ont 
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donné naissance. L’ignorance du passé nous expose fatalement à de fausses 
appréeiations sur les choses du présent. Aussi n’a-t-on pas lieu de s’étonner 
des titonnemcnts, des doutes et des hésitations des classificateurs (69). » 

Ces citations peuvent paraitre longues à ceux que la 
question de l’espèce n’a jamais troublés ; nous ne les 
croyons pas inutiles. Nous avons essayé, bien imparfai- 
tement nous le sentons, de moritrer Crépin s’acharnant 
à la solution de ce problème. 

Ce n’est pas banal et c’est instructif d’avoir pu suivre, 
en quelque sorte pas à pas, cette conscience de savant 
à la recherche du vrai ! Toute son œuvre est une œuvre 
de bonne foi ; aussi ne se considère-t-il jamais comme lié 
par ce qu'il a écrit, si de nouvelles observations lui mon- 
trent qu'il a erré. Ce qu'il découvre, il le dit; ce qu'il 
ressent, il l’exprime ! En voici encore une preuve. Crépin 
avait décrit, en 1869, un Rosa de l’Asie Mineure, le R. 
Boissiri, et il avait pensé alors que c'était une espèce 
bien distincte. Ecoutez-le en 1882 : 

« Je croyais avoir, à cette époque, assez d'expéricnec pour ne pas 
être dupe do caractères individuels, et cependant je me trompais 
complètement. I] est toujours dangereux, je dirai même téméraire, 
d'établir une espèce nouvelle sur un spécimen unique ou sur des 
matériaux insuffisants. Si, dans ce cas, on juge utile de proposer un 
type nouveau, alors on doit faire de réserves. C'est ce que je n’ai 
pas fait ct j'ai cu tort (70). » 

Plus on relira ces pages, dans lesquelles nous avons 
essayé de faire parler Crépin lui-même sur cette question 
primordiale de l'espèce, plus elles acquerront d’impor- 
tance pour celui qui réfléchit. Cette condensation de son 
œuvre constitue un enseignement d’une haute portée, 
mais ce n’est pas sans une longue et forte préparation 
que l’on peut apprécier un semblable effort. 

Partisan convaincu, au début, de l'espèce immuable, 

ses études l’aménent à admettre les idées évolutionnistes, 
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comme projetant le plus de clarté sur ce problème qui 
le hante, et nous retiendrons les conclusions suivantes, 
qui nous tracent les grandes lignes de ce qu’aurait été 
cette monographie, rêvée comme le couronnement d’une 
vie de labeur incessant : 


« Après avoir épuisé presque toutes les sources d'informations, je 
me trouve seulement en mesure de conclure et de démontrer : 

« Que les espèces, dans le genre Rosa, sont de valeur spécifique 
inégale ; qu'elles se distinguent parfaitement les uncs des autres; 
qu’elles présentent, on général, les mêmes séries de variétés ct de 
variations parallèles ; qu'elles constituent des sections très naturelles 
et que, enfin, lc genre n'offre aucunement ce polymorphisme excep- 
tionnel, ce désordre, que certains obscrvaleurs ont eru y avoir décou - 
vert (71). » 


Complétons ces conclusions, formulées en 1888, en 
rappelant quelle importance, dans les dernières années, 
Crépin attribuait, avec Kerner, à l’hybridité dans la 
génèse de formes fixées. Cette théorie a de chauds par- 
tisans et de plus nombreux adversaires. Nous sommes 
convaincu que sur ce point, comme sur beaucoup d’au- 
tres, l'avenir donnera raison à notre grand botaniste 
belge qui, quelle que soit la hauteur de vues à laquelle 
il s'est souvent élevé, a encore mieux pressenti la vérité 
qu’il n’a su l’exprimer. (Ta. D.] 


VI. 
Enoore quelques pages sur les Roses. 


Dans ses nombreux travaux sur les Roses, Crépin a 
étudié ce genre sous tous les points de vue : classification, 
descriptions d’espéces ou de formes nouvelles, distri- 
bution géographique, expériences de culture, clefs analy- 
tiques, revues critiques ou bibliographiques. De 1869 à 
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1882, Crépin a publié cing fascicules des Primitiae mono- 
graphiae Rosarum, plus de huit cents pages, renfer- 
mant notamment de véritables travaux monographiques 
sur les Roses d’Asie et d'Amérique; mais ce n’est qu'une 
partie de ses contributions rhodologiques. Bornons-nous 
à mettre en relief quelques pages écrites dans les der- 
nières années, et pleines de réflexions judicieuses. 

En 1892, à propos d’une étude sur la distribution 
géographique du Rosa stylosa Desv., il dit : 


« Les botanistes qui se sont occupés de la distribution géographique 
des espèces. en sc basant sur des documentsauthentiques, savent combien 
les recherches de ce genre présentent de difficultés, combien elles exi- 
gent de temps ct de démarches. Pour arriver à la connaissance suflisam- 
ment complète de l'aire d'une espèce quelconque, il ne suffit pas de 
relever les indications bibliographiques, il faut remonter aux sources, 
c'est-à-dire aux herbiers. Il faut, de plus, s’adresscr à tous les botanistes 
capables de fournir de nouvelles indications appuytes de preuves, 

« Dans ces derniers temps, on s’est beaucoup préoccupé de géographie 
botanique. Dans un congrès, on a émis l’idée de faire dresser des cartes 
de distribution spécifique par des commissions internationales; il s’est 
même fondé tout récemment une Académic de géographie botanique. 
Cela dénote quelle importance est attachée à ces recherches spéciales. 
Mais les projets en vue sont prématurés ct condamnés à un prompt avor- 
tement : leurs auteurs ne semblent pas avoir soupçonné les difficultés 
énormes, ct pour ainsi dire insurmontables, de leur entreprise. 

« À notre avis, le travail projeté ne peut guère être tenté que par des 
monographes très cxpérimentés, et encore ceux-ci sont-ils appelés à rene 
contrer de nombreux obstacles. L'expérience que j’ai du genre Rosa 
m'aotorise peut-être à mo donner ici comme exemple. 

« Voilà plus de trente ans quo je m’occupe, avec activité, de ce groupe 
pour lequel j'ai utilisé unc masse extraordinaire d'informations; or, 
malgré cela, je ne suis pas encore à même de tracer exactement l’aire 
de distribution de nos quelques Roscs européennes. 

« Certes des commissions internationales ou Ics académiciens auxquels 
je viens de faire allusion, pourront, sans trop de peines ct assez rapide- 
ment, dresser des cartes de géographie botanique cn se bornant à 
relever les renseignements fournis par les livres ct par un certain nombre 
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d’herbicrs, mais ec sera là unc œuvre de compilation tellement remplie 
d'erreurs, de lacunes et d’inoxactitudes qu'il est à désircr dans l’intérèt 
de la science, qu'elle ne soit même pas commencée (72) » 

Dans les années suivantes, Crépin se livre à de longues 
et patientes recherches sur la forme et la composition de 
l'inflorescence dans le genre Rosa, et il en donne le 
résumé en 1895. 

Nous avons toujours pensé que les recherches extré- 
mement laborieuses faites dans son immense herbier et 
qui sont condensées dans son mémoire : Remarques sur 
l’inflorescence des roses, l'avaient extrêmement fatigué 
et avaient marqué le déclin de sa puissance extraor- 
dinaire de travail et aussi de sa confiance à mener 
à bonne fin la tâche qu’il avait entreprise, depuis bientôt 
quarante ans. 

Ce mémoire donne l’impression d’un effort immense 
qui n’a à peu près rien donné; Crépin lui-même la 
ressenti; de là, sa conclusion assez mélancolique : 

« En terminant l'exposé des faits amenés par le dénombrement des 
inflorescenccs dune masse considérable de ramuscules floriféres ou 
fructifères, je me demande si je ne me suis pas livré à des recherches 
asscz vaines et sans grande valeur. Je sais combicn souvent les statistiques 
sont trompcuses et qu'on doit, en général, ètre très défiant à leur égard. 
Mais il me parait, dans ce cas-ci, qu’on peut attacher une certaine impor- 
tance aux résultats que j’ai cxposés(75). » 

Toute l'année 1896 est consacrée à la revision du genre 
Rosa des grands herbiers publics ou privés; celle des 
Roses des herbiers de Lejeune et de M"* Libert présente 
un intérét tout spécial pour la flore belge. Crépin y éta- 
blit définitivement la synonymie des types créés par ces 
deux observateurs sagaces. Il parle aussi, dans ce travail, 
de la revue critique qu'il a faite des Roses de l’herbier de 
Du Mortier, ce qui lui a permis de reconnaitre que le 
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R. campestris de cet auteur est le R. trachyphylla Rau, 
espéce qui n’a jamais été revue, ni en Belgique, ni dans 
le Grand-Duché de Luxembourg. 


En 1897, Crépin aborde la question de la recherch: 
des noms princeps spécifiques, devenue brülante depuis 
la publication de la Revisio Generum, du D‘ Kuntze. 
Dans un mémoire intitulé : La question de la priorité des 
noms spécifiques envisagée au point de vue du genre Rosa, 
il montre, par une série d'exemples, combien la recher- 
che des noms princeps présente de difficultés et exige 
d'investigations, et l’on sent combien il a raison d'écrire 
en terminant : 

«Je me domande si les botanistes qui sont à la tête du mourement 
prioritaire et qui réclament Ja publication à bref délai d'un I[ndez 
général, devant former code, ont entrevu l’immensité de la tâche et 
l'extrême difficulté des recherches à faire (74). » 


La dernière publication de Fr. Crépin sur les Roses 
a pour objet l'examen d’un mémoire considérable de 
M. P. Parmentier, intitulé : Recherches anatomiques et 
taxinomiques sur les Rosiers. La foi de l’auteur français 
dans les données anatomiques est telle, qu'il avait écrit 
dans l'introduction : « Il faut bien se pénétrer de cette 
vérité rigoureusement scientifique, qu'il est impossible 
de déterminer l'espèce sans le concours des caractères 
anatomiques ». Dans une étude d’une cinquantaine de 
pages, Crépin soumet à une critique serrée les affirma- 
tions de M. P. Parmentier. Il constate, entre autres, que 
c'est sur des sections, considérées par lui comme artifi- 
cielles, que ce botaniste a voulu établir une descendance 
naturelle. . 

Crépin rappelle aussi que, grace à l'anatomie, M. Par- 
mentier prétend être parvenu à définir ce que doit étre 
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l'espèce végétale et à établir sur des bases certaines deux 
catégories distinctes d’espèces : des espèces primaires ou 
réelles et des espèces morphologiques. 

Que valent en réalité ces espèces primaires? Sont-elles, 
comme leur auteur l'assure, des entités eflectives et 
irréductibles? A ces questions, Crépin répond : 

« Je crains beaucoup que les distinctions spécifiques établies par cet 
anatomiste, du moins dans le genre Rosa, nc reposent que sur des faits 


insuffisamment observés et interprétés à l'aide de principes dont la 
valeur est loin d’être démontrée (75) ». 


Pourtant Crépin tient à faire remarquer que, s’il 
critique la valeur des caractères spécifiques préconisés 
par les anatomistes, ainsi que la méthode suivie par eux 
pour les obtenir, il n’est jamais entré dans sa pensée 
de contester l'utilité de l'anatomie pour les recherches 
taxinomiques en général. [Tx. D.] 


VII. 
Monographie du genre Rosa. 


De 1856 4 1865, alors que Crépin semble concentrer 
tous ses efforts sur la connaissance de la flore belge, il a 
fixé son attention sur un sujet bien autrement vaste: 
il veut publier une Monographie générale des Roses. II 
semble déjà, en 1868, que ce travail paraitra bientôt, mais 
à mesure que ses études s'étendent, que ses connais- 
sances spéciales augmentent, Crépin saisit mieux la 
grandeur de la tache entreprise. C’est un genre ardu que 
le genre Rosa; bien des spécialistes de la plus grande 
valeur en ont abordé l'étude sans arriver à un résultat 
satisfaisant. Il veut que ce genre soit scruté, fouillé, 
comme jamais genre ne l'aura été et comme, nous ne 
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craignons pas de l’affirmer, jamais genre ne le sera plus : 


« Crouscr le même sujet avcc une paticnce à toute épreuve ct sans s0 
préoccuper du temps, y faire converger toutes ses méditations et tout 
ce qu'on peut acquérir d'expérience, s’acharncr au même travail 
jusqu’au moment où la lumière soit devenuc complète, nous paraît plus 
utile au progrès de la science que de disperscr son activité sur des objets 
variés dont l'étude no peut être achevée par un scul homme (76). » 


En 1898, embrassant d’un regard les quarante deux 
années déjà consacrées a la préparation de sa Mono- 
graphie, Crépin résume ainsi ses travaux préparatoires : 


a Durant ce très long cspace de temps (de 1856 à 1898), j’ai eu l’oeca- 
sion d'étudier sur le vif unc prodigieuse quantité de buissons, non 
seulement en Belgique, mais encore dans la plupart des massifs mou- 
tagneux de l’Europe centrale, la Suisse. la Bavière, lo Tyrol, l'Italie du 
nord, la Savoic, le Dauphiné, les Vosges, le Jura, l’Auvergne et les 
Pyrénées françaises; j'ai cultivé un assez grand nombre d’espèces et de 
variétés; jo me suis mis en rapport avec une foule de spécialistes qui 
m'ont communiqué de riches matériaux, recueillis sur tous les points de 
l'hémisphère boréal; j'ai été à même d'étudier à peu près toutes les 
récoltes des botanistes voyageurs ; j'ai, enfin, fait la revision des collec- 
tions de Rosa, conservées dans tous les herbicrs publics ou privés 
d'Europe et d'Amérique ayant quelque importance et dans lesquels j’ai 
peut-être étiqueté près do cent mille numéros, 

« L'examen de ces immenses matériaux, joint à l'étude de coux 
composant mon propre herbier de Roses, qui comprend actucllement au 
dela de quarante mille fouilles, m’a suceesivement fourni matière à de 
nombreux travaux préparatoires qui, réunis, forment aujourd'hui un 
volume de deux mille pages (77). » 


A la fin de 1894, on avait pu croire que cette monogra- 
phie, attendue impatieminent, car l’on savait avec quelle 
conscience elle serait faite et quelle somme de travail 
elle représentait, allait enfin paraitre. Crépin en annonça 
la publication, pour l'hiver de 1894-1895, par les lignes 
suivantes : 


« Le genre Rosa est certainement le groupe de plantes sur lequel on a 
le plus écrit; sa bibliographie compte plusieurs centaines d'ouvrages. 
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Il semble que parmi cette richesse littéraire, lc botaniste ou l'amateur de 
Roses puisse trouver un guide propre à lui faire bien connaître ce gonre : 
or, ce guide manque eomplètement. 

« Les ouvrages généraux, tels que les Species et les Dendrologies, 
renferment bien la description des Roses successivement connues, mais 
ces sortes de travaux ne permettent à personne de s’initier d’une façon 
satisfaisanto à la connaissance des espèces ot de leurs nombreuses 
variétés. 

« En présence des nombreux travaux monogrephiques consacrés 
depuis quelques années à des genres ou à dos familles, on a lieu de 
s'étonner que les Rosa n’aient pas fait l’objet d’une histoire complète ct 
détaillée. Cette lacune regrettable a sans doute eu pour cause les difficul- 
tés peu ordinaires du sujet. Parmi ces difficultés, on peut mettre en 
première ligne l'extrême divergence des auteurs sur le rang à accorder 
aux membres constituant le genre Rosier, et sur la classification des 
espèces. Si certains botanistes n'ont admis qu'un nombre restreint de 
types spécifiques, d’autres on décrit les espèces par containes, Il en cst 
résulté une sorte d'anarchie qui a rendu l'étude des Roscs à peu près 
impossible à la grande majorité des botanistes et des amateurs, ot a 
même fait naître l’idée qu’il n'existait pas do véritables capéces dans le 
genre. 

« Mes premières recherches m’ayant donné la conviction que les Rosa 
ne sont pas en réalité plus polymorphes qu'une foule d’autres plantes, 
je me proposai dès lors de donner la démonstration de cette vérité. 
Depuis 1862, j'ai successivement publié, dans ce but, une longue série 
‘de travaux qui ont pen à peu rectifié les idées fausses professées sur 
le genre Rosa. 

« Aujourd'hui, grâce à des rechorches poursuivies pendant plus de 
trente ans ct qui m'ont permis d'épuiser à peu près toutes les sources 
d'informations, je crois être en mesure de donner une monographie 
complète et détaillée du genre ». 


Mais la crainte de l’à-peu-prés harcèle cet esprit avide 
de clarté et de précision. Il voudrait qu’il n’y eût plus de 
points douteux dans son exposé. Grâce à ses voyages, il 
est maitre du sujet pour l’Europe occidentale et centrale, 
mais l'Espagne, la Sicile, le Caucase présentent encore 
bien des formes embarrassantes. Il sent qu'en face du 
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buisson il découvrirait la vérité : « Si je pouvais voir ces 
Roses sur place », nous répète-t-il sans cesse, et il attend 
de nouveaux matériaux, il multiplie ses demandes de 
renseignements aux botanistes des régions qu'il n’a pas 
encore visitées, il revise tous les herbiers qu’il peut obte- 
nir en communication. 

De 1895 à 1898, ce travail de bénédictin se poursuit. 
Ses amis, ses correspondants commencent à s’effrayer : 
s’il allait disparaitre sans avoir donné la synthèse de ses 
travaux ! Crépin, lui, a confiance, et il le dit : la maladie, 
il ne l’a jamais connue. Il a encore devant lui quelques 
bonnes années. Il ne reprendra plus d'autre sujet. Pour- 
quoi alors ne pas parachever celui-ci? La rédaction de sa 
monographie ne sera qu’un jeu! 

La polémique avec M. P. Parmentier, sur l'importance 
de l’anatomie en systématique, marque son dernier effort. 
Dés 1900, il est visible pour tous ceux qui l’approchent, 
et bientôt aussi pour lui, que, si tous les matériaux sont 
à pied d’ceuvre, l’édifice ne sera jamais élevé, au moins 
par lui. 

Les fruits de ce travail intensif de prés d’un demi- 
siécle sont-ils donc perdus? Heureusement non! ° 

Crépin prévoyait-il qu'il ne pourrait rédiger ce que 
j’appellerai son testament scientifique, je ne le crois pas. 
Mais il avait vu tant de vides se faire dans les rangs 
des hommes de science, que déjà en 1869 il écrivait : 

« J’estime quo lorsqu'on entreprend un travail de longue haleine, il 
est prudent de faire connaître successivement d'avance les résultats 
partiels de ses recherches; il pout arriver que l’auteur soit mis dans 


l'impossibilité de terminer son œuvre et alors on pourrait voir so perdro 
des choses intéressantes ou précieuses(78). » 


Un simple regard jeté sur la liste si considérable de 
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ses travaux montre qu'il a suivi ce mode de faire qu'il 
estimait prudent. 

Espérons qu'un jour un botaniste, épris de grandes 
choses, reprendra .la question au point où Crépin l’a 
amenée, et s'appuyant sur son admirable herbier(78), 
si riche en annotations précieuses, sur ses manuscrits et 
sur ses travaux, nous donnera, enfin, cette Monographie 
générale des Roses, que sa main défaillante a laissé 
inachevée. [Tx. D.] 


Vill. 
Distinotions honorifiques. 


Fr. Crépin, l’homme modeste par excellence, ne 
rechercha jamais les honneurs, les honneurs vinrent le 
chercher. Le Roi le nomma chevalier de l'Ordre de Léo- 
pold, en 1876, et il fut promu officier, en décembre 1891, 
dans des circonstances qu’il est bon de rappeler. Depuis 
1866, Fr. Crépin était secrétaire de la Société royale de 
botanique de Belgique, et l'on peut dire que, pendant ce 
quart de siècle, il avait été l'âme de la Société qui lui 
dévait la plus large part de sa situation florissante et du 
renom qu'elle avait conquis à l’étranger par ses publica- 
tions. On saisit le prétexte de ce jubilé pour organiser 
une manifestation, destinée à montrer à Crépin en quelle 
haute estime il était tenu dans son pays. Mais dès que 
ce projet fut connu, des botanistes étrangers voulurent 
s'y associer. Il fallut en élargir le cadre, et ce qui ne 
devait être, au début, qu'une fête de famille des bota- 
nistes belges, devint une manifestation d’universelle 
sympathie du monde botanique. Mais là encore Crépin 
montra son désintéressement : il ne permit l’organisation 
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d'une souscription qu'à la condition que les sommes 
recueillies serviraient à fonder un prix à décerner par 
la Société royale de botanique de Belgique. Le 6 dé- 
cembre 1891, dans une séance solennelle, au Jardin 
botanique de l'Etat, M. le professeur Aug. Gravis, pré- 
sident du Comité d'organisation, remit au jubilaire un 
album contenant les portraits de tous les fondateurs du 
prix Crépin. 

Le Gouvernement prit une part officielle à la fête ; 
M. De Bruyn, alors Ministre de l’agriculture, après avoir 
rendu un éclatant hommage au savant et au fonction- 
naire, lui attacha sur la poitrine la croix d’officier de 
l'Ordre de Léopold (86). 

Crépin reçut la médaille civique de 1"* classe en 1890, 
la croix civique de 1" classe, en 1898. Il fut aussi com- 
mandeur des ordres royaux de Serbie et de Roumanie, 
mais il accordait certainement au moins autant de prix 
aux distinctions scientifiques qui lui étaient accordées 
par ses pairs. Il fut membre titulaire de l’Académie 
royale, membre effectif, correspondant ou honoraire de 
presque tous les Sociétés scientifiques de Belgique et 
d'un grand nombre d’ Associations savantes de l'étranger. 
Qu'il nous suffise de rappeler : les Sociétés des sciences 
naturelles de Cherbourg et de Nancy; la Société des 
Naturalistes du Grand-Duché de Luxembourg ; la Société 
Murithienne, du Valais; la Nederlandsche Botanische 
Vereeniging ; ' Accademia di Scienze, Lettere ed Arti, de 
Palerme ; la Linnean Society of London et la Royal 
Horticultural Society, de Londres ; la Deutsche Botanische 
Gesellschaft ; la Botanischer Verein der Provinz Branden- 
burg ; la Botaniske Forening, de Copenhague, etc., etc. 


En 1901, lorsque la maladie força Crépin à résigner 
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ses fonctions de directeur du Jardin botanique, le Con- 
seil de surveillance prit Vl initiative d’une souscription 
pour placer son buste dans cet établissement qu’il avait 
vivifié par son travail et son intelligente direction. Les 
adhésions arrivérent nombreuses, mais cette manifesta- 
tion ne put avoir lieu que le 6 décembre 1904, aprés la 
mort de celui qui devait en étre le héros. 

Dans une séance solennelle, tenue dans la Salle du 
Dôme du Jardin botanique, M. le comte Oswald de Ker- 
chove de Denterghem, président, retraça éloquemment la 
Carrière de Fr. Crépin. M. Em. Beco, secrétaire-général, 
remplaçant M. le baron van der Bruggen, Ministre de 
l'Agriculture, parla au nom du Gouvernement, qui s'était 
associé à la manifestation par une importante subvention. 

Le buste, en marbre blanc, œuvre de God. Devreese, 
est maintenant placé dans la Salle des Herbiers. 

Grâce au Club alpin belge, une stèle, entourée de 
vasques ornées de fleurs, supportant le buste en bronze 
du Maitre, s'élève dans sa ville natale, sur l’ancienne 
place Verte, à laquelle, par un suprême hommage, 
l’administration communale de Rochefort a donné le 
nom de François Crépin (81), (Ta. D.] 


NOTES. 


(1) Le nom de la famille Crépin s’éerit réellement sans accent sur l’e. 
C’est ainsi qu’il est orthographié dans l’acte de naissance de Francois 
Crépin et dans les premières publications de notre confrère; il n’a com- 
mencé à l’écrire avec é qu’à partir de 1865. 

(3) Jean-Francois-Joseph Crépin est né à Rochefort en 1792 et décédé 
en 1875 ; sa fomme, née Marie-Joseph-Henriette Hastire, est née en 1799 et 
décédée en 1871. Leurs cinq enfants sont : François, né le 80 octobre 1880, 
mort le 30 avril 1908; Henri, directeur honoraire de l’enregistrement ct 
des domaines, à Bruxelles, né en 1833; Joseph, né en 1885, docteur en 
médecine à Rochefort, mort en 1891; Louise, née on 1838; Célestin, 
avocat à la Cour d’appel de Bruxelles, né en 1841. Le seul d’entre eux qui 
se soit marié est le sccond; il n’a point d'enfants. 

(8) Outre lea détails qu'ont bien voulu me fournir les deux frères de 
François Crépin, j'ai reçu sur cette période de sa vie d’intéressants souve- 
nirs de M. Romain Beaujean; je l'en remercie vivement. Tous ces 
renseignements m'ont été fort utiles. 

(4) Manuel de la Flore de Belgique, 1re édit., 1860, pp. x-xur. 

(5) Ce n'est pas icile licu d’entrer dans l'exposé de la « Méthode 
Jacotot », qui eut, pendant un certain temps, un si grand succès et 
rendit assurément des services, « en permettant, comme l'a dit un des 
disciples, à tout père de famille de faire apprendre à sos enfants ce 
qu’il ignore lui-même r. Le volume dans lequel étudièrent, vers 1845, 
les deux jeunes Crépin était intitulé : Manuel complet de l'enseignement 
universel, ou application de la méthode Jacotot à étude de la languc 
maternelle, latino, grecque, anglaise, allemande et italienne; à la 
géographie, la chronologie, l’histoire; l’arithmétique, l’algèbre, la trigo- 
nométrie, l’application de l’algèbre à la géométrie, la statique, le calcul 
différentiel et intégral, la mécanique; la physique, la chimie; l’histoire 
naturelle; le droit; le dessin, la peinture et la musique; précédé d’une 
Introduction par P.-Y. pz Sépaés. Paris, 1840; un volume de XXIV- 


et 828 pagos. 
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(6) L’Ardenne sous le rapport de la végétation. (Butt. ne La Féptaation 
DRS 800. D'HOATICULTURE, Gand, 1863, pp. 318-886.) 

(7) Loc. cit., pp. 828-824. 

(8) J. Taurwanxn, Essai de phytostatique appliqué à la chaîne du Jura 
et des contrées voisines, Borne, 1849, 2 vol. 

(9) F.Cnérin, Manuel de la Flore de Belgique, 1r° édit., 1860, p. LX VII. 

(10) Discours de M. le Baron Enmonp pe Sexys Lonacaamps, dans le 
Compte rendu de la manifestation en l'honneur de M. F. Crépin, du 
6 décembre 1891, publié par L. Errera et Th. Durand. Gand, 1892, p. 28. 

(11) Isin., et notes manuscrites de M. F. Crépin. 

(12) Citation rapportée dans les notes manuscrites de M. F. Crépin. 

(18) Rapport de MM. Kickx et Martens. (Buzz. De L’ACaD. Roy. pe 
Baxorgue, t. II, 8° partie, 1858, pp. 24, 26 et 272.) 

(14) Voir Notes sur quelques plantes rares ou critiques de la Belgique, 
5¢ fase , 1866, pp 5-6. 

(15) Lettres de Du Mortier à Crépin, du 1er mai 1860, et d'El. Fries, 
du 4 septembre 1862, Mue Léo Errera m’a beaucoup secondé dans le 
dépouillement de la volumineuse correspondance conservée par Crépin. 

(18) Lettre du docteur Moreau, datéo de Saint-Hubert, 11 novem- 
bre 1861. 

(17) Lettre de F. Crépin, du 8 novembre 1861. 


(18) M. Fréd. Burvenich père, à qui je renouvelle ici mes romercie- 
monts. 


(19) Lettre de M. K..., du 6 décembre 1861. 

(20) Annales parlementaires. (Monireun peice, Chambre des Représen- 
tants, séance du 7 mars 1871, pp. 789-740.) 

(21) J.-E. Bouman, Notice sur le Jardin botanique de Bruxelles. (Bui. 
Soc. noy. sor. Baua., t, IX, 1871, pp. 418-455). Cette notice contient 
aussi des détails eomplets sur l'acquisition de l'herbicr de von Martius. 
Au sujet de l’histoire des jardins botaniques de Bruxelles (dont le pre- 
mier remonte à 1797), Crépin a également rassemblé quelques ronseigne- 
ments dans son Guide du botaniste en Belgique, 1873, p. 281. 

(22) Arrêté royal du ler mai 1875. 

(28) Arrêté royal du 2 mai 1875. 

(24) Discours de H. Doucet, le 6 décembre 1891. (Bull. Soc. roy. bot. 
Belg., t. XXXI, 1892, p. 25). 


(25) Voir Caérin, Rapport au Ministre de l’Intérieur. (Moniteur BELGE, 
18 avril 1877.) 
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(26) Ces détails me sont, pour la plupart, connus de source personnelle 
ou par les renseignements que m'a fournis, avec une obligeanec dont je 
le remercie vivement, le successeur de Crépin, M. Th. Durand. 

(28) Caénin, Fétes des alpinistes suisses a Altdorf en 1884. (Buz. Crus 
ALPIN BELGE, t. I, p. 215.) Plusieurs des courses de Francois Crépin dans 
les Alpes ont été résumées d’une plume alerte par son frère, M. l'avocat 
C. Crépin, dans un article, malheureusement inachevé, intitulé : Ça et id 
dans les Alpes (Butt. Crus arin sec, t. Ill, 1896, p. 118), et notre 
botaniste en a décrit quelques-unes lui-même, avec bonhomie ct fincsse, 
dans les publications du Club alpin belgo. 

(29) Crérin, Notice sur la flore alpestre (dans Ars. Du Bois, Croquis 
alpins, Mons, 1883, p 498). 

(80) Lettre de M. van der Bruggen, Ministre do l’Agriculture, du 
29 octobre 1901. 

(31) Sir J. D. Hooxen, in Bot, Mag., CXVI (1890), sub. I, 7119. 

(32) Lamancx, Flore française, t. I, an IIf de la République (1794), 
PP: 21, LVI, LV, LYNN, LIX. 

(33) Manuel de la Flore de Belgique, 1880 1r° sér, 

(34) Karl Grün, devenu docteur en sciences ct pharmacie, s'établit à 
Vorviers; il s’est surtout signalé par ses recherches sur la flore belge; il 
mourut en 1879. M. Auguste Joly est aujourd'hui professeur de chimie 
analytique à l’Université de Bruxelles: Alfred Wesmael, eonnu par sa 
monographie des Populus, était architecte de jardins; il cst mort, à Nimy 
près de Mons, le 9 novembre 1905. Sur l’histoire do la Société de botae 
nique, on consultera : Caérin, Guide du botaniste en Belgique, 1878, p. 804. 

(85) Bull. Club alpin belge, t. III, 1908, p. 881. 

(86) Bull. Soc. roy. bot. Belg., t. XXXI, 1892, p. 26. 

(87) Bull. Acad. roy. Belg., t. XX XVIII, 1874, 2° sér. 

(88) Ibid. et Bull. Soc. bot. Belg.,t. XIV, 1875. 

(89) Note sur le Pecopteris odontopteroides Morris (dans Buzz. Acan. 
nor. Bace,, 2° sér,, t. XXXIX, 1874) ot Nouvelles observations sur le 
Pecopteris odontopteroïdes Morris (in Butt. Soc. sor. Bers. t. XV, 1876). 

(40) Bull. Soc. bot. Belg., t. XIX?, 1880. 

(41) Ibid., t. XXI2, 1881. 

(42) Ibid., t. VII, 1868. 

(43) bid., t. VIII, 1869. 

(44) Ibid., t. XV, 1876, p. 85. 

(45) Sketch of a new Classification of Roses (in Jouns. or tax Rorar 
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Hoaricuzruaar Society. London, 1889), et Nouvelle classification des Roses 
(in Jovan, pzs Rosas, 1891, nos 8, 4, 5), 

(48) Manuel de la Flore de Belgique, 1re édit., 1860, p. tL. 

(47) Notes sur les plantes rares ou critiques de la flore belge, 5° fase., 
1865, p. 5. — Toujours l’espèce. (Barc. nonr., 1868.) 

(48) Ibid., pp. 4 ct 5. 

(49) Bull. Soc. bot. Belg., t. V, 1868, pp. 13 à 27. 

(50) Hbid., t. VIII, 1869, p. 227. 

(51) Ibid., ¢. VIII, 1869, p. 229. 

(52) Ibid., t. VIII, 1869, p. 802. 

(58) Ibid., t. XI, 1872, p. 104. 

(G4) Idid., t. VIL, 1869, p. 802. 

(55) lbid., t. XI, 1872, p. 111. 

(56) Ibid., t. XXI, 1882, p. 12. 

(67) lbid., t. XXI, 1882, p. 118, 

(58) lbid., t. XXI, 1882, p. 193. 

(69) bid., t. XX V?, 1886, pp. 58, 55. 

(60) Ibid., t. XXV*, 1886, p. 56. 

(61) Ibid., t. XX V?, 1886, p. 57. 

(62) Ibid., t. XXV2, 1886, p. 57 in nota. 

(68) Ibid., t. XXV*®, 1886, p. 59. 

(64) Ibid., t. XX VIE, 1888, 

(65) Ibid., t. XXXI?, 1892, p. 92. 

(66) Ibid., t. XX XIII, 1894, p. 8. 

(67) lbid., t. XXXII, 1894, p. 148. 

(68) Bull. Herb. Boiss., t. IV, 1896, p. 718. 

(69) Bull. Soc. bot. Belg., t. XXXVI, 1898. p. 155. 

(70) lbid., t. XXI, 1882, p. 40. 

(71) Bull. Acad. roy. Belg., 8° série, t. XVI, 1888. 

(72) Bull. Soc. bot. Belg., t. XXXI, 1802, p. 188. 

(73) lbid., t. XXXIV, 1893, p. 52. 

(74) Bull. Herb. Boiss., t. V, 1897, p. 108. 

(75) Bull. Soc. bot. Belg., t. XXXVII, 1898, p. 159. 

(16) Bull. Acad. roy. Belg., 8° série, t. XVI, 2888. 

(77) Bull, Soc. bot. Belg., t. XXXVII, 1898, p. 9. 

(78) Ibid., t. VIII, 1869, p. 281. 

(79) Cet herbier comprond environ 600 paqueta, dans un ordre 
admirable ; il contient les récoltes de plus de cent botanistes de l'Ancien 
ct du Nouveau Monde, 
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Fr. Crépin a aussi préparé deux collections de Roses, sous lo nom 
de Herbier des Roses, données l’une à M. Em. Burnat, autre au 
Musée d'histoire naturelle de Vienne. Elles comprennent chacune 
677 numéros. (Conf. Bull Soc. bot. Belg., t. XXXIV, 1895, p. 52.) 

I a aussi collaboré à l’Herbarium Roserum, du Dr Pons. (Conf. Bull. 
Soc. bot. Belg., t. XXXIV, 1895, b. 54 ) 

(80) Manifestation en l'honneur de M. Fr. Crépin (66 pages) in-So 
(Bull. Soc. Bot. Belg.,t. XXXI, 1892). 

(81) Inauguration du buste de François Crépin au Jardin botanique 
de l'État (46 pages), in-8° Bott, ou Janv. sor. pg L'Érar, t. I, 1905. 


LISTE 


DES 


OUVRAGES DE FR. CRÉPIN. 


PUBLICATIONS ACADEMIQUES. 
Bulletins et Mémoires. 


Note sur le Galeopsis Tadano-ochroleuca. (1% série, t. XX, 1858.) 

Notice sur deux nouveaux hybrides. (Jbid., 1853.) 

Notes sur quelques plantes rares ou critiques de la Belgique, 1¢ 
fasc, (2° sér., t. VII, 1859, 27 p.) 

Ibid., 2° fasc, (lbid., t. XIV, 1862, 75 p.) 

Ibid., 8° fasc. (1bid., t. XV, 1868, 40 p.) 

Ibid., de fasc. (lbtd., t. XVI, 1864, 68 p.) 

Ibid, 5° fasc., avec 6 pl. (Mémoires in-8°, t. XIII, 1865, 274 p.) — 
Avoo une note additionnelle : Nouvelles remarques sur les Glyceria 
du groupe Heleochloa ct description d'une espèce inédite. 

Note sur un Gaulinites récemment découvert dans l'assise laekenicnne. 
(Bull., 2 sér., t. XXXVIII, 1864.) 

Fragments paléontologiquos pour servir à la flore du terrain houiller 
de Belgique. Fragment 1er. ({bid ) 

Note sur le Pecopteris odontopteroides Morris. (Ibid., t. XXXIX, 1875.) 

Discours prononcé aux funérailles d'Édouard Morren. (Bull., 3° sér., 
t. XI, 1886, p. 129.) 

Rapport sur une réclamation de priorité de M. Chicandard à propos d’un 
travail de M. Em. Laurent. (Ibid., t. XI, 1886.) 

Les Roses aux prises avec les savants, discours. (lbid., t. XVI, 1888, 
p. 698) 

Rapport sur une note de M. Em. Laurent : Sur les nodosités ches le pois 
G la suite d’inoculations (Ibid., t. XIX, 1890, p. 737.) 

Rapport sur le travail de M. Ed. Nihoul : Sur le Ranunculus arvensis. 
(lbid., t. XXI, 1891, p. 791.) 
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Note bibliographique sur le livre de A. Cogniaux : Melastomaceae. (Ibid., 
t. XXII, 1891, p. 192.) 

Rapport sur le travail de M John Briquet : Sur le genre Galeopsis (Ibid., 
t. XXIV, 1892, p. 6.) 

Note bibliographique sur le livre de MM. Th. Durand et H. Schinz : 
Conspectus florae Africae. (lbid., t. XXIX, 1894, p. 405 ) 

Note bibliographique sur le livre du comte O. de Kerchove : Le livre des 
Orchidées. (Ibid., t. XXX, 1895, p. 194.) 

Note bibliographique sur le livre de M. E. Paque : De Viaamsche volks- 
namen der plunten. (Ibid., t. XXXI, 1896, p. 685.) 

Rapport sur le mémoire de concours en réponse à la question : On 
demande de nouvelles recherches sur le mécanisme de la cicatrisation 
chez les végétaux (Ibid., t. XXXII, 1896, p. 792.) 

Note bibliographique sur la première partie de la troisième édition du 
Cours de botanique de feu A. Bellynck, par E. Pâque. (Bull. Class. sci. 
Acad., 1899, p. 148.) 

Note bibliographique sur l'ouvrage intitulé : Plantae Thonnerianae 
congolenses, par MM. De Wildeman et Durand. ({bid., 1900, p. 870.) 
Note bibliographique sur la Flore analytique et descriptive des provinces 

de Namur et de Luxembourg. (ibid., 1902, p. 526.) 


Annuaire. 


Notice sur Auguste-Alexis-Alphonse-Alexandre Bellynck. (Année 1878.) 
Notice sar Barthélemy-Charles-Joseph Du Morticr. (Année 1897.) 

Notice sur Joseph Deceaisne, (Année 1884.) 

Notice sur Edouard Morren. (Année 1887.) 


OUVRAGES NON PUBLIÉS PAR L’ACADÉMIE. 
Phytographie. 

Manuel de la Flore de Belgique, 1860; 1 vol. de 812 p. in-12; — 
Deuxième édition. Bruxelles, 1866; 427 p. in-12; — Troisième édition. 
Bruxelles, 1874; 624 p. in-18; — Quatrième édition. Bruxelles, 1882; 
548 p. in-12; — Cinquième édition. Bruxelles, 1884; 564 p. in-12, 

Elodea canadensis Rich. (Bull. Soc. bot. Belg., t. I, 1862.) 

Petites annotations à la flore de Belgique. 1° fasc. (Ibid., t. I, 1862); 
de fac. (Ibid , t. Il, 1868); 8° fase. (Ibid., t. V, 1866.) 

Les Characées de Belgique. (Ibid., t. Il, 1868.) 

Catalogue de la flore belge (avec Gravet et Delogne), 1878, in-8o, 
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Nomenclature. 


Sur un vice de la nomenclature botanique. (Bull. Soc, bot. Belg., 1. IL, 
1864.) 

Revision de l’Herbier des Graminées, des Cypéracées et des Joncées, 
publié par P. Michel. (Jbid., t. VI, 1867.) 

La nomenclature botanique au Congrès international de botanique de 
Paris. Rochefort, 1867 ; 28 p. in-8°. 


Géographie botanique. 


Un coup d'œil sur la florulc des environs de Han-sur-Lesse. (Bull. Soc. 
bot. Belg., t. I, 1862.) 

Considérations sur l’étude de la flore indigène, (ibid., t. II, 1868.) 

L’Ardenne au point de vue botanique. (Bull. Fédér. soc. hortic. Belg., 
1863 ; 60 p.) 

Quelques mots sur la dispersion de l'Helichrysum arenarium D. C. (Bull. 
Soc. bot. Belg., t. Il, 1868.) 

Matériaux pour servir à l’histoire de la géographie botanique de la Bel- 
gique. (Ibid., t. UL, 1864, et t. IV, 1865.) 

Lappa tomentosa Lam. est-il rare ou commun dans l'ouest de l'Europe? 
([bid.) 

Observations sur la Flora von Nord-und Mittel-Deutschland de M. A. 
Garcke, à propos de la Belgique. (Ibid., t. IV, 1865.) 

La flore du Palatinat comparée à cello de Belgique. (Idid.) 

Coup d'œil sur la flore du département des Ardennes. (lbid., t. VI, 1867.) 

Géographie botanique de la Belgique. (Patria Belgica, 1873.) 

Observations sur quelques espèces devenues douteuscs pour la flore de 
Belgique. (Bull, Soc. bot. Belg., t. XX2, 1881.) 


Tératologie. 


Recueil de ‘faits tératologiques. 1°° fase. (Bull. Soc. bot. Belg., t. II, 
18638); 2¢ fase. (/bid., t. IV, 1865); 8° fase. (1béd., t. V, 1866). 

Descriptions of some vegetable Monstruosities, (The Naturalist, 1865.) 

Note sur un Ophrys monstrueux. (Bull, Soc. bot. Belg., t. XVIII, 1879.) 
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Etudes sur le genre Rosa. 


Études sur les Roses (Bull. Soc. bot. Belg., t. V, 1866.) 

Primitiac monographiae Rosarum. — Matériaux pour scrvir à l’histoire 
des Roses. — 1er fase. (Bull. Soc. roy. bot. Belg., t. VIII.) Gand, 1869 
124 p. in-8. 

Ibid., 2e fase. ([bid., t. XI.) Gand, 1872; 130 p, in-8e. 

Ibid., 8e fase. (Fhid., t. XIE.) Gand, 1874-1875; 124 p. in-8°. 
Ibid., 4° fase. (lbid., t. XV.) Gand, 1876 ; 87 p. in-8°. 

Ibid., 5° fase. (Ibéd., t. XIX.) Gand, 1880; 200 p. in-8. 
Ibid., 6¢ fase. (Ibid., t, XXI.) Gand, 1882; 194 p. in-8°. 

Rosse hispanicae (article Rosa dans Willkomm et Lange, Prodr. F1. Hisp., 
1874). 

Deux nouvelles Roses américaines. (Bull. Soc. bot. Belg., t. XXI, 1875.) 

Description d’une nouvelle espèce de Rose américaine (R. Durandii), 
(Pbid., t. XXII, 1875.) 

Histoire du Rosa multifiora Thunb. (Rev. hortic. belg. et étrang., 1876.) 

Quelques mots sur les Rosa rugosa Thunb. et R. Iwara Sieb. (Journ. des 
serres et des jardins, t. XXII, 1877.) 

La découverte du Rosa Sabini Woods dans le département de l'Isère. 
(Bull. Soc. bot. Belg.,t. XX*, 1881.) 

Note sur les Rosa Pissarti Carr. et R. Sabini Woods. (Ibid., t. XX*, 1881.) 

Les études de M. Borbas sur los Roses de la Hongrie. (Ibid., t. XX*, 1881). 

Voyage botanique de MM. V. F. et A. H, Brotherus dans le Caucase 
[Rosa]. (Ibid., t. XX12, 1882.) 

Note sur les récentes découvertes de Roses on Amérique. (bid., 
t. XXI?, 1882.) 

Note sur le Rosa anemonaeflora Fortune. (Ibid., t. XXII, 1888.) 

Les Roses de l’herbier de Rau. (Jbid.) 

L'étude des Roses en Autriche. (1bid.) 

Sur la valeur que l'on peut accorder au mode d’évolution des sépales 
d’après l'anthèse dans le genre Rosa. (Ibid. t. XXIV3, 1885,) 

Les Rosa du Yun-Nan. (Bull. Soc. bot. Belg., t. XXV?. 1886.) 

Nouvelles remarques sur le Rosa oxyacantha MB. (ibid.) 

Le rôle de la buissonomanie dans le genre Rosa (lbid.) 

Rosse synstylac. — Études sur les Roses de la section des Synstylées 
(Bid.) 
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Nouvelles remarques sur Ics Roses américaines. (1bid., t. XX VP, 1887.) 

Nouvelles recherches à faire sur le Rosa obtusifolia Desv. (Ibid.) 

Les Roses des îles Canaries et de l’île Madère. (Ibid.) 

Rosae helveticae, — Observations sur les Roses de la Suisse. (Ibid., t. 
XX VII, 1888.) 

Examen de quelques idées émises par MM. Burnat et Gremli sur le genre 
Rosa (Ibed., t. XX VIF, 1888.) 

Le Rose villosa L. (Ibid.) 

Novae Rosae descriptio, (Ibid.) 

Observations sur lcs Roscs décrites dans Supplemenium Florae orientalis 
de Boissier. (/bid.) 

Description d'une nouvolle Rose asiatique, R. gigantea Collet (ibid.) 

Sur des restes de Roses découverts dans les tombeaux de la nécropole 
d'Arsinoë de Fayoum (Egypte). (Ibid.) 

Considérations sur quelques faits concernant le genre Rosa (Ibid., t. 
XXVIII, 1889.) 

Mos excursions rhodologiques dans les Alpes en 1889. (Ibid. ) 

Nouvelles observations sur le Rosa gigantea Collett. (Ibid., t. XXVIII’, 
1889.) 

Nouvelles remarques sur les Roses américaines. (/bid.) 

Découverte du Rosa moschata Mill. en Arabie, (Ibid.) 

Rose Colletti — Une Rose nouvelle découverte par M. le général Collett 
dans le Haut-Burma. ([bid.) 

Recherches pour établir exactement les époques de floraison et de matu- 
ration des espèces dans le genre Rosa. (Ibid.) 

L’odeur des glsndes dans le genre Rosa. ( Ibid.) 

Note sur la situation des ovaires et des akènes dans la coupe récepta- 
culairo des Rosa. ([bid.) 

Observations sur le Rosa Engelmanni Wats. (Bull. Soc. bot. Belg., 
t. XXVIII, 1889.) . 

Recherches sur l'état du développement dos grains de pollen dans 
diverses espèces du genre Rosa (Ibid.) 

Sketch of a now Classification of Roses. (Journ. of the Royal horticultural 
Society, 1889.) 

Les Roses récoltées par M. Paul Sintenis, dans l'Arménie turque, en 1889. 
(Bull. Soc. bot. Belg., t. XXIX?, 1890.) 

Les stipules pouvent-elles offrir des caractères distinctifs dans les Rosae 
caninae ? (Ibid.) 
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Le Rosa rubiginosa L. var. decipiens Sagorski. (Ibid.) 

Classification des Roses européennes par lo docteur E. Ripart (œuvre 
posthume), accompagnée d'observations par François Crépin. (Ibid.) 

Nouvelle classification des Roses. (Journ. des Roses, 1891.) 

Notes sur diverses Roses des Pyrénécs. (Bull. Soc. bot. France, 
t. XXVII, 1891.) | 

Mes excursions rhodologiques dans les Alpes en 1890. (Bull. Soc. roy. 
bot. Belg., t. XXX, 1891.) 

Les Roses de l'ile de Thasos et du mont Athos. ({bid., t. XXXI?, 1892.) 

La distribution géographique du Rosa phoenicia Boiss. (Ibid.) 

Tableau analytique des Roses européennes. (/bid.) 

La distribution géographique du Rosa stylosa Dev. ( ibid.) 

Die Roscn von Tirol und Vorariberg. (Bericht der naturwiss. medis. 
Verein. in Innsbruck, 1892.) 

Les Roses valaisannes (Bull. Soc. Murithienne, 1892.) 

Les Roses recucillis en Anatolie ot dans l'Arménie turque par MM. Paul 
Sintenis et J. Bornmiiller. (Bull. Herbier Boissier, t. I, 1893.) 

Qnelques mots sur les Roses de l'herbicr de Besser. ({bid.) 

Eu for svenska floran ny Rosa-art. (Botaniska Notiser, 1898.) 

Mes excursions rhodologiques dans les Alpes en 1903. (Bull. Soc. roy. 
bot. Belg., t. XXXII, 1893.) 

L'obsession de l'individu dans l’étude des Roses. (Bull. Soc. bot. Belg., 
t. XXXIIS, 1893) 

Les Roses de l’herbier de Koch, l’auteur du Synopsis florae germanicas 
et helveticae. (Ibid.) 

Quelques mots sur les Roses de l'herbier du Tarn, de Martrin-Donos. 
(Ibid) 

Rosa Fischeriane Bess. ct R. gorenkensis Bess. (Ibid., t. XXXIII?, 1894.) 

Sur la néecssité d’une nouvelle monographie des Roses de l’Angleterre, 
(Zbid.) 

Rosse hybridae. — Études sur les Roses hybrides. (Jbid., t. XXXII, 
1894.) 

Quelques considérations sur la distribution géographique des Rosa en 
Scandinavie. (Butaniska Notiser, 1894.) 

Mes excursions rhodologiques dans les Alpes en 1891 et 1892. (Bull. 
Herbier Boissier, t. V, 1894.) 

Los Roses du Mont Salève. (Bull. Soc. bot. Genève, t. VII, 1894.) 

Remarques sur le Rosa oxyodon Boiss. (Bull, Herbier Boissier, 1895.) 
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Remarques sur l’inflorescence des Rosa, (Bull. Soc. roy. bot. Belg., 
t. XXXIV?, 1895.) 

Mes excursions rhodologiques dans les Alpes en 1894. (Ibid., t. XXXIV, 
1894.) 

Revision des Rosa de l’herbier Babington. (Journ. of Botany, 1896.) 

Description d'une nouvelle espèce de Rose chinoise. (Bull. Soc. roy. bot. 
Belg., t. XXXV?, 1896.) . 

Revision des Roses des herbiers de Lejoune et de Mlle Libert. (Ibid, 
t. XXXV, 1896.) 

Le Rosa algoiensis, espèce nouvelle du Turkestan. (Bull. Ilerbier Buiss., 
t. IV, 1896.) 

Revision de quelques vieux herbiers suisses. (Ann. Conserv. bot. de 
Genéve, t. I, 1896.) 

La question de la priorité des noms spécifiques envisagée au point de vue 
du gonre Rosa (Bull, Herbier Boiss., t. V, 1897.) 

Nouvelles Roses chinoises. (Bull. Soc. bot. Ital., 1897.) 

Les Roses recueillis en Thessalie par M. P. Sintenis, (Bull. Herbier Boiss., 
t. V, 1897.) 

Gen. Rosa [F1. analitica d'Italia, de Fiori ct Paoletti]. (1898.) 

Observations sur le Rosa stellata Wooton. (Bull. Herbier Boiss., t. VI, 
1898.) 

L'anatomie appliquée à la classification. (Bull. Soc. bot. Belg., t. XXXVII, 
1898.) | 

Les idées d’un anatomiste sur lcs espèces du genre Rosa et sur leur 
classification. (Hbid.) 


Herborisations. 


Une herborisation dans la vallée du Boeq (art. signé ®®®). Belg. hort., 
1868.) 

Fleurs du Bas-Luxembourg. (ibid., 1868.) 

Herborisations printaniéres, (1bid., 1868.) 

Los marais de Berlaere et l’abbaye d’Afflighem. (Ball. Soc. bot. Belg., 
t. II, 1868.) 

Plateaux et vallées du nord-est de l’Ardenne. (Ann. Soc. phytol. et 
microgr. d'Anvers, 1866.) 

Une excursion botanique dans la Campine limbourgeoise. (Belg. hort., 
1866.) 
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Compte rendu de la 5¢ herborisation générale (env. de Stavelot.) (Bull. 
See. bot. Belg., t. V, 1866.) 

Compte rendu de la 7° herborisation générale (env. de Heyst). (iid., 
t. VII, 1869.) 

Compte rendu de la 8° herborisation générale (Grand-Duché de Luxem- 
bourg). (id., t. VIII, 1869.) 

Compte rendu de la 12° herborisation générale [en collaboration avee 
M. Baguet : env. de Hasselt et de Han-sur-Lesso]. Ibid., t. XII, 1878.) 

Compte rendu de la 19° horborisation générale (Bouillon). (Bull. Soc. bot. 
Beig., t. XX?, 1881.) 

Compte rendu de la 20° herborisation générale (env. de Marienbourg). 
(Bid., XXI2. 1882.) 

A travers le pays des Dolomites, (Jbid., t. XX*, 1882.) 

Compte rendu de la 21° herborisation générale (env. de Virton). (/béd., 
t. XXII2, 1883.) 

Compte rendu de la 22° herborisation générale (env. de Maeseyk ct de 
Genek). (Jbid., t. XXIII?, 1884.) 

Compte renda de la 24° herborisation générale (Campine anversoise). 
(Ibid., t. XXV?, 1886.) 

Compte rendu de la 87° herborisation générale (env. de Poix et de Saint- 
Hubert), ([did., t. KX XVIII, 1899.) 


Biographies. 


Biographie de Louis-Al.-H.-Jos. Piré. (Bull, Soc. bot. Belg., t. XXIX, 1890.) 
Notice bibliographique sur le Dr Em. Cosson. (fbéd., t. XXIX3, 1890.) 


Paléontologie. 


Paléontologie végétale de la Belgique. (Patria Belgica, 1878.) 

Observations sur quelques plantes fossiles des terrains dévoniens rappore 
tés par Dumont à l’étsge quartzo-schisteux inférieur de son système 
eifelien. (Bull. Soc. bot. Belg., t. XIV, 1875.) 

Nouvelles observations sur le Pecopteris odontopteroides Morris. (Ibid., 
t XV, 1876.) 

Les études de M. Grand’Eury sur la flore corbonifère, (lbéd., 
t. XVI, 1877.) 

La photographie appliquée à la paléontologie végétale. (Bull. Soc. bet, 
Belg., t. XVHI?, 1879.) 
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Notes paléontologiques, Fase. Tet Il. (Ibid., t. XIX2, 1880); Ill 
(t. XX?, 1881). 

Sur l’emploi de la photographie pour la reproduction des empreintes 
végétales. (Ibid., t. XX.,?, 1881.) 


Mélanges. 


De l'étude de la botanique, (Belg. hort., 1862.) 

Causerics botaniques. (Rev. popul. des sciences, 1868.) 

Notes extraites d’un vieil herbier (Bull. Soc. bot. Belg., t. II, 1863.) 

Toujours l'espèce! (Belg. hort., 1868.) 

Un petit procès à propos d’horticulture et de botanique (art. signé 
E. Prince), (Ibid., 1868.) 

Sur quelques contradictions botaniques. (Bull. Soc. bot. Belg., t. III, 1864.) 

Dimorphism and Atrophy. (The Naturalist, 1865.) 

Des réductions spéciques. (Assoc. phyt. et microgr. d'Anvers, 1865.) 

Considerations on the term « Species > a propos of a new Work of 
M. Jordan. (The Naturalist, 1865.) 

Eléments de botanique. (Bull. Cercle arboric. Belg., 1867-1870 ) 

La synonymie au Congrès de botanique de Paris. (Assoc. phytol. et 
microgr. d'Anvers, 1868.) 

Guide du touriste : Rochofort et ses environs (ouvrage signé F.C. de la 
Famenne). Rochefort, 1870; 208 pages. 

Notions élémentaires de botanique, à l'usage des écoles (en collaboration 
avec J, Poncin). Bruxelles, 1876; 83 p. in 18. — Deuxième édition. 
Bruxelles, 1882; 83 p. in-18. 

Flore médicalo de la Belgique. (Patria Belgica, 1878.) 

L'expédition belge dans l’Afrique centrale. (Bull. Soc. bot. Belg., 
t. XVI, 1877.) 

Guide du botaniste en Belgique (plantes vivantes et fossiles). Bruxelles, 
1878; 504 p. in.18. 

Petit guide du Jardin botanique de Bruxelles. Bruxelles, 1878; in 18. 

Les noms populaires wallons ou flamands appliqués aux plantes indigènos, 
naturalisées ou introduites en Belgique. (Bull. Soc. bot. Belg., 
t. XVII, 1878.) 

Quelques arbres remarquables du parc de Bockenborg, à Dourne. (bid, 
XXI, 1882.) 

Quelques réflexions sur la stituation actuelle de la botanique descriptive. 
(Ibid., t. XXVII?. 1883.) 
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Sur le polymorphisme attribué à certains groupes génériques. (Ibid.) 

La botanique de l'avenir (art. signé : Un botaniste du passé) Fi. des 
serres, t. XX VIII, 1883.) 

Notice sur la flore alpestre (dans Acs, Du Bois; Croquis alpins. 
Mons, 1883). 

Sur l’inégalité de valeur des espèces dites linnéennes. (Bull. Soc. bot. 
France, t, XX XII, 1885.) 

Faut-il sapprimer la publication des catalogues de graines des Jardins 
botaniques? (Bull. Soc. bof, Belg., t. XX VW, 1856.) 

Les cxeursions alpestres dans leurs rapports avec l'histoire naturelle. 
(Bull. Club alpin belge, t. 1, 1886.) 

Le col de Gries. (lbid.) 

Fêtes des alpinistes suisses à Altdorf, en 1884. (Jbid., pp. 209-215.) 

La vallée de la Murg ct sa flore. (Ibid., pp. 277-291.) 

Quelques mots d’un botaniste belge sur les nouvelles floros du nord de la 
France et de la Belgique. (Braxclles, 1888, 3 pages in 8°.) 

Deux botanistes chinois partisans du libre échange. (Bruxetles, 1888, 4 p, 
in 8°) 

Exeursion du Club alpin beige dans les Vosges en 1893 (Bull. Club alpin 
belge, t. II, 1898.) 

Dans l’Oetzthal et le val Maggia. (lbid., t. III, 1894.) 

Excursion du Club dans la vallée de l’Ahr (Bifel). (Bull. Club alpin belge, 
t. III, 1894.) 

Les variations parallèles (Buzz. Soc. bot. Belg., t. XXXVI, 1897.) 


Visite des collections botaniques à l’Université de Bruxelles. (Ibid., 
t. XXXIX?, 1900.) 
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Séance du 4 février 1906. 
M. J. Cuaton, président. 


M. Tu. Dunann, secrétaire géneral. 


Sont présents : MM. Jos. Bequaert, Ch. Bommer, 
J. Chalon, L. Coomans, V. Coomans, E. de Bullemont, 
Th. Durand, E. Leroy, V. Pinsonnat, Em. Marchal, 
H. Matagne, J. Mossart, H. Schouteden, A. van der 
Bruggen. 

M. V. Leroy assiste à la séance. 

MM. A. Gravis, El. Marchal, Van Bambeke et Van den 
Broeck se font excuser. 


Mort de MI. Arth. Mansion. — M. le Président tient 
avant tout à rappeler la nouvelle perte que la Société a 
faite depuis la dernière séance. Le 10 décembre dernier, 
notre sympathique et actif confrère M. Arth. Mansion, 
docteur en sciences naturelles, professeur à l’Athénée 
royal de Namur, est décédé inopinément dans sa 
quarante-troisième année. Depuis 1890, Arth. Mansion 
avait présenté à nos séances une vingtaine de mémoires 
ou de notes qui ont fait faire des progrès considérables 
à nos connaissances sur les Mousses et les Hépatiques de 
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Belgique. Il était l’un des fondateurs de la Section 
_ bryologique qui, dans notre Société, a donné, depuis 
trois ans, une si énergique impulsion aux recherches 
dans cette branche de la cryptogamie. 

En terminant M. le Président souligne le triple et irré- 
parable deuil qui a atteint notre Société par la disparition 
de trois jeunes savants, dans toute la force de l’âge, 
Em. Laurent, Léo Errera, Arth. Mansion. [1 espère que 
M. El. Marchal, qui est aussi un bryologiste distingué, et 
qui était en rapports constants avec notre regretté con- 
frére, voudra bien rédiger une notice biographique pour 
le Bulletin. 


Le procès-verbal de la séance du 3 décembre 1905 est 
lu et adopté. 


American Philosophical Society. — Cette grande 
Association scientifique américaine a décidé de célébrer 
le deuxième centenaire de lillustre Benjamin Franklin, 
l’un de ses fondateurs et elle a invité notre Société a se 
faire représenter aux fétes jubilaires qui auront lieu en 
avril prochain. 

La Société ne pouvant envoyer de délégué, le Secré- 
taire-général est chargé de transmettre ses regrets et aussi 
ses vœux pour l'entière réussite de la manifestation com- 
mémorative. 


Communications et lectures. 
Dans une intéressante causerie, M. J. Massart sous le 
titre Les fourmis-jardinières, rend compte de curieuses 
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observations faites par le botaniste voyageur allemand 
Ule. 

M. Massart est prié de résumer les faits qu’il vient 
d'exposer. 

M. Em. Marchal dépose, au nom de son pére M. EI. 
Marchal et en son nom propre, un mémoire intitulé : 
Recherches physiologiques sur les Mousses et les Hépatiques, 
et il résume les principaux faits observés. (Commissaires, 
MM. J. Massart et P. Nypels). 

M. le Président en remerciant MM. El. et Em. Mar- 
chal, rappelle que l’Académie royale de Belgique leur 
a décerné récemment une médaille d’or de la valeur 
de mille franes pour un mémoire sur Les recherches expé- 
rimentales sur la sexualité des spores chez les mousses 
dioïques et il les félicite au nom de la Société. 

Le Secrétaire-général, au nom de M. Ch. Van Bambeke, 
donne communication d’un aperçu sur les espèces du 
genre Scleroderma de la flore belge, dont l'impression 
dans le compte-rendu de la séance est voté. 


Mode de publication du Bulletin. 

Les propositions suivantes du Secrétaire général sont 
adoptées à l'unanimité: 

1° revenir à l’ancien mode, c’est-à-dire de n'avoir plus 
qu'une partie dans le Bulletin, la double pagination étant 
une cause d'erreur ; 

2° publier un fascicule, même de peu d'importance, 
dans les jours qui précèdent chacune des séances soit 
À fascicules par volume (fin janvier, fin avril, fin septem- 
bre, fin novembre); _ 

3° donner : a) l'indication des ouvrages ou des articles 
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nouvellement parus présentant un intérêt plus spécial 
pour les membres ; | 

b) une bibliographie complète des ouvrages ou des 
articles publiés par les botanistes belges ou en Belgique, 
de façon à ce qu’on puisse trouver dans notre Bulletin 
un tableau exact du mouvement botanique en Belgique; 

c) de petites nouvelles. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 4 h. 1/2. 


LES FOURMIS-JARDINIERES, | 


par Jean Massarr. 


On sait depuis plusieurs années que des Fourmis 
américaines cultivent des champignons. M. Ule(!) vient 
de montrer que certaines espèces cultivent des Phané- 
rogames. 

Des Fourmis appartenant aux genres Camponotus et 
Azteca bâtissent leurs nids sur les grands végétaux dans 
les forêts de l’Amazone. Ces nids portent quatorze Phané- 
rogames qui n'existent jamais ailleurs. Plusieurs des 
plantes cultivées par les Camponotus ne sont que des 
variétés d’espèces habitant aussi la forét; celle des Azteca 
constituent des espèces particulières, qui n'ont souvent 
pas de parenté avec les plantes sauvages de la région 
amazonienne. Ces plantes appartiennent à sept familles 
différentes. Il y a deux Aracées, trois Broméliacées, une 





— ee 





(1) Blumengarten der Ameisen um Amazsonensirome, in Karsten et 
Schenk, Vegetationsbilder, Dritte Reihe, Hclft I (1905). 
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Pipéracée, une Moracée, une Cactacée, deux Solanacées, 
quatre Gesnériacées. 

Les quatorze végétaux cultivés par les Fourmis, pré- 
sentent naturellement les caractéres généraux des plantes 
épiphytes. Pourtant ce ne sont pas des épiphytes quel- 
conques qui ont été prises par les Fourmis. Celles-ci ont 
manifestement opéré un choix parmi les espéces capables 
de s'adapter à ce mode de vie. En effet, celles qui crois- 
sent sur les fourmiliéres ont toutes des racines assez bien 
développées, mais ne devenant toutefois pas trop fortes, 
et ne formant pas une masse spongieuse. Ceci exclut les 
Fougères, la plupart des Broméliacées et des grandes 
épiphytes ligneuses qui ont des racines trop spongieuses, 
ou trop réduites, ou trop longues. D’autre part les plan- 
tes des Fourmis ont toutes des fruits charnus, ce qui 
exclut les Orchidacées et un grand nombre d’autres 
épiphytes banales. 

Ces exigences au point de vue de la structure de 
l'appareil radiculaire et du fruit, nous permettent de 
comprendre l’utilité de ces plantes pour les Fourmis. Les 
nids établis sur les arbres, et sur d’autres grandes plantes, 
doivent étre trés solides pour pouvoir résister aux bour- 
rasques et surtout aux averses. II n’est pas douteux qu’en 
cultivant des plantes dont les racines se moulent sur les 
parois des fourmiliéres et s’y incrustent, les Insectes 
réalisent une notable économie sur les matériaux de 
construction. La culture aurait donc pour principal objet 
de consolider les murs de la demeure. Mais le fait que 
toutes les espèces possèdent des fruits charnus pourrait 
bien aussi ne pas étre une simple coïncidence : il est 
vraisemblable que les Fourmis se nourrissent des fruits. 

On voit que les observations de M. Ule sont des plus 
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curieuses. Quand on cherche à interpréter les faits et à 
les comparer avec ce qu’on sait des plantes cultivées par 
l'homme, leur signification devient encore plus intéres- 
sante. 


Les plantes cultivées par les Camponotus ne sont en 
partie que des variétés dont le type habite la forêt voi- 
sine. Il en est de même pour beaucoup de plantes des 
cultures humaines, par exemple la Carotte et le Chou, 
dont les ancétres sont connus à l’état sauvage. Quand 
aux espèces domestiquées par les Azteca, elles sont tout à 
fait spéciales, tout comme les Céréales et les Haricots. 
Mais ces plantes-là dérivent évidemment aussi d'espèces 
qui étaient sauvages. Il est vraisemblable que. ces der- 
niéres existent encore actuellement, car il n’y a aucune 
raison pour que le fait de cultiver certains individus 
d’une espèce fasse le moindre tort à ceux qui sont restés 
sauvages. Seulement, les Céréales, les Haricots et les 
plantes élevées par les Azteca ont été tellement modifiées 
par la sélection artificielle que les botanistes ne parvien- 
nent plus à identifier la plante cultivée et la plante sau- 
vage. — L’une des Solanacées cultivées par les Azteca n'a 
pas de proche parent parmi les plantes amazoniennes; 
les espèces les plus voisines habitent les régions situées 
au pied des Andes péruviennes. Il faut donc admettre que 
les Fourmis l'ont emportée dans leurs migrations. De 
même, certaines plantes cultivées par l'Homme sont origi- 
naires de régions fort éloignées : ainsi, les Maïs en Europe, 
et le Froment en Amérique. 

Tout ceci tend à nous faire admettre que les Fourmis 
ont soumis leurs plantes à une sélection fort méthodique, 
et continuée pendant fort longtemps dans les mêmes 
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directions. Mais tandis que les végétaux se modifiaient 
dans un sens utile aux Fourmis, ils subissaient fatalement 
d'autres changements. Nous avons vu que les nids ne 
portent jamais que les quatorze plantes particulières. Les 
Fourmis ont done soin de détruire les « mauvaises her- 
bes », c'est-à-dire les innombrables plantes dont les 
spores et les graines sont apportées sur les fourmilières 
et y germent. L'Homme également sarcle sans cesse ses 
cultures et empêche les plantes sauvages de les envahir. 
Mais les végétaux cultivés, ainsi défendus contre les com- 
pétiteurs, soit par l'Homme, soit par les Fourmis, perdent 
la faculté de livrer avantageusement le combat pour 
l'existence contre les plantes spontanées, et elles finissent 
fatalement par ne plus pouvoir vivre en dehors des 
endroits où elles sont placées sous la protection incessante 
des cultivateurs. Aussi le long des chemins où les 
Carottes sauvages sont abondantes, ne rencontre-t-on 
jamais de Carottes cultivées. Pourtant il n’est pas douteux 
que des graines de la plante cultivée y tombent fort so:1- 
vent; mais celle-ci rencontre aussitôt la concurrence des 
espèces spontanées, concurrence dont la Carotte sauvage 
triomphe, mais sous laquelle la plante cultivée, devenue 
plus douillette, succombe inévitablement. — Il en est de 
méme pour les plantes domestiquées par les Fourmis : il 
est bien certain que leurs graines arrivent parfois ailleurs 
dans la forét, mais ces plantes ont également perdu les 
armes qui leurs permettaient de lutter contre leurs 
rivales, et elles ne peuvent plus vivre que si elles sont 
soignées par les Fourmis. 
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APERÇU HISTORIQUE SUR LES ESPÈCES 
DU G. SCLERODERMA (Pors. p. p.) emend. Fries DE LA FLORE BELGE, 
ET CONSIDERATIONS SUR LA DETERMINATION DE CES ESPÈCES, 


par Ca. Van BamBexe, 


À. — Aperçu historique. 


On peut dire que Fr. van Sterbeeck a le premier jeté 
quelque lumière sur les Sclérodermes de notre flore. Il 
sépare nettement les Scleroderma, ses « quaede-Aerd- 
buylen » qu’il désigne ainsi par opposition à ses « goede 
Aerd-buylen » ou truffes, d’avec les Lycoperdons, ses 
« Wolfs-vest » (vesses-loup), et, comme le prouvent ses 
descriptions et ses figures, il distingue deux si pas trois 
espèces de Sclérodermes. 

Tout ce que dit l’auteur dans le deuxième paragraphe 
de la page 316 de son Theatrum fungorum(!) doit être 
considéré comme se rapportant à Scleroderma aurantium 
(Vaill.) Pers. (Scl. vulgare Hornem.). Deux des figures 
de la pl. 32 marquées B, la supérieure et l’inférieure, 
auxquelles renvoie la description, ne laissent aucun doute 

a cet égard. La supérieure représente un groupement de 
cinq exemplaires ; on y reconnait aisément le facies de 
S. vulgare; l’inférieure montre une coupe à travers un 
exemplaire isolé sur laquelle on distingue la glèbe et la 
paroi du péridium. La figure supérieure est une copie 
réduite d’après une aquarelle faisant partie du recueil de 
Champignons peints délaissé par Fr. van Sterbeeck (2). 


(1) Fr. van Sterbeeck, Thealrum fungorum oft hct Toonecl der 
Campernoclicn. Antwerpen, 1675. 

(2) Ce recueil provient de la bibliothèque de Bourgogne et fait partic 
du fond Van Halthem de la bibliothèque royale de Bruxelles. Îl en sera 
question dans un autro travail. 
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Celle-ci nous montre les Sclérodermes, grandeur natu- 
relle et avec la coloration qui leur est propre. Sous cette 
aquarelle, il en est une autre, non reproduite sur la 
pl. 32, figurant une coupe a travers la masse formée par 
les exemplaires. Ces deux figures sont absolument 
démonstratives, et elles soutiennent bien la compa- 
raison avec maintes figures de S. vulgare parues depuis 
lors. 

Dans le paragraphe suivant de la page 316, il est 
question d’une autre espèce, à dessication plus rapide, 
à contenu plus pâle et se résolvant plus tôt en pous- 
sière ; elle se distingue aussi par la présence de quelques 
filaments radicaux ou d'un stipe court et cylindrique, 
et par une coloration plus foncée, brunâtre. Cette 
description peut surtout faire hésiter entre S. verru- 
cosum (Vaill.) Pers. et S. bovista Fries. Toutefois, 
eu égard aux caractères fournis par les deux figures 
médianes de la planche 32, aussi marquées B, aux- 
quelles renvoie l’auteur, il me parait probable qu'il a 
eu sous les yeux les deux espèces : en effet, la figure 
supérieure — et mieux encore une aquarelle dont elle 
est une reproduction — rappellent bien S. verrucosum 
(verrues de la surface du péridium, coloration), tandis 
que la figure médiane inférieure — elle ne se trouve 
pas parmi les aquarelles — montre une surface lisse, 
caractère sinon constant, du moins très fréquent chez 
S. bovista. 

J. Kickx commet donc une erreur lorsque, dans sa 
notice sur Fr. van Sterbeeck, il écrit à propos des figures 
de Scleroderma de la pl. 32 du Theatrum fungorum : 
« Toutes les figures marquées B représentent la même 
espèce (Scleroderma vulgare); mais le texte confond avec 
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elle le Scleroderma verrucosum et ses variétés »(1). Les 
figures de van Sterbeeck aussi bien que le texte se rap- 
portent à des espèces distinctes, et l'on s'étonne de la 
confusion faite par Kickx qui a eu l’occasion de confron- 
ter le texte, non seulement avec les figures gravées du 
Theatrum, mais aussi avec les belles figures coloriées du 
recueil de Champignons peints. 

Plus tard, mon regretté Maitre commet une autre 
erreur. Dans la troisième centurie de ses Recherches pour 
servir à la flore cryptogamique des Flandres, après avoir 
décrit Scleroderma verrucosum Pers., 6 spadiceum Nees, 
il ajoute : « C’est incontestablement cette variété que 
notre célébre mycologue, François van Sterbeeck, avait 
en vue lorqu’il dit en parlant des Scleroderma vulgare et 
verrucosum qu’il ne distingue point entre eux : » Suit la 
citation des lignes 13 à 18 de la page 316 du Theatrum 
fungorum(2), Or, ces lignes et surtout la figure supé- 
rieure B de la pl. 32, plus les deux figures coloriées qui 
se rapportent à la description de van Sterbeeck, ne peu- 
vent laisser aucun doute sur la détermination; il s’agit 
manifestement, non de S. verrucosum, mais, au contraire, 
de S. vulgare. La même erreur se retrouve dans la Flore 
cryptogamique des Flandres (3). 

Près de deux siècles après l'apparition du Theatrum 
fungorum, J. Kickx publie sa Flore cryptogamique des 
environs de Louvain. ll y fait connaitre deux espèces de 





(1) J. Kickx. Esquisses sur Ics ouvrages de quelques anciens natura- 
listes belges. IL. François van Sterbceck. (Bulletin de l'Ac. r. des 
Sciences et Belles-Lelires de Bruxelles, 1842, v. p. 428, p. 38 du tiré à 
part.) 

(2) J. Kickx, Recherches pour servir ad la flore cryptogamique des 
Flandres. 8™¢ centarie. Bruxelles, 1846, p. 26-27. 

(3) J. Kickx, Flore cryplogamique des Flandres, t. IL, p. 10. 
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Sclérodermes : Scleroderma aurantium Pers. et Sclero- 
derma verrucosum Pers., Scleroderma citrinum qu'il 
décrit comme espéce distincte devant étre considéré 
comme synonyme de S. aurantium()). 

Dix ans plus tard, parait la Flore du Hainaut par 
l'abbé N. L. Michot. A l’exemple de Kickx, l’auteur 
décrit comme espèces : S. aurantium, S. citrinum et 
S. verrucosum (2), 

Dans la troisième centurie de ses Recherches pour 
servir à la Flore cryptogamique des Flandres, J. Kickx 
signale la présence de Scleroderma cepa Pers. et de 
Scleroderma verrucosum B spadiceum Fries. Comme nous 
avons vu, c’est cette prétendue variété de S. verrucosum 
qu'il croit reconnaitre dans une partie de la description 
de van Sterbeeck, description qui se rapporte, au con- 
traire, à S. vulgare W). 

La Flore générale de Belgique, par C. Mathieu, parue 
en 1853, renferme la description de trois espèces de 
Sclérodermes : S. aurantium Pers., S. cepa Pers. (S. vul- 
gare B Fr.) et S. verrucosum Pers. (4). 

Dans sa Flore mycologique de Gentinnes, Alfr. De 
Limminghe mentionne une seule espèce, S. aurantium 
Pers. (5). 

La Flore cryptogamique des Flandres de J. Kickx nous 
renseigne sur la présence, dans cette partie de notre 
pays, de S. verrucosum Pers., et de la variété 6 spadi- 


(1) J. Kickx, Flore cryptogamique des environs de Louvain. Bruxelles, 
1835, p. 145. 

12) N. L. Miehot, Flore du Hainaut. Mons, 1815, p. 868. 

(8) J. Kickx, Recherches etc., |. e. p. 26-27. 

(4) C. Mathicu, Flore générale de Belgique. 1858, T. II, p. 380-881. 

(5) Alfred Do Limminghe, Flore mycologique de Gentinnes. Namur, 
1857, p. 62. 
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ceum Nees. déjà signalée, par l’auteur, dans la troisième 
centurie de ses Recherches; de S. vulgare Fr. et de 
S. cepa Pers. (1). 

Le Catalogue des Champignons observés aux environs de 
Bruxelles, par Mesdames E. Bommer et M. Rousseau, 
mentionne deux espéces : S. vulgare Fr. et S. verrucosum 
Pers. (2). 

Dans la Flore mycologique de Belgique du D: E. Lam- 
botte, nous trouvons l'indication et la description de trois 
Sclérodermes : S. verrucosum Pers., S. vulgare Horn., 
et S. cepa Pers. (8). 

Enfin, dans le Prodrome de la Flore belge, Em. De 
Wildeman indique comme ayant été rencontrés en 
Belgique : 

1. S. bovista Fries. 
2. S. verrucosum (Bull.) Pers. 


» var. spadiceum (Schacff.) Fries. 
3. S vulgare Horn. 
® var, spadiceum Pers. 


Nous voyons apparaitre ici pour la premiére fois une 
espèce qui pourtant est loin d’être rare, S. bovista Fr., 
recueillie, à Limelette, par El. Marchal. C’est l'unique 
station mentionnée. 

C’est à tort que S. vulgare var. spadiceum Pers. est 
donné comme synonyme de S. cepa du même auteur. 
S. spadiceum décrit par Persoon correspond à S. spadi- 
ceum Schaeff., considéré comme variété de S. verrucosum, 
par Fries. En décrivant S. spadiceum, Persoon renvoie 


AD Po 
> 


(1) 1. Kickx, Flore cryplogamique des Flandres, T. I], p. 10-11. 

(2) E. Bommer et M. Rousseau, Catalogue des Champignons observes 
dans les enviruns de Bruxelles. Gand 1879, p. 126. 

(3) E. Lambotte, Flore mycologique de la Belgique. 1880, I, p. 500-501. 
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d'ailleurs à la description et aux figures de Schaeffer (1). 
En résumé, d’aprés le travail de De Wildeman, on 

peut considérer comme appartenant a notre flore, quatre 
espèces de Scleroderma, savoir : ; 

1. S, bovista Fries. 

3. S. verrucosum (Vaill.) Pers. 

8. S. vulgare Horn. 

4. S. cepa Pers. (2). 


Elles correspondent aux quatre espéces qui représen- 
tent le g. Scleroderma en Hongrie, (8) ce qui prouve, soit 
dit en passant, le cosmopolitisme de ces Champignons qui 
trouvent, en des stations souvent trés éloignées les unes 
des autres, les conditions nécessaires a leur existence. 


B. Considérations sur la détermination des 
espèces du genre Scleroderma. 


Que des erreurs se soient glissées dans les détermina- 
tions de ceux de nos mycologues qui se sont occupés des 
espèces du g. Scleroderma, c'est inévitable (4. En effet, 
dans maints cas, les descriptions en font foi, ces détermi- 
nations sont exclusivement basées sur les caractères 
macroscopiques : forme du Champignon ; aspect, colora- 


(1) D. C. H. Persoon, Synopsis melhodica Fungorum. Pais prime. 
Gotlingae, 1801, p. 155. 

(3) E. De Wildeman ct Th. Durand. Prodome de la flore belge. 
Thallophytes par E. De Wildoman, Bruxelles, 1898, p. 58-58. 

(3) Voir notamment Ic travail de L. Hollés, Uber die Trennung der 
Ungarischen Scleroderma-Arten. (Math. a. Naturw. Berichte aus Ungarn. 
Bd. XX, 1902, p. 812.) 

(4) Dans l'herbier de J. Kickx, conservé au Jardin botanique de 
l’Université de Gand, un exemplaire (le soul du g. Scleroderma), re- 
eueilli à Renaix, et dénommé Sci. vulgare B cepa Fr., correspond à 
S. bovista Fr. — Des exemplaires provenant de l’herbier Westendorp, 
eonservés dans l’herbicr du Jardin botanique de l'État, et portant l'éti- 
quette : S. vulgare Horn., correspondent à S. verriicosum Pers. 
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tion de la glébe, etc., sans qu'il soit tenu compte des 
caractères fournis par l’examen des spores. Sans doute, la 
forme typique d’une espèce est en général assez facile à 
reconnaître sans qu’il soil nécessaire de recourir à cet 
examen; mais à côté de cette forme, il en est qui s’en écar- 
tent, souvent de façon notable et qui, revétant alors cer- 
tains caractères propres à une autre espèce, peuvent 
conduire à une détermination erronée. 

D'autre part, l’examen microscopique des spores à lui 
seul ne saurait suffire, car il pourrait laisser perplexe 
l'observateur qui n'aurait pas en même temps sous les 
yeux l’exemplaire dont les spores proviennent. 

Enfin, pour arriver à un résultat probant, l'examen 
des spores doit se faire dans certaines conditions spéciales. 

Dans leur étude sur la fructification des Scleroderma 
comparée à celle des Lycoperdon et des Bovista, les frères 
Tulasne signalent une différence très intéressante, d'après 
les espèces auxquelles elles appartiennent, entre les spores . 
arrivées à maturité : les unes, apres s'être hérissées de 
pointes mousses peu pressées « semblent se revêtir d’une 
enveloppe membraneuse, transparente, fort large, mame- 
lonnée à sa surface et d’un singulier aspect. Il en résulte 
autour d’elles un réseau élégant, au travers duquel on 
aperçoit les corps sphériques qu’elles renferment quel- 
quefois(!). » D'autres spores sont simplement hérissées, 
dépourvues de bordure diaphane ; seulement les pointes 
dont leur surface est ornée ont paru, aux auteurs, plus 
aigues que chez les spores entourées d’un anneau. Comme 
le prouvent les résultats obtenus par L. Hollos, résultats 
sur lesquels nous revenons plus loin et dont nous avons 





(1) L. R. ot Ch. Tulasne. De la fructification des Scleroderma comparée 
à celle des Lycoperdon et des Bovisia (Annales des sciences naturelles, 
Partie botanique, seconde série, tome XVII, 1842, voir p. 8). 
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pu confirmer l'exactitude, les frères Tulasne se trompent 
en rapportant ces derniers échantillons aux Scleroderma 
vulgare et bovista de Fries, et les autres, c’est-à-dire ceux 
dont les spores sont bordées, au Scleroderma verrucosum 
du même auteur. Ils ajoutent, il est vrai : « Cependant 
ces trois espèces étant, à ce qu’il nous semble, fort diffi- 
cile à distinguer, nous n’osons pas nous flatter d’être 
parvenus sans erreur à ces détermninations(1), » 

Lorsque Nicolas Sorokine, parlant des spores de 
S. verrucosum, dit que « l’exosporium.... se couvre ou 
simplement d’épines, ou d’élévations pectinées qui divi- 
sent toute la surface de la spore en une multitude de 
petits polygones » (2), il faut en conclure que l’auteur a 
attribué, à une même espèce, des spores provenant 
d'espèces distinctes. 

Le docteur L. Hollôs, ayant constaté que les Sclero- 
derma reçus en échange, alors même qu'ils proviennent 
de mycologues distingués, sont souvent mal déterminés 
et que, d’autre part, les exsiccata ne fournissent pas 
toujours un matériel convenable, eut recours à un 
nouveau procédé pour atteindre le but. Il chercha notam- 
ment à rendre plus transparentes les spores de Scléro- 
dermes, en les traitant par des solutions caustiques ; il 
obtint surtout de bons résultats par l'emploi d’une 
solution de potasse. Au contact de ce hquide, les spores 
étalées sur la lame porte-objet deviennent plus transpa- 
rentes, et on peut s'assurer à l'examen microscopique 
que, traitées de la sorte, elles se comportent de façons 
différentes d’après l’espèce à laquelle elles appartiennent. 
« Diesen Umstand, dit le savant mycologue hongrois, 


(1) L. e. p. 8-9. 
(2) Nicolas Sorokine, Développement des Scleroderma verrucosum. 
(Ann. des sc. nat., 6° série, 1876. Bot. T. I, p. 87, pl. 6, fig. 18, ce. d.). 
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nützte ich zur Trennung der ungarischen Scleroderma- 
Arten aus. »(1). En effet, le procédé préconisé, par 
Hollés, facilite singulièrement la détermination des 
espèces du g. Scleroderma ; toutefois il importe de l’ajou- 
ter, il ne donne les résultats voulus que pour les spores 
arrivées à maturité. Comme l'ont bien vu les frères 
Tulasne, « d’abord tout-à-fait homogènes, elles (les spores) 
montrent plus tard, dans leur intérieur, un nucleus 
transparent qui bientôt les remplit tout entières » (2). Plus 
tard encore, elles se colorent davantage et deviennent 
hérissées, ou hérissées en même temps que réticulées. 

En résumé, au point de vue de la manière d’être des 
spores traitées par une solution de potasse (3), les quatre 
espéces de Sclérodermes de notre flore qui correspondent, 
on l’a vu, aux quatre espèces rencontrées en Hongrie, 


se comportent comme suit : 
{ S. awrantium (Vaill.) Pers. 


( S. bovista Fr. 
B. Espèces à spores simplement | S. verruoosum Pers. 
échinulées, S. cepa Pers. 
S. aurantium peut surtout être confondu avec S. cepa. 
A l’état frais, chez les deux espèces, à un moment donné 
du développement, le péridium est épais et la masse des 
spores d’un noir-violet est traversée par les veines blan- 
ches de la trame. Aussi, L. Hollés a pu dire, parlant de 
S. cepa : « Diesen Pilz verwechselten Fries und die 
meisten Mycologen mit Scleroderma vulgare. Auf Grund 
der Sporen kénnen sie leicht unterschieden werden » (2). 


A. Espécos à spores réticulées 


(1) L. Hollés, I. e. p. 412-813. Voir aussi son grand ouvrage : Die 
Gasteromyceten Ungarns. Leipzig, 1904. 

(2) L. c. p. 8. 

(8) Hollés n'indique pas le degré de concentration de la solution 
employée par lui. Je me suis servi très avantageusement d’une solution 
à 85 0/0. 

(2) L. Hollos, Die Gasteromyceten Ungarns, s. c., p. 181. 
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Il n’est pas non plus toujours facile de distinguer, rien 
que par l'examen des caractères macroscopiques, S. bo- 
vista de S. verrucosum, et il est probable que souvent les 
deux espèces ont été confondues. C’est encore par l'exa- 
men des spores traitées par la potasse, qu'on parvient à 
les distinguer surement. 

Chez les deux espèces à spores réticulées ainsi que 
chez les deux espèces à spores simplement échinulées, 
l'enveloppe réticulée d'une part et les pointes de l'autre 
se présentent, pour chaque espèce, avec des caractères 
un peu différents. Ces caractères non signalés par Hollôs, 
méritent pourtant de fixer l'attention. Ainsi, les spores 
de S. bovista ont une enveloppe réticulée fort large, 
mamelonnée à sa surface (fig. 1) et rappelant, par son 


Fig. 1. 


aspect, les « spores müres réticulées ct entourées d’une 
bordure diaphane dont les contours sont assez irrégu- 
liers » décrites par les frères Tulasne, et dont la figure 8 
de la planche 1 de leur travail déjà cité fournit un 
exemple. Seulement c'est à tort, on l'a vu, que ces 
botanistes considèrent ces spores comme appartenant à 
S. verrucosum. Kickx verse dans la mème erreur lors- 
qu’il attribue une bordure transparente aux spores de 
8 
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S. verrucosum, et il nous prouve ainsi qu'il avait sous 
les yeux celles appartenant à S. bovista (1. 

Les spores de S. aurantium se distinguent de celles de 
S. bovista, par une enveloppe réticulée moins large, plus 
intimement appliquée sur l’endospore, de sorte que la 
bordure diaphane est plus étroite et ne se découvre 
souvent que par places (fig. 2). 





Fig. 2. 

En ce qui concerne les spores de S. verrucosum et de 
S. cepa, on constate que les pointes de la surface sont plus 
courtes, et, en général, moins aiguës chez la première espèce 
(fig. 3), plus longues et plus aiguës chez la seconde (fig. 4). 





Fig. 8. Fig. 1. 
Ce sont donc là des différences qui peuvent contribuer, 
pour leur part, à distinguer S. aurantium de S. bovista, 
et S. verrucosum de S. cepa. 





(1) J. Kickx, Flore crypt. des Flandres, 1. e., p. 10. 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES 


SUR L’'AMIDON 


CHEZ LES BRYOPHYTES 
par EL. et EM. MARCHAL. 





INTRODUCTION. 


De tous les groupes végétaux, l’embranchement des 
Muscinées est, certes, celui chez lequel nos connaissances 
sur la nature des réserves hydrocarbonées sont les plus 
incompletes. 

Seules, les matières grasses qui semblent, chez ces 
organismes, disputer à l’amidon le rôle d’éléments 
plastiques ont fait l’objet de quelques observations suivies. 

Ce sont d’abord les corps oléifères des Hépatiques 
(Olkôrper des auteurs allemands) qui, par leur organisa- 
tion particulière autant que par leur curieux rôle 
cecologique, ont fixé l’attention des observateurs. 

Pfeffer (1), Stahl(?), Lohmann (8), etc. et plus récemment 


(1) Stahl, Pflanzen und Schnecken. Jenaische Zeitsch. f. Nat. und 
Medizin. Bd, XXII. N. F. XV, 1888. 

(2) Pfeffer. Dic Olkérper der Lebermoose, Flora, 1874, nrs 1, 8. 

(3) Lohmann. Beitrag zur Chemie und Biologic der Lebcrmoose, 
Beihefte bot. Centralbl. Bd. XV, p. 215, 1908. 
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Garjeanne (1) leur ont consacré des études approfondies. 

Mais ces éléments, formés en majeure partie d’huiles 
essentielles, ne semblent jouer aucun rôle dans le méta- 
bolisme constructif des Hépatiques; Jes huiles grasses, 
au contraire, paraiss2nt constituer une des formes les plus 
fréquentes et les plus importantes de la matière carbonée 
chez les Muscinées. 

C'est à une remarquable étude de Jénsson et Olin (2) que 
nous devons en pres jue totalité nos connaissances actuel- 
les sur cette matière. 

Ces savants ont décelé qualitativement et, le plus 
souvent même, dosé les matières grasses dans un assez 
grand nombre de Mousses et d’Hépatiques et localisé ces 
substances chez plusieurs espéces. 

Dans un certain nombre de cas, Jônsson et Olin ont 
recherché la corrélation possible entre la matiére grasse 
et l’amidon. 

Quant aux sucres, à part le rdle connu qu'ils jouent 
dans l'attraction chimiotaxique des spermatozoïdes vers 
l'archégone, leur existence a été démontrée, chez quel- 
ques espèces par Treffner (3), mais nds connaissances sur 
ce sujet restent très incomplètes. 

L'amidon, qui constitue cependant le produit le plus 
constant et le plus important de l'assimilation chez les 
végetaux verts, a été signalé ca et là, occasionnellement 
par quelques uns des observateurs qui ont abordé la 
biologie des Bryophytes. 





(1) Garjeanne, Die Oikérpor der Jungermanniales. #l ora, 1903, p. 457. 
(2) Jonsson und Olin. Der Fettgchalt der Moose. Lunds Universitets 
Arsskrift, Bd. 34, p. L. 


(3) Treffacr. Boitrige zur Chemie der Laubnoosc. Inaug. Dissert. 
Dorpat, 1881. | 
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C'est ainsi que Haberlandt(!), Coesfeld(2', Dalmer (3), 
Bastit (4) et, comme il a été dit plus haut, Jénsson et Olin 
font mention de l’existence de l’amidon chez quelques 
espèces. Mais aucune étude spéciale, aucun aperçu 
d'ensemble sur l’amylogénèse des Muscinées n’a vu le 
jour jusqu'ici. 

L'étude que nous avons entreprise en vue de contribuer 
a remplir cette lacune est divisée en deux chapitres. 

Dans le premier, essentiellement microchimique, nous 
déterminons la présence ou l’absence de l’amidon dans un 
nombre déjà important d'espèces réparties dans les divers 
groupes de l’embranchement des Bryophytes. 

Dans un second, de caractère plus physiologique, 
nous envisageons les causes qui peuvent amener des 
fluctuations dans la réserve amylacée de ces végétaux. 


(1) Haberlandt. Bcitrige zur vergleichenden Anatomie und Physiologic 
der Laubmoose. Jahrb. f. wissenschaft. Botanik. Bd. XVII, 1886, p. 359. 

(2) Coesfeld, Boiträge zur Anatomie und Physiologie der Laubmoosc. 
Bot. Zeit., 1892, pp. 151, 169, 185. 

(3) Dalmer. Ueber stirkereiche Chlorophylikorper im Wasscrgewebe 
dcr Laubmoose. Flora, 1891. 

(4) Bastit. Recherches anatomiques ct physiologiques sur la tige et la 
feuille des Mousses, Revue générale de Bot., 1891. 
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CHAPITRE I. 


Existence et localisation de l’amidon chez les Mousses 
et les Hépatiques. 


Pour déterminer la caractére amylifére ou non amy- 
lifère d’un végétal, il est indispensable d'opérer dans 
certaines conditions bien déterminées. L’inobservance de 
ces prescriptions a, certes, maintes fois induit les observa- 
teurs en erreur et fait considérer, comme dépourvus 
d’amidon, des organismes qui en sont, cependant, dans 
les conditions normales de vie, amplement pourvus. 

Nous chercherons à établir, dans la seconde partie de 
ce mémoire, quels sont les facteurs qui peuvent, spécia- 
lement chez les Muscinées, déterminer une diminution 
importante, voire même la disparition complète de la 
matière amylacée. 

La connaissance de ces influences nous a conduit à 
ériger en règle absolue, dans la détermination du carac- 
tère amylifère des espèces étudiées, l'obligation d’exami- 
ner les spécimens : 1° fraichement récoltés dans leur 
station naturelle et en état de végétation active; 
2 recueillis à une époque où la gelée n'avait pu agir 
récemment. 

Ce sont les observations effectuées au printemps et en 
automne qui permettent le mieux de réaliser ces 
conditions. 

Dans les cas assez nombreux, d’ailleurs, où les échan- 
tillons, au moment de leur prélèvement, dans la nature, 
n'étaient pas suffisamment frais, on les a mis en culture, 
souvent pendant plusieurs mois. 
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Les cultures étaient effectuées, tantôt, sous cloche dans 
le laboratoire, tantét, en case vitrée ou sous des chassis 
au nord. 

Les observations datées de I’hiver portent toujours sur 
des plantes ainsi conservées en végétation, hors de 
l'atteinte du froid et à une lumière convenable. 

Dans beaucoup de cas, notamment chez les espèces qui 
ne montrent pas d’amidon dans leurs tiges feuillées, on a 
voulu étudier, sous ce rapport, le protonéma. 

Dans ce but, on a utilisé Ja merveilleuse aptitude des 
Muscinées à la régénération et provoqué, aux dépens de 
tiges et de feuilles, la production d'un protonéma secon- 
daire. 

Comme on le verra, les propriétés amylogénésiques de 
ce protonéma sont souvent fort intéressantes. 


Nous avons utilisé presqu’exclusivement, daps nos 
recherches, la méthode microchimique qui permet une 
localisation précise de l’amidon et une grande multiplica- 
tion des essais. 

Il semble superflu, a priori, de revenir sur la techni- 
que de la recherche de l’amidon. 

Toutefois, la nature spéciale des membranes, chez les 
Muscinées, ne permet pas d'utiliser une technique quel- 
conque. 

L’lodprobe classique de Sachs pas plus que le Chloral- 
jodprobe préconisé par Schimper (f) ne donnent des résul- 
tats satisfaisants. 


(1) Schimper. Ueber Bildung und Wanderung der Kohlhydrate in den 
Laubblättern, Bot, Zeit, 1885 p. 787, 788, 769. 


120 


Apres de nombreux essais préliminaires, nous avons 
été conduits à adopter le procédé suivant. 

Les echantillons bien propres sont placés dans de petits 
tubes a essais dans de l’alcool à 94°, et exposés à la 
lumiére pendant quelques jours. 

Après décoloration complete, ils sont lavés soigneuse- 
ment à l’eau distillée, puis, placés en tubes dans une 
solution aqueuse d’hydrate de potasse à 10 °/,. La durée 
du séjour dans ce réactif varie de 5 à 12 heures, suivant 
la nature des objets. 

Des lavages répétés éliminent, ensuite, la potasse, 
dont les traces restantes sont neutralisées par Il’acide 
acétique concentré. Après élimination de ce dernier, les 
échantillons sont, enfin, traités à la glycérine iodée. 

Cette technique est, certes, très longue, délicate, mais, 
elle a été reconnue nécessaire pour mettre bien en 
évidence des quantités parfois très faibles d’amidon, dans 
des tissus très riches en chlorophylle et protégés par des 
membranes de la consistance et de la nature de celles de 
la majorité des Muscinées. 

Outre l’amidon, on a été amené, dans un certain nom- 
bre de cas, à caractériser les matières grasses et les 
sucres par leurs réactifs microchimiques classiques. 


Dans les pages suivantes, nous résumons les constata- 
tions effectuées sur un certain nombre d’Hépatiques et 
de Mousses, en les envisageant dans leur ordre systéma- 
tique. 

Un certain nombre d'espèces nous ont été obligeam- 
ment communiquées par différents bryologues, parmi 
lesquels noustenons à remercier spécialement MM. Cornet, 
Halin, Péters, Sladden et Smolders. 
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Nous sommes aussi redevables à notre regretté con- 


frère, feu A. Mansion, de l’envoi de nombreux matériaux 
d’étude. | 


HÉPATIQUES. 


Frallania dilatata Dun. 


Mat. Kbisnes, mars; Bauche, mai; env. de Ensival (leg. Halin), 
janvier; cultures(1 , septembre. 


Tiges, feuilles, propagules, archégones et sporogones dépourvus 
d’amidon. 

La matière grasse cat abondante chez cette espèce, notamment, 
dans le sporogone. Les pédicelles très jeunes montrent de 
nombreuses gouttelettes huileuses, leurs capsules sont rem- 
plies d’un protoplasme d’aspect écumeux, très riche cn ma- 
tières grasses; plus tard, élatères ct spores jeunes en présen- 
tent également beaucoup; à la maturité, les élatères en sont 
dépourvues, les spores montrent une masse centrale très 
fortement coloréc par l'acide osmique. 


Frullaaia Tamarisel Dam 


Mat. Vance, octobre; vallée de l’Amblève, août; cultures, août, 
septembre. 


Absence complète d’amidon. 
Lejeunia serpiliifolia Lib. 


Mat. Waalsort, juin; Vallée de l’Ambléve (station fraiche et 
station sèche), aout; Malonne, mai. 


Tiges et feuilles dépourvues d’amidon. 


Mat. Vallée de l’Amblève, cultivé au laboratoire, à la lumière 
et sous cloche, d’août à mars. 


Tiges et feuilles : pas d’amidon. 


(1) Cette mention indique que les inatériaux d'étude ont été empruntés 
à des exomplaires cultivés en couche placée cn serre ou sous eloche, 
dans le laboratoire, 
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Madotheca laevigata Dum. 

Mat. Waulsort, juin. 

Tiges et feuilles dépourvucs d’amidon. 
Madotheca platyphyila Dan. 


Mat. Env. d'Ensival, (leg. Halin), décembre; Sart-Bernard, 
octobre; Onoz, septembre; Haversin, mai. 


Cette espèce ne contient pas d'amidon dans tiges, fouilles, 
sporogone. 


BRadala complanata Dum. 


Mat. Env. d'Ensival (leg. Halin), février-mars; Bauche (corti- 
cole), mai; Waulsort, juin (rupicole), 

Tiges, fouilles, propagules, protonéma, sporogone ct sporcs 
sans amidon. 

Sporogones jeuncs, pédicelles à fines granulations de malière 
grasse très abondantes, pas do grosses gouttelettes huileuses; 
spores riches en matière grasse. 

Sporogones mûrs : corps oléifères très pelits comparés à ceux des 
cellules foliaires, dépassant rarement 10 p en longueur, au 
lieu de 20 p. 


Scapania undulata Dun. 


Mat. Vallée de l’Amblève, août; id, cultures, août, septembro, 
novembre. 


Plantes très développées : tiges peu ou pas d’amidon; feuilles, 
les inférieures sans amidon ou n’en présentant qu'un peu dans 
quelques cellules isolées; les supérieures, asser bien. 

Plantes jeunes plus gréles: amidon cn quantité moyenne, 
spécialement vers le sommet , 


Mat. Vallée de l'Amblève, semis de propagules, novembre. 


Le 18 novembre on a mis à germer en solution minérale nutri- 
tive, à la lumière, des propagulcs bien développés qui, à cet 
état ne présentent pas d'amidon. 

Des cxamens successifs fournissent Ics constatatioms suivantes : 

1. — 15 novembre — pas d’amidon. 

2. —17 — id. 

8, —19 — id, 


123 


4. — 21 novembre — faibles traces, dans quelques propagules. 


5. —23 — id, 

6. —25 — un peu plus. | 

1-3 — amidon cn quantité notable, 

8. — 2 décembre — protonéma bi- ou pluricellulaire riehe en 
amidon. 


Scapania nemoresa Dum. 


Mal. Houffalize, cultures, janvicr ; vallée de l’Ambléve, août ; 
id. cultures, septembre. 

Pas d’amidon observé. 

Mat. Vallée de l'Ambléve, cultivé en solution minérale, sous un 
éclairement assez intense, novembre, 

Tiges : assez bien d’amidon, sauf dans les parties centrale ct 
périphérique; fouilles : quelques-unes seulement on présen- 
tent en assez faible quantité, 

Sporogones : pédieelles jeunes : amidon associé à de la matière 
grasse: sans amidon. 


Mat. Vallée de l’Amblève; semis de propagules en solution 
minérale, à la lumière. 


Après un mois, la majeure partie des propagules se sont déve- 
loppés : les jeunes protonémas sont amylifères. 


Seapania carta Dum. 
Mat. Seilles, cultures, janvier ; Rhisnes, mai; Houffalize, août. 


Amidon assez abondant, surtout dans la partie supérieure des 

plantes et, on plus grande quantité, chez les individus jounes. 
Diplephyilum albicans Dum. 

Mat. Grande-Marlagne, avril; Namur, janvicr et avril (leg. 
A. Mansion) ; Gembloux, janvier; cultures, février. 

Tiges et feuilles : pas d’amidon; dans certains exemplaires, des 
portions de la pseudo-nervure ou du limbe présentent faible- 
ment la réaction de l'amylo-dextrine ; Ics matières grasses sont 
abondantes dans ces organes. 

Mat. Ferooz, talus de chemin creux, frais, septembre. 


Tiges et feuilles sans amidon sauf extrémités propagulifères et 
quelques feuilles voisines qui en montrent un peu. 
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Mat. Vallée de l'Amblève, cultivé au laboratcire, décembre. 
Assez bien de feuilies ont de l'amidon. 

Mat. Semis de propagules, juin. 

Protonéma cet jeunes plantes déjà propagulifères présentent de 
l'amidon en faible quantité. 

Alat. Ferooz, cultivé au laboratoire, janvicr. 

Sporogone. 

Les archégones fécondés présentent, dans leurs parois, une 
grande quantité d’amidon et de matières grasses. Sporogoncs 
différenciés à pédicelles encore très courts : les cellules de ces 
dernicrs renferment abondammcnt amidon ct matière grasse 
en gouttelettes très grosses; Îles capaulcs encore verditres 
(500 » de diam. environ):à élatères et cellales-mères des 
spores non encore bien différenciées, montrent peu d’amidon, 
mais matière grasse abondante. ° 

Sporogones mürs : les pédieciles sont dépourvu: de réserves; 
dans les capsules, les sporcs et les élatères n'ont plus — 
d’amidon, 


Tricheeelea tomenteila Dum, 
Mat. Grande-Marlagne, avril; vallée de l’Ambléve, aout. 
Pas d'amidon. 
Mat. Vallée de l’Ambléve, cultures, octobre. 
Tiges et feuilles des parties terminales, jeunes : assez bien 
. d’amidon. 
Blepharosia ciliaris Dum. 
Mat. Sart-Bernard (leg. Peters), novembre; cultures, décembre. 


Tiges et feuilles : amidon abondant. 


Blepharestema trichophyllom Dum. 
Mat. Vallée de l’Amblève, août; id. cultures, avril. 


Tigcs : amidon abondant, sauf quelques-unes qui n'en ont pas. 
Fouilles en présentent parfois seulement dans les deux ou 
trois cellules inférieures mais plus souvent jusqu’au sommet, 

Anthéridies jeunes : ua peu d’amidon. 
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Pleureschisma trilobatam Dum. 


Mat. Maloune (leg. Péters), avril; Houffalize (basc de rochers), 
aout. 


Tiges ct fouilles pourvues d'amidon, et très richos en glycose. 


Cleclanulus Trichomanis Dum. 
Mat. Ferooz, mai, juillet. 


Tiges : amidon abondant, sauf rarement dans Ics jeunes qui n°en 
présentent que peu ou pas. 

Feuilles et amphigestres : amidon très abondant, parfois seule- 
ment dans des groupes irréguliers de cellules. Propagules : 
très riches. Ces propagules sont rassemblés en capitules au 
sommet de rameaux différenciés ; dans certains exemplaires, 
co rameau entièrement hyalin et dépourvu d'amidon, avait 
l'aspect d'un pédicelle de sporogone. Dans un eapitule, les 
propagules los plus jeunes, encore petits sont riches en 
amidon, les autres, entièremont développés, caducs en 
sont dépourrus, mais présentent de la matière grasse en 
gouttelettes. 

Lors de la germination, ces propagules reconstitucnt de la 
matière amylacce; le protonéma qui en provicnt en est, lui 
aussi, très riche. 

Chez un certain nombre d'exemplaires étudiés, la partic termi- 
nale renflée des rhizoides contenait assez bien d’amidon. 


Mat. Grande-Marlagne (station plus sèche), avril. 


Tiges : pas d’amidon; fouilles et stipules en ont assez abondam- 
meat; certains exemplaires, cependant, en sont dépourvus. 
Des pédicelles très développés ne présentaient plus d’amidon 
mais des corps oléifères constitués tantôt do deux ou plu= 
sicurs gros globales, tantôt de nombreuses petites goutto- 

lettes, en grande partie solubles dans l'acide acétique. 


Cineinaulus argutus Dum. 


Mat. Sart-Bernard; mis en culture et observé en janvier. 


Tiges et feuilles : amidon pou abondant; propagules mûrs, riches 
en huile. 
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Cephalozia hicuspidata (L.) Dum. 

Mat. Bauche, cultures, février; vallée de l’Ambléve, cultivé, 

mers; Gembloux, cultures, décembre. 
- Tiges et fouilles à amidon abondant. 

Mat. Graude-Marlagne (station plus sèche), avril; Weerde St- 
Georges, juin, 

Tiges et feuilles sans amidon, 

Sporogones encore contenus dans le périanthe : amidon dans le 
piod seulement; plus âgés : pédicelles riches en amidon et en 
matière grasso; plus avancés encore: pédicelles avec amidon, 
mais plus de matière grasse ; pédicelles au maximum d’allon- 
gement : sans amidon mais eontiennent assez bien de glycose 
ot des corps oléifères. 

Capsules : élatères ot spores jeunes : amidon abondant; spores 
mûres : sans amidon. , 

Mat. Semis de spores, juillet. 

Protonéma assez développés présentent la plupart amidon abon- 
dant. 

Cephalezia byssacea (Roth) Heeg. 
Mat. Gembloux, cultures, janvier; Ferooz, cultures, avril. 


Amidon dans tiges, feuilles, surtout chez cxomplaires jeunes et 
parties jeunes des individus vieux où il cst abondant. 


Mat. Mazy, février. 


Forme propagulifère à amidon souvent peu abondant ; on n'en 
trouve quo dans quelques feuilles, 


Mat. Mazy. Semis de propagules, avril. 
Le 18 avril, propagules mis à germer en sofution minéralc (1), 





(1) Voici la composition de cctte solution : 
Eau. . . 2 2 . . 
Nitrate d’ammoniaque, . . . . . . . . 
Sulfate de potasse, . . 
Sulfate de chaux . . . 
Sulfate de magnésic . . 
Phospbate bipotassique . . . 
Sulfate de fer . . 7 ee + + 0 01 
Hydrate de potasse à 10 °/, : quelques gouttos pour neutraliser 

exactement, 


e 
cocoons 


wr OW OW Or 
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én cristallisoir, à la lumière, to moyonne : 12°-18°, Ils sont à ce 
moment dépourvus d'amidon, | 

Le 16 avril, un échantillon prélevé montre les propagules gon- 
flés, à amidon abondant. 

Le 19, propagulcs en voie de division; chez certains la colora- 
par l’iode est plus pile. 

Le 22, les protonémas comptent do 4 à 6 ecllules, ordinairement 
très amylifères, sauf, parfois, une ou deux cellules, contigués, 
moins riches. 

Le 80, protonéma à nombreuses cellules, pourvu déjà de rhi- 
zoïdes ; l’amidon y est abondant, sauf dans Ics rhizoides. 


Chileseyphus pelyanthus Cord. 
Mat. Grand-Marlagno, ruisseau, avril; Poix (St. Hubert), août. 


Tige-et feuilles : amidon assez abondant; parfois, cepondant, 
il ne s'en trouve qu’à la base des limbes, ou on ilots irré- 
gulicrs, dans ees dernicrs. 


Lophocolen bidentata (L.) Nces. 

Mat. Gembloux, janvier, avril, septembre; Juslenville, cul- 
tures, janvier, 

Tiges: sans amidon; fenilles: un petit nombre de vicilles 
feuilles préscntcat, notamment vers les bords, des cellules 
amyliféres; un plus grand nombre de jeunes renferment unc 
faible quantité d’amidon. 

L'analyse a démontré la présence, chez cette espèce, de saccha- 
rose. Le glycose a été également observé. 

Mat. Gembloux, eulturcs, aout. 

Sporogoncs jeuncs : pas d’amidon mais matières grasses. 

Pédicelles mûrs privés de réserves; ils renferment des corps 
oléifères et, en grande abondance, du glycose. 

Spores mires : pas d'amidon. 

Mat. Gembloux, semis de spores, mai. 

Protonéma pluricellulaire, filamenteux : amidon abondant dans 
la plupart des cellules; seulement, les plus jounes sont 
moins riches, parfois même dépourvucs d'amidon. 

Lophocelea hoterophylia Dum. 
Mat. Jodoigne, juin; Haversin, mai. 
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Tiges et feuilles : traces d’amidon. 
Sporogone : dans jeune pédicelles et capsules : matière grasse 
en abondance, pas d’amidon. 
Plagiochila asplenicides Dum. 
Mat. Juslenville (leg. Cornet), novembre. 


Amidon peu abondant dans tiges et feuilles, les premières sou- 
vent plus riches que ces dornières. 

Des archégones présentaient de l’amidon dans leur partic 
renflée. 


Lephosla exsectiformis (Breidl.) Steph. 
Mat. environs de Spa (leg. Cornct), octobre. 


Tiges et feuilles assez bien d’amidon; propagules jeunes riches ; 
les propagules mirs en sont privés. 


Lophozia gracilis (Schl.) Steph. 
Mat. Waulsort, août. 
Tiges ct feuilles ne présentent pas d'amidon. 
Lephezia Schreberi Necs. 
Mat. Vallée de l'Amblève, cultivé à la lumière, septembre. 
Tiges pas d’amidon; les feuilles terminales en présentent parfois 
un peu. 
Mat. Vance, cultivé au laboratoire, décembre. 
Tiges : quelques-unes en présentent un peu; Ics feuilles cn sont 
dépourvues. 
Mat. Vallée de l’Amblève, août (deux stations); Sart-Bernard, 
octobre; eultures, septembre. 


Tiges ct feuilles sans amidon; matièro grasse abondanto. 


Lephezia inflata (Huds.) Howe. 
Mat. Gembloux, mai, 


Les plantes de deux récoltes successives (9 et 20 mai), à l’execp- 
tion de 2 anthéridies, ne contenaicnt pas d’amidon, mais 
présentaient, surtout dans les tiges, une très grande abondance 
de gouttes d'huile. (Cette absence d’amidon sera expliquée 
dans la 2° partie de ec travail.) 
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Mémes mat. tenus sous cloche, en bonne lumière. 

Le 2 septembre et le 8 décembre : amidon très abondant dans 
tiges ct feuilles mais plus d'huile, sauf les corps oléifères: le 
glycosc y est assez abondant. Un nuuvel examen, effectué en 
janvier accusait onc dimination notable d’amidon ches les 
feuilles; le glycose manquant presque complètement dans les 
tiges nc se montrait ailleurs qu’en faible quantité; à noter 
que, de nouveau, les matières grasscs sont abondantes dans 
les tiges, où Ics cellules montrent de 1 à 8 grosses gouttes 
d'huile au milieu d'innombrables et fines gouttelcttes. 


Lophozia ventricosa Dun. 
Mat. Houffalize, cultures, mars; Gembloux, cultures, mars. 


Tiges et fouilles : amidon abondant. 
Hat. Mazy, février. 


Certaines fouilles ont leurs ecllules riches en amidon, d’autres 
en ont peu ou pas, 


Mat. Houffalize : semis de propagules, mars-avril, 


Mis à germcr des propagules mirs. Des spécimens témoins y 
indiquent l'absence d'emidon, 

Après 7 jours, dans la solution minérale nutritive, à la tempéra- 
ture de 12° à 18°, l'amidon s’y montre abondant; oprés 
21 jours, ils sont bi-ccllulaires, l'assimilation y détermine 
la production d’amidon en abondance; après 25 jours, le 
protonéma est constitué de 8 à 4 cellules très amylifères. 


Mat. Vance, cultures, janvier. 


Sporogoncs jeunes. 

Pédicelles de 300 » environ de longueur, formés de cellules 
riches en amidon ct en matière grasse; capsules: parois 
riches en amidon et cn huile; élatères ct tissu sporogène 
riches en matièro grasse. 


Mat. Gembloux, semis de spores, noyembre-déce nbre. 


Le 21 novembre, mis à germer, en solution minérale, des spores 
mires (l'abscnee d’amidon y avait été conslatéc), pour 
examen3 successifs du contenu amylacé durant la germination. 


9 
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ite observation : 23 — {1 Pas d'amidon. 


Qe _— 25 — Environ le quart montrent de l’ami- 
don. 

8e _ 27 —Constatation analogue. 

4e — 80 — Environla moitié montrent de l'ami- 
don. 

Be — 8 — 12 Presque toutes ont de l’amidon. 

6° _ 7 — Amidon plus abondant dans toutes 
les spores. 

7e — {7 — Très abondant, début de division. 

8° — 19 — Beaucoup de spores en division; 
amidon très abondant. 

ge _— 81 — Protonéma pluri cellulaire très ricbe 


en amidon, 
Lophezia hicrenata Dum. 
Mat. Houffalize, culturcs, mars. 
Tiges ct fouilles, pas d’amidon; il cn cst dc mème des propa- 
gules. 
Mat. Vance, juin, 


Tiges sans amidon; feuilles très peu, dans portions de limbe. 

Sporogone : pied des pédicelles jeunes : beaucoup d’amidon. 
Pédicelles jeunes à cellules très richos en amidon ct en 
matières grasses; copsulcs : parois avec amidon abondant, 

Spores presque mires sans amidon. 

Des onthéridics jeunes se montrent riches en amidon. 


Lophezia Muelleri (Necs) Dum. 
Mat. Malonne (leg. Péters), février. 
Amidon abondant dans tiges et fouilles ; glycose assez abondant 
vers les extrémités; moins ailleurs. 
Fophozia autamnalis (DC) Recg. 
Mut. Vallée de la Vesdre (Jeg. Cornet), décembre. 


Pas d’amidon. Un aurait pu l’attribuer, on grande partie, à ce 
fait qu’une chytridinée avait partiellement détruit Ic paren- 
chyme foliairo. Mais des individus de la même provenance 
placés sous cloche au laboratoire, se sont aëébarrassés du 
parasite et ont végété vigoureusement. Nésnmoins, étudiés 
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success’ on janvier, février et mai, ils n’ont pas montré 
d’amidon ; dans la dernière observation, de grosses gouttes 
d’huile ont êlé décelées dans les tiges. 


Lophezla lanceolata Dmrt. 
Mat. Env. de Spa (leg. Cornet), novembre, 
Amidon très abondant dans tiges et feuillea. 
Miesophylla crenulata (Sw.) L. 


Mat. Habay-la-Neuvye, octobre, id. cultures, mars; vallée de 
l'Amblève, cultures, septembre. 


Tiges et feuilles présentent amidon abondant, notamment dans 
les individus jeunes ct les pousses stoloniformes. 

La var gracillima Nees s’est montrée particulièrement riche. 

Sporogones jeunes (5 exemplaires étudiés). 

L'un d'eux présente un pied de 100 p.; le pédicelle qui mesure 
250 p. est riche en amidon et en gouttclettes huileuses Les 
capsulos très jeunes sont riches en amidon. 

Sporogones mirs : pédicelles dépourvus de matériaux de réserve; 
ils ne renferment plus que des corps oléifères elliptiques de 
20 = 11 p. ou globuleux, de 12 ». de diam., à surface très 
finement granuleuse et au nombre de 2-3 dans Ics cellules, 


Mesephylla compressa Dum. 
Mat. Vallée de l’Ambléve, août. 


Vieilles tiges dépourvues d’amidon; tiges Jeuncs, beaucoup, 
dans la partie terminale; feuilles, les terminales assez bien, 
les moyennes, peu, les inférieures, pas. 


Wiesephylia scalaris Dun. 
Mat. Scilles, (station fraiche), novembre. 


Tiges et feuilles ; amidon très abondant. 

Sporogones jeunes (même provenance, cultures, décembre) : 
Pied bulbiforme à cellules contenant assez bien d’amidon. 
Pédicelle encore verdatre, cylindracé, constitué par des files 
de cellules, très aplaties, superposées, au nombre de 80 à 40 
en séries linéaires contigués; ces cellules sont plus grosses au 
sommet, sous la capsule, où elles atteignent 44 p, tandis qu’à 
la base elles ne dépassent guère 32 p. Elles renferment, les 
unes, beaucoup d’amidon, les plus nombrensrs conticnnent de 
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l‘amidon accompagné d'un certain nombre de gouttelettes de 
matière grasse; plus il y a de ces grosses gouttes d'huile, 
moins l’amidon est abondant. 

Capsule encore recouverte de la membrane mince, transparente 
constituée par l’aceroissement du sommet de l’archégone. 
Spores encoro verdâtres ct même déjà un peu brunûtres riches 
en amidon de même que les élatères. 

Sporogones murs (même provenance, cultures, février). Pédi- 
celles entièrement développés : cellules très sllongécs ne 
présentant plus d’amidon sauf parfois cciles situées près 
de l'insertion de la capsule; la matière grasse plastique a 
disparu, il no reste que les corps oléifères de protection, au 
nombre de 12 à 25 par cellule, ovoïdes ou limoniformes, de 
5-10 = 4-8 p, exceptionnellement de 20 = 10. 

Spores ct élatères : sans amidon. 


Mat. Pécrot, talus sablonneux sec, octobre. 


Plantes adultes : très peu d’amidon dans tiges et feuilles; plantes 
jeunes: beaucoup. 


Marsupella emarginata Dun. 


Mat. Valléo de l'Amblève, août; id. cultures, septembre; 
novembre 


Tiges et feuilles généralement sans amidon. Dans un échantil- 
lon du matéricl prélevé en août dans la vallée de l’Amblève, 
quelques feuilles on présentaient en faible quantité. 


Marsupella Fanckii Dum. 
Mat, Habay-la-Neuve, cultures, janvicr; Scilles, novembre. 


A:nidon abondant dans tiges et feuilles, plus rarement existe 
seulement cn quantité notable dans la partic supérieure des 
tiges. 


Fossombronia WendraczeLii (Cord.) Dum. 


Mat. Sart-Bernard, cultivé au laboratoire, décembre; Gembloux, 
cultares, décembre. 


Tiges et fouilles : amidon abondant, sauf les feuilles inférieures 
qui co sont souvent privées. ° 
Sporogone. Pédicelles très courts : les cellules constitutives sont 
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pleines d’amidon et de matières grasses; pédicelles encore 
verdâtres plus allongés : la matière grasse a en grande 
partie émigré dans la capsule; l’amidon est encore abondant ; 
pédicelles complètement allongés : ni amidon ni maiière 
grasse si ce n’est des corps oléifères; il persiste cependant un 
peu d'amidon à la base. 

Capsules, avant la division des ecllules-méres des spores, le 
contenu ne montre pas d’amidon. 

Capsules encore jeunes : spores en tétrades, à épispore 
lisse, amyliféres mais surtout riches en huile; élatéres avec 
huile, 

Capsules presque mires : spores à épispore déjà coloré, à crètes 
visibles sans amidon mais avec grosses gouttes d'huile; 
élatères avec huile abondante. 

Capsules mires : spores et élatères sans amidon. 

Blazia pusilla L. 
Mat. Habay-la-Neuve, octobre. 
Amidon abondant dans la fronde, trés abondant dans les 
propagules. 
Pellia epiphylia Cord. 

Met. Vallée de l’Amblève, août, cultures, février. 

Frondes très riches en amidon. 

Sporogones jeunes : pédicclles à séries de cellules constitutives 
à amidon très abondant en grains partieulièrement gros, 
sans matière grasse, contrairement à ce que l’on observe 
chez toutes les autres cspèces amylifères. Spores jeunes 
riches en amidon. 

Sporogones mûrs : pédicelles très longs, dépourvus d’amidon, 
mais renfermant des corps oléifères et du glycose cn abon- 
dance. Spores mires : amidon abondant, 

Mietzgeria farcata (L. ex p.) Dum. 

Mat. Bauche, septembre; Habay-la-Neuve, octobre; env. de 
Ensival (Jeg. Halin), janvier; Haversin (corticole), mai. 

Tiges, feuilles, sporogone, sans amidon. 

Motsgeria pubescens Radd. 
Mat. Envy. Ensival (Jeg. Halin), mars; Waulsort, juin. 
Amidon dans tiges, feuilles. 
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Aneura piaguis Dum. 
Mat. Haversin, mai. 
Amidon très abondant dans la partie médiane, renfiée des fron- 
des; il décroit progrossivement vers les bords où il y en a 
peu ou pas. 
Aneura multifida Dum. 
Mat. Vallée de l’Amblève, août. 
Amidon abondant partout; les cellules marginales des frondes 
en sont un peu moins riches. 
Lanularla vaigaris (L.) Dum. 
Mat. Gembloux, cultures, octobre, décembre. 
Frondes : amidon très abondant; propagules, id. 
Bebouila hemisphaerica Radd. 
Mat. Namur, cultures, février et mars. 


Frondes, réceptacle et stipes jeunes, riches en amidon; ces 
dernicrs en sont privés à la maturité. Glycose assez abondant 
dans le réceptacle, les stipes et les poils écailleux. 


Targionia hypophylia L. 
Mat, Bruxelles, cultures janvier. 


Frondes, sporogones jeunes, à spores encoro en tétrades, riches 
en amidon. 


Riccia glauca L. 
Mat. Volaine, octobre ; id. cultures, janvier. 
Frondes, sporogones et spores à amidon très abondant. 


MOUSSES. 


Sphagnum aecutifeliam Ebrh. 


Mat. Vallée de l'Amblève, août; id., cultures, septembre ; id. 
cultures, novembre. 


Tiges à amidon en grains petits, peu abondants, dans quelques 
cellules des parties les plus jeunes ; feuilles sans amidon. 

Des anthéridics se sont montrées riches en amidon. Les spores 
en sont dépourvues. 
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Andreaea potrephila Ebrh. 

Mat. Vallée de la Chefna, août; id. cultures, septembre, octobre, 
mars. 

De nombreux échantillons, étudiés aux diverses époques de © 
l’année, de cette espèce rupicole, cultivée, cependant, dans 
les conditions optimum pour la production d’amidon, n’en ont 
jamais montré. 

Nous n'avons malheureusement pas réussi, malgré des essais 
répétés à obtenir la germination des spores ni la régénération 
par los feuilles et par Ica tiges. Nous n’avons done pu nous 
renscigner sur la présonce de l’amidon dans le protonéma. 


Phascam euspidatam Schreb. 

Mat. Gembloux, novembre, 

Tiges et fouilles : amidon assez abondant; les individus âgés, 
après le dissémination des spores, n’cn présentent que très 
peu ou plus. 

Sporogones : parois capsulaires à amidon très abondant: spores, 
la plupart, assez bien. 


Pleuridluss sabalatum Br. eur. 

Mat. Gembloux, septembre, 

Tiges, feuilles, protonéma à amidon assez abondant ; anthéridies 
et parephyses très riches, 

Dieranowelisia eirrata Lindb. 

Met. Lonzée, forme corticole ; cultures, décembre. 

Tiges : la plupart privées d’amidon, certaines, assez bien ; 
feuilles : amidon chez le plus grand nombre; celles des 
rosettes terminales sont plus particulièrement riches, surtout 
les plus jeunes; propagules : amidon abondant. 

Mat. Gembloux, régénération de tiges, fouilles et propagules, 
septembre. 

Protonéma secondaire : amidon en quantité moyenne dans la 
majeure partie des filaments; bourgeons et jeuncs plantes 
sans amidon. 


Fissidens bryoides Hedw. 
Met, Gembloux, cultures, février. 
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Tiges : un pou d’amidon au sommet; feuilles, la plupart, assez 
bicn, surtout les supérieures, 


Sporogone : pédicelle : un peu d’amidon; spores presque mires : 
les unes présentent encore de l’amidon, les plus avancées en 
sont dépourvues. 


Fissidens taxifolius Hedw. 
Mat. Gembloux, avril. 
Amidon sbondant dans tiges ct feuilles. 
Fissidens adiantoides Hedw. 
Mat. Vallée de l'Amblève, août; id, cultures, septembre. 
Tiges : peu ou pas d’amidon; feuilles, amidon abondant. 
Campylepus flexuesus Brid. 
Mat. Valléo de l’Amblève, août; id. cultures, septembre. 
Tiges : sans amidon ; feuilles terminales : très peu à la base. 
WDicranelia heteromalia Sch. 
Hat. Habay, juillet; Seilles, septembre; Mazy, avril. 


Tiges : amidon en faible quantité, parfois absent; feuilles 
jeuncs : la plupart en ont assez bien, mais fréquemment, 
seulement dans la moitié supérieure, contrairement au cas le 
plus ordinaire. 


Spores mires sans amidon. 

Mat. Ferooz, semis do spores, septembre. 

Protonéma riche en amidon. 
Dleranella spcc. 

Mat. Neufchateau, avril. 


Tiges et feuilles à amidon abondant, surtout dans la moitié 
supérieure de ces dernières, 


Dicranum sceparium Hcdw. 
Mat. Ferooz, septembre. 


Tiges ct feuilles inférieures sans amidon, les supérieures jeunes 
en ont dans le limbe entier; les grains petits sont surtout 
abondants sur les erêtes dentioulécs de la nervure. 
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Poettia truncata Br. cur. 

Mat, Neafchateau, avril. 

Amidon peu abondant dans tiges et feuilles. 
Pettia lanceolata C. Muell. 

Hat. Neufchâteau, avril. 

Amidon très abondant dans tiges et fouilles. 


Caratedon purpureus Brid. 
Mat. Gemblous, octobre; Ferooz, mars; Namur, mai. 


Plantes adultes : on général très peu d’amidon ; tiges et feuilles 
des plantes jeunes à amidon abondant. 


Mat. Gembloux, semis de spores, mai. 


Le 7 mai, mis à gormer des spores, chez Icequelles l'absence 
d’amidon a été constatée, en solution minérale. 

Après 2 jours, les spores gonflées commencent à germer, leur 
contenu devicnt plus ou moins granuleux, quelques unes 
présentent déjà uno faible réaction d’amidon. 

Après 8 jours, le filament germinatif s’allonge, l’amidon y est 
assez abondant. 

Lo 12 mai, soit après 5 jours, tous les protonémas formés de 
deux cellules sont riehes en amidon, 


Mat. Gembloux, semis de spores sur agar à base de solution 
minérale, septembre. 


Protonéma : amidon abondant surtout dans partics jeunes ; les 
bourgeons ct jeuncs plantes sont très riches, des individus 
plus âgés n’en ont plus qu’à la base. 


Mat. Gembloux, février, 


Sporogone. Partie supérieure des pédicelles et tissu assimilateur 
des capsules: amidon assez abondant. Spores mûres dépour- 
vues d’amidon. 


Didymeden rubellus Br. eur. 
Mat. Onos, septembre. 


Tiges : très pou d’smidon ; feuilles : assez bien, excepté dans la 
nervure. 
Archégones ; amidon dans partie inférieure renflée, 
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Sporogone. 

Capsule jeune : tissu assimilateur riche en amidon, spores non 
mires: amidon en quantité variable; capsules mires: tissu 
assimilateur, peu, columelle encore beaucoup, spores, sans 
amidon. 

Berbula unguiculata Hcdw. 
Mat. Gembloux, cultures, décembre. 


Tiges ct feuilles : amidon assez abondant. 

Sporogones. Pédicelles : énormément, surtout dans partie supé- 
rieure; vaginule, peu. 

Spores sans amidon. 


Mat. Gembloux, semis de spores, avril. 

Protonéma d’âges divers riches en amidon. 
Barbula failax Hedw. 

Mat, Envy. d’Ensival (leg. Halin), septembre. 


Tiges : pas d’amidon; feuilles : très peu abondant, sauf les jouncs 
des sommités qui cn ont parfois assez bien. 


Met. Env. d’Ensival, cultures, régénération de tiges et de 
feuilles. 


Protonéma secondaire, bourgeons, tiges et feuilles des jeuncs 
plantes très riches cn amidon. 


Barbula convoluta Hedw. 
Mat, Env. d'Ensival (leg. Halin), septembre. 


Amidon assez abondant partout: cependant, certaines tiges 
vieilles n’en ont pas, de même que la plupart des vieilles 
fouilles. Jeunes tiges et sommités particulièrement riches, 


Barbula tortmesa W. ct M. 
Mat. Valléo de l’Amblève, août; id. cultures, septembre. 
Pas d’amidon dans tiges et fouilles. 
Mat. Même provenance, régénération de tiges nues, de sommi- 
tés de tiges feuillées et de feuilles. 


Après un mois, le protonéma secondaire obtenu se montre 
dépourvu d’amidon. 
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Barbala muralis Timm. 


Mat. Gembloux, mur ombragé, juin. 
Pas d’amidon. 
Mat. Même station quo ci-dessus, novembre. 


Feuilles : pas d’amidon, sauf les périchétiales chez lesquelles 
on trouve des groupes de cellules qui en ont assez abondam- 

” ment. 

Sporogone. 

Archégones fécondés : amidon assez abondant. 

Pédicelles non entièrement développés : beaucoup dans la 
moitié et parfois dans le ticrs supérieurs ; pied et vaginule : 
pas d’amidon. | 

Absence de glycose. 

Mat. Gembloux, semis de spores, novembre. 

Le 18 novembre, on a mis A germer des spores en solution 
minérale nutritive. L’sbsence d’amidon y avait été, au 
préalable, constatée. 

Les examens successifs suivants ont été effcetués : 

1 examen, 20 novembre. Résultat : 0 amidon. 


3 — 2 — — : quelques spores avec traces 
d’amidon, 

3 — 21 — — : spores ovoides, amylifères. 

4 — % — —  ‘: la hernie s’accentue, elle 
renferme beaucoup d’aini- 
don. 

5 — 23 — =< 3 débuts de filaments mesu- 


rant de 1-4 fois le diam. 
des spores, riches en 
amidon. 

6 — 1 décembre — : protonéma de 1 à 3 cel- 
lules, très amylifères. 

7 — ff — —  $ presque toutes les spores 
ont germé; les filaments 
da protonéma sont trés 
longs ct riches en ami- 
don. 


Barbula ruralis Hedw. 
Mat. Haversin, mai. 
Tiges et fouilles sans amidon. 
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Mat. Méme provenance, feuilles on régénération, mai. 


Après un mois, trés beau protonéma, à extrémités moniliformes, 
naissant dans la moitié inféricuro de le fouille, riche on 
amidon ; les parties vieilles allongées du protonéma, de même 
que Îes bourgeons qu’il porte et quelques rhizoïdes en sont 
dépourvus. 


Hedwiglia albicans Lindb. 
Mat. Vallée de l'Amblève, août, id. cultures, septembre, 


Tiges et feuilles sans amidon. 


Grimmia apocarpa Hedw. 
Mat. Onoz, août. 
Tiges et feuilles dépourvues d’amidon. 
Mat. Onoz, régénération de feuilles. 


Protonéma secondaire dépourvu d’amidon. 


Grimmia pulvinata Sn. 
Mat. Onoz, septembre. 
Tiges et feuilles sans amidon. 
Mat. Même provenance, avril. 


Tiges, feuilles et sporogones dépourvus d’amidon. 


Mhacomitriam pretensum A. Braun. 

Hat. Vallée de l’Ambléve, août, 

Tiges et feuilles sans amidon. Des échantillons de la même 
provenance, cultivés dans les conditions les plus favorablesen 
septembre et même en octobre, n’en ont pas montré non plus. 

Bhacomitrium aciculare Brid. 

Mat. Vallée de l’Ambléve, août. 

Tiges et fouilles ordinairement sans amidon, parfois, cependant, 
en très faible quantité. 

Mat. Même provenance, tiges nues, sommités et feuilles en 
régénération. 


Protonéma secondaire : assez bien d’amidon, surtout dans la 
partic la plus vieille des filaments, 
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Bhacomitrium ericoides Brid. 

Mat. Ferooz, septembre, 

Amidon uniquement au sommet des plus jeunes tiges. 
@rthotrichum affine Schrad. 

Mat. Vallée de l’Amblève, août; id , cultures, septembre. 

Tiges et feuilles sans amidon. 

Mat. Méme provenance, régénération do tiges feuillées. 

Protonéma secondaire sans amidon. 
Uleta crispa Brid. 

Mat. Vallé: de l’ Amblave, aout; id. cultures, septembre. 


Pas d’amidon dans tiges ct feuilles; anthéridies riches; arché- 
gones : un peu d'amidon, 


Enecalypta streptecarpa Hedv. 

Mat. Haversin, juin; Mazy, avril. 

Pas d’amidon, sauf quelques bases de feuilles qui en ont un peu. 
Sehistotega osmuadacea W. et M. 

Mat. Orchimont (leg. Péters), avril. 

Amidon abondant dans les tiges et très abondant dans les feuilles. 
Fanaria hygrometrica Hedw. 

Mat. Gembloux, mars. 


Tiges, feuilles : amidon abondant. 


Sporogones jeunes : pédicelles et tissu assimilateur de la cap- 
sule à amidon abondant. 


Pehiia annetina Lindb. 
Mat. Marloie, mai. 


Tiges très riches en amidon ; feuilles : quantité moyenne, surtout 
abondant dans moitié inférieure. 


Pohlla albicans Lindb. 
Mat. Onos, avril. 


Tiges à amidon abondant; la plupart des feuilles en sont aussi 
assez richement pourvues. 
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Pehlia mutans Lindb. 
Mat. Seilles, cultures, septembre. 


Tiges : amidon assez abondant; très abondant dans limbes ot 
nervures des feuilles. 
Archégones riches dans leur partie inférieure ; feuilles périché- 
tiales aussi très riches. 
Sporogones jeunes : amidon abondant dans les jeunes pédicelles. 
Bryum pteudotriquetrum Schwacgr. 
Mat. Haversin, mai. 


Tiges à amidon très abondant ; los feuilles terminales sont les 
plus riches, les autres en ont le plus dans leur moitié infé- 
rieure. 

Bryum caespititium L. 

Mat. Gembloux, mur, mars. 

Amidon abondant dans tiges, feuilles, tissu assimilateur de la 
capsule ct dans la columelle, 

Bryum erythrocarpum Schwacgr. 

Mat. Vallée de l’Amblève, cultures, octobre. 

Amidon abondant dans tiges et feuilles, surtout celles des 
extrémités. 

Bryam argenteum L. 
Mat, Gembloux, juillet; Juslenville, cultures, automne. 


Amidon dans presque toutes les tiges, abondant ou assez 
abondant. Feuilles également à amidon abondant, parfois, 
seulement dans la moitié inférieure du limbe. 


Exemplaires tenus en couches, janvier. 
Beaucoup moins d’amidon que ci-dessus, mais glycose rare 
dans les tiges et abondant dans les feuilles. 


Bryam reseum Schreb. 
Mat, Malonne (leg. Péters), mars. 


Tiges : un peu d’amidon; feuilles : amidon abondant on 
mélange avec énormément de matières grasses; le glycose 
existe également en quantité notable, 
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Mniam stellare Hedw. 


Mat. Magnée, cultures, juin. 
Amidon abondant dans tiges et feuilles. 
Minium pusctatum L. 


Mat. Habay-la-Neuve, septembre; vallée de l'Amblève, août: 
Ferooz, mers: id. cultures, février. 


Tiges, feuilles et protonéma à amidon abondant. 

Sporogones assez jeunes: pédicelle riche en amidon surtout dans 
sa moitié supérieure; capsule : tissu assimilatcur ct columelle 
riches; spores encore réunies on tétrades ou déjà libres, sans 
omidon. 


Malum restratam Schwaegr. 
Mat. Landelies, cultures, mars. 
Amidon abondant dans tiges ct feuilles. 
Minium affine Schwaegr. 
Mat, Haversin, mai; Pécrot, juin. 
Amidon assez abondant partout, mais surtout dans les parties 
terminales. 
Miniam undulatum Neck. 
Mat. Ferooz, juin; id. septembre. 


Amidon trés abondant dans tiges et feuilles, parfois Ics parties 
vieilles sont iei plus riches que les sommités, 

Fleurs mâles : paraphyses, un peu d’amidon : parois des anthé- 
ridies : beaucoup. 


Miniam heraum L. 
Mat. Grandc-Marlagne, mai; Ferooz, mars. 


Tiges : amidon peu abondant; il est souvent localisé daus le 
parenchyme cortical. 

Feuilles : amidon ordinairement dans toutes; les terminales 
abondamment dans le limbe entier; les autres, souvent dans 
la moitié ou les deux tiers inféricurs du limbe et on moins 
grande quantité, 

Anthéridies ct archégones très riches; paraphyses, asscz bicn 
le glycose est également assez abondant dans ces organcs. 
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Sporogoncs avant la maturité complète. 

Pédicelles : amidon très abondant surtout dans partie supé 
rieure. 

Capsules: tissu assimilatcur ct columelle très riches; coiffe : 
un peu d’amidon ; ccilules- mères des spores ou sporcs jeunes, 
sans amidon, 

Spores müres sans amidon, mais abondamment pourvues de 
matières grasses. 

. Mat, Grande-Marlagne, régénération de tiges sur agar à bese de 
solution minérele, septembre. 


Aprés 40 jours, on a obtenu un abondant protonéma et des 
bourgeons feuillés. 

Une partie du protonéma seule est riche en amidon (1), les jeunes 
plantes (tiges ct feuilles) en sont beaucoup plus riches que les 
individus adultes. 

Aulacomulam androgyaum Schwaegr. 

Mat. Houffalize, cultures, mai. 

Tiges, feuilles et propagules riches en amidon. 
Aulacomniam palustre Schwaegr. 

Mat. Vallée de l’Ambléve, aout. 

Tiges : amidon assez abondant; feuilles : un peu à la base de 
quelques limbes ct dans les nervures. 

Bartramia pomiformis Hcdw. 

Mat. Vallée de l’Amblève, août, 

Pas d’amidon. 

Mat. Méme provenance, cultivé sous cloche et & bon éclaire- 
mont, septembre. 

Tiges : traces; fouilles : abondant. 

Bartramia Œderi Schwacgr. 
Mat. Waulsort, juin. 
Tiges : très peu d’amidon; feuilles jeunes : abondant; feuilles 


vieilles : très peu, notamment, dans les norvures. 


(1) Les filaments dépourvus d'amidon étaient sans doute partiellement 
desséchés, en dehors du milieu nutritif. 
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Tetraphis pellucida. Hedw. 


Mat. Houffalize, culturcs, janvier. 

Amidon assez abondant dans toute la plantc; propagules très 
riches, ‘ 

Atrlehaum undulatum P. Beauv. 

Mat. Habay-la-Neuvo, juillet ; Houffalize, cultures, septembre ; 
Gembloux, cultures, janvier. 

Amidon abondant dans tiges et feuilles. 

Mat. Vallée de l’Amblève, cultures, septembre, 


Tiges : amidon abondant ; nervures des feuilles, riches, base des 
limbes, pauvre en amidon. 

Sporogones : pédicelles, pas d’amidon; columelle et coiffe, très 
riches; tissu assimilateur, assez riche. 


Pegenatum aloides P. Beauv. | 
Mat. Habay-la-Neuve, cultures, juin ; Neufchâteau, avril. 
Tiges : amidon abondant: feuilles : beaucoup, mais moins dans 
leur moitié inférieure; protonéma riche. 
Pegenatum nanum P. Beauv. 
Mat. Neufchâteau, avril. 
Tiges : amidon peu abondant; feuilles : lamelles ct limbes 
abondant, partie engainante, rarc. 
Sporogone. Pédicelles : les uns ont assez bien d’amidon, les 


autres peu ou pas, suivant leur ige. Capsules après sporose : 
pas d’amidon. 


Pelytrichum piliferam Schreb. 


Mat, Ferooz, septembre. 

Tiges sans amidon mais très riches cn matières grasses, feuilles : 
dans les lamelles, assez bien; dans la base engainante, beau- 
coup moins, 

Pelytrichum juniperinum Willd. 

Mat. Gembloux, mars. 

Tiges souterraines (rhizomes) et aériennes à amidon assez abon- 
dant dans le parenchyme cortical. 

| 10 
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Feuilles : lamelles riches, partic iuféricure engainante du lim 
souvent pcu ou point. 

Mat. Gembloux, régénération de feuilles, févricr. 

Après 32 jours, Ic protonéma secondaire obtenu se moutre riche 
en amidon. 

Mat. Neufchâteau, avril. 

Anthéridies ct filets des paraphyses : glyeosc abo..dunt; amidon 
abondant dans les anthéridics et la partic terminalc renflée 
des parsphyscs. 


Pelytrichum formesum Hedw. 

Mat. Vallée de I’\mbléve, soit; Scilles, septembre; Ferooz, 
mors, 

Tiges : assez bien d’amidon dans la couche moyenne ; feuilles à 
amidon abondant, plus particulièrement duns les lamelles, 
rarc dans la partie cngainonte où il y a un peu ou pas, 

Mat. Scilles, tiges et fouilles en régénération. 

Après 43 jours, les tiges nucs ont donné un beau protonéma 
et des bourgcons, les feuilles détachées ont aussi régénéré. 
Amidon relativement abondant. 


Polyirichaum connmune L. 

Mat. Neufchâteau, avril. 

Tiges ; couche moyenne très riche en huile, à amidon assez 
abondant; feuilles : les lamelles et Ie limbe en présentent 
beaucoup, sauf à la partie inférieure où il n’y cn a pas ou 
très peu. 

Sporogone. Pédicclles jeunes : ua peu d'amidon, capsule très 
jeunes, à tissus non encore différonciés : amidon très abon- 


dant, 
Neckera complanata Br. cur. 
Mat. Vallée de l’A-nbléve, août; Waulsort, août; id, cultures, 
septembre. 
Tiges et feuilles sans anilon. 
Neckera erispa Hedw. 
Mat. Waulsort, juin; id., cultures, septembre. 


Tiges ct feuilles sans amidon. 


Ptorigephyllum lucens Brid. 
Mat. Grande-Marlagne, avril. 


Amidon peu abondant dans tiges et feuilles (surtout les termi- 
nales). 


Anemoden viticalesus Hook. ct Tayl. 
Mat. Waulsort, juin; Onoz, septembre. 


Tiges et feuilles dépourvues d’amidon; on n’en a trouvé un peu 
que dans les feuilles du sommet d’une tige. 


Thuldium tamariseisum Br. eur. 
Mat. Vallée de l’Ambléve, aout. 
Tiges et feuilles sans amidon. 
Mat, Méme provenance, cultures, septembre. 


Tiges ct feuilles sans amidon si ce n’est quelques jeunes feuilles 
terminales qui cn présentent assez bien. 


Hioemalia trichemaneldes Br. cur. 
Mat. Waulsort, culture, février. 


L’amidon y manquait dans les tiges ct les feuilles qui, par contre, 
étaient riches en glycose. 


Ksetheciam Myurum Brid. 
Mat. Waulsort, juin. 
Pas d’amidon dans tiges et feuilles. 
Hiemalethecinm sericeum Spr. 
Mat. Gembloux, troncs d'arbre, décembre. 
Tiges et feuilles sans amidon. 
-Camptetheciam nitens Sch. 
Mat. Gistoux, septembre. 


Amidon seulement dans les parties jeuncs de la tige; feuilles : 
les vieilles sans amidon, les jeunes en présentent à la base, 
parfois méme dans tout le limbe. 


Brachythecium rutabulam Br. cnr. 


Mat. Gembloux, mars. 
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Tiges : amidon vers Ie sommet; fouilles : celles de la partic 
terminate des tiges en ont seules assez bien. 
Mat. Onoz, avril. 
Traces d’amidon dans tiges ct feuilles. 
Brachytheelum velatinum Br. eur. 
Mat. Gembloux, cultures, juilict, 


Tiges : les trois quarts cn ont assez bien; los feuilles des som- 
mités en ont seulement assez bien dans leur moitié inférieure. 


Hyocemiant flagellare Br. eur. 
Mat. Vallée de l’Amblève, août. 
Traces d’amidon dans tiges et fouilles, 


Earhynchiam praelongam Br, cur. 
Mat. Gembloux, avril. 


Tiges : amidon très abondant: feuilles, soulement abondant. 


Rhynchestegium rusciforme Br. cur. 
Mat. Waulsort, juin. 


Peu d’amidon, sauf dans quelques rares tiges et feuilles où il est 
abondant. 


Mat. Même provenance, cultures, septembre. 

Tiges : amidon abondant; feuilles : abondant dans les nervures; 
dans les limbes, il y en a uoiformoment mais en assez faible 
quantité. 

Thamaium alepecarum Br. cur. 

Mat. Waulsort, juin. 


Tiges : très peu d'amidon; vicilles feuilles : souvent dans ner- 
vures; jeunes feuilles terminales, assez riches. 
Ksopterygium elegans Lindb. 
Mat. Neufchâteau, avril. 
Plante propagulifère : tigos et feuilles, assez bien d’amidon, 


surtout dans les parties terminales : propagules (rameaux 
filiformes caducs, garnis de petites feuilles), très riches. 
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Plagiothecium syivaticum Br. eur. 
Mat. Vallée de l’Ambiève, août. 


Pas d’amidon dans feuilles, tiges ; quelques filaments de proto- 
néma en sont, en revanche, très riches. 


Mat. Mèmo provenance, cultures, septembre. 
Tiges ont de l'amidon abondamment vers leurs extremités ; les 
fouilles terminales sont riches; les autres cn ont un peu. 
Plagiethecium usdulatum Br. cur. 
Mat. Vallée de l’Amblève, août. 


Tiges : beaucoup d’amidon dans la partic supéricure, rarement 
peu; feuilles terminales très riches, celles du tiers supérieur, 
seulement assoz Bion à la base, les inférieures en sont 
dépourvues. 


Amblystegium serpens Br. eur. 
Mat. Gembloux et Onoz, avril: Neufchâteau, id. 


La plupart des tiges contiennent beaucoup d’amidon, surtout 
les plus jeunes; ilen est de même des feuilles où leg plus 
âgées sont ordinairement les moins riches. 

Pédicolle à amidon très abondant, parfois dans toute sa longucuy; 
tissu assimilatour et columelle à amidon abondant. 


Hypnum filicisum L. 
Mat. Haversin, mai. 


Tiges : assez peu, parfois seulement des traces; feuilles, caviron 
la moitié en ont assez bicn; tantôt toutes celles d’une même 
tige en ont, tantôt les fouilles amylifères sont isolées, 


Mat. Onoz, avril. 

Environ la moitié des tiges sont nettement amyliféres; certai- 
nes plantes ne montrent pas d’amidon dans les feuilles, 
d’autres en ont assez abondamment. 

Hypnum cupressiferme L. 
Mat. (talus assez sec) Neufchâteau, avril. 


Il y a peu d’amidon dans les tiges ; les feuilles en ont quelquo- 
fois assez abondamment, surtout les terminales, 
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Hypaum meliascam Hedw. 
Mat. Waulsort, juin; Neufchateau, avril. 
Très peu d’amidon daas tiges ct feuilles. 
Hypnuam Crista-castrensis L. 


Mat. Vallée de la Ronce (leg. Mansion ct Sladden) cultures, 
septembre. 


Tiges vicilles: pas d'amidov, tiges jeuncs, amidon abondsnt 
surtout au sommet, feuilles : les terminales seules cn présen- 
tent. 


Hylecomium +quarresum Br eur. 
Mat. Neufchatcau, avril. 


Tiges ct feuilles à amidon assez abondant. 


Etude de matériaux d’herbier. 


Indépendamment des 132 espèces de Muscinées, dont 
étude fait l’objet des pages précédentes, nous avons 
soumis à un examen microchimique, un certain nombre 
de plantes d’herbier que nous n'avions pas à notre dispo- 
sition à l’état frais. | 

Parmi celles-ci, la plupart se sont montrées dépour- 
vues d’amidon ce qui s’explique par l’action qu’exerce la 
dessiccation sur la réserve amylacée, action qui sera 
étudiée dans la deuxième partic de ce travail. Quelques 
unes, cependant, avaient conservé des quantités notables 
d’amidon; on est donc en droit dzles considérer, a fortiori, 
comme amy liféres à l’état frais. 

Nous en don:aons ci-dessous la liste, avec l'indication 
du lieu d’origine et de l’année de la récolte. 


Hépatiques. 


Diplophyllum obtusifolium Dum. 1882 Laroche. 
Lophozia incisa Dum. 1882 Limelette. 
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Acolea coralloides (Nees) Dum. 1899 env. Prague. 
Pellia Fabroniana Radd. 1882 Ensival. 
Plagiochasma italicum (De Not). 1900 Prague. 
Riccia crystallina L. 1880 Molenbeek. 

»  fluitans D. 1868 Lanaeken. 
Anthoceros laevis L. 1904 Sart-Bernard. 
Mousses. 

Archidium alternifolium Sch. 1884 Poix. 
Ephemerum serratum Hampe. 1868 Visé. 
Physcomitrella patens Br. eur. 1869 Blicquy. 
Weisia mucronata Br. eur. 1882 Villers-la-Ville. 
Discelium nudum Brid. 1868 Visé. 

Bryum alpinum L. 1870 Quarreux. 


CONSIDERATIONS GENÉRALES. 


Afin de pouvoir dégager de l’ensemble des nombreuses 
constatations ci-dessus des déductions d’un caractère 
général, nous avons établi, tant pour les Hépatiques, que 
pour les Mousses, des catégories basées sur la présence 
de la maliére amylacée et sur son abondance relative. 

Nous avons distingué : 

1° Les espèces dépourvues d’amidon; 

2° Celles qui n’en présentent qu’en faible quantité. 

Dans cette catégorie, nous rangeons les espèces chez 
lesquelles l’amidon n'existe que dans une portion réduite 
de la plante, de mème que celles où cette substance est 
répandue dans tous les tissus verts mais seulement en 
quantité très minime. 

3° Les espèces riches en amidon. 

Il convient d’insister ici sur ce fait que les groupements 
ainsi constitués sont loin d’avoir une valeur absolue, la 
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teneur en amidon d’un végétal étant influencée par des 
causes très multiples, les unes internes, les autres 
externes. 

La répartition des espèces, dans les tableaux ci-dessous, 
est simplement l’expression de nos constatations person- 
nelles. Toutefois, comme nous nous sommes toujours 
efforcés de nous placer dans les conditions d'observation 
les plus favorables à la mise en évidence du caractère 
amylifère, il y a lieu de considérer nos groupements 
comme l'expression très rapprochée de la réalité. 

Nous tenons à faire remarquer, d’autre part, que C’est 
uniquement sur l’amidon de la plante sexifère (tige et 
feuilles ou frondes) que sont basées les catégories 
ci-dessous. 


I. Hiépatiques dépourvues d’amidon, 


Noms des espèces. . Nature des stations (1). 

Frullania dilatata Dum. Ecorces. 

— Tamarisci Dum. Id. 
Lejeunia serpillifolia Lib. Rochers ombragés. 
Madotheca laevigata Dum. Id. 

— platyphylla Dum. Id. 
Radula complanata Dum. Ecorces et rochers. 
Lepidozia reptans Dum. Pied des rochers. 


Lophozia gracilis (Schl.) Steph. Rochers. 
— autumnalis (De) Heeg. Id. 





(1) Sous cette désignation, nous indiquons, non les stations possibles 
de l’espèce considéréc, mais bion celle qui nous a fourni nos matériaux 
de recherches. C'est ainsi, par exemple, que nous rensciguons Frullania 
dilalata sur écorces, parce que Ics échantillons étudiés provenaient 
tous de ce genre de station; tandis que l'espèce végète égalemont sur 
roohcrs. 
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Noms des espèces. Nature des stations. 
Metzgeria furcata (L. ex p.) Rochers et écorces. 
Dum. 


— pubescens Radd. Id. 
Il. Hiépatiques présentant de Pamiden en falble 
| quantité. 
Noms des espèces. Nalure des stations. 
Scapania undulata Dum. Rochers bord des ruis- 
seaux. 
— nemorosa Dum. Terrains frais. 
Diplophyllum albicans Dum.  Rochers et terre sili- 
ceuse. 


Trichocolea tomentella Dum. Endroits frais. 
Pleuroschisma trilobatumDum. Pied des rochers. 


Cincinnulus argutus Dum. Parois d’un fossé. 
Lophocolea bidentata (L.) Nees Sur la terre ombragée. 
— heterophylla Dum. Id. et vieille souche. 
Plagiochila asplenioides Dum. Id. 
Lophozia bicrenata Dum. Talus siliceux. 
— barbata Dum. Rochers et sables. 


Marsupella emarginata Dum.  Rochers humides. 


Ill. HKépatiques présentant de l’amiden en abondance. 


Noms des espèces. Nature des Stations. 
Scapania curta Dum. Terre ombragée. 
Blepharozia ciliaris Dmr. Sous un arbre. 


Blepharostoma trichophyllum Lieux frais. 
Dum. | 
Cincinnulus TrichomanisDum. Terrains siliceux ombra- 
gés. 
Cephaloziabicuspidata(L.)Dum. Terrains siliceux, 
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Noms des espéces. Nature des stations. 
Cephalosia byssacea (Roth) Terrains siliceux. 
Heeg. 
Chiloscyphus polyanthus Cord. Ruisseaux. 
Lophozia exsectiformis(Breidl). Terrains siliceux. 
Steph. | 
Lophozia inflata(Huds.) Howe Sols schisteux. 


— ventricosa Dum. Talus et rochers siliceux 
_ plus ou moins ombra- 
. gés. 

— Muelleri (Nees) Dum. Rochers calcaires frais. 

— lanceolata Dum. Pierres humides. 
Mesophylla crenulata (Sw.) L. Talus siliceux ombragés. 

— compressa Dun. Ruisseaux. 

— scalaris Dum. Terrains siliceux. 
Marsupella Funckii Dum. Talus ombragé. 


Fossombronia Dumortieri Lindb. Bord d’un étang. 
— Wondraczekii (Cord.) 


Dum. Terre fraiche. 

Blasia pusilla L. Talus humide. 
Pellia epiphylla Cord. Terre fraiche. 
Aneura pingius Dum. Bord de l’eau. 
— multifida Dum. Ravin humide. 


Lunularia vulgaris (L.) Dum. Terre un peu fraiche. 
Reboulia hemisphaerica Radd. Bord d’un chemin. 
Targionia hypophylla L. Terre ombragée. 
Riccia natans L. Fossé. 

— glauca L. Terre fraiche. 
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IV. Mousses dépourvues d’amiden. 


— 


Noms des espèces. 
Andreaea petrophila Ehrh. 
Barbula tortuosa W. et M. 

— ruralis Hedw. 
Hedwigia albicans Lindb. 
Grimmia apocarpa Hedw. 

— pulvinata Sm. 
Rhacomitrium protensum A. 

Braun. 

Orthotrichum affine Schrad. 

— Lyellii Hook. et Tayl. 
Ulota crispa Brid. 

Neckera complanata Br. eur. 

— crispa Hedw. 

Homalia trichomanoides Br. 
eur. 
Isothecium myurum Brid. 


Nature des stations. 

Rochers. 

Id. 

Id. 

Id. 
Rochers et pierres. 
Toits. 
Rochers. 


Id. 
Troncs d’arbres. 
Ecorces. 
Rochers. 

Id. 

Id. 


Id. 


V. Mousses présentant de l’amidon en falbie quantité. 


Noms des espèces. 
Sphagnum acutifolium Ehrh. 
Dicranoweisia cirrata Lind. 
Campylopus flexuosus Brid. 
Ceratodon purpureus Brid. 
Didymodon rubellus Br. eur. 
Rhacomitrium aciculare Brid. 

— ericoides Brid. 
Encalypta streptocarpa Hedw. 
Bartramia pomiformis Hedw. 
Plerigophyllum lucens Brid. 


Nature des stations. 
Rochers humides. 
Troncs d’arbres au nord. 
Blocs de pierres. 
Lieux secs. 
Rochers. 

Rochers humides. 
Sols siliceux. 
Rochers calcaires. 
Rochers. 

Bord de l’eau. 
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Noms des espéces. 
Anomodon viticulosus Hook. et 
Tail. 
Thuidium tamariscinum Br. 
eur. 
Homalothecium sericeum Spr. 
Brachythecium rutabulum Br. 
eur. 
— velutinum Br. eur. 


Hyocomium flagellare Br. eur. 
Thamnium alopecurum Br. 
eur. 
Isopterygium elegans Lind. 
Hypnum cupressiforme L. 
— Crista-castrensis L. 


— cuspidatum L. 

— Schreberi Willd. 
— purum D. 

— molluscum Hedw. 


Nature des stations. 
Rochers. 


Bord d’un ruisseau. 


Ecorees. 
Sur la terre. 


Sur un mur recouvert 
de terre. . 

Rochers irrigués. 

Rochers. 


Terre en forét. 

Talus assez sec. 

Pierres dans une sapi- 
niére. 

Prairies humides. 

Terre dans les bois. 
Id. 

Terre séche. 


VI, Mousses présentant de l’amidon en aboudance. 


Noms des espèces. 


Nature des stations. 


ArchidiumalternifoliumSchimp. Terre fraiche. 


Phascum cuspidatum Schreb. 
 Pleuridium subulatum Br. eur. 
Discelium nudum Brid. 
Fissidens bryoides Hedw. 

— taxifolius Hedw. 

— adiantoides Hedw. 
Campylopus fragilis Br. eur. 
Dicranella heteromalla Sch. 

— Spec. 


id. 
Terre. 
Argile fraiche. 
Terre fraiche. 
id. 
Marais. 
Terre dans les bois. 
Bois. 
Talus ombragé. 
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Noms des espéces. Nature des stations. 


Dicranum scoparium Hedw. Bois. 
Pottia truncata Br. eur. Terre fraiche. 


— lanceolata C. Muell. id. 
Barbula unguiculata Hedw. Terre. 
— fallax Hedw. Terre et murs. — 


— convoluta Hedw. Terrain rocailleux. 
— muralis Tim. Murs au nord. 
Schistotega osmundacea W.et Terrains siliceux ombra- 
M. ges. 
Funaria hygrometricaHedw. Chemin. 


Pohlia annotina Lindb. 
— albicans Lindb. 
— nutans Lindb. 

Bryum capillare L. 


Terre fraiche. 

id. 
Terre sablonneuse. 
Murs. 


— pseudo triquetrum 


Schwaegr. Rochers frais. 
= caespititium L. Murs au nord. 
— alpinum L. Blocs au bord de l’eau. 
-— erythrocarpum 
Schwaegr. Terre fraiche. 
— argenteum L. Chemins. 


Bois calcaire. 
Rochers ombragés. 
Bois frais. 

Fossé d’un bois. 


— roseum Schreb. 
Mnium stellare Hedw. 

— punctatum L. 

— rostratum Schwaegr. 


— affine Schwaegr. Prairies. 
— undulatum Neck. Bois. — 
— hornum L. id. 
Aulacomnium androgynum 
Schwaeg,. Terre ombragée. 


Bartramia Œderi Schwaegr. Rochers frais. 
Tetraphis pellucida Hedw. Terrains siliceux. 
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Noms des espèces. 
Atrichum undulatum P. de 
Beauv. 
Pogonatum aloides P. de 
Beauv. 
— nanum P. de Beauv. 


Polytrichum piliferum Schreb. 


— juniperinum Wild. 

— formosum Hedw. 

— commune L. 
Camptothecium nitens Sch. 


Eurynchium praelongum Br. 


eur. 
Rhynchostegium rusciforme 
Br. eur. 


Plagiothecium sylvaticum Br. 


eur. 
— undulatum Br. eur. 


Amblystegium serpens Br. eur. 


Hylocomium squarrosum Br. 
eur. 


Nature des stations. 
Terre ombragée. 


id. 
id. | 
Talus siliceux. 
Terres incultes séches. 
Bois. 
id. 
Marais. 


Prairies. 

Pierres arrosées. 
Bois. 

Bois frais. 


Pierres. 


Terre très fraiche. 


Si l'on envisage, dans leur ensemble, les résultats con- 
signés dans les tableaux précédents, on peut se demander 
s’il existe entre les espèces appartenant à une même caté- 
gorie une parenté autre que le caractère amylifère. 

Un examen attentif montre que les affinités systéma- 
tiques ne constituent nullement la déterminante de ce 


dernier. 


Nous ne pouvons, sous ce rapport, nous ranger à l'opi- 
nion émise par Stahl et rapportée encore tout récemment 
par K. Mueller(!), d'après laquelle les Hépatiques fron- 





(1) K. Mueller, Die Lebermoose, in Rabenhorst's Kryplogamenjlora, 


Ba VI, p. 49. 
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deuses présenteraient de l’amidon, tandis que les foliacées 
auraient leur réserve carbonée essentiellement repré- 
sentée par du sucre. On a pu voir, qu’au contraire, 
beaucoup d’entre ces dernières sont riches en amidon. 

C'est ainsi que, sur 41 Hépatiques foliacées étudiées, 
30 présentent de l’amidon en plus ou moins grande 
quantité et 11 seulem2nt en sont dépourvues. 

D'autre part, Jénsson et Olin(l établissent des compa- 
raisons entre quelqu:s types de Mousses, au double point 
de vue de la matière grasse et de l’amidon. Ils émettent 
cette opinion que les Mnium sont les Mousses les plus 
riches en amidon, puis viennent les Hypnum et les gen- 
res voisins et, enfin, les Bryum se distinguent par leur 
grande pauvreté en amidon, pauvreté d’ailleurs com- 
pensée par une abondante réserve grasse. 

L’exainen de nos tableaux montre, que les Hyprum et 
genres affines se répartissent dans les trois groupes; sur 
26 pleurocarpes étudiées, 4 n’ont pas d’amidon, 15 en 
présentent un peu, 7 beaucoup. 

Quant aux Bryum, ils comptent parmi les espèces 
riches en amidon et ne peuvent donc pas être, sous ce 
rapport, éloignés des Mnium. 

Ii résulte donc de l’ensemble d2 nos constatations qu'il 
n’y a pas de relations bien nettes entre le taux amylifère 
et la place, dans la classification, des espèces considérées. 

On pourrait nous objecter que le tableau | (Hépatiques 
non aniyliféres) contient, en grande majorité (7 sur 11), 
des espèces d’un même groupe systématique; celui des 
Jungermanniacées anacrogynes. Mais, ces espèces présen- 
tent un autre trait commun, celui de croitre toutes dans 


(1) Loc. cit., p. 25. 
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des stations où la végétation est exposée à souffrir de la 
sécheresse, elles sont toutes xérophiles. C’est, comme nous 
allons le voir, le facteur qui joue le rôle prépondérant 
dans la détermination du caractère amylifére ou non 
amylifère des Bryophytes. 

Si l’on considère les tableaux I et IV (Hépatiques et 
Mousses non amylifères) ci-dessus, on constate que les 
espèces qui y sont contenues appartiennent toutes à des 
stations (rochers, écorces) où de longues et fréquentes 
périodes de dessiccation doivent affecter la végétation. 

Au contraire, si nous comparons les tableaux ILI et VI 
(Hépatiques et Mousses pourvues d’amidon en abondance), 
nous trouvons que les espèces qu'ils comportent se déve- 
loppent, en immense majorité, dans des conditions de 
fraicheur constante (terre, rochers frais, bord des eaux, 
eaux). 

Enfin, les types des tableaux II et IV (Mousses et Hépa- 
tiques à amidon peu abondant) occupent, en général, au 
point de vue de la nature de la station une place moyenne 
entre les deux précédents. Ils peuvent être exposés à la 
dessiccation, mais d’une façon beaucoup plus passagère et 
moins fréquemment que les espèces non amylifères. C’est 
ainsi, par exemple, que Rhacomitrium aciculare, Hyoco- 
mium flagellare, bien que se développant au bord des 
eaux peuvent être soumis à des alternatives passagères 
de dessiccation. | 

Toutefois, dans un certain nombre de cas, d'ailleurs 
peu nombreux, cette relation étroite entre la fraicheur 
de la station et la présence d’amidon n'existe pas. 

C'est ainsi que, par exemple, Plagiochila asplentoides 
est assez pauvre en amidon bien que se développant 
dans des endroits frais, voire méme humides. 
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D’autre part, Polytrichum juniperinum et P. pilife- 
rum, croissant en lieux secs, sont en général abondam- 
ment pourvus d’amidon, mais on sait que les Polytrics 
possèdent d’autres adaptations xérophiles particulières 
(tiges souterraines, feuilles épaisses munies de lamelles). 

S'il existe une telle dépendance entre la nature de la 
réserve et les conditions de vie, on peut se demander en 
quoi consiste cette adaptation. 

Chez les Bryophytes xérophiles, non amyliféres, Ja 
réserve carbonée est constituée par les matières grasses 
et des sucres. 

I] n’entrait pas dans le cadre de nos recherches d’appro- 
fondir cette question, mais nous avons néanmoins décelé 
macrochimiquement les sucres (et en particulier le sac- 
charose) dans la plupart des Hépatiques consignées dans 
le tableau n° I et constaté qu'il en existait des quantités 
notables chez Madotheca laevigata et Lophozia gracilis. 

Il est tres admissible que, d’une part, la matiére grasse 
en imprégnant parfois les membranes, d’autre part, les 
sucres par leurs propriétés osmotiques, concourent à 
augmenter la résistance de ces végétaux à la dessiccation. 

Dans les considérations précédentes, on n’a envisagé 
que l’amidon des tiges et des feuilles ; la connaissance des 
caractères amyliferes du protonéma et du sporogone 
conduisent à des déductions analogues. 

D'une façon très générale, le protonéma des Mousses, 
comme celui des Hépatiques, est très riche en amidon, 
souvent mème plus riche que la plante feuillée de l'espèce 
à laquelle il appartient. 

Il existe en outre des cas, où l’amidon se trouve dans 
le protonéma, alors que la tige et les feuilles n’en renfer- 
ment pas (par exemple, chez Barbula ruralis) ou n’en 

11 
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présentent que peu (par exemple, chez Rhacomitrium 
aciculare, Dicranoweisia cirrata, Ceratodon purpureus). 

Les protonémas se développant surtout au printemps 
et à l’automne, c'est-à-dire à une époque où la séche- 
resse est moins à craindre, végétant, de plus, très près du 
substratum, en situation ombragée, on comprend que 
les adaptations xérophiles ne leur soient pas aussi néces- 
saires qu'aux plantes feuillées. Leur existence est 
d’ailleurs éphémère; dès l'apparition des bourgeons, ils 
peuvent disparaitre, les jeunes tiges peuvent alors 
s'adapter contre la dessiccation. 


Pour ce qui est du sporogone, la nature et la répartition 
des réserves carbonées y varient beaucoup suivant les 
espèces, mais en général chez les types amyliféres, 
l’amidon se trouve relativement plus abondant que dans 
la plante feuillée. 

C’est ainsi, par exemple, que le tissu assimilateur des 
capsules des Mousses est ordinairement très riche en 
amidon, même chez les espèces dont les tiges et les 
feuilles n’en renferment que des quantités minimes. 

On voit ici influence du tissu aquifere qui prémunit 
la capsule contre la dessiccation et permet ainsi à la 
matière carbonée, de prendre, sans inconvénients, la 
forme d’amidon. 

Quant au sporogone des Hépaliques et spécialement 
des Jungermanniacées, nous avons décrit pour plusieurs 
types, les curieuses fluctuations qui s’accomplissent dans 
leurs réserves carbonées au cours du processus de matu- 
ration. 

Nous n’y reviendrons que pour rappeler que chez les 
espèces amyliféres, l’amidon se trouve, dans le pédicelle 
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jeune, mélangé 4 une grande quantité de matiéres gras- 
ses. Ces dernieres émigrent les premiéres dans la jeune 
capsule; à son tour, au moment de I’élongation brusque 
du pédicelle, l’amidon disparait ne laissant, dans les 
cellules, que les corps oléifères dépourvus, comme on 
sait, de tout rôle plastique. 

Nos observations nous portent à croire que le glycose, 
quand il est abondant dans les cellules du pédicelle mar, 
détermine, par la turgescence qu'il provoque, la rigidité 
de cet organe fragile. 

Si nous considérons, pour terminer, les spores des 
Muscinées, nous arriverons à cette conclusion qu’aussi 
bien, chez les Mousses que chez les Hépatiques foliacées, 
ces corps reproducteurs ont, en général, leur réserve 
constituée par de la matière grasse. Il n’y a guére 
d’exceptions que pour les Hépatiques frondeuses et pour 
quelques Mousses à grosses spores, telles que le Phascum 
cuspidatum. 

Au point de vue éthologique, nous retrouvons dans ce 
fait un cas nouveau d'adaptation de la nature des réserves 
en vue de parer aux dangers de la dessiccation. 


CONCLUSIOS GNENERALES DU CHAPITRE I. 


Les faits généraux les plus essentiels qui résultent des 
observations consignées dans ce chapitre sont les sui- 
vants : | 

ie L’amidon constitue une matière de réserve très 
répandue dans le groupe des Bryophytes; 

2° La présence ou l’absence d’amidon et son abondance 
relative sont indépendantes de la place occupée par 


164 


espéce considérée dans la classification, mais dérivent 
essentiellement du caractère de sa station naturelle. 

On peut sous ce rapport classer les Muscinées en 
trois catégories : 

J. Espèces nettement amylifères, végétant dans des 
conditions où la fraicheur est constante. 

Types: Atrichum undulatum, Cincinnulus Trichomanis. 

II. Espèces peu amylifères, exposées à des périodes 
de dessiccation relativement courtes et rares. 

Types : Lophocolea bidentata, Ceratodon purpureus. 

II. Espèces non amrylifères, adaptées à supporter 
une dessiccation prolongée. 

Types : Radula complanata, Neckera crispa. 
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CHAPITRE II. 
Action des agents extérieurs sur l'amidon des Bryophytes. 


Dans la première partie de ce travail noûs avons 
montré que l’amidon constitue une matière de réserve 
très importante et très répandue chez les Muscinées. 

Il nous a paru intéressant de rechercher si ces végé- 
taux étaient, au point de vue de l’amylogénèse, soumis 
aux mêmes lois que les plantes supérieures et d'étudier, 
notamment, l'influence des agents extérieurs sur les 
fluctuations de la matière amylacée. 

Nous avons été d’autant plus tentés de travailler dans 
cette direction, que la littérature botanique ne comporte 
jusqu'ici aucune contribution à cette étude. 

Nous envisagerons successivement les effets des trois 
facteurs essentiels de la végétation : la radiation, l’eau, 
l'aliment. 


I. RADIATION. 
À. — LUMIÈRE. 
Influence de Péclairement sur l’amylogénèse. 


La nécessité de l'intervention de certains rayons lumi- 
neux pour la production du radical aldéhydique, point 
de départ de l’amylogénèse, constitue un phénomène 
général chez les plantes à chlorophylle, sur lequel il 
serait inutile d’insister. 

Nous avons néanmoins réuni un certain nombre d’indi- 
cations relatives à l’action favorisante qu’exerce un 
éclairement approprié sur l’assimilation du carbone et, 
par contre-coup sur la production de I’amidon. 
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Nous avons, en outre, cherché 4 déterminer la part qui 
revient, dans ce phénomène, respectivement à la tige et 
aux feuilles et même au sporogone des Muscinées. 


Dans la première partie de ce travail, nous avons 
montré que des Bryophytes peu amylifères, au moment 
de la récolte dans une station quelque peu sèche et 
ombragée, montrent de l’amidon, parfois même en quan- 
tité considérable, après culture en atmosphère humide 
"et à bon éclairement. 

Seules, les espèces qualifiées non amyliféres(Andreaea, 
Grimmia, Metzgeria, etc.) ne modifient pas, dans ces 
conditions, la nature de leurs réserves. 

L'influence de l’éclairement se trouve, il est vrai, ici, 
liée à celle d’un facteur également très actif sur les varia- 
tions de l’amidon : l’humidité. 

Pour séparer l’action de la radiation lumineuse sur la 
production de l’amidon dans les divers organes des Mus- 
cinées, nous avons utilisé des matériaux privés de cet 
hydrate de carbone par un séjour suffisamment prolongé 
à l'obscurité. 

Nous extrayons de notre registre d’expériences les 
comptes-rendus d'observations suivants : 


Expériences sur Muium horaum. 


Le 19 septembre, on expose séparément, dans de petits 
cristallisoirs contenant une mince couche d’eau stérilisée : 

1° Deux tiges feuillées; 

2° Deux tiges privées de feuilles ; 

3° Les feuilles séparées de la tige précédente. 

Tous les matériaux sont rigoureusement désamidonnés. 

Les cristallisoirs sont placés à la lumière, sur une 
fenétre au nord. | 
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Le 21 octobre, on met fin à Il’expérience et fait la 
recherche de l’amidon, par la méthode précédemment 
indiquée. 

Les résultats sonts les suivants : 

‘1° Tiges feuillées. 

Tiges : amidon assez abondant; feuilles : les supé- 
rieures ont le margo souvent enrichi et présentent, dans 
le limbe, de nombreux ilots amylifères. 

2° Tiges privées de feuilles : amidon en très petite 
quantité. 

3° Feuilles détachées : beaucoup plus que dans les 
feuilles attachées. 

Cette expérience montre que, sous l'influence de la 
lumière, l’amidon s’accumule dans les feuilles détachées : 
dans les feuilles attachées, il émigre partiellement dans la 
tige. 

La tige est douée d’un faible pouvoir photosynthétique 
propre, ce sont les feuilles qui constituent, ici, les organes 
essentiels de l’assimilation du carbone. 


Expériences sur Minium punetatum. 


Le 13 janvier, on a exposé à la lumière, dans les mêmes 
conditions que ci-dessus : 

1° Deux tiges feuillées désamidonnées, à chacune des- 
quelles on a enlevé : a) la 3™ feuille à partir du sommet, - 
b) la moitié longitudinale du limbe de la A= feuille (la 
nervure étant comprise dans la partie restante) ; 

2° Les deux feuilles entières et les deux demi-limbes 
prélevés ci-dessus. Ces organes sont séparés, de manière 
a ne pas étre confondus dans leur provenance. 

L'étude de ces matériaux a été faite le 11 février et a 
donné les résultats suivants : 
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1° Tiges feuillées. 

Feuilles : amidon abondant, surtout dans les supé- 
rieures. Demi-feuilles avec nervure, attachées : ne présen- 
tent de l’amidon que dans leur portion inférieure. 

2° Feuilles détachées entières. 

Amidon au maximum, c’est-à-dire, encore plus que 
dans les attachées ci-dessus. 

Les demi-feuilles détachées renferment aussi beaucoup 
d'amidon, notablement plus que les moitiés attachées 
correspondantes. Toutefois, le bord de la section en est 
dépourvu, vraisemblablement à la cause de la mort, 
par traumatisme, des cellules. 

Cette expérience confirme pleinement les résultats de 
la précédente. 

Nous ajouterons que Mnium punctatum, grâce a ses 
feuilles grandes et larges, convient particulièrement pour 
ce genre d'observations. 


Expériences sur Plaglotheclum undulatum. 


Par l’action prolongée de l’obscurité, on a obtenu des 
exemplaires de cette espèce ne présentant plus qu’un peu 
d’amidon, dans la partie moyenne et inférieure des tiges. 

Ce matériel a servi à établir, le 20 novembre, les 
expériences suivantes : 

1. Des axes feuillés ont été entourés, dans leur moitié 
inférieure, de papier d’étain et maintenus à l’aide d’un 
tampon d’ouate à l’intérieur d’un tube-éprouvette, con- 
tenant une certaine quantité d'eau stérilisée, dans 
laquelle les tiges plongent par leur base. 

2. Des tiges feuillées identiques, également entourées, 
dans leur partie inférieure, de papier d’étain sont pla- 
cées, le sommet tourné vers le bas, dans un tube-éprou- 
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vette; elles y sont maintenues à l’aide d’un tampon 
d’ouate. 

Au fond de l’éprouvette un peu d’eau stérilisée entre- 
tient une atmosphère humide dans la partie du tube 
occupée par les sommités exposées à la lumière. 

On réalise, ainsi, l'exposition à la lumière de la partie 
supérieure des tiges, d’une part, en position normale, 
d'autre part, en position renversée. 

La migration éventuelle de l’amidon sera-t-elle influen- 
cée par ce changement de direction des axes? 

Le 10 décembre, on sépare de chacune des expériences 
les parties soumises et soustraites à la lumière et les 
étudie séparément quant à leur teneur en amidon. 

1. Tiges feuillées en position normale. | 

a) Parties éclairées. 

Tiges : amidon abondant ; feuilles adultes, assez bien 
et même beaucoup, dans les terminales. 

b) Parties à l'obscurité. 

Tiges : amidon abondant sauf vers l'extrémité infé- 
rieure; feuilles : en général, pas d’amidon, quelques-unes, 
un peu, à la base. 

2. Tiges feuillées renversées. 

a) Parties éclairées. 

Tiges : amidon abondant ; feuilles : limbes avec grou- 
pes étendus de cellules amylifères. 

b) Parties à l'obscurité. 

Tiges : amidon très abondant, si ce n’est à l’extrémité 
inférieure où il fait défaut ; feuilles supérieures : amidon 
assez abondant; dans les autres, il n’y a d’amidon que 
dans la nervure et dans les bases épaissies des limbes. 

D'une façon générale, les feuilles des parties éclairées 
sont, comparées à celles maintenues à l'obscurité, plus 
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riches dans la portion moyenne et supérieure du limbe et 
plus pauvres vers la base et dans la nervure. 


Cette expérience montre que l’amidon, né dans les 
feuilles exposées à la lumière, émigre partiellement vers 
les parties maintenues à l'obscurité, s'y accumule dans 
les tiges ainsi que dans les bases des feuilles; cette migra- 
tion n'est, de plus, nullement influencée par la position 
des organes. 


Expériences sur Polytrichum formosum. 


Le 10 octobre, des plantes désamidonnées de Polytri- 
chum formosum ont été entourées de papier d’étain, 
jusqu’à un cm. du sommet, laissant le pinceau de feuil- 
les terminales exposées à la lumière. La base des tiges 
plonge dans la solution minérale nutritive. 

Le 19 novembre, on fait la recherche de l’amidon, com- 
parativement, dans les portions éclairées et non éclairées. 

Les résultats obtenus sont les suivants : 

1° Sommités éclairées : | 

Tiges : un peu d’amidon dans le parenchyme cortical 
moyen; feuilles : beaucoup dans les lamelles, rien dans 
les gaines. 

2° Parties soustraites à la lumière : 

Tiges : pas d’amidon; feuilles : assez bien dans les 
lamelles. 


Comme on le voit, ici, l’amidon émigré des feuilles à 
la lumière, au lieu de s’accumuler dans la tige, se dépose 
dans les feuilles à l'obscurité. Cette constatation tend à 
faire accorder aux feuilles des Polytrichum un caractère 
de réservoirs de matière amylacée plus accentué que 
chez les types précédents où la tige semble jouer ce rôle, 
d'une façon prépondérante. 
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_ Nous verrons, dans les expériences suivantes se con- 
firmer cette opinion que justifie d’ailleurs, a priori, la 
structure particulière des feuilles chez les Polytrics. 


Expériences sur Polytrichum juniperiaum. 


Le 25 octobre, on a exposé comparativement à la 
lumière : des tiges feuillées désamidonnées de cette espèce 
et des feuilles détachées à différents niveaux des précé- 
dentes. 

Le 26 novembre, l’amidon est abondant dans les feuil- 
les, aussi bien attachées que détachées; ces dernières 
sont, peut-être, un peu plus riches, mais la différence est 
beaucoup moins nette que chez les Mnium. 


Une expérience analogue a été faite le À janvier, mais, 
ici, comparativement, d’une part, en eau stérilisée et, 
d'autre part, en solution nutritive. 

Les résultats ont été conformes aux précédents ; toute- 
fois, en solution nutritive, les feuilles détachées ont 
engendré un protonéma secondaire très amylifére, elles- 
mêmes étaient, de ce fait, moins riches en amidon que 
les feuilles en eau stérilisée qui n'avaient pas régénéré. 


Le 10 janvier 1905, on a mis en cristallisoirs, avec eau 
stérilisée et à la lumière, des tiges nues et des tiges feuil- 
lées d'individus désamidonnés. 

Le 6 février, les tiges nues ont produit de nombreuses 
proliférations allongées; les tiges feuillées n’en ont pro- 
duit que quelques unes au sommet. 

L’amidon est absent des tiges, dans les deux cas; en 
revanche, les feuilles des tiges où ces organes ont été 
laissés, sont riches. Les jeunes proliférations sont, de part 
et d'autre, abondamment pourvues d’amidon, 


172 


Toutes les expériences ci-dessus ont été établies a 
l’aide de Mousses ; les Hépatiques foliacées semblent pré- 
senter des phénomènes identiques. 

Dans une expérience sur Plagiochila asplenioides 
désamidonné, on a observé que des feuilles détachées 
s’enrichissaient sensiblement plus en amidon que des 
feuilles restées attachées. 


Conclusions. 


Ces diverses expériences et d'autres que nous n’avons 
pas cru devoir relater autorisent a conclure que, chez les 
Muscinées (abstraction faite des Hépatiques frondeuses, 
où il y a cumul, dans la fronde, des fonctions de la tige et 
des feuilles) : 

1° Ce sont les feuilles qui sont le si¢ge essentiel de la 
photosynthèse et, par contre-coup, de l’amylogénèse 
primaire; l’activité assimilatrice des tiges est très faible, 
en général. | 

2° Le dépôt de l'amidon qui émigre des feuilles s'effec- 
tue dans les tiges. 


Influence de l'obscurité sur l’amidon. 


C’est un fait général et bien connu que le séjour de 
plantes amylifères à l’obscurité détermine la disparition 
plus ou moins rapide de l’amidon. 

Il n’y a d’exceptions, à cette règle, que pour un 
certain nombre d'algues et pour les grains d’amidon qui, 
chez les plantes supérieures, joucnt le rôle de statolithes. 
L’amidon des stomates résiste, lui aussi, très longtemps à 
l'obscurité. 

Mais, si l'absence de lumière exerce cette action géné- 
rale sur les plantes, il existe, cependant, entre ces 
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derniéres, des différences trés importantes quant a la 
rapidité avec laquelle le désamidonnage se produit. 

Les Bryophytes étant, en majorité, des plantes ombro- 
philes, on peut s'attendre à voir leur réserve carbonée 
résister longtemps à la suspension de l’action lumineuse. 

Nous avons fait, sur ce sujet, de nombreuses observa- 
tions, tant sur les plantes sexiféres, que sur le proto- 
néma et même sur le sporogone. 

Nous envisagerons tout d’abord l’action de l'obscurité 
passagère, nocturne, telle qu’elle atteint journellement la 
végétation. Nous étudierons ensuite les effets d’une 
suppression artificielle, prolongée, de la radiation lumi- 
neuse. 


Effets de l'obscurité nocturne. 


Expérience sur Plagiechila asplenietdes. 


Le 23 octobre, on a recherché comparativement 
l'amidon dans des exemplaires de cette espèce prélevés 
dans nos cultures au laboratoire, les uns à 6 h. du matin, 
les autres à 5 h. de l'après-midi. Température de 15° 
à 18°. 

Les résultats sont les suivants : 

1° Spécimens prélevés le soir. 

Amidon en quantité moyenne dans la plupart des 
feuilles. | 

2e Spécimens prélevés le matin. 

Quelques portions de feuilles présentent encore une 
faible réaction d’amidon. 

Une certaine partie de l’amidon a donc émigré pendant 
la nuit. 
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Expériences sur Camptothecium nîtens. 


Le 23 octobre, on a fait une expérience analogue avec 
cette espèce. 

Elle donne les résultats suivants : 

1° Spécimens prélevés le soir. 

Tiges à grains amylacés abondants; feuilles supérieures 
à amidon abondant, dans leur moitié inférieure. 

2° Spécimens prélevés le matin. 

Un peu moins d’amidon dans les feuilles. 

Chez cette espèce l’élimination nocturne semble donc 
faible. 


Expérience sur. Mnlum hornem. 


Une expérience identique avec Mnium hornum ne 
fournit aucune différence appréciable dans la teneur en 
amidon, le soir et le matin. 


Il résulte de ces constatations, qu’à l’encontre des feuil- 
les caduques de la plupart des phanérogames, les feuilles 
des Muscinées ne perdent pas complétement, pendant la 
nuit, l’amidon résultant de l’assimilation diurne. 

Sous ce rapport, elles se rapprochent des feuilles 
persistantes et, comme elles, jouent, à la fois, le rôle 
d'organes de production et d’accumulation de la matière 
amylacée. 


Effets de l'obscurité continue et de longue durée. 


Les expériences relatives à l'influence continue et pro- 
longée de l’obscurité ont été effectuée de très diverses 
manières. 

Dans la majorité des cas, des exemplaires de l'espèce 
étudiée ont été placés, en eau stérilisée, ou en solution 


175 


minérale nutritive dans des cristallisoirs. D’autres fois, 
ce sont des touffes entières avec terre, voire même des 
cultures en pots qui ont été placées à l'obscurité. 

L’armoire noire, dans laquelle les matériaux ont été 
placés, réalisait une obscurité complète; la température 
était celle du laboratoire (14° à 19°). Dans tous les cas, 
l'humidité a été maintenue constante pendant toute la 
durée de l’expérience, afin de bien dégager l’action de 
l'obscurité et d’en comparer les effets à ceux de la dessic- 
cation à l’obscurité que nous envisagerons plus loin. 

Les observations ont porté sur des Hépatiques et sur 
des Mousses. 


Expériences sur Clacinaulus Trichomanis. 


Le 23 novembre, une grosse toufle de Cincinnulus, à 
tiges et feuilles riches en amidon, a été placée à l'obscu- 
rité. 

Le 30 décembre, on a prélevé quelques échantillons 
pour la recherche de l'amidon : aucune diminution nota- 
ble n'est observée. 

Le 10 février, environ la moitié des plantes sont 
désamidonnées, le glycose, assez abondant au début, 
n'existe plus qu’en faible quantité. 

Le 23 mars, la plupart des plantes sont presque com- 
pletement désamidonnées; il en reste cependant un 
certain nombre, chez lesquelles l’amidon est encore 
abondant, notamment dans les tiges. 

Le 26 avril, les constatations sont à peu prés identi- 
tiques, la proportion de plantes amylifères n’a que 
faiblement diminué depuis l’observation précédente. 
La réaction de Fehling montre quelques traces de glycose. 

Après ce séjour de cing mois à l'obscurité, les plantes 
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sont encore vivantes, la teinte est un peu plus pale qu’a 
la lumiére; cependant, dans les limbes, des groupes irré- 
guliers de cellules présentent parfois leurs chloroplastes 
désorganisés. 


Expériences sur Mesophylla scalaris. 


Le 29 janvier, des exemplaires de cette espèce ont été 
placés en eau stérilisée à l'obscurité. 

Le 11 février, aucune diminution notable de l’amidon. 

Le 13 mars : amidon assez abondant dans des pousses 
étiolées qui ont pris naissance ; dans les vieilles tiges, il 
y en a un peu, les feuilles en sont dépourvues. 

Le 29 mai, il n’y a plus d’amidon ni dans les vieilles 
tiges ni dans les pousses étiolées. 

Celles-ci sont presqu'incolores, mesurent de 15 à 

20 mm. de long alors que les tiges qui les ont produites 
n'en mesurent que 10 à 12; leur diamètre varie de 
200 » à la base, jusqu’à 80 à 100 & au sommet. 

Les feuilles, réduites à l’état d’écailles, ne mesurent 
que 50 à 130 u de long et restent étroitement appliquées 
contre les axes. 


Expériences sur Lephozla veatricosa. 


Une touffe de cette espèce a été conservée à l’obscurité, 
en pot, et arrosée soigneusement avec de l’eau stérilisée, 
du 16 février au 20 mai. 

A cette date, la plus grande partie de l’amidon a 
disparu, il n’en reste que des traces comparativement 
aux quantités du début. 
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Expériences sur Plagiechita asplenioides. - 


Les exemplaires observés étaient très pauvres en ami- 
don et l’on y a surtout suivi les fluctuations du glycose. 

Le 17 janvier, des individus de cette espèce sont 
introduits dans un cristallisoir avec de l’eau stérilisée 
et placés à l'obscurité; ils sont, en ce moment, riches 
en glycose. 

Le 20 suivant, aucune différence appréciable ne se 
manifeste. 

Le 26, le glycose est encore abondant dans tiges et 
feuilles. | 

Le 3 février, le glycose a complétement disparu; l’ami- 
don n’a guére subi de diminution notable, depuis le 
début de lexpérience. 

Le 21 février, l’amidon, à son tour, a été utilisé. 

Ajoutons que le Plagiochila asplenioides a fait l’objet 
d’une observation de Schimper (1). 

Ce savant a vu le glycose disparaitre des feuilles de 
cette espèce, après trois jours de séjour à l'obscurité ; il 
opérait, il est vrai, sur des exemplaires qu’il qualifie 
d’absolument dépourvus d’amidon. 

Le temps plus considérable exigé, dans nos expérien- 
ces, pour amener la disparition du glycose doit étre du 
a la présence, en faible quantité, de matière amylacée. 


Expériences sur Aneura multifida. 


Cette Hépatique présente, en abondance, de l’amidon 
dans ses frondes; le glycose y existe aussi en quantké 
très notable. 





(1) Sebimper, loc. cit. 
12 
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Des individus sont placés, le 27 janvier, en eau stéri- 
lisée à l’obscurité, pour examens successifs de l’amidon et 
du glycose. 

Le 16 février, le glycose a diminué; amidon, comme 
au début. 

Le 2 mars, le glycose n'existe plus qu'en très faible 
quantité ; l’amidon a subi une très notable diminution. 

Le 26 avril, l’amidon a presque complètement disparu ; 
il y reste la même quantité très faible de glycose que 
lors de l'observation précédente. 

Les plantes ne sont, en ce moment, nullement décolo- 
 rées, mais plutôt devenues brunatres. 


Expériences sur Lanularia cruciata. 


Le 16 septembre, une touffe de frondes propagulifères 
est mise en cristallisoir à l'obscurité. La plante présente 
sa grande richesse normale en amidon; le glycose s’y 
montre assez abondant. 

Le 9 octobre suivant, frondes et propagules n'ont pas 
sensiblement perdu d’amidon; le glycose a diminué. 

Le 28 décembre, les propagules ont encore un peu 
d’amidon; les frondes en ont encore beaucoup dans leur 
partie moyenne la plus épaisse et surtout vers l'insertion 
de proliférations étiolées, légèrement verdatres, cylin- 
dracées, de 4 mm. de long sur 1.5 de diam., qui ont pris 
naissance. Ces productions sont très riches en amidon et 
en glycose. 

Le 10 février, les frondes sont amincies, jaunatres, 
papyracées et ne renferment plus que des traces d’amidon 
et de glycose. Les proliférations se sont un peu allongées 
tout en conservant leurs caractères; l’amidon y subsiste 
en abondance. 
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Placées en solution minérale à la lumière elles s’allon- 
gent, tout en prenant la forme dorsiventrale, normale, 
des frondes de Lunularia. 


Expériences sur Barbula unguiculata. 


Le 21 novembre, une culture en pot de cette espèce a 
été placée à l'obscurité. 

En ce moment, l’amidon existe mais peu abondamment 
dans les feuilles, notamment à la base et dans la nervure; 
les tiges n’en présentent qu’en faible quantité. 

Le 11 décembre, l'amidon a complètement disparu des 
feuilles; les tiges n’en ont plus que des traces. 

Ici, comme on le voit, la disparition de l’amidon est 
relativement rapide. 


Expériences sur Ceratodon purpureus. 


Ces expériences portent sur ane jeune culture obtenue 
de spores sur agar à base de solution minérale. 

Au moment de la mise à l'obscurité, le 22 septembre, 
le protonéma très abondant avait donné naissance à de 
nombreuses jeunes plantes. 

L’amidon, abondant dans ces dernières et dans les gros 
filaments du protonéma, faisait presque défaut dans les 
ramifications les plus jeunes, relevées au-dessus du 
milieu nutritif et qui, de ce fait, avaient sans doute subi 
l’action de la dessiccation. 

Le 9 octobre, il reste encore assez bien d’amidon dans 
les tiges et dans les jeunes bourgeons; les feuilles n’en 
ont plus; dans le protonéma, un certain nombre de fila- 
ments en ont encore. 

Le 17 octobre, il ne reste d'amidon que dans quelques 
jeunes tiges et dans quelques rares filaments du proto- 
néma. 
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Le 30 novembre, plus de traces d’amidon dans aucun 
organe. 


Expériences sur Malem horaum. 


Des exemplaires riches en amidon de cette espèce ont 
été placés en eau stérilisée, à l'obscurité, le 20 avril. 

Le 5 mai, on observe déjà une diminution notable de 
l’amidon, notamment dans les feuilles. 

Le 15 mai, la majorité des feuilles ont perdu leur 
amidon, surtout celles des sommités; dans le tiers infé- 
rieur des tiges, les feuilles en ont encore, surtout à la 
base. 

Tiges : amidon encore abondant dans la moitié infé- 
rieure. | 

Le 16 août, l’amidon a complétement disparu de tous 
les organes. 


Expériences sur Muium panctatam. 


Des spécimens de celte espèce, placés dans des condi- 
tions identiques, le 15 février, ont donné lieu aux obser- 
vations suivantes. 

Le 19 février, aucunc diminution apparente de l'ami- 
don. 

Le 17 mars, l’amidon a fortement diminué dans les 
feuilles; il y a eu production de deux pousses étiolées 
qui, elles, se montrent amylifères. 

Le 28 mars, il reste encore assez bien d’amidon dans 
les tiges; quant aux feuilles, sur 10 étudiées, une seule a 
encore un peu d’amidon. les autres en sont complétement 
dépourvues. 

L'expérience n’a pu, faute de matériel, être poursuivie 
jusqu'à désamidonnage complet. 
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Le 2 janvier, des capsules encore bien vertes de Mnium 
punctatum sont exposées, à l'obscurité, en eau stérilisée. 
Des spécimens examinés pour servir de témoins, mon- 
trent beaucoup d’amidon dans le tissu assimilateur, à la 
base de l’opercule, dans la partie inférieure de la colu- 
melle et au sommet du pédicelle. 

Le 11 février, il n’y a plus de traces d’amidon dans les 
capsules; seul le sommet d’un pédicelle, en présente 
encore la réaction, mais celle-ci est faible. 

L'amidon du sporogone subit donc, à l'obscurité, le 
même sort que celui de la plante sexifère. 


Expériences sur Malum undulatum. 


On a eu en vue, dans cette expérience, de suivre chez 
cette espèce, à la fois, les fluctuations du glycose et celles 
de l’amidon à l'obscurité. 

Des exemplaires ont été, dans ce but, mis en cristalli- 
soir avec eau stérilisée, le 11 février. Le glycose est alors 
abondant dans tiges et feuilles; l’amidon est très abondant 
dans ces mémes organes. 

Le 21 suivant, le glycose est devenu rare, l’amidon 
reste inchangé. 

Le 16 avril: traces de glycose, l’amidon n'a guére 
diminué dans les tiges ; mais, il a disparu des feuilles. 

L'expérience, bien que non poursuivie jusqu’à dispa- 
rition complète de l’amidon montre, néanmoins, que la 
matière ainylacée des feuilles est plus rapidement utilisée 
que celle des tiges. 
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Expériences sur Polytrichum juaiperinaum. 


Un pot de cette espèce a été mis à l'obscurité, le 
16 aout. 

Le 10 octobre, tiges et feuilles présentent encore de 
l'amidon en quantités notables. 

Le 17 novembre, il n’en reste que quelques traces. 


Dans une autre expérience, effectuée avec la même 
espèce, on a recherché si les feuilles séparées perdaient 
leur amidon dans les mêmes conditions que les attachées. 

Dans ce but, on a mis en cristallisoir à l’obscurité : 

1° Des tiges feuillées ; 

2° Des feuilles détachées des précédentes. 

Mis en expérience le 4 janvier, ces matériaux ont été 
étudiés le 26 suivant. 

On observe, à cette date, que les feuilles attachées sont 
sensiblement moins riches qu’au début; il en est de 
même des feuilles détachées qui ne présentent aucune 
différence notable, comparées aux premières. 

Comme on le voit, les feuilles de Polytrichum juniperi- 
num ne perdent pas aussi rapidement leur réserve amyla- 
cée que celles des Mnium, Ceratodon, etc. 

Cette particularité, due à leur structure, s’observe éga- 
lement chez les autres Polytrichum. 

C’est ainsi que des exemplaires de Polytrichum formo- 
sum, ayant séjourné plus de 15 jours à l'obscurité, 
n’avaient pas perdu sensiblement d’amidon dans leurs 
feuilles. 
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ConcLusions. 


Ces nombreuses expériences sur l’influence de l'obscu- 
rité sur l’amidon des Muscinées autorisent à formuler les 
conclusions suivantes : 

1° L’obscurité nocturne ne suffit pas pour amener, dans 
les feuilles, la disparition complète de l'amidon d’assimi- 
lation diurne. 

2e L’obscurité continue, suffisamment prolongée, peut 
produire la disparition complète de la réserve amylacée; 
toutefois le temps requis pour amener ce résultat est, en 
général, plus long que chez la majorité des Phanérogames. 

3° La rapidité du désamidonnage par l’obscurité 
dépend, indépendamment de la température : 

a) Des espèces. — Les Hépatiques et spécialement les 
frondeuses perdent, en général, leur amidon plus difficile- 
ment que les Mousses. 

b) Des organes. — D'une façon générale, l’utilisation 
respiratoire de l’amidon est plus rapide dans les feuilles 
que dans les tiges. Toutefois, chez les Polytrichum, les 
feuilles, grâce à leur organisation spéciale perdent beau- 
coup plus lentement, cet hydrate de carbone que les 
feuilles des Bryum, Mnium, etc. 


Ajoutons que, sous l'influence de l'obscurité, il appa- 
rait chez beaucoup d'espèces de Bryophytes des ramifi- 
cations à axes très allongés et à feuilles réduites, à 
coloration très pâle et présentant, ainsi, les caractères de 
l'étiolement. 

Nous avons notamment observé des productions de ce 
genre chez : Cincinnulus Trichomanis, Mesophylla scal- 
ris, Lunularia vulgaris, Ceratodon purpureus, Mnium 
hornum, Polytrichum juniperinum, etc. 
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BR. — CHALEUR. 


L'assimilation chlorophyllienne nécessite, pour son 
accomplissement, l'intervention d'une certaine tempé- 
rature, 

Chez les Bryophytes de nos climats, l'activité végéta- 
tive n’est interrompue, en hiver, que lorsque la tempéra- 
ture descend en dessous d’un minimum relativement 
faible. 

De plus, la vitalité de ces végétaux semble résister 
facilement aux grands froids. 

Parmi les phénomènes d’adaptations auxquels les 
Muscinées doivent cette propriété, il faut accorder une 
grande importance à la modification d’état chimique des 
matiéres de réserve. 

Chez les Phanérogames, à feuillage persistant, avec 
lesquelles les Muscinées présentent maintes analogies 
physiologiques, on sait que l’amidon se transforme, 
pendant les hivers des régions froides et même tempérées, 
en matière grasse et en sucre. 

Bengt Lindforss(!), étudiant cette question, a conclu de 
ses observations que, durant les hivers de l'Allemagne 
centrale, l’amidon disparait complètement chez Bryum 
roseum et chez Polytrichum commune et il incline à con- 
sidérer toutes les Mousses comme rigoureusement dépour- 
vues d’amidon, pendant la saison froide. 

Il a constaté de plus que les espèces précitées, mises 
à la température de 30°, reconstituaient, presqu’instanta- 
nément, leurs réserves amylacées qui avaient pris, en 
majeure partie, la forme sucre. 

Nous avons recueilli quelques indications sur ce sujet. 


(1) Bengt Lindforss. Zur Physiologie und Biologie der wintergrü- 
nen Flora, Bot Centralbl. B4 LX VIII, p. 88, 
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Observations sur Barbala uagaiculata. 


Le 23 février 1906, un pot de cette espèce, conservé 
jusque là en serre, à l'abri de la gelée et normalement 
pourvu d’amidon, a été exposé, durant une nuit, a une 
gelée de Ae (température à la surface du sol). 

Le lendemain, une partie des individus est mise en 
alcool, pour la recherche de l’amidon. 

On trouve : tiges : un peu d’amidon, notamment vers 
les extrémités; feuilles : la plupart 0, quelques-unes un 
peu. Le glycose est assez abondant dans tiges et feuilles. 

Une autre partie des échantillons est placée à l'obscurité 
au laboratoire pendant 24 heures; on y constate, alors, 
un accroissement faible, mais réel, de l’amidon. 


Observations sur Ceratedon parpareas. 


Le 23 février 1906, aprés une nuit de gelée, on a 
prélevé, le long d’un chemin, à Ferooz des gazonnements 
fructifiés de cette espèce. Ils présentent très peu d’ami- 
don dans les tiges, pas dans les feuilles, abondamment 
dans pédicelles et capsules. 

Mis à l'obscurité, au laboratoire, on n’y constate pas de 
reconstitution notable d’amidon. 


Observations sur Malem horane. 


Le 19 janvier 1906, aprés quelques jours de gelée, on 
recueille des échantillons de cette espèce munis de sporo- 
gones. 

On y recherche l’amidon et compare les quantités avec 
celles que montrent des exemplaires conservés en serre, 
à l’abri de la gelée. 
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Tandis que ces derniers présentent de l'amidon assez 
abondamment dans tiges et feuilles, on n’en trouve pas 
dans les tiges des plantes exposées au froid; seules, 
quelques feuilles, en ont conservé en quantité moyenne. 


CONCLUSION. 


Comme on le voit, le froid exerce, sur l’amidon des 
Muscinées une action comparable à celle qu'il produit 
sur la réserve des feuilles persistantes des végétaux 
supérieurs. 

Toutefois, dans les hivers relativement doux de notre 
pays, la transformation de l’amidon, sous l'influence du 
froid, est loin d’être complète. 


IL EAU. 


Nous avons montré précédemment les relations 
étroites existant entre le degré d’humidité de la station 
et le caractère amylifére des Bryophytes. 

Mais, nous avons cru devoir préciser, par la méthode 
expérimentale, les effets de la sécheresse sur J’amidon et 
envisager successivement l’action de ce facteur, à la 
Jumiére, puis, à l’obscurité, en déstinguant, dans l’un et 
l’autre cas, les suites de fa dessiccation lente et ceux de la 
dessiecation rapide. 


Dessiccation lente à la lumière. 


Dans les conditions naturelles, beaucoup de Bryophytes 
sont exposés à subir une perte progressive de l’humidité 
qui assure la turgescence et le fonctionnement normal 
de leurs tissus, et à tomber dans un état de vie ralentie 
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que Bastit(1), étudiant spécialement Polytrichum junipe- 
rinum, a qualifié de sommeil hygrométrique. 

Nous nous sommes attachés a reproduire artificielle- 
ment les conditions de cette dessiccation lente, à la lumière, 
afin d’en observer les effets sur la réserve amylacée. 


Expériences sur Polytrichum juniperinum. 


Le 14 juin, deux fortes touffes de Polytrichum juniperi- 
num sont placées en pots, côte à côte, dans un endroit où 
elles reçoivent une abondante lumière diffuse et à l’abri 
de la pluie. 

L'une d’elles est arrosée journellement, l'autre, ne 
recoit aucun arrosement. 

Toutefois il y a lieu de faire remarquer que la rosée 
nocturne rafraichissait, chaque nuit, les cultures. 

Le 28 juillet, des échantillons sont pris dans les deux 
pots, pour la recherche de l’amidon; celle-ci donne les 
résultats suivants : 

Pot arrosé : amidon très abondant, dans tiges et feuilles. 

Pot non arrosé : tiges, pas d’amidon; feuilles, sur 
vingt, deux en présentent encore ua peu à l'endroit 
où la partie engainante se rétrécit. 


Expériences sur d'autres Mousses. 


On a soumis, à l’influence de conditions analogues, des 
cultures des espèces suivantes : Barbula unguiculata, 
Ceratodon purpureus, Bryum argenteum et Brachythe- 
cium velutinum. 

Les résultats de ces observations sont consignés dans 
le tableau suivant : 





(1) Bastit, lac. citato, p. 416. 
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CONCLUSIONS. 


Ces observations démontrent clairement que la dessic- 
cation lente des Mousses.a la lumiére détermine la dispa- 
rition progressive de leurs réserves amylacées. 

L’explication de ce phénomène doit être recherchée 
dans les modifications qu’apporte la dessiccation au fonc- 
tionnement de l'assimilation chlorophyllienne et de la 
respiration. 

Au début de l’expérience, c’est-à-dire lorsque l’humi- 
dité est encore suffisante, les plantes sont normalement 
turgescentes; ces deux fonctions s'accomplissent régulié- 
rement et leur action combinée se traduit par un gain de 
matière amylacée. 

Mais, après quelques jours, malgré les faibles précipi- 
tations nocturnes, grace à la chaleur estivale, l’eau du sol 
diminue progressivement, la turgescence faiblit et les 
feuilles tombent bientôt dans le sommeil hygrométrique. 
Dans cet état, elles continuent, néanmoins, à respirer et 
à assimiler. 

Toutefois, l'assimilation étant beaucoup plus affectée 
dans son énergie fonctionnelle par la dessiccation, que 
la respiration, les pertes quotidiennes d'amidon l'empor- 
tent sur les gains. Avec les progrès de la dessiccation, 
augmente la durée et l'intensité du sommeil hygromé- 
trique qui finit par s'établir d’une facon ininterrompue, 
amenant la disparition graduelle de la matière respira- 
toire amylacée. 

C'est cette même dessiccation lente à la lumière qui 
appauvrit les Muscinées, en été, de leur amidon et qui 
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oblige à ne considérer que des matériaux maintenus 
quelque temps dans une fraicheur constante, pour la 
détermination du caractère amylifère des espèces. 


Dessiccation rapide à la lumière. 


Dans les expériences précédentes, la perte d’eau des 
tissus s’est effectuée lentement, n’amenant que progres- 
sivement un état de sommeil hygrométrique définitif. 

Les effets de la dessiccation à la lumière sur l’amidon 
sont-ils identiques lorsque cet état est rapidement atteint? 

Pour répondre à cette question nous avons abandonné 
des échantillons de diverses espèces dans des vases 
ouverts, placés dans un lieu sec et à température relati- 
vement élevée, atteignant jusque 35°. 

Les résultats de ces observations sont consignés dans 
le tableau suivant : 
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ConcLusions. 


Si l’en envisage, dans leur ensemble, les observations 
consignées dans le tableau précédent, on constate que, 
dans la majorité des cas, une dessiccation rapide de quel- 
ques jours a la lumiére provoque une déperdition notable 
d’amidon. 

La méme, ou elle n’a pu étre décelée microchimique- 
ment, la diminution d’amidon s’accomplit très proba- 
blement. 

La réaction iodée est trop sensible, en effet, pour per- 
mettre de constater une raréfaction d’amidon dans des 
tissus qui, comme les frondes d’Aneura, par exemple, en 
contiennent, en trés grande quantité. 

Quelle que notable que soit parfois la diminution 
d’amidon provoquée par la dessiccation rapide, elle ne va 
jamais jusqu’à la disparition complète de cette substance. 

Il y a, entre les effets de la dessiccation lente et ceux 
de la dessiccation rapide à la lumiére, cette différence 
essentielle que la première amène une diminution pro- 
gressive de l’anidon allant jusqu'à la disparition totale, 
tandis que la seconde produit une raréfaction plus brus- 
que, mais ne provoque jamais la destruction complète de 
la réserve amylacée. 

Quant aux causes de raréfaction de l’amidon sous 
l'influence de la dessiccation rapide à la lumière, elles 
n'apparaissent pas clairement, car le phénomène semble 
souvent trop brusque pour pouvoir étre mis uniquement 
sur le compte d’une combustion respiratoire. 
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Dessiccation lente à Pobscurité. 


Nous avons montré précédemment l'influence de 
l'obscurité sur l’amidon des Muscinées. 

Nous venons de constater, d’autre part, que le facteur 
sécheresse, quand il s'exerce lentement, amène aussi la 
disparition progressive de la réserve amylacée. 

L'action combinée de ces deux agents doit donc, a 
fortiori, être très énergique dans ce sens. 

Les expériences suivantes en fournissent la preuve. 


Expériences sur Mesophylla scalaris. 


Le 17 janvier, une touffe bien fraiche, avec terre, de 
cette espèce a été mise dans plusieurs doubles de fort 
papier et abandonnée à une lente dessiccation à l’obscu- 
rilé. 

Le 24 suivant, quelques exemplaires prélevés se mon- 
trent déjà moins riches en amidon. 

Le 30, la diminution s’accentue; le 13 février, il n’y 
en a presque plus; le 1* avril, la matière amylacée a 
complètement disparu. 


Dans une seconde expérience, des exemplaires mis 
dans des conditions analogues, le 29 janvier, ne présen- 
taient plus, le 14 avril, que quelques cellules des feuilles 
amylifères. 


Expérience sur Mesophylla crenulata. 


Des exemplaires mis en dessiccation lente, à l’obscu- 
rité, le 1° avril, ne montraient plus d’amidon dans tiges 
et feuilles, le 1° mai suivant. 


13 
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Expérience sur Miarsepelia Fanekil. 


Le 31 janvier, des échantillons avec terre sont placés 
en papier et maintenus frais quelque temps; ils se 
desséchent, ensuite lentement. 

Le 1" avril, tout l’amidon a disparu. 


Expérience sur Aneura pinguis. 


Cette espèce southise à une dessiccation lente à l’obscu- 
rité prolongée, du 26 mai au 9 août, a perdu une grande 
partie de son amidon; dans la partie épaisse des frondes, 
environ un tiers des cellules en ont encore. 


Expériences sur Dicranoweisia cirrata. 


Le 5 mai 1905, on a mis en dessiccation lente plusieurs 
fragments d’écorce couverts de gazonnements denses de 
cette espèce. 

Afin d'éviter une dessiccation trop brusque, le papier 
contenant ces échantillons est maintenu frais pendant une 
quinzaine de jours. 

Le 27 août, des spécimens prélevés ne contiennent plus 
d’amidon. 

À la même date, des tiges et feuilles ainsi désamidon- 
nées sont mis en régénération en solution minérale 
nutritive, à la lumière. 

Le 2 septembre, un abondant protonéma secondaire a 
déjà produit de nouveaux bourgeons. Toutes ces produc- 
tions sont riches en amidon. 

Le 19 suivant, le produit de cette régénération est mis 
en dessiccation lente à l'obscurité. 

Le 25 octobre, les tiges et feuilles des jeunes bourgeons 
sont privées d’amidon; seuls, quelques gros filaments 
épaissis du protonéma en ont encore. 
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Indépendamment de l'action de la dessiccation à 
l'obscurité sur l’amidon, cette expérience prouve que des 
tiges et feuilles privées de cette matiére de réserve sont 
encore susceptibles de régénération. La production de 
tissus nouveaux s’effectue vraisemblablement, ici, aux 
dépens de la matiére grasse dont cette espéce est abon- 
damment pourvue. 


Expériences sur Bryam argentoum. 


Après 30 jours (du 2 mars au 1* avril) de dessiccation 
lente à l’obscurité, une touffe de cette espèce était com- 
pletement désamidonnée. 

Le 3 mars des tiges et feuilles ont été prélevées et 
mises en régénération à da lumière. 

Le 30 avril, fragments de tiges et feuilles ont produit 
un abondant protonéma avec jeunes bourgeons. 

Ici encore la disparition de l’amidon n’empéche pas la 
régénération. 


Expériences sur Mnium affine. 


En 35 jours (du 25 mai au 30 juillet), une touffe avec 
terre de cette espèce, desséchée lentement en boite, à 
l'obscurité, ne contenait plus d’amidon que dans quelques 
rares cellules des feuilles. 


Expériences sur Mniam hernum. 


Le 20 avril, des échantillons frais de cette espèce ont 
été mis dans les conditions suivantes : 

1° Dans plusieurs doubles de papier fort, maintenu 
frais durant une dizaine de jours; 

2e Sur sable humide au début, dans une boite obscure. 

Le 13 mai, des échantillons sont prélevés pour la 
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recherche de l’amidon ; les résultats de cet examen sont 
les suivants : 

1° Exemplaires dans papier. Amidon presque complé- 
tement disparu des tiges et feuilles. 

2° Exemplaires sur sable. Amidon disparu sauf quel- 
ques cellules du margo et de la nervure de certaines 
feuilles. 

Le 20 mai, les matériaux de ces deux expériences ont 
été mis à régénérer et ont, au 7 juin, donné protonéma 
et bourgeons nouveaux. 


Deux autres expériences de désamidonnage du Mnium 
hornum, par dessiccation lente à l’obscurité, ont donné 
les résultats suivants : 

Après 3 mois (du 1° mai au 2 août) : disparition com- 
pléte de l’amidon. 

Après 2 mois (du 20 janvier au 23 mars): tiges et 
feuilles ne présentent plus d’amidon. 


Expériences sur MRalum rostratam. 


Le 5 mars, on a mis une forte touffe dans plusieurs 
doubles de papier, maintenus frais durant une dizaine de 
jours. L’amidon y était, au début, trés abondant, dans 
tiges et feuilles. 

Le 28 suivant, les tiges n’ont plus d’amidon; environ 
un tiers des feuilles les plus vieilles en ont encore près de 
la base de la nervure, rarement un peu dans les limbes. 

Mis à régénérer le 20 mars, ces matériaux ne produi- 
sirent pas de protonéma secondaire. 


Dans une expérience analogue, du 2 avril au 1* mai, 
le Mnium rostratum avait perdu la presque totalité de son 
amidon. 
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Expériences sur Polytrichum juniperiaum. 


Le A janvier un copieux échantillon de cette espèce est 
mis en dessiccation lente à l'obscurité. 

Le 2 mars, le désamidonnage est presque complet, 
quelques rares feuilles présentent encore un peu d’amidon 
dans les lamelles. 


ConcLusIoNSs. 


Ces expériences montrent que l’action combinée de 
l'obscurité et de la dessiccation lente amène la dispari- 
tion complète de l’amidon et que, dans la plupart des cas, 
la marche de ce phénomène est plus rapide qu'à l’obscu- 
rité humide. 


Dessiceation rapide à l'obscurité. 


Pour obtenir une dessiccation de ce genre, on a placé 
des échantillons des diverses espèces sur l'acide sulfu- 
rique dans un bocal à l’obscurité. 

Après 33 jours, Cincinnulus Trichomanis n'avait 
perdu que peu d’amidon. 

Après le même temps, Mnium stellare et Mnium hor- 
num en avaient perdu notablement. 


La préparation que subissent les échantillons en vue 
de leur conservation en herbier réalisant souvent des 
conditions analogues de dessiccation, nous avons analysé, 
au point de vue de leur teneur en amidon, un certain 
nombre d’Hépatiques et de Mousses d’herbier. | 

Les résultats de ces observations sont consignés dans 
les tableaux suivants : 
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Erat DE L’AMIDON AU PRINTEMPS 
1906. 


Archidium elternifolium 1889 | Très abondant. 


Ephemerum serratum 1868 | Très peu abondant. 
Physcomitrella patens 1869 | Amidon assez abondant, 
Schistotega osmundacea 1869 | Abondant. 
Discelium nudum 1868 |. Id. 
Physcomitrium pyriforme| 1869 | Assez abondant. 
Bryum alpinum 1870 | Tiges : traces; un petit nombre de 
ouilles en sont encore bien 
pourvues. 
— erythrocarpum 1902 | Tiges: encore beaucoup; feuill.: 0. 
— roseum 1869 | Tiges et feuilles : 0 amidon. 


Comme on le voit, les Bryophytes se comportent trés 
différemment, lors de la dessiccation en herbier; tandis 
que les Hépatiques foliacées et quelques Mousses perdent 
une grande partie, parfois méme la totalité de leur 
amidon, les Hépatiques frondeuses et certaines Mousses 
ne subissent qu’une diminution peu sensible de leur 
teneur en cet hydrate de carbone. 

Ces variations tiennent à la structure et a la texture 
des tissus et à la teneur amylacée initiale. 


CONCLUSION. 


Dune façon générale, la dessiccation rapide à l’obscu- 
rité produit les mêmes effets que la dessiccation rapide à 
la lumière : destruction ou transformation notable, mais 
incomplète de l’amidon. 
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III. ALIMENT. 


L’amylogénése des végétaux est, certainement, 
influencée par les conditions de la nutrition générale. 
Bien que nous ne connaissions pas encore nettement, à 
l’heure actuelle, les rapports directs existant entre 
l'alimentation minérale et la production d’amidon, on 
doit admettre, @ priori, que l'intervention des éléments 
biogéniques indispensables pour l'édification des tissus 
et des organes de l'assimilation photosynthétique, l’est, 
conséquemment, aussi, pour la formation de l’amidon. 

Nous n'avons pas cherché à approfondir cette question. 

Nous avons envisagé uniquement l'influence de l’ali- 
ment carboné sur l’amylogénèse. 


Alimentation carbonée. 


Les radicaux nécessaires à la production de l’amidon 
sont fournis, dans les conditions normales, par la photo- 
synthèse ; ils peuvent l’être cependant aussi sous forme 
de corps carhonés divers et, alors, le concours de la 
lumière n’est pas indispensable. 

Il y a donc lieu de distinguer l’alimentation carbonée 
minérale et l’alimentation carbonée organique. 


Alimentation carbonée minérale. 


Il n'était pas dans nos intentions d'étudier les condi- 
tions de l'assimilation photosynthétique du carbone chez 
les Mousses. 

Nous nous sommes bornés à rechercher les conditions 
de vie de quelques Muscinées, d’une part, en atmosphère 
dépourvue d’anhydride carbonique, d’autre part, dans 
un air artificiellement enrichi de ce gaz. 


PLIS 
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Expérience sur Matam punetatum cultivé en atmosphère 
dépourvue d’anhydride carbonique. 


Le 15 février, on a placé à la lumière, des exemplaires 
de Mnium punctatum dans un appareil constitué comme 
suit : 

Un flacon de 1 litre de capacité renferme, sur une 
épaisseur de 5 cm., des scories grossières que l’on im- 
prègne abondamment d’une solution de potasse à 20 °/o. 
Sur cette couche de scories, est disposé un petit cristal- 
lisoir qui contient les plantes en expériences ; ces der- 
nières plongent incomplétement dans de l’eau stérilisée. 

Le goulot du flacon est hermétiquement fermé à l’aide 
d’un bouchon de caoutchouc percé de deux trous, livrant 
passage à deux tubes recourbés; à chacun de ces 
derniers, est relié un tube d’absorption en U rempli de 
fragments de potasse anhydre. 

L'appareil est parfaitement hermétique et le milieu 
interne complétement privé d’anhydride carbonique ; 
tous les jours on y renouvelle l’air par insufflation. 

Les individus introduits, le 15 février, dans l'appareil 
présentent les caractères amylifères suivants : 

Tiges : amidon abondant; feuilles : assez abondant. 

Le 28 mars, on met fin à l'expérience ; de nombreuses 
tiges feuillées assez gréles et d’un vert clair se sont pro- 
duites; un échantillon copieux est étudié au point de vue 
de l’amidon et fournit les résultats que voici : 

Vieilles plantes. Tiges : très peu d’amidon; feuilles : 0. 

Pousses nouvelles. Tiges : sur 4, 2 en ont encore un 
peu au sommet, les autres, aucune trace; feuilles : 0. 


Comme on le voit, le Mnium punctatum, vivant pendant 
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43 jours à la lumière, en atmosphère rigoureusement 
privée d’anhydride carbonique, utilise la presque totalité 
de sa réserve amylacée, d’une part, à la formation de 
pousses nouvelles, d'autre part, à pourvoir aux besoins 
de la respiration. 


Expériences sur Mesephylla sealaris ct sur Brynm 
argeateum en atmosphère enrichie d’anhydride car- 
bonique. 


Ces expériences ont été faites en introduisant des 
exemplaires fortement appauvris en amidon de Meso- 
phylla scalaris et complètement désamidonnés de Bryum 
Fargenteum, dans un flacon fermé d’un litre de capacité, 
dans lequel on a produit, par la réaction d’un poids 
déterminé de carbonate de soude avec l'acide sulfu- 
rique, une surcharge d’anhydride carbonique corres- 
pondant à environ 1 °/,. 

Des échantillons témoins végètent comparativement 
dans un flacon à atmosphère normale. Le tout est placé à 
la lumière. L'expérience dure du 20 janvier au 6 février 
et donne les résultats suivants : 


Mesophylla scalaris. 


Témoin : Tiges et feuilles, amidon peu abondant. 
En excès d’anhydride carbonique : amidon notable- 
ment plus abondant que dans le témoin. 


Bryum argenteum. 


Témoin : amidon. assez abondant dans tiges et feuilles. 
En excès d’anhydride carbonique : amidon abondant. 
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ConcLUSION. 


Cette expérience montre que Ja teneur normale de l'at- 
mosphère ne constitue pas ’optimum pour l'assimilation 
carbonée des Muscinées et que ce phénoménes’accomplit, 
comme chez les Phanérogames, avec une plus grande 
intensité, lorsque cette teneur est de beaucoup plus 
élevée. 

Les Muscinées constituant des végétations trés basses, 
étroitement appliquées contre un substratum ordinaire- 
ment humeux et siège d’un dégagement constant d’anhy- 
dride carbonique, végètent, d’ailleurs, normalement dans 
une atmosphere plus riche en ce gaz que l’air qui baigne 
l'appareil foliacé des plantes d’une certaine dimension. 


Alimentation carbonée organique. 


La production d’amidon à l'obscurité, aux dépens d'un 
certain nombre de corps carbonés appartenant notam- 
ment au groupe des sucres a été reconnue possible, par 
divers expérimentateurs, chez un grand nombre de 
plantes vertes, aussi bien inférieures (Flagellates, Algues), 
que Phanérogames. 

Seules, les Bryophytes n’ont été jusqu'ici l’objet d’au- 
cune recherche suivie à ce sujet; aussi, avons-nous 
accordé, à cette question, une attention toute spéciale. 

Les expériences organisées dans ce but ont été effec- 
tuées à l’aide de spécimens préalablement privés, le plus 
complètement possible, d’amidon. 

Les Hépatiques ne se laissant pas souvent priver com- 
plètement de leur réserve amylacée sans perdre leur 
vitalité, on a dt employer, pour ces dernières, des exem- 
plaires simplement très appauvris; l'étude comparative 
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de témoins en eau distillée permettait, d’ailleurs toujours, 
de se rendre compte de Il’existence d’une assimilation 
réelle des substances étudiées. 

Pour les Mousses on a pu se procurer soit par l’action 
de l’obscurité seule, soit par l’action combinée de ce fac- 
teur avec la dessiccation lente, soit enfin, par la vie en 
atmosphére dépourvue d’anhydride carbonique (pour 
Mnium punctatum) des matériaux privés de réserve car- 
bonée. 


Assimilation du saccharose. 


Le tableau suivant résume les observations effectuées 
sur l’amylogénèse aux dépens de ce sucre. 


Assimilation du Saccharose. 
DW ra, 











Espices érupi£es, 


ConcenTaaTion. 





Lophoeoles heterophylla | 20 °/o 
Gincinnulus Trichomanis| 20 e/o | 11}. | Amidon’ beaucoup plus abondant que dans 





tém 
Lophosia inflata 90/0 | 21j. | Tiges : beaucoup d’amidon; feuilles : en 
petite quantité dans un certain nombre. 
Mesophylla scalaris 20 Je | 11j. | Amidon très abondant. 
Lunularia vulgaris 20 oo} 17}. Amidon au maximum dans frondes et pro- 
pagules. 
Sphagnum acutifolium | 20°Jo| 17j. | Tiges : d'amidon; feuilles terminales : 
jondant. 
Dicranella heteromalla beaucoup d’amidon, tiges et pédi- 
pas d'amidon 
Barbula tortuosa généralement beaucoup d’amidon, 





tiges : traces 
Tiges, feuilles et pédicelles : amidon au 
maximum. 


— murelis 















Orthotrichum affine Feuilles : pas d’amidon; tiges : traces. 
Bryum argenteum Jeunes tiges beaucoup, vicilles, moine; feuil- 
u dans quelques unes 
I. abondant dans tiges ot feuilles. 
id, lon très abondant; feuilles : les 
ünes très riches, les autres pauvres. 
ld Amidon très abondai 





Assimilation notable. 

Tiges : peu ou pas d’amidon; feuilles : la 
plupart, beaucoup. 

Tiges, assez bien; feuilles : beaucoup par 
i 


Mnium stellare 
—  punctalum 





— affine 
— hornum 









ible quantité. 

nvahi par moisissures. 

Tigos et feuilles surtout terininoles : amidon 
très abondant. 

midon abondant; feuilles, dans leur 

périeure : assez bien. 

Tiges : amidon très abondant; feuilles : id., 
Gane moitié supérieure, nervures, riches. 


Polytrichum juniperie 
num 








Homalothecium seri- 
ceum 20fo| 2j. | Amidon dens extrémits den tiges et feuilles 
terminales. 
Hyocomium flagellare | 20°/o| 26 j. | Tiges : amidon abondant; feuilles, la plupart, 
, quelques unes un pou à la base, 
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Ce tableau montre que toutes les Muscinées étudiées 
sont douées, dans une mesure plus ou moins grande, de 
la propriété de produire de l’amidon à l'obscurité aux 
dépens du saccharose. 

En général, à la concentration de 20 »/. l’amylogénése 
est plus énergique qu'à celle de 10 °/,. 

En revanche, il ne convient pas de dépasser 20 °/o, car 
alors l’action osmotique du sucre pourrait s'opposer à la 
formation d’amidon. 

Il résulte, en effet, d'expériences dont la relation sor- 
tirait du cadre de ce travail, que dans des milieux très 
osmotiques (glycérine à 50 */, + saccharose à 20 °/,) 
Lunularia vulgaris perd rapidement l’amidon de ses 
frondes. 


Assimilation du Glycose. 





RésuLTATs. 


Duaé 
DE L'EXPÉ- 
RIENCE. 


Concen- 
Espices £ropikes, TRATION. 











Cincinnulus Trichomanis | 10°/, | 11 jours. {Assimilation énergique. 
Mnium hornum Lolo | 14 jours. lAmidon assez abondant. 
(9e/, | 36 Jours. |Assimilation énergique. 
Polytrichum juniperinum| 10 0/0 7 jours. [Tiges : assez bien d’ami- 
on; feuilles beaucoup 
dans limbe; lamelles, 
peu ou pas dans gaîne. 

10%, | 28 jours. | Maximum partout, 


. té 


Assimilation du Lactose. 








| Résuttats, 


Amidon abondant dans 
resque toutes les 
euilles 

Assimilation énergique. 

Assimilation uotable. 

Amidon très abondant 

dans tiges et fouilles, 

Tiges : pas d’amidon ; 
euilles : un peu dans 

les lamelles. 


Duaés 
Concen - , 

Esrèces ÉTUDIÉES. TRATION. DE L'ExrÉ- 
SE 

Bryum crgenteum 10 °/o 9 jours. 

Matum punclatum 10 °of, | 21 jours. 

Mnium hornum 1°/, | 14 jours. 

10°, | 82 jours. 

Polytrichum juniperinum| 10¢/. | 14 jours. 

20 0/0 14 jours. 


Tiges : pas d’amidon ; 
euilles, quant. nota- 
ble dans les lamelles. 


Expériences sur l'assimilation de diverses autres substances 


par Mnium 


Concer- ’ 
TAATION. 


Sussrancxs ÉrÜniiks. 





hornum. 











RésuLTATs. 





Maltosc 10 oo 14 j. | Assimilation notable. 
Raffinose 5 °/o 14 }. Aucune sssimilation. 
Dextrine 10 i . 14 }. Assimilation trés notable. 
Ci 0 0 4 ° e 
Amidon soluble 2 fo 14 : Aucune assimilation, 
Mannite 1 eo 14 }. Id. 
Acide aeétique 0.5 Ff 14 j. Id. 
Acido tartrique 0.5% | 14 j. Id. 
Acide oxslique 0.5/4 14}. Id. 
Acide citrique 0.5 of 14 J- Id. 
cérine 0Je . . 
"id. ) ; Assimilation notable. 


Leucine 1 of, 14 }: 
Peptone 1°, 14 }. 


Aucune assimilation. 
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Expériences sur l’assimilation de diverses autres substances 
par Polytrichum juniperinum. 




















Donte 

SUBSTANCES ÉTUBIÉES. Concun- pe 'axri- RésuLTars. 
Dextrine 10 °/, 10 j. Légére assimilation, 

Id. 10 °c) 18 }: Assimilation notable. 
Inuline 2 fo 14 j. Aucune assimilation. 
Amidon soluble 2 fo 14 ]. Id. 
Mannite 5 Je 14 ]. Id. 
Glycérine 2 °/o 14 ]. Id. 
Acide tartrique 2 of, 14 ]. Id. 
Asparagine 2 9/0 14 ]. Id, 
Peptone 2 9/0 14 ]. Id. 

ConcLusions. 


Il résulte de ces expériences sur l’assimilabilité de 
divers corps organiques que les Bryophytes présentent 
sous ce rapport des propriétés analogues à celles des 
Phanérogames. 

En présence de glycose, de saccharose, de lactose et 
de maltose, ils peuvent former de l’amidon à l’obscurité. 

La dextrine, bien que dans une mesure plus réduite, 
peut également être utilisée à l’amylogénèse. On sait que 
l'avis des expérimentateurs se trouve partagé sur la 
question de l’assimilabilité de cet hydrate de carbone 
par les Phanérogames. 

Quant aux acides organiques, ils ne paraissent pas 
pouvoir fournir aux Mousses le carbone nécessaire à 
l’'amylogénèse. 

La nutrition allotrophe y apparait donc beaucoup plus 
restreinte que chez les Algues qui, d’après les récentes 
recherches de Treboux (1) assimilent énergiquemment ces 
substances. 





(1) Treboux, Organische Saüren als Kohlenstoffquelle bei Algen. 
Ber. d. deutsch. bot. Gesells. Bd. XXIII, 1905, p. 9. 
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Enfin, la glycérine est le seul alcool qui ait donné un 
résultat positif. 


Siège de l'assimilation des matières sucrées. 


Nous avons vu que l’amylogénèse par photosynthèse a, 
chez les Bryophytes, son siège essentiel dans les feuilles. 

Il y a lieu de se demander si la production d’amidon 
aux dépens de radicaux carbonés présente la même 
localisation. 

L'expérience suivante, réalisée ayec Mnium hornum 
apporte des éléments à la solution de cette question. 

Le 20 septembre, on a mis à l’obscurité, en solution 
à 20°/, de saccharose : 

1° Des tiges feuillées désamidonnées de cette espèce ; 
de ces tiges, les unes dressées, plongent dans la solution 
sucrée par leur base, les autres, renversées, par le 
sommet; 

2 Des feuilles détachées flottant sur la solution; 

3° Des tiges nues immergées dans le liquide. 

Le 20 octobre, on fait la recherche de l’amidon dans 
ces différents matériaux. 

Les résultats sont les suivants : 

1° Tiges feuillées, aussi bien dressées que renversées : 
amidon abondant dans tiges et feuilles ; 

2e Feuilles attachées : amidon en quantité équivalente 
à ce qui est observé dans les attachées; 

3° Tiges nues : comme celles pourvues de feuilles. 

La tige aussi bien que les feuilles peut donc assimiler 
le sucre. L'ensemble des résultats consignés dans le 
tableau relatif à l’assimilation du saccharose confirme, 
d’ailleurs, cette possibilité. 

L'expérience ci-dessus montre, de plus, que la conduc- 
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tion des sucres peut s'effectuer par les tiges et les feuilles 
quelle que soit la position relative de celles-ci. 


Il n’y a pas que les organes de la plante sexifére qui 
puissent être le siège de l’amylogénèse aux dépens de 
sucre, le sporogone jouit de la même propriété. 

C’est ainsi que des jeunes sporogones, préalablement 
désamidonnés à l'obscurité, de Mnium punctatum, placés 
en solution de saccharose à 20 °/,, à l'obscurité, se sont 
réenrichis d’amidon dans le pédicelle et le tissu assimila- 
teur de la capsule. 

De méme, des sporogones de Scapania nemorosa en 
solution sucrée se sont montrés plus riches en amidon 
que des exemplaires en eau distillée. 

Cette propriété amylogénésique semble donc générale 
dans les divers organes des Muscinées amyliféres. 


Influence des matières sucrées sur les Bryophytes non 
amylifères. 


On vient de voir que les sucres sont activement trans- 
formés en amidon par les Bryophytes normalement 
amylifères. 

Il était intéressant de rechercher si les espèces qui, 
dans les conditions naturelles sont dépourvues de matière 
amylacée, présentent la même propriété. 

Les espèces mises en expériences ont été les suivantes : 
parmi les Hépatiques : Radula complanata, Metzgeria 
fureata, Madotheca laevigata et M. platyphylla, Frullania 
Tamarisci et Fr. dilatata; parmi les Mousses : Andreaea 
petrophila, Neckera complanata, Hedwigia albicans. 

Le glycose, le saccharose et le lactose ont été utilisés. 

Le tableau suivant indique les résultats obtenus. 
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Dunée 
DE L'EXPÉ- 
RIENCE. 


a 


NATURE ET PROPORTION 
pu 
SUCRE EMPLOYÉ. 


Esrices &TUDIÉES. RésuLTATs. 











Lejeunia se pilifolie Saccharose 20 °/, 


Radula cum planala 


Id. 
Id 
Metsgeria jurcata 


Madotheca Jaevigata 


Madothecs platyphylla 


id 


Frullania | Tamarisci 


Frullania dilatete 


Andreaea petrophile 


Id. 


Glycose 12 */o 
Saccharose 20 °/ 
Lactose 10 Je 


Glycose 12 °/. 
Saccharose 20 °/, 
Glycoso 12 %/o 
Saceharose 20 *|. 
Glyeoso 12°’, 

d. à la lumière 
Lactose 10 °|, 

Id. ale lumitre 
Glycose 10 °/, 
Saccharose 10 %/, 
Saccharose 10 °/, 
Glyeose 12 °/, 
Saccharose 20 ‘Je 
Glycose 12 °/e 

d. à la lumière 
Glycose 10 e/, à la 

umière 


Rhacomitrium prolensum|Glyeose 10 °/o 


Neckera complanata 


Hedwigia albicans 


Glyecose 12 ®/, 
d. &lalumiére 
Saccharose 20 ®/o 


il jours. Pasd'amidon. 


19 jours. 
Id. 

15 jours. 

28 jours. 


Id. 
19 jours. 
18 jours. 
11 ‘ours. 
18 jours. 
82 jours. 
11 jours. 
16 jours. 


20 jours. 
13 jours. 
11 jours, 
Id. 
27 jours. 
88 jours. 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES pu CHaprrae II. 


Les idées générales les plus importantes qui se déga- 
gent de ces recherches sur l’influence des conditions de 
végétation sur la production et les fluctuations de la 
réserve amylacée des Muscinées peuvent étre résumées 
comme suit : 


1. ACTION DE LA RADIATION. 
A. Lumière. 


La production d'amidon par photosynthése est surtout 
importante dans les feuilles des Muscinées. 

Ces organes sont, non seulement, le siége essentiel de 
l’'amylogénèse primaire mais elles jouent, chez les Bryo- 
phytes, comme chez les Phanérogames a feuilles persis- 
tantes, le rôle de réservoirs de matière amylacée. 

L’amidon quine peut plus se déposer dans les feuilles 
émigre vers les tiges. 

L'obscurité nocturne ne prive que très partiellement 
les feuilles de leur amidon. 

Un séjour prolongé et continu à l’obscurité amène la 
disparition complète, par combustion respiratoire, de 
l'amidon; ce désamidonnage est, en général, plus lent 
chez les Hépatiques, surtout frondeuses, que chez les 
Mousses. 

L'amidon des tiges résiste, d'ordinaire, plus longtemps 
à l’obscurité que la réserve foliaire. 


B. Chaleur. 


Le froid hivernal détermine la transformation partielle 
de l'amidon des Muscinées. 
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II. ACTION DE L'EAU. 


La perte d’eau des tissus agit très énergiquement sur 
la réserve amylacée des Bryophytes. Toutefois cette 
action est fortement influencée par les conditions de la 
dessiccation. 

Une dessiccation lente à la lumière, telle qu'elle agit 
fréquemment sur la végétation en été, amène la dispari- 
tion progressive de la réserve amylacée. 

Si elle est rapide, l’amidon diminue d'ordinaire brus- 
quement et notablement et, ne se modifie, dans la suite, 
que très lentement. 

L'absence de lumière, entravant la reconstitution des 
hydrates de carbone, ajoute ses effets à la perte d’eau 
pour hater, dans la dessiccation lente à l'obscurité, la 
disparition de l’amidon. 


III. Acriox DE L’ALIMENT. 


Une teneur en acide carbonique supérieure à la nor- 
male est favorable à l'assimilation photosynthétique et 
conséquemmemt à la production d’amidon. 


A l'obscurité, les Bryophytes normalement amylifères 
peuvent utiliser les sucres, notamment, le glycose et le 
saccharose pour l’amylogénése. 

La dextrine et la glycérine semblent pouvoir jouer un 
rôle identique. 

Les Muscinées non amylifères restent dépourvues de 
réserve amylacée même en présence de sucres. La pro- 
priété de donner naissance à de l’amidon parait, en 
conséquence, leur faire défaut d’une manière absolue, 
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Comme le montre l’examen de ces conclusions, les 
Bryophytes obéissent, d’une facon générale, aux mémes 
lois que celles qui régissent la production et les fluctua- 
tions de l’amidon chez les autres végétaux a chlorophylle. 

Certes, les théories actuellement connues de l'assimila- 
tion du carbone devaient le faire prévoir. Mais, il était 
néanmoins nécessaire d'en donner la preuve expérimen- 
tale, ce qui n'avait pas encore été fait jusqu'ici. 


Gembloux, mai 1906. 


COMPTES RENDUS DES SEANCES 


BE LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 


-messegueun 


ANNEE 1906. 


Séance du 6 mai 1906. 
Présidence de M. J. Cuaton, président, 


M. Tu. Dunann. secrétaire général. 


La séance est ouverte à 14 h., au Jardin botanique de 
l'Etat. 

Sont présents : MM. J. Chalon, Alf. Cogniaux, L. Coo- 
mans, V. Coomans, Th. Durand, J. Massart, H. Matagne, 
P. Nypels, Sladden, M''° Jos. Wéry. 

MM. Ch. Bommer, El. Marchal, Em. Marchal, E. Paque, 
Ch. Van Bambeke et H. Vanden Broeck se font excuser. 


Mort de M. le Comte Osw. de Merchove de Denter- 
ghem et de M. Léon Charles Van Nerom. — M. le Pré- 
sident annonce que, depuis la derniére séance, la 
Société de botanique a de nouveau été douloureusement 
éprouvée. | 

M. le Comte Osw. de Kerchove de Denterghem est 
mort à Gand, sa ville natale, le 20 mars dernier. Il était 
né le 1* avril 1844. Membre de notre Société, il fit a 
diverses reprises partie du Conseil ct en fut le président, 
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en 1889, lors des fétes jubilaires du vingt-cinquième 
anniversaire de sa fondation. 

Doué d’une intelligence supérieure, le Comte de 
Kerchove brilla dans des domaines bien divers. Rappe- 
lons qu’il fut Gouverneur du Hainaut et membre écouté 
de la Chambre des Représentants, puis du Sénat. Il 
exerça un rôle prépondérant dans le monde horticole, où 
il jouissait d'une notoriété universelle. Il présida, avec 
éclat, la Société royale d'agriculture et de botanique de 
Gand. En cette qualité, il fut l’âme de plusieurs des 
grandes expositions quinquennales d’horticulture, orga- 
nisées par cette célébre Société. Il déployait, dans ces 
délicates fonctions, un charme et une autorité incompa- 
rables. Fondateur de la Revue de Vhorticulture belge et 
étrangère (1875), il en fut le rédacteur en chef jusqu’à 
sa mort; il écrivit, dans ce périodique et dans plusieurs 
autres journaux, un nombre considérable d'articles. Il 
s'était fait un nom, dans Je monde botanique, par des 
publications de longue haleine : Les Palmiers (1878), Le 
livre des Orchidées (1894). 

Il fut un défenseur ardent des intérêts du Jardin 
botanique de l'Etat, aussi sa nomination comme Président 
du Conseil d'administration de cet Etablissement (1901) 
fut-elle saluée, avec joie, par tous ceux qui ont à cœur 
son développement. 

Orateur et écrivain de talent(1), il laisse un vide qui se 
fera longtemps sentir! Notre Société, qui était fière de le 
compter au nombre de ses membres, depuis 1871, lui 
conservera un souvenir reconnaissant. 





(1) Voir l'intéressante notice do M. Ch. Pynaert, dans le n° du 
~ ler avril 1996 de la Revue de l'horticulture belge et étrangère. 
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M. Léon-Charles Van Nerom, né a Bruxelles, le 24 novem- 
bre 1862, y est mort, il y a quelques jours (23 avril). 
Membre de la Société depuis 1883, il prit part à presque 
toutes les herborisations générales et comptait dans nos 
rangs de nombreuses sympathies. Il a rendu de réels 
services à la Société royale Linnéenne, dont il était un 
des administrateurs, et à la Société d’agriculture de 
Bruxelles, qui l’avait appelé à la Vice-Présidence. 


Le procés-verbal de la séance du 4 février 1906 est lu 
et adopté. 





Membre associé. — Sur la proposition du Bureau, 
M. A. Glaziou est nommé membre associé. 


Prix Crépin. — Sont nommés : MM. A. Gravis, 
El. Marchal et Th. Durand, membres du J ury, chargé de 
faire à la Société les propositions pour le Prix Crépin 
(période 1903-1905). 

M. J. Massart est nommé suppléant pour le cas où l’un 
des membres serait empêché d'accepter cette charge. 


Herborisation générale. — M. J. Massart rappelle 
qu'il avait proposé que l’herborisation générale, de cette 
année, eut lieu dans le Moyen et le Bas-Escaut et accepté 
de la diriger. Pour des raisons particulières, il demande 
que ce projet soit renvoyé à une autre année et il propose 
une excursion de trois jours sur le littoral, dans les 
environs de Nieuport et de Coxyde. 

La proposition, vivement appuyée par M. Th. Durand, 
est adoptée à l'unanimité. — M. Massart est chargé de 
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l’organisation, pour les 9-11 septembre, et il préparera 
un programme assez détaillé, qui sera envoyé a tous les 
membres. 





Communications et leetures. 

M. Alfr. Cogniaux annonce que la Flora Brasiliensis, 
commencée il y a soixante-six ans, vient d'être terminée, 
et il donne des détails fort intéressants sur cet ouvrage, 
unique dans la littérature botanique. 

M. le Président souligne la part brillante que M. Alfr. 
Cogniaux a prise à l'achèvement de cet œuvre immense, 
par ses travaux sur les Cucurbitacées, les Mélastomacées 
et les Orchidées, et en lui adressant les félicitations de la 
Société, il lui demande de résumer pour le Bulletin, la 
communication qu'il vient de faire. 

Sur la proposition du secrétaire général, la Société 
décide l'impression dans le compte rendu de la séance : 

1° D'une notice de M. Hyacinthe Vanderyst, sur de 
Nouvelles stations de Péronosporées, observées en 1905. 

2° et d’une note de M. A. Cornet : Le Scapania aspera 
H. Bernet, en Belgique. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
16 heures. 


A PROPOS DE L'ACHEVEMENT DE LA « FLORA BRASILIENSIS », 


Note par Atrnep Coaniavx. 


Après soixante-six années d'efforts persévérants de la 
part des trois principaux éditeurs de la célèbre Flora 
Brusiliensis, Pa. vox Manrius, W. Ercuzer et I. Unsan, 
cette œuvre colossale est enfin terminée : voilà un événe- 
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ment botanique qui mérite, d’autant plus, d'attirer l’atten- 
tion des membres de la Société Royale de Botanique de 
Belgique que, comme chacun le sait, le riche herbier, 
formé par Ph. von Martius, le fondateur de l'ouvrage, 
est le noyau de notre herbier national, l'herbier du Jar- 
din botanique de Bruxelles(!). Nous avons d'ailleurs 
l'honneur d’avoir vu figurer les deux premiers de ces 
botanistes, et de compter encore le troisième, au nombre 
des membres associés de notre Société. Un court histori- 
que de cette Flore, unique jusqu'ici dans la littérature 
botanique, ne sera donc pas déplacé ici. 

De 1817 à 1820, Martius, plus tard professeur à l’uni- 
versité de Munich, avait fait au Brésil, aux frais du 
gouvernement bavarois, une exploration botanique 
extrémement fructueuse, et en avait rapporté des collec- 
tions très considérables. Après quelques publications 
partielles du fruit de ses récoltes (2), en voyant la richesse 
excessive de la végétation brésilienne et le peu de choses 
exactes que nous en connaissions encore alors, après 
même avoir commencé une Flore brésilienne sur: un plan 
très modeste (3), il conçut le projet d’un ouvrage monu- 
mental, dans lequel non seulement toutes les espèces 





(1) Rappelons que le titre principal du premier président de notre 
Société, Barthélomy Du Mortier, à notre reconnaissant souvenir, fut 
d'avoir décidé lo Gouvernement belge à faire l'acquisition du Jardin 
botanique de Bruxelles et de l’herbier de Martius : cet herbier, richo 
d'environ 60,000 espèces, représentées par 250 à 300,000 exemplaires, fut 
acheté, en 1871, pour la somme relativement modeste de 82,009 francs. 

(2) Historia naturalis Palmarum ; 3 vol. in-folio max., 1823-50. — Nova 
Genera et Species Plantarum ; 8 vol. in-4°, 1824-29. — Specimen materia 
medicae brasiliensis; in-4°, 1821. — Icones Plantarum eryptogamicarum 
per Brasiliam collegit; in-4°, 1828-84. — Herbarium Florae brasilien- 
sis; in-8°, 1887.41, ete. 

(3) Flora Brasiliensis ; vol. I, pars prior; in-8°, 1838, 
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seraient décrites, avec soin, dans tous leurs détails, mais 
encore, où toutes les plantes intéressantes, nouvelles ou 
litigieuses, seraient fidèlement représentées par la 
gravure. Il s’associa comme éditeur de l'ouvrage End- 
licher, de Vienne, et il se choisit un certain nombre de 
collaborateurs, parmi les botanistes les plus renommés de 
son temps ; le premier fascicule de la nouvelle Flora Bra- 
siliensis put ainsi paraitre en 1840. 

Endlicher ne prit qu'une faible part à la direction 
de l'ouvrage; d’ailleurs à sa mort, en 1847, les neuf 
premiers fascicules seulement étaient édités. Martius 
continua, seul, la direction de la Flore jusqu’à sa 
mort, en 1868, et publia les fascicules 10 à 46. Il 
laissait alors le soin de continuer son œuvre à son 
élève et ami, W. Eichler, en dernier lieu directeur 
du Musée botanique et professeur à l’Université de 
Berlin, qui, à sa mort, en mars 1887, avait pu faire 
paraitre les fascicules 47 a 99. M. I. Urban, sous- 
directeur du Musée et du Jardin botanique de Berlin, 
qui, depuis longtemps, aidait Eichler dans sa tâche, était 
tout désigné pour recueillir sa succession, el il publia 
les fascicules 100 à 130. Il est à remarquer que ces 
31 fascicules sont, pour la plupart, très volumineux et se 
rapportent généralement aux familles pour lesquelles 
il a été le plus difficile de trouver des collaborateurs; 
de sorte que sa tache ne fut pas la moins ardue. 
M. Urban a eu ainsi l’honneur de mener l'ouvrage à 
bonne fin, le 130° fascicule, qui le termine, portant la 
date du 1* avril 1906. | 

Ces 130 fascicules forment quarante volumes de format 
trés grand in-folio (48 centimètres sur 31) qui, sans les 
tables, contiennent ensemble 20.733 pages, et sont 
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illustrés de 3811 planches (1). Is coûtent, en librairie, 
5465 francs, l’exemplaire. 

On y trouve la description de 2253 genres; dont 
160 nouveaux, et de 22767 espèces, dont 5689 sont 
nouvelles; 19629 de ces espéces sont brésiliennes et 
3168 ne croissent qu’en dehors du Brésil; 6246 sont 
figurées sur les 3811 planches. 

Si l’on tient compte, d’un côté, que d’immenses étendues 
du Brésil sont encore très peu explorées ou même ne le 
sont pas du tout, d’un autre côté, que, non seulement 
les premiers fascicules publiés, mais même ceux qui ont 
paru, il y a vingt à trente ans, sont aujourd’hui déjà fort 
incomplets, on peut estimer que ce pays nourrit au moins 
trente mille espèces de plantes (Cryptogames cellulaires, 
non comprises). 

L'ouvrage est l’œuvre de soirante-cinq collabora- 
teurs (2), qui appartiennent à neuf pays différents, et qui 
se répartissent comme suit, par nationalités : 

38 Allemands, ayant fourni 9603 p. texte, avec 1649 pl.; 


2 Belges, id. 3135 id. 654 id. 
5 Anglais, id. 2298 id. 626 id. 
5 Suisses, id. 2043 id. AAA id. 
À Français, id. 485 id. 99 id. 
7 Autrichiens, id. 430 id. 105 id. 
1 Hollandais, id. 387 id. 150 id. 
2 Danois, id. 300 id. 76 id. 
1 Hongrois, id. 52 id. 11 id. 

Total comme plus haut 20733 id. 3811 id. 





(1) Tous les nombres, cités dans eette notice, sont empruntés aux 
documents statistiques, publiés par M. Urban dans le fasciculo 130 do 
l'ouvrage. 

(2) Seulement 23 d'entre eux sont encore vivants aujourd'hui. 
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Quoique n'étant que deux, les Belges viennent donc 
au second rang, pour l’importance de leur collaboration. 
Voici, par ordre chronologique, ce qu'ils ont fourni à 
l'ouvrage : | 

1° Bl. Marchal. Hederaceae ; partie du fasc. 75 (1878) : 
30 pages, avec 6 planches; À genres, avec 32 espèces 
(11 nouvelles; 28 brésiliennes, 4 extrabrésiliennes; 
7 sont figurées). 

2° Alf. Cogniaux. A. Cucurbitaceae; fasc. 78 (1878): 
126 pages, avec 38 planches; 29 genres, avec 138 espé- 
ces (12 nouvelles; 116 brésiliennes, 22 extrabrésiliennes ; 
43 sont figurées). 

B. Melastomaceae; fasc. 89, 94, 100, 103, formant 
2 volumes de l’ouvrage (1883-88): 1110 pages, avec 
238 planches; 63 genres (1 nouveau), avec 1163 espé- 
ces (166 nouvelles; 986 brésiliennes, 177 extrabrési- 
liennes; 365 sont figurées). 

C. Orchidaceae; fasc. 114, 117, 119, 120, 123, 125 à 
129, formant 3 voluines (1893-1905) : 1882 pages, avec 
372 planches; 142 genres (1 nouveau), avec 1765 espèces 
(131 nouvelles ; 1455 brésiliennes, 310 extrabrésiliennes; 
762 sont figurées). 

La part des Belges se résume donc comme suit : 

MM. El. Marchal, 30pag.,avec 6pl.; 32 esp. décr. 

Alf. Cogniaux, 3118(1) » » 648 » 3068 » » 


Total 3148 » » 654 » 3100 » » 


M. Urban a classé les 65 collaborateurs dans l’ordre de 
la quantité de matière fournie. Nous extrayons de sa 


(1) Ce nombre, obtenu on ajoutant Ics trois qui sont donnés plus haut 
(123 + 1110 + 1882 = 811s), surpasse do 13 celui qui est indiqué un 
peu plus loin; il cn cst de mème du total, 8148, comparé au nombre cité 
précédemment, 
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liste seulement ceux qui ont écrit plus de 500 pages; 
il y en a dix, qui sont : 
MM. Cogniaux, 
de Verviers-Nivelles, 3105 pages(!), avec 648 pl. 
Schumann, de 
Berlin (mort en 1904), 1407 —» » 228 » 
Müller d’Argovie, de 
Genève (m. en 1896), 1371  » » 224 » 


Baker, de Kew, 1152» » 273 » 
Eichler, 

de Berlin (in.en 1887), 866 » » 179 » 
Bentham, de 

Londres (m. en 1884), 836 » » 265 » 
Engler, de Berlin, 718 » » 179 » 
Berg, de 

Berlin (m. en 1866), 636 » » 85 » 
Doell, de 

Carlsruhe(m.en 1885), 584  » » 107 » 
Urban, de Berlin, 522» » OA » 


Dans le travail de M. Urban, dont nous résumons ici 
briévement les principales données, se trouve un tableau 
des familles, rangées dans l'ordre de leur importance 
numérique, avec la date de la monographie, le nombre 
d'espèces et le nom du monographe. Nous en extrayons 
ce qui concerne celles qui ont plus de 500 espèces, qui 
sont les huit suivantes : 


(1) D'après la note précédente, il faut 8118. Co n'est pas sans un 
sentiment d’orgucil, bicn légitime, me semble-t-il, que jo constate que 
ma part égale presque celle des cing Anglais, des quatre Francais ct des 
sept Autrichicns réunis: et cependant parmi les Anglais, se trouvent 
deux des principaux collaborateurs, MM. Baker ct Bentham. 


224 


Orchidaceae (1893-1906), 1455 espéces. Cogniaux. 
Compositae (1873-84), 1312 » Baker. 


Leguminosae (1859-76), 1234 » Bentham. 
Myrtaceae (1857-59), 1067 » Berg. 
Melastomaceae (1883-88), 986 »  Cogniaux. 
Rubiaceae (1881-89), 974 » Müller d’Argovie 


et Schumann. 
Euphorbiaceae (1873-74), 859 » Müller d'Argovie. 
Gramineae (1871-83), 682 »  Doell et Hackel. 

On comprend que les monographies les plus anciennes 
sont très probablement celles où il y aurait, aujourd’hui, 
le plus grand nombre d'espèces à ajouter, et peut-être 
qu’alors le rang de certaines familles serait quelque peu 
modifié. 

Pour la publication de son grand ouvrage, Martius 
avait obtenu le haut patronage de l’empereur d’Autriche 
Ferdinand I*, du roi de Bavière Louis Ier et de l’empe- 
reur du Brésil Dom Predo II. La Bavière ne lui a jamais 
donné qu’un appui tout platonique; quant à l'Autriche, 
elle ne fournit plus de subvention depuis de longues 
années; le Brésil seul, jusqu’en ces derniers temps, 
inscrivait annuellement à son budget un crédit de dix 
contos de reis (valeur nominale 28400 francs), pour 
le service d’une souscription à 103 exemplaires de 
l'ouvrage. 


NOUVELLES STATIONS DE PÉRONOSPORÉES EN 1903 


par l’abbé Hrac. Vannerysr. 


ALBUGO Pers. 


Albugo candida (Pers.) O. Kuntze. 


Hollande : Sparrondsal (Bois-le-Duc), 17 septembre 1905, sur 
Capsella Bursa-pastoris. 

Italie : Florence (Lung Arno), 9 février, sur Cardamine; Rome 
(Stazione San Pietro), 17 février, sur Cardamine ; Rome 
(derrière les jardins du Vatican), 19 et 27 février; Tivoli 
(Cascades), 7 mars, sur Cardamine; Rome (via Cassia 
vechia) 29 mars, (via Aurelia nova) 3 avril, sur Cardamine ; 
Monte Cavo, avril, sur Cardamine; Rome (Forum roma- 
num), 26 mars, sur Capsella Bursa-pastoris; (Ponte 
Molle), 28 avril, sur Capsella. 


Au commencement de l’année, ce parasite très com- 
mun sur Cardamine semble beaucoup plus rare sur 
Capsella, dans les environs de Rome. 


Albugo Tragopogonis (Pers.) S. F. Gray. 
Namur : Namur, 28 soût 1905, sur Scorzonera hispanica. 


Hollande : Sparrendaal, 18 septembre 1905, sur Scorzonera hispa- 
nica. 
Albugo Portulaeae (DC.) O. Kuntze. 


Liége : Huy (Ecole d’ Agriculture pratique), 1 soût 1905, sur 
Portulaca oleracea. 


‘Il. PHYTOPHTORA de Bary. 


Phytephtora infestans (Mont.) de Bary. 
Ce parasite a fait, en Belgique, de grands dégats dans 
les cultures de pommes de terre, durant l’année 1905. 


Tift, PLASMOPARA Schroeter. 


Plasmopara nivea (Unger) Schroeter. 


Italie : Rome (cimetière catholique), 5 avril sur Ombellifére indétcr- 
minée ; Naples (Jardin botanique), 10 mai 1105. 


Plasmepara viticola (Berk. et Curt.) Berl. et De-Toni. 
Liége : Huy (Ecole d'agrieulturc), juillet-août, sur Vitis vinifera; 
Huy (vignobles des environs de la ville), août 1°05. 

Hainaut : Tournai (Ecole d’horticulture), août 1905, sur jeunes vignes 

en pépinière. 
os 
Hollande : Sparrendaal, 10 septembre 1905, sur Vitis vinifera. 


IV. BREMIA Regel. 


Bremia Lactueae Regel. 


Brabant : Baal, 9 août, sur Senecio vulgaris ; Haecht, 10 août, sur 
| Lactuca sativa. 
Namur : Namur, 28 août, sur Lactuca sativa; Maredsous, 80 août, 
sur Cirsium. 
ae 
Italie : Rome (cimetière catholiquo), le 5 avril, sar Senecio vulgaris; 


Rome (sur le marché), avril, sur Lactuca sativa; Naples 
(Jardin botanique), 10 mai, sur Cirsium. 


V. PERONOSPORA Corda. 


Peronespora affinis (Rosm.) De Bary. 
Italie : Naples (jardin botanique), le 10 mai 1905, sur Fumaria. 


Peronospora alta Fuck. 
Brabant : Rotselaer, Tremeloo, Baal, Werchter, août ct septembre, 
sur Plantago media. 


Luxembourg : Carlsbourg, juillet, sur Plantago media. 
Namur : Floriffoux, 28 août, sur Plantago media. 


ae 
Hollande : Sparrendaal, 18 septembre, sur Plantago media. 


Morenespora Alsincarum (Casp.) de Bary. 
Brabant : Environs de Werchter, août, sur Cerastium. 


e 
ss. 
Italie : Rome (San Onofrio), 19 février et 1 mars: Monte Mario, 80 mars: 
Villa Borghèso, 9 mers et 4 avril; Vatican, 27 avril; Porta 
San Scbastiano, 20 mars, ete. sur Cerastium. 


Peronespora arberescens (Casp.) de Bary. 


Italie : Rome (Palatin), 12 mars; (via triomphale), 29 mars; (cimetière 
catholique), 5 avril; (via Aurclia nova), 8 avril 1905, sur 
Papaver. 


Peronespera caletheea de Bary. 


Italie : Rome (Ab d, tre fontanc), 15 mars; (Janicule), 18 mars; (San 
Onofrio), 93 mars; (jardins du Vatican), 28 mars; (Monto 
Mario), 30 mars; (passcggiata Margherita), 6 avril; (Ponte 
Molle), 7 avril; Albano (via Appis), 18 avril 1905. 


A cette époque de l’année, c’est, semble-t-il, la péro- 
nosporée la plus commune dans les environs de Rome. 


Peronospora cenglomerata Fuck. 


Italie : Albano (via Appia), 18 avril, sur Geranium; Rome (ria 
San Pancrazis), 26 mars, sur Geranium; (Stazione 
San Pictao), 25 février, sur Geranium; (Ponte Molle), 
7 avril; Ruines de Pompéi, le 11 mai 19)5, sur Geranium. 


Peronespora effasa (Grev.) Rabenh. 

Italie : Ruines de Pompei, le 11 mai 1905, sur Chenopodium. 

Perenespera Eupherblae Fuckel. 

Italie: Rome (jardins du Vatican), 28 mars; (Villa Doria Pam- 
phyli), 10 avril 1995. 

Peronespera Ficariae Tul. 

Namur : Floriffoux, 25 août 1905, sur Ranunculus repens. 


Hollande : Sparrendaal, lo 28 septombre, sur Ranunculus repens. 
Italie : Rome (San Onofrio), 28 févricr, sur Ficaria ranunculoides; 
(Villa Borghése), 9 marset 4 avril, sur Ficarta(1); (Ecole 





(1) Une fois, nous l’y avons trouvé associé à l’Urocystis Aneniones. 
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pratique d’Agriculture), 6 avril 1905 sur Ranunculus 
repens. 


Perenospera grisea (Ung.) de Bary. 


Limbourg : onv. de Tongres, août, sur Veronica Beccabunga. 
Luxembourg : Carlsbourg, juillet 1905, sur Veronica Beccabunga. 
| “ss 
Italie : Rome (Cimetière catholique), 5 avril sur Veronica; Rome 
(Janicule), 18 mars 1905, sur Veronica. 


Peronespora leptosperma de Bary. 
Brabant : Paor, 25 août 1905, sur Matricaria Chamomilia. 


Perenospora parasitica (Pers.) de Bary. 


Hollande : Sparrendaal, 18 septembre, sur Capsella Bursa-pastoris. 

Italie : Rome (cimetière catholique), le 5 avril, sur Capsella; Tivoli, 
1 mars, sur Crucifére indéterminéc; Rome (Ponte Molle), 
29 mars 1905, sur Capsella (associé au Cystopus can- 
didus). 


Peronospora pulverulacea Fuck. 
Italie : Monte Cavo, avril 1905, sur Helleborus. 
Peronospera Trifoliorum de Bary. 


Brabant : Paar, 25 aoiit, sur Trifolium. 


e 
ss 


Italie : Rome (San Onofio), 18 mars et 12 avril; (passaggiata Margha- 
rita), 1 avril; (eimetière catholique), 5 avril; (Ecole pratique 
d’agriculture), 6 avril; (Palatin), 12 mars; (Colisée), 26 mars; 
Naples (Jardin botanique), 10 mai 1905, sur 7rifolium sp. 


Perenospora Urticae (DC.) de Bary. 


Brabant : Werchtcr, Rotsclacr, septembre-décembre, sur Urtica 
urens. 
Limbourg : Tongres, août 1905, sur Urtica urens. 


os 
Hollande : Nuland, 21 septembre, 1905, sur Urtiea wrens. 


19 
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Peronespora Wiciae (Berk.) de Bary. 
Namur : Floriffoux, 28 août, sur Vicia. 
* 
os 


Italie : Rome (San Onoflo), 12 avril 1905, sur Vicia. 


Peronespera Wielae de Bary. 
Namur : Maredsons, le 30 aout 1905, sur Viola tricolor. 


Tongres, le 5 avril 1906. 


LE SCAPANIA ASPERA H. Bern. EN BELGIQUE, 
par A. Conner. 


Le Scapania aspera H. Bern. est une espèce à feuil- 
les papilleuses. Il est voisin du Scapania aequiloba, 
avec lequel il peut même étre confondu à l’état jeune, 
car, en cet état, il a les feuilles entières ou presque. A 
l'état adulte, la confusion n’est plus possible, Scapania 
aspera ayant alors les lobes foliaires fortement denti- 
culés, caractère qui le différencie sûrement de l'espèce 
voisine. 

Le docteur H. Bernet, qui a distingué le Scapania 
aspera comme espèce distincte, l’avait trouvé dans le 
Jura. Il le signale comme suit dans son Catalogue des 
Hépatiques du S. 0. de la Suisse et de la Haute-Savoie 
(1880) : « C. dans le Jura, la Haute-Savoie et les Alpes 
vaudoises. » Le Scapania aspera a, depuis, été découvert 
ailleurs chez nos voisins du Sud, notamment dans le 
Dauphiné, l'Auvergne et les Pyrénées (Douin — Revue 
bryologique, 1901, page 49). Il existe également en 
Angleterre, en Ecosse et en Irlande (H. W. Lest — 
Hepathics of the British islands, 1902); en Suède, Nor- 
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wège, Suisse, Allemagne, Autriche et Italie (W. H. 
Pearson — The Hep. of the British Isles, 1902). Il n’a pas 
encore, à ma connaissance du moins, été signalé comme 
faisant partie de notre domaine floral. 

Je l’ai trouvé en mars 1905, sur une paroi verticale, 
orientée vers le N. et découverte, des rochers calcaires 
du bord de la Vesdre (à la lisière du bois des Mazures), 
entre Pepinster et Goffontaine. Il y végéte en compagnie 
du Neckera complanata, à une altitude d'environ 130 mé- 
tres. Il y est stérile et fort peu abondant. 

Malgré les recherches les plus minutieuses, je n’ai pu 
le découvrir ailleurs dans mon champ d’exploration, où 
cependant le calcaire abonde. 


REVUE DES TRAYAUX DE BOTANISTES BELGES. 


Les Phanérogames des terres magellaniques, par E. Dr Wior- 
man; Anvers (avril 1903), 1 vol. in-4° de 222 pages et 23 planches. 


Ce volume fait partie des Rapports scientifiques, publiés sous la dirce- 
tion de la Commission de la Belgica. 

« Pendant les courts séjours des naturalistes de la Belgica sur les 
terres msgellaniques et antaretiques, M. É. Racovitza a réuni des 
éléments de la flore phanérogamique de cette région qui, relativement 
peu nombreux, ont de la valeur au point de vue de la géo-bolanique ». 
C'est ainsi que M. E. De Wildeman, chargé d’en dresser le bilan, apprécie 
les résultats de la retentissante expédition de la Belgica, à ce point de 
vue spécial. Il a divisé son volumineux mémoire en trois parties : 


I. Énumération systématique des Phanérogames, récoltés par 
M. E. Ricovirza, pendant la croisière vers le Pole Sud du 
S Y. Belgica (1897-189). 


Dans la containe do phanérogames récoltées, il n’y a cu, ainsi qu'il 
fallait s’y attondre, aucune espéce nouvelle, mais M. De Wildeman a fait 
reproduire par I’habile crayon de M. A. d’Apreval « non seulement des 
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espèces qui no l'avaient pas été jusqu'ici, mais aussi des plantes ayant 
déjà été dessinées dans des travaux plus anciens; la eomparaison do ces 
figures permettra de mieux juger des caractères spécifiques loujours assez 
variables ». En voiei l'intéressante liste : Ranunculus minutiflorus 
Bertero; Colletia discolor Hook.; Anemone multifida Poir.; Osmor- 
rhiza chilensis Hook. ct Arn.; Vicia Kingii I/ook.; Goranium magells- 
nicum Hook.; Senecio longipes Hook. f.; Bromus eoloratus Steyd.; 
Phloum alpinum L.; Anagallis altcrnifolia Cav. var. densifolis Hook., 
Ribes magcellanicum Poir.; Viola tridentata Menz ; Ranunculus 
glandoliforus Poepp.; Chiliotrichium diffusum [Foersl.] Dusén ; 
Ranunculus bitcrnatus Sméth; Carex Banksii Boott; Galium antercti- 
cum /Z100k. f.; Poa scabcrula Mook. f.; Azorella filamentosa Zaon.; 
Perezia magellanica (L. f.) Lag.; Agrostis magcllanica Lam.; Acacna 
ovalifolia Ruiz et Pav.; Uriica magellanica Poir.; Triglochin 
atriatum Ruiz et Pav.; Codonorchis Lessonii (d'Urvo.) Lindl. ; 
Armeria chilensis Boiss. var, magollanica Botss.; Lebetanthus ameri- 
canus Endl.; Caltha dioniaefolia Hook. f.; Chloraca Commersenii 
Brongn.; Trisetum subspicatum P. Beauv.; Acaena pumila Val; 
Astelia pumila R. Br.; Cardamine antiscorbutica Banks ct Sol. 


Il, Enumération systématique de la flore austro-antarctique 
américaine (Phanérogames). 


Cotte énumération eomprend le relcvé complet des 539 cspèecs et 
variétés observées dans la Terre de Fou ct les vingt-cinq îles du domaine 
magcllaniquo. Pour chaque espèee, l'auteur a cité « toutes les publica- 
tions, où il en cst question, pour autant bien entondu, qu’il s'agisse do 
la distribution dans la zono envisagée » ct donné la dispersion géogra- 
phique détaillée, 

« Cotte florule ainsi établie sera très utile à ceux qui auront à s’occuper 
de cette flores cllo mettra entre les mains dea phyto-géographes les 
éléments nécessaires pour Ja comparaison des flores antarctiques ct 
subantarctiquos. » 


IN Tableaux statistiques de la flore austro-antarctique améri- 
caine (Phanérogames). 

Ceite dernière partie du mémoire de M. De Wildeman cst très 
suggestive, elle permet d’cmbrasecr en quelques pages l’état actuel de 
nos connaissances aur la flore dela Torre de Feu ot des Iics Wellington, 
Madre de Dios, des Évangélistes, de la Désolation, Sainte-Elisabeth, 
Clarence, Dawson, Camden, Basket, Londonderry, Chair, Pauvre, Britton, 
Navarin, Gable, Picton, Hostc, Burnt et Smoke, aux Moutons, Grévy, 
Wollaston, l’Hermite, Horn, Melville ct Terre des Etats. 


18 
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Résultat du voyage du 8. Y. Belgica en 1897, 1898, 1899. — 
Champignons par Mmes E, Bommer et M. Rousscau; Anvers (1905), 
in 4° de 15 pages et 5 planches. 


Les champignons, au nombre d’une vingtaine, proviennent de la Terre 
de Feu, à l'exception d’un seul provenant de la région antaretique et 
non détcrminable. Ils ont donné à nos distinguées mycologues dix 
espèces et formes non eneore connucs. Preuve nouvelle, disent les 
auteurs, de la richesse de la flore fongique encore si peu étudiée des 
contrées australes tempérées, qui, par leur climat constant ct humide, 
doivent être une des régions du globe les plus favorables au développe- 
ment dos Champignuns. 

Voici les espîces nouvelles: Sarcoscypha Racovitzae, Podocrea 
deformans; Puccinia cingens; Escidia rubra; Trametes albido- 
rosea; Flammula inconspicua; Omphalea stella; Chalaria 
Cyttariae; Sclerotium antarcticum. 

Les planches dessinées par Mie Hél, Durand représentent Cyttaria 
Darwini Berk., Podocrea deformans, Puccinia cingens Bomm. et 
Rouss. ; Accidium Jacobsthalii-Henrici P. Magnus. 


as 


Etudes do systématique et de géographie botanique sur la 
flore du Bas et du Moyen-Congo par M. Eu, Dz Wisneuan. 


Le premier volume de cet important ouvrage, publié dans les Annalcs 
in-4 du Musée du Congo est terminé; il comprond trois fascicules : le 
premier (89 pages, 25 planches]a paru en juin 1903; le second [132 pages, 
18 planches] en mai 1904; le troisième [134 pages, 30 planches] en 
mars 1906. 

« Dans ces Études, dit autour, nous avons donné les indications que 
nous avons recueillics par l'examen des herbiers de l’Afrique tropicale, 
qui nous sont passés entre les mains depuis 1908. Ils étaient constitués 
en majeure partie par des envois transmis au Jardin botanique de l'État 
Belge par le Gouvernement de l’État Indépendant du Congo. » M. De 
Wildeman dit aussi avec raison que lo Gouvernement de l’État Indépen- . 
dant « a droit à la reconnaissance du monde scientifique pour l'appui 
constant et cficace prêté par lui à ceux qui cherchent à étudier Ics 
productions de son vaste territoire. » 

Pour faire saisir toute l'importance de ce travail, pour la flore du 
Congo, il nous suflira de donner l’énumération des espèces nouvelles 
ou figurées, | 
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Fascicoze I, 


Encephalartos *Laurentianus, Anubias * Haullevilleana; An- 
tholyza Cabrae; Dracaena Butayei; Polystachya Kindtiana; 
Megaclinium *congolense ct Gilletii; Scyphosyee Gilletii ; 
Loranthus Butayei et *Kimuenzae; Ptychopetalum alliaceum 
ct nigricans; Cleome Gilletii; Capparis acuminata; Uvaria 
brevistipitata, * Cleistopholis grandiflora ; Xylopia congolensis, 
Gilletit ct *Dekeyzeriana ; *Stenanthera pluriflora; Homalium 
Gentilit; Actoa Gtlletti; Trichilia Gilletit; Cissus polycy- 
mosa; Corchorus lobatus; Triumfetta dubia, Gilletif ct inter- 
media; Cola Gilletit; Garcinta Gilletit; Combretum Gentilii ; 
Prevostea breviflora; Cordia Gilletii; Vitex Gilletit; Olden- 
landia Kimuenzae; Sabicea affinis, longepetiolata et Gilletit ; 
Randia Cuvelierana; Plectronia Gentilii et tomentosa; Lobe- 
lia Gilletié ; Senecio congolensis; Lactuca *Gilletti, *longespi- 
cata et *tricostata. 

Dans cette liste, de même que pour les suivantes, nous avons indiqué 
par un astérisque les espèces nouvelles qui ont été représentées dans les 
planches qui accompagnent chaque fascicule. 

Les espèces ou variétés suivantes, déjà décrites silleurs, sont aussi 
figurées : Zrentepohlia Dewevrei; Polypodium propinquum 
Wall. var. Laurentit Christ et {nfermedium,; Dioscurea Liebrecht- 
sans; Anubias hastifolia Engl.; Grerwiopsis Dewevrei De Wild. 
et Th. Dur. ct globosa De Wild. ct Th. Dur.; Dorstenia Gilletii; 
Anubias Gilletii De Wild. ot Th. Dur.; Cissus Zaullevilleana De 
Wild. et Th. Dar.; Megaclinium Laurentianum [Kraenzl.]; Ence- 
phalartos Lemarinelianus De Wild. ct Th. Dur. 


Fascicozz II. 


Eremoepatha * Haullevilleana, Calamus *Laurentii; Palisota 
Pynaertii; Chlorophytum Fuchsianum; Sarcophrynium Arnol- 
dianum; Thalia Schumanniana, Trymatococcus *Gilletti; 
Monodora Durieuxii; Cynometra congensts, *djumaensis ct 
Gilletii; Macrolobium *Dewevrei; Indigofera Butayet, ery- 
throgrammoides, mocroensis et variabilis; Milletia breviflora, 
Cabrae, Demeusei, dubia, Duchesnei, *Gentilii et Harmstana ; 
Sesbanta affinis; Tephrosia *nseleensts ; Aeschync mone glandu- 
losa, Butayei, Gilletii; Dalbergia florifera, Gentilii, glau- 
Céscens et Micheliana; Derris *congolensis; Glycine Gilletii et 
kisantuensis; Erythrina Gilletti; Rhynchosia affinis ct katan- 
gensis; Dolichos *Hendrtckzii et Katali ; Limonia * Demeusei 
et *Lacuurtiana; Hibiscus Gilletti; Gnidia Butayet; Memecylon 
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Gilletii; Mostusa Duchesnei, Gilletii ot Taymansiana; Strych- 
nos Gilletit, suberosa et vartabilis; Cryptolepis Debeerstii; 
Raphionacme Michelii ct Verdickit; Schizoglossum Cabrae; 
Margaretta Verdickii; Asclepias affinis, Cabrae, congolensis, 
Dewevrei, erecta, katangensis; Stathmosteima Verdickii ; 
Cynanehum congolense; Secamone Dewevrei; Brachystelma 
nauseosum; Ceropegia Butayei et Dewevrei; Tylophora Gilletii 
et gracilis; Combretum Bosoi, Butayei ct Laurentii, Tricalysia 
petiolata ct djumaensis,; Plectronia Dewevrei; Fadogia Butayei; 
Chomelia apiculata, Laurentit et *longifolia; Psyrhotria 


Deweoret ct Gilletii. 
Voici la liste des espèces figurécs dans ce deuxième faseicule, mais 


décrites précédemment : Megaclinium purpureorachis ; Eremo- 
spatha Cabrae(De Wild. ot Th. Dur.); Haemanthus Lescrauwactié; 
Vanilla Lujae; Polystachya afinis Lindl.; Limonia Poggei 
Engl. var. latialata De Wild. | 


Fascicrie MII. 


Nephrolepis filipes Christ; *Albuca *Gentilii ct variegate ; 
Dracaena *Oddonit, *rebro-aurantiaca et Gentilii,; Urera 
Gilletii; Popowia Gilletii; Parinarium *Gilletii;, Cnestis 
Lescrauwactii; Adenanthera Gilletii; Cynometra *Lujace; An- 
gylocalyx *Vermeuleni; Macrolubium *Gilletit; Crotalaria 
*flifolia, *linearifolia et *sessilis; Platysepalum Vanhouttei; 
Baphia *Vermeuleni; Dalbergia Giliedti; Fagara *Gilletii; 
Phyllanthus *moeroensis ct * Verdickii; *Hacaranga * Gilletii ; 
Euphorbia Verdickii; Sorindeia *Kimuenzae ct *Gilletii; 
Trichoscypha *Oddoni; Chytranthus Gerardi et *Gilletii ; 
Tetracera Gilletii ct Demeusei; Begonia Gentilii; Combretum 
*pyriforme; Dissotis Gilletil; Tristemma Demeusei; Asclepias 
Verdickii; Prevostea Oddoni; Thomandersia Butayei; Hygro- 
phila*Gilletit; Whitfieldia Gilletii et sylvatica; Sclerochtion 
Gilletis. 

M. De Wildeman donne, dans ces Études, les descrip- 
tions de deux genres nouveaux, créés par L. Pierre, le 
distingué botaniste français mort récemment. Ce sont les 
genres Hua (H. Gabonii), et Egassea (E. laurifolia Pierre 
et Pierreana De Wild.). 


Signalons les importantes nratations suivantes : Sapin 
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oblongifolium De Wild. au lieu de Excoecaria oblongifolia 
Muell.-Arg.; Eremospatha Cabrae De Wild. au lieu de 
Calamus Cabrae De Wild. et Th. Dur.; Eulophidium 
Ledieni De Wild. au lieu de Eulophia Ledieni Stein; 
Milletia Teuszii De Wild. au lieu de Lonchocarpus 
Teuszii Büttn.; Asclepias Buchwaldii De Wild. au lieu 
de Gomphocarpus Buchwaldii Schlecht. et K. Schum. ; 
Toxocarpus Lujaei De Wild. au lieu de Rhynchostigma 
Lujaei De Wild. et Th. Dur. 

Une légère critique en terminant, M. E. De Wildeman 
a de nouveau décrit, dans un ouvrage donné comme ne 
traitant que de la flore du Bas et du Moyen-Congo, des 
espèces récueillies en dehors de l’État Indépendant et qui 
pourraient échapper à ceux qui étudient la flore d’autres 
régions, ee sont les Asparagus Lecardii, Dioscorea Lecar- 
dii et Loranthus senegalensis, tous trois du Sénégal ; 
Grewiopsis Trillesiana Pierre, du Gabon; Sterculia 
Marseillei, de Zanzibar; Tephrosia tanganicensis et 
Popowia Stormsiana, de Afrique équatoriale allemande; 
Tephrosia Junodii, de Mozambique. Ta. D. 

os 
Mission Emile Laurent (1908-1904). — Enumération des plantes 
récoltées par M. Emile Laurent (avce la collaboration de M. Marcel 
Laurent) pendant sa dernière mission au Congo, per E. De Wicozman 
(3 fascieules parus, 854 pages et 105 planches). 

C'est avec émotion que nous avons parcouru cet 
ouvrage, devenu en quelque sorte le testament scien- 
tifique de notre brillant confrère. Que de documents il 
avait réuni pendant ce court et fatal voyage au Congo; 
que de notations écrites en abrégé, et qui n'avaient de 
sens que pour lui, restées inutilisables! Que d’observa- 
tions, qu'il n’avait pas eu le temps de consigner par écrit, 
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irrémédiablement perdues! Pourtant on est un peu 
réconforté en voyant que tant de nobles et généreux 
efforts produisent des fruits. M. Marcel Laurent, qui 
accompagnait son oncle, a veillé avec un soin jaloux 
sur les trésors qu'il avait aidé à réunir; et lorsque 
M. De Wildeman a été chargé d’en faire l’étude, il lui a 
apporté le concours le plus dévoué, s’efforçant de rem- 
placer, dans la mesure du possible, celui qui aurait été 
un guide si précieux pour le savant spécialiste du Jardin 
botanique de Bruxelles. 

C'est un vrai monument que M. De Wildeman a élevé 
à Emile Laurent, et pourtant le fascicule contenant la 
biographie de l’intrépide botanisle voyageur, un résumé 
de sa dernière mission en Afrique et une vue d’ensemble 
sur les principaux résultats n’a pas encore paru. 


La Mission Émile Laurent est un ouvrage indispensable non 
sculement pour ceux qui s'occupent de systématique générale ou 
africaine et de géo-botanique, mais aussi au point de vuo de la botenique 
appliquée, car il contient de nomhreuses observations dans ce domaine 
(voir par ex. l'article Coffea), d'excellentes reproductions do clichés 
photographiques, une belle série de planches, etc. 

M. É. De Wildeman, a sauvé ou mis en valcur tout ce qui était 
utilisable en l'absence d'Ém. Lauront, ct on doit lui savoir gré, non 
seulement de la manière dont il s’est acquitté de cette tache, mais aussi 
do la rapidité avec laquelle il l’a menée à bien. 

Los fascicules I (p. 1-112), 11 (113-192), III (198-854) ont paru respecti- 
vement en août 1905, octobre 1905 et juin 1906. 

Voici le rclové des espèces décrites pour la premièré fois(1). 


Fascicute I. 


Nophrodium Laurentiorum Christ; Vittaria *congoensis Christ (2); 
Acrostichum Labrusca Christ; Cyathea Laurcntiorum Christ; Rephia 





(1) A moins d’indications contraires tous les noms nouveaux, cités 
dans cet article, sont de M. De Wildoman. | | 
(2) Les espèces précédées d’un astérique sont accompagnées de figures. 
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*Laurentii, *Sese et *Gentiliana; Anthorieum Laurentii; Dracaena 
*Laurentii; Mogaclinium Arnoldianum ; Angraecum crinale; *Dorstenia 
Laurentii; *Urera Laurentii; Loranthus Albizzise, *elongatus, *ircbuen- 
sis, *mangheensis et mayombensis; *Popowia Laurentii; Capparis 
Duchesnei; Manotes Laurentii ; Albizzia Laurentii ; Cynomctra Laurentii; 
Copaifcra Demeusci arms ; Crudia Laurentii; Macrolobium *Lavurentii; 
Dialium Laurentii; Camocnsia Laurentii; Baphia acuminata ct Laurentii; 
Tephrosia Laurentii. 


Fascicu.e If. 


Dalbergia isangionsis ct Laurontii; Lonchocarpus Laurentii; Erioscma 
Laurentii; Vigna Laurentii; Fagara Laurentii; *Pycnocoma trilobatum; 
Trichoscypha Laurentii; Deinbollia Laurentii; Chytranthus *Laurentii; 
*Cissus Laurentii; Solanum Laurentii; Thomandcrsia Laurentii ; *Lepi- 
dagathis Laurentii. 


Fascicure LI. 


Dactyloctenium mpuctense; Leptochloa Laurentii; Palisota Laurentii; 
Acrospira Laurentii; Bulbophyllum platyrachis; Angraceum Arnoldianum 
et stipulatum; Piper Laurentii; Ptychnpctalum Laurentii; Acridocarpus 
Laurentii; Campylostemon Laurentii; Salacia Laurentii ct alata; Antho- 
cleista Laurentii; Oldenlandia florifera et Laurcntii; Sabicea Laurentii; 
Leptactinia *Arnoldiana ct Sereti; Oxyanthus dubius; Tricalysia Lau- 
rentii et Pynaertii; Bertiera gracilis et Laurentii; Vangueria Laurentii; 
Plectronia Gilletii ct *Laurentii; Coffea aruwimicnsis ct Royauxii; Ixora 
*Laurentii; Psychotria *Laurentii; *ealacnsis, djumaensis ct Cabrae; 
Trichostachya Laurentii. 


Nous avons déja parlé des nombreuses photographies 
qui rehaussent Ja valeur de cet ouvrage. Signalons les 
planches botaniques non encore notées par un astéris- 
que : 


Platycerium Stommaria Desv. et var. Laurentii; Aspidium Laurentii 
J. É. Bomm. ct var. donticalatum; Borassus flabelliformis Mart. var. 
ethiopica Warb.; Chlorophytum Fucheianum; Dracæna reflexa ver. 
nitens Bak, et Poggci Engl. var. clongata; Asparagus Duchesnei Lin- 
den ; Eulophia lurida var. latifolia; Polystachya Kindtiana; Listrosta- 
ehys pellucida Refchb. f.; Angraccum virideseens; Polystachya Lauren- 
tii, mayombensis ct myetacidioides; Pyenocoma trilobatum; Macaranga 
saccifera Paw; Calvoa sessiliflora Cogs.; Brillantaisia subcordata De 
Wild. et Th. Dur.; Jaumea congensis 0, Hoffm.; Crinum Laurentii 
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Th. Dur. et De Wild. ct giganteum Andr. Drimiopsis Barter! Bak.; 
Scilla Ledieni Engl. var. zebrinas Palisota Pynacrti; Phrynium confer- 
tum K. Sch.; Bulbophyllum platyrachis; Angraecum Arnoldianum ; 
Adenia lobata (Jacq ) Engl.; Coffca affinis, atenopbylla Don, aruwi- 
miensis, arabica, congensis Froehn. var. Chalotii Pierre, var. subses- 
silis ct Arnoldiana, Dewevrei De Wild. ct Th. Dur., var. oubanghien- 
sis Pierre, canophora Pierre var. crassifolia Em. Laurent, var. 
saukuruensis var. Hinaultii Péerre et var. kouilouensis Péerre, 
Klaimi Pierre, libcrica Bull et Dybowskii Péerre; Hacmantbus 
diadcme Linden, Gardenia Thunbergia Z. f., Angraecum Kindtia- 
num ct etipulatum; Begonia Poggei Warb, Urginea altissima (L.) 
Bak., Poriploea nigrescens fzel., Bartcria fistulosa Mast. 


En terminant cette revue d’un des côtés importants 
de cette publication, relevons quelques noms nouveaux 
d’espéces non encore décrites : Solanum Wildemanianum 
et Zuccagnianum Dammer; Rutide1 leucantha K. Schum.; 
Eragrostis tubiformis Hack.; ou d’espéces changées de 
genres : Oubanghia laurifolia Pierre pour Egassea lauri- 
folia Pierre; 0. Pierreana pour E. Pierreana; Angrae- 
cum Kindtianum pour Listrostachys Kindtiana; Nephro- 
dium coaduratum Christ pour Aspidium coadunatum 
Wall.; Angraecum viridescens De Wild. pour Mystaci- 
dium Laurentii De Wild. et félicitons le Gouvernement 
du Congo d’avoir servi une fois de plus les intérêts de 
la science en éditant avec un soin tout particulier ce 
remarquable ouvrage. TH. D. 

os 
Le Bambou. Étude, culture, emploi. Par Jean [ouzeau ve Lena, 
Bulletin périodique, Mons. Libert. 


Le Bambou, en Belgique, semblait il y a quelques années absolumént 
paradoxal; le B. Metaxe seul paraissait dans quelques jardins, Aajoard’hui 
los collections do tronte ou quarante espèces, dont plusieurs de grande 
taille, cultivées sans abri, cn pleine terre, par M. Houzcau près de Mons, 
et par M. Drion en son domaino de Marlagne (Wépion) justifient l'ini. 
tiative d’une publication spécialo. 

J. Cuaron, 
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Flora Brasilionsis. — Orchidaceae, par Aira. Cocniacx. 
Dans la Flora Brasiliensis, la famille des Orchidées 
comprend 3 volumes, qui ont paru en 10 fascicules, de 
1893 a 1906. Ils se composent : 
Vol. I de 672 pages, avec 133 planches ; 
» IT » 664 » » 119 » $ 
» II» G04 » » 120 » ; 


Total . 1940 pages, avec 372 planches. 

Ils contiennent non seulement la description des Orchi- 
. dées du Brésil, mais aussi toutes celles des trois Guyanes, 
du Pérou oriental, du Paraguay, de l’Uruguay et de la 
République Argentine jusqu’à Buenos-Ayres. 

Les espéces décrites sont au nombre de 1765, dont 
1455 brésiliennes et 310 extra-brésiliennes. Elles apaar- 
tiennent à 142 genres (dont un nouveau), répartis en 
22 tribus. 

Les 372 planches réprésentent 762 espèces et 28 varié- 
tés, avec 5856 figures d’analyses. 

Le genre le plus nombreux en espèces est le Pleuro- 

thallis, qui possède 232 espèces, dont 137 et 9 variétés 
sont figurées. 
_ Pour chaque espèce, il y a : description très détaillée, 
synonymie et bibliographie complètes, variétés, disper- 
sion géographique totale. Comme exemple des développe- 
ments donnés à ces divers points, citons le Cattleya 
labiata, qui avec ses 11 variétés, 1 sous-variété et 
480 formes (variétés horticoles), occupe 22 colonnes 
(vol. If, pages 229 à 250). 

Autant que l’a permis l’état des matériaux étudiés, les 
descriptions sont rigoureusement comparatives; les carac- 
téres distinctifs des espèces sont d’ailleurs mis en relief 
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dans les tableaux analytiques détaillés ef entiérement 
inédits mis en tête de chaque genre. 

Les espéces nouvelles sont au nombre de 142. Parmi 
les autres, a part celles qui se trouvent dans les cultures, 
le plus grand nombre étaient encore fort obscures, ayant 
été si briévement ou si imparfaitement décrites par leurs 
créateurs, que sans la vue des échantillons typiques, il 
était à peu près impossible de les identifier. Les nom- 
breux herbiers étudiés par l’auteur lui ont permis de 
voir presque tous ces types (à l'exception de ceux de 
Reichenbach, mis sous scellés à Vienne pour 25 ans) ; il a 
pu ainsi donner de bonnes descriptions de ces anciennes 
espèces mal connues et les rapporter à leur véritable 
genre. La communication des beaux dessins de M. Bar- 
bosa Rodrigues lui a permis de mettre en lumière les très 
nombreux genres et espèces dus au botaniste brésilien. 

L'auteur aurait pu créer beaucoup plus de nouvelles 
espèces; mais il a préféré ne considérer que comme 
variétés les formes qui n’étaient pas nettement tranchées; 
de même que beaucoup d'espèces établies par d’autres 
auteurs ont été ramenées au rang de variétés ou même 
parfois de simples synonymes. 

Liste des 142 espèces nouvelles(!), 


Habenaria Sprucei, Urbaniana, Schenckii, humilis, Taubertiana, Mucl- 
leriana, Candollcana, alpestris, Ulaci, goyazonsie, Riedclii, Glazioviens, 





(1) Dans la liste suivante, on a considéré comme espèce nouvelle, per 
exemple Habenaria Sprucei Cogan. (p. 49), qui a pour synonyme 
H. nuda Kraenzl., parce que la plante qui a été nommée par Kracuzl, 
Hab. nuda Linpt., n’est pas l'espèce de Linvtay, mais est récllement 
uno cspéce nouvelle inédite. 

Mais il n’en a pas été de même pour le Hab. Rodriguesii Cogn. 
(p. 48), qui a pour synonyme ZZ. muricata Bans. Ropa., parce quo 
M. Barbosa Rodrigues a réellement déerit une espèce nouvelle, mais dont 
M. Cogniaux a du changer Ic nom, parce qu'il existait un 7. muricata 
Rchb, f. antéricur. 
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apathulifera, lasioglossa, pungens, Lôfgrenii; Pogonia catharineneis; 
Pogoniopsis Schenckii; Epistephium lucidum; Pelexia Glazioviana, lon- 
gicornu; Stenorrhynchus Glasiovii, longifolius, giganteus, Hasslerii, 
longicollis, pilosus, parvus, viridis, congcetiflorus, pedicellatus, ventri- 
cosus, Hilarianus: Spiranthes paludosa, Grisebachii, Ulaci, Schwackei, 
Cogniauxiana Barb. Rodr. inéd., rotundifolia, goyazensis, diversifolia, 
subfiliformis; Physurus Peterianus, humilis, Lindleyanus, pumilus, 
bicornutus, Ulaci; Wullschlacgclia Ulaci; Altenstcinia Hicronymi; Stc- 
noptora Lorenzii, Preseottia Glazioviana, paulensis; Ponthieva Sprucei; 
Microstylis Hicronymi, gracilis, humilie, quadrangularis; Liparis bifolia; 
Galcandra paraguayensis; Cryptophoranthus minimus; Masdovallia Ed- 
wallii, lilliputiana; Stclis Lindleyana, synsepala, Lofgrenii, carnosula; 
Pleurothallis purpureo-violacca, Kraenzliniana, Rodriguesii, Crepi- 
niana, Glaziovii, rigidula, linearifolia, depaupcrata, Mouraci, ptcro- 
phora, Lôfgrenii, subeordifolia; Restropia australis, Lofgrenii, pleurothal- 
loides ; Octomeria decambens, brevifolia; Ponera australis; Epidendrum 
rupicolum, paulense, Lôfgrenii, Noackii, pernambucenec, juruacnse, 
robustum; Brassavola Gardneri; Sophronitis australis; Elleanthus Spru- 
ecanus, puber,; Catasctum bicallosum, comosum, Claesianum ; Kochiophy- 
ton Schlecht. in herb. gen. nov., negrense Schlecht. in herb.; Bulbo- 
phyllum longispicatum, cryptanthum; Maxillaria pcrnambucensis, 
minuta; Ornithidium Lôfgrenii; Macradenia paulensis; Warmingia Lôf- 
grenii; Notylia microchila, Durandiana, Glaziovii; Comparettia panlensis; 
Plectrophora Edwallii; Centroglossa Glaziovii; Trichopilia brasiliensis; 
Dipteranthus corniger; Gomeza Glaziovii; Oncidium vorrucosissimum, 
Lôfgrenii, Edwallii, Pohlianum, gracillimum, Sellowii, Glaziovii, Gome- 
sii, Hassicrii, riograndense; Cheiradenia Imthurnii; Dichaca australis, 
anchorifera, brevicaulis, humilis; Campylocentrum latifolium, robustum, 
acutiiobum, densiflorum, brachyearpum, gracile, Ulaei, callistachyum, 
amazonicum, hirtellum, Griscbachii, Burchellii, 





MELANGES. 


En 1899, dans co Bulletin(1) MM. De Wildeman et Th. Durand ont 
décrit uno Zingibéracée, le Renealmia Dewovrei dont on ne connaissait 
par les fleurs. Des graines ayant été envoyées directoment par le 
Fr. J. Gillet à MM. de Vilmorin, celui-ci en donna unc plante au 





(1) Bull. Soc, bot. Belg., XXX VIII, 2° part. (1899), p. 143. 
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Musoum de Paris où celle a fleuri fo 13 juin 1905. Cela a permis à 
M. F, Gagnepain, qui a fait une étude spéciale de cette familic, de 
compléter la description (1) de cetto plante, dédiée à notre regretté 
confrère Alfred Dewèvre. 


L Année biologique (8° annéc) a paru à la fin de 1905, Elle com- 
prend les travaux publiés en 1903. Collaborateur en Belgique : Jean 
Chalon. Parmi les auteurs belges dont les travaux ont été cités ou 
analysés, nommons J. Massort, Em. Marchal, É. Laurent. 


se 


Nous attirons l’attention de nos confrères sur la série suivante de 
questions de concours. 


1° Dans le programme du concours pour 1907 de la Classe des scien- 
ces de l’Académie royale de Belgique, il y a deux questions intéres- 
saut les botanistes : 


PREMIÈRE QUESTION. 


On demande de nouvelles recherches sur les transformations 


qu’ éprouvent les matières azotées dans l’organisme animal ow 
végétal. — Prix : 1,000 france. 


DEUXIÈME QUESTION. 


On demande de nouvelles recherches sur la formation des 
gametes, les phénomènes intimes de la fécondation ou les pre- 
mieres divisions nucléaires dans des Algues. — Prix : 800 franes. 

Les mémoires devront être inédits et écrits lisiblemont. Ils pourront 
être rédigés en francais, en flamand ou en latin; ils devront être adres- 
sés, franc de port, à AM. le Sécrétaire perpétuel, au Palais des Académies, 
avant lo 1° août 1907. 

L’Académic oxige la plus grande exactitude dans Ics citations; les 
auteurs auront soin, par conséquent, d’indiquer les éditions ct les pages 
des ouvrages cités, On n’admettra que des planches manuscrites ou pho- 
tographiques. 

Les auteurs oc mettront point leur nom à leur ouvrage; ils y inseri- 
ront seulement une devise, qu'ils reproduiront sur un pli cacheté renfer- 
mant lcur nom et leur adresse; il est défendu de faire usage d’un pscudo- 
nymo. Faute de satisfaire à ces formalités, le prix ne pourra étre aceordé, 





(1) Bull. Soc. bot. Fr. LIL, p. 543. 
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Les mémoires remis après le terme prescrit et ceux dont les autours se 
feront connaitre, de quelque manitro que ce soit, seront oxelus du con- 
cours. 

L’Académic croit devoir rappeler aux concurrents que los mémoires 
soumis à son jugement sont ct restont déposés dans ses archives. Touto- 
fois, les suteurs peuvent eu faire prendre copie, à lcurs frais, en 3’adres- 
sant à ect effet au Secrétaire perpétuel. 


2 La Société royale des sciences médicales et naturelles de 
Bruxelles a mis au concours, pour l’annéo 1906, la question suivante : 

On demande des recherches sur les facteurs géologiques, cli- 
matiques, hydrologiques, chimiques, etc., qui règlent la distri- 
bution des organismes d’un méme groupe dans un district 
naturel. 

L'auteur étudiera, par exemple, la répartition des Coléoptères dans Ics 
dunes, ou celles des Algucs dans les étangs d’un coin de la Campine, cello 
des Mousses dans unc forêt, des Lichens dans un massif roebeux, etc. 

Ne seront admis au concours que les travaux dans lesquols on s’cfforce 
de distinguer les diverses causes qui influencent la distribution des orga- 
pismes, — Prix: une somme de 200 francs. 

Les mémoires, écrits lisiblement cn francais, devront être adressés au 
Scerétaire de la Société, M. le D: Godart-Danhieux, rue Montoyer, 9%, à 
Bruxelles, 

Les mémoires envoyés en réponse au concours devront parvenir au 
Secrétariat avant le 1° mars 1907. 

Les mémoires devront ètre mun's d’uno devise, Celle-ei sora reproduite 
sur le pli cacheté qui renformera le nom de l'auteur. 

La Compagnie se réserve d'accorder des récompenses à ceux des con- 
currents qui, sans avoir mérité Ic prix, auraient cepondant présenté un 
travail digne de l’insertion dans les 4nnales de la Société. 

Tout manuscrit envoyé à la Société devient sa propriété; tout mémoire 
couronné sera imprimé soit on ontier, soit en partic, dans les Annales, 
et l’auteur aura droit à cinquante exemplaires tirés A part de son travail. 

Sont exclus du concours les mémoires qui ont été soumis à l’examen 
de sociétés ou de jurys scientifiques, 


8° Nous signalons cnfin une question posée par la Société des scien- 
ces, des lettres et des arts du Hainaut, formulée comme suit: 

Il existe, dans la partie septentrionale du bassin de la Haine, entre la 
plaine alluviale et le platcau limoneux du nord du Hainaut, une région à 
sol sableux s'étendant de Gottignies jusque vers Bonsecours, — On 
demande une étudo sur la flore de cette région, spécialement au point de 
vue des analogies qu'elle préscnte avec la flore campinicnne, 
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Les mémoires seront rédigés cn francais. 

Ils seront remis franco, avant le 31 décembre 1906, chez M. Wiliquet, 
Greffier provincial, Scerétaire général de la Société, avenue d’Havré, 
n° 22, à Mons. 

Les concurrents ne signent pas leurs travaux; il y mettent une devise 
qu'ils répêtent sur un billet eachcté renfermant leur nom ct leur adresse, 
ainsi qu’une déclaration que leur œuvre est inédite et qu’elle n’a pas été 
récompensée per d'auires sociétés savantes, 

L’exactitude la plus grande dans les citations ost cxigée; à ect effet, 
les concurrents indiqueront non seulement les titres, mais aussi les édi- 
tions et les pages des livres cités. 


La Société prie les auteurs de présenter leurs manuserits sous forme 
do cahiers. | 

Seront exelus du concours, Ics concurrents qui se font connaitre de 
quelque manière que ce soit. 

Le prix consiste en une médaille d’or frappée au coin de la Société. 

La Société peut décider l'impression dans ses « Mémoires ct Publica- 
tions » des travaux récompensés. Dans ce cas, les autours ont droit à 
cinquante exemplaires de lcur œuvre, tirés à part, 





COMPTES RENDUS DES SEANCES 


- DR LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 


Cn eed 


ANNEE 1906. 


Séance du 7 octobre 1906. 
Présidence de M. J. Cuaron, président, 
M. Tu. Duran. secrétaire général. 


La séance est ouverte à 14 h. 1/2, au Jardin botanique 
de l'État. 

Sont présents : MM. L. Bauwens, Ch. Bommer, J. 
Chalon, Alfr. Cogniaux, Léon Coomans, V. Coomans, 
Em. de Bullemont, Th. Durand, Em. Marchal, Paul 
Nypels, H. Schouteden et P. Van Aerdschot. 

MM. El. Marchal, H. Micheels, E. Paque et Ch. Van 
Bambeke se font excuser. 





Mort de M. Romain Beaujean, membre effeetif 
et de M. Glaziou, membre associé. — M. le Président 
annonce que notre Société continue a étre cruellement 
éprouvée. Il a appris que notre collégue M. Romain 
Beaujean, membre effectif, directeur honoraire d'école 
moyenne de l'Etat, chevalier de l’Ordre de Léopold, 
décoré de la Croix civique de première classe, est mort 
à St-Hubert, le 21 mars dernier, age de 83 ans environ. 
: Pendant six ans, de 1846 à 1852, il fut attaché à l'Ecole 
17 
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primaire supérieure ‘de Neufchateau, en qualité de 
professeur, puis il fut nommé directeur de l'Ecole 
moyenne de St-Hubert, fonctions qu’il occupa pendant 
plus de 30 ans. 

M. Haccour, successeur de M. Beaujean à St-Hubert, 
a rappelé, en termes élevés, les qualités morales de notre 
regretté confrère et les services qu’il a rendus à l’ensei- 
gnement(!), il a dit aussi, et avec raison qu'il fut un 
botaniste distingué. | 

Léo Errera a écrit des lignes charmantes sur les rap- 
ports de R. Beaujean et de Fr. Crépin, et montré la 
grande et heureuse influence de notre confrère sur 
le développement intellectuel de celui qui devait devenir 
un des maitres de la botanique en Belgique (*). 

Il y a 46 ans, Fr. Crépin écrivait dans la préface de 
la 1'° édition du Manuel de lu flore de Belgique (). 
« La flore ardennaise doit beaucoup aux recherches de 
cet amateur. Durant plusieurs années il a exploré avec 
soin les environs de Neufchâteau et de St-Hubert. C’est à 
lui qu’on est redevable de la découverte du Lycopodium 
annotinum ». Fr. Crépin a largement utilisé les données 
fournies par les herborisations de Beaujean dans son 
beau mémoire sur L’Ardenne. 

A la séance de mai, notre Société nommait Glaziou 
membre associé, en reconnaissance des nombreux ser- 
vices qu'il avait rendus à la botanique dans ses 
explorations au Brésil. Or, Glaziou était déjà mort, depuis 
plusieurs jours, dans une petite localité de la Gironde. 

M. Alfr. Cogniaux, qui a été de longues années en 


(L) Voir le journal L’ 4rdennais, n° du 81 mars 1906. 
(2) Bull. Soc. bot. Belg., XLII, pp. 7 et 8. 
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rapport avec Glaziou, tachera de réunir quelques notes 
biographiques sur celui dont le nom restera intimement 
uni a la flore brésilienne. 


Le procès-verbal de la séance du 6 mai est lu et 
adopté. 


Le Secrétaire-général donne lecture des notices sui- 
vantes dont l’impression est votée : 

1) H. Micheels, Sur un nouveau dispositif dans. les 
cultures aqueuses. 

2\ Bouly de Lesdain, Lichens rares ou nouveaux pour — 
la Belgique, recueillis pendant I’herborisation de la Société 
en septembre 1905. 

3) Van Bambeke, Quelques remarques sur Polyporus 
Rostkovii Iries, espèce nouvelle pour la flore belge. 


M. Alfr. Cogniaux donne d’intéressants détails, sur 
les Orchidées du Brésil et des régions voisines et dépose 
un mémoire sur ce sujet. | 

(MM. Em. De Wildeman et Th. Durand sont nommés 
commissaires pour l'examen de ce travail.) 


_ M. Bommer fait une communication sur un champi- 
gnon dont il a observé le mycélium dans un bois de 
conifére du type Pityoxylon provenant du terrain 
wealdien du Hainaut: ‘il signale l’analogie que présen- 
tent les caractères de ce mycélium et son mode d'attaque 
avec ceux de Polyporus borealis Fr. actuel. 
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M Bommer présente le Guide de F Arboretum de. Ter- 
vugren(1). | 

Cet Arboretum a été établi, sous les auspices du Roi, 
dans le domaine dont Sa Majesté a fait don à l'Etat, Il 
constitue la réalisation d'un projet formé, en 1897, par 
notre confrère, lorsque, à la suite de l'Exposition de 
Bruxelles, il fit soumettre au Conseil supérieur des foréts 
la question de la création d'un Musée forestier. 

Dans le rapport qu'il fit a ce propos, M. Bommer 
insista sur la nécessité qu'il. y avait à compléter par un 
arboretum, l'ensemble des collections d’un tel Musée, 

L’arboretum devait comprendre deux sections : dans 
l’une, les essences forestières eussent été groupées 
géographiquement de manière à représenter les différents 
types de foréts de la zone tempérée, tandis que, dans la 
seconde, elles eussent été classées systématiquement. 

L'arboretum de Tervueren ne représente actuellement 
que la première de ces sections. Les essences forestières, 
au nombre de 297, dont 109 espèces de Coniféres et 
188 espèces de Dicotylées, sont réparties dans 65 groupes 
dont chacun représente un aspect particulier des forêts 
des régions tempérées. Les plantations, commencées en 
1902, sont composées de plantes d'une hauteur variant 
de un à cinq mètres; elles ont été établies dans des 
taillis dont les réserves sont âgées de 15 à 30 ans; la 
superficie totale occupée par les groupes est d’une 
vingtaine d'hectares, 

Le, Guide. est, divisé en deux parties : la première est 
consarrée à la composition, des. groupes, la seconde, à la 
descriphion sommaire des essences qui les composent. 


(1) Guide de l’Arboretum de Tervueren, Brux., 1906, 1 vol. de 211 pag., 
avoc 4 planches, 3 plans et 2 oartes. 
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‘Ces indications répondent à un point de vue essditiel- 
lement pratique; toutefois le degré d’exactittide qu’elles 
empruntent aux sources originales où M. Bommer s'est 
efforcé de les puiser, donne au Guide de ’Arborétum 
une valeur scientifique, principalement en ce qui con- 
cerne ‘la Géograpliie ‘botanique. 


Présentation dé meinbrés. | 

MM. Bouly de Lesdain, docteur en médécite, à Dun- 
kerque et Jules Charlier, instituteur à Namiéche, pré- 
sentés par MM. J. Chalon et J. Massaït : 

‘MM. Edm. Fromont, docteur én médecine, à St-Gilles 
et J. Goffin, directeur de l'Ecole moyenne de Chattlet, 
présentés par MM. Ch. Bominer ét Th. Dürand : 

M. Ch. Gräfle jt, industriel, présenté ‘pir MX. Bau- 
wens et Th. Durand : 

demandent à faire partie de la Société. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
16 heures. 


LICHENS RARES OU NOUVEAUX -POUR LA BRLGIQUE, 


recueiliis pendant l'herborisation de fa Société Royale te Botantyue 
en sepiembre 1906, 


par M. Bouty pg ‘Lespaid. 


Sur un des versants du Hoogen Blikker, la plus élevée 
des dunes des environs de Coxyde, conduits par 
M. Massart nous avons recherché le Ramalina fraxinea 
que ce botaniste y avait autrefois récolté sur le sable, 
nous n’ayons malheureusement pu retrouver cette espèce 
intéressante, mais en revanche, nous y avons trouvé une 
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véritable colonie de lichens vivants sur le sable, libres 
de toute attache. 

Quelques petits buissons de Salix repens et d’Hippo- 
phae, au pied desquels végètent desséchés et rabougris, 
des touffes de Barbula rurailiformis et de Bryum argen- 
teum, de nombreux Cetraria aculeata var. edentula Ach. 
et non loin de là, des petits bosquets de Pinus maritima, 
forment le fond de la végétation, et encadrent la petite 
localité où aidé par MM. Massart et Marchal, j'ai recueilli 
ces lichens. 

On pourrait penser qu’une partie d’entre eux, arrachés 
par le vent, proviennent des troncs de Pins du voisinage, 
mais la végétation de leurs écorces est très pauvre, et 
sauf quelques rares et petits spécimens d’Evernia pru- 
nastri, je n'ai trouvé aucun exemplaire des espèces 
récoltées sur'le sable. ’ 

Il convient de noter que tous les lichens cités ici, sauf 
les Cladonia, Cetraria et Usnea, ont une tendance à 
protéger leur face inférieure qui se creuse en gouttiére. 
Cette modification, utile contre la sécheresse puisqu’elle 
permet à la plante de garder ainsi plus longtemps 
l'humidité de la rosée, est d'ailleurs générale dans les 
lichens à thalle membraneux qui vivent libres de toute 
attache : les Parmelia molliuscula (Ach.) var. vagans Nyl. 
et ryssvlea (Ach.) Nyl., en sont de frappants exemples. 

Ceux qui, plus heureux que moi, connaissent le russe, 
consulteront avec intérêt l’intéressante notice que 
M. Elenkin a consacré aux Lichens migrateurs dans le 
Bulletin du Jardin Imp. de St.Pétersbourg, 1901, livrai- 
sons I et II. Les belles planches, jointes à ce travail, sont 
d’ailleurs absolument démonstratives. 


| Cladonia furcata Hofim. — Je n'ai pas trouvé 
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d’échantillons entièrement libres : quelques-uns n'adhé- 
raient que trés peu au sol, et les podétions de la périphérie 
avaient leurs extrémités recourbés vers le centre, formant 
ainsi une touffe à contours arrondis. 


Ramalina farinacea Ach. var. arenicola B. de 
Lesd. nov. var. — Cette nouvelle variété très commune 
en cet endroit, se distingue du type par les laciniures du 
thalle qui au lieu d’étre dressées, sont foutes plus ou 
moins couchées sur le sable, curieux exemple d’adapta- 
tion qui permet ainsi à la plante d’offrir moins de prise 
au vent. A noter aussi que certaines des laciniures qui 
reposent sur le sable sont canaliculées en dessous. 

Grace aux mouvements d’élévation et d’abaissement 
occasionnés par les alternatives de sécheresse et d’humi- 
dité, les laciniures se débarassent des grains de sable. 
Ainsi, si la sécheresse leur est utile en les appliquant sur 
le sable, il faut néanmoins que l’humidité, en redressant 
les laciniures, intervienne de temps en temps pour les 
arracher à l’enlizement qui les menace. 


Ramalina fastigiata Ach. — Un seul échantillon 
en assez mauvais état, avec une apothécie. 


Evernia prunastri Ach. var. stictocera Hook. — 
Trés commun, d’ailleurs assez répandu dans les dunes 
de la Belgique et du nord de la France. Le thalle est 
dressé quand le lichen vit au milieu d’autres plantes, 
mais sur le sable nu, il est le plus souvent couché. 

Les laciniures plus ou moins canaliculées, sont cendré- 
verdatres, presque concolores 4 leur partie inférieure, 
et couvertes ou non de sorédies. Elles sont obtuses ou 
légèrement émarginées au sommel dont les divisions se 
terminent par des petits tubercules d’un brun noiratre. 
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Les laciniures sont profondément réticulées lacuneuses 
a leur face inférieure, qui est recourbée en gouttiére, 
et présentent principalement sur les bords, de nom- 
breuses et grosses sorédies d’un blanc pur. 


Usnea hirta Hoffm. var. arenicola B. de Lesd. 
nov. var. — Je n'ai recueilli que trois ou quatre échan- 
tillons de cet Usnea qui parait rare. 

It forme sur le sable des petites touffes a contours 

arrondis, larges de trois à cinq, et hautes de un à deux 
centim. Le thalle très rameux est sorédié, et couvert de 
nombreuses fibrilles le plus souvent recourbées à l’extré- 
mité : K ==. 
. L’Usnea hirla ne se rencontre que très rarement sur 
les arbres des dunes de la Belgique et du nord de la 
France : je ne l'ai recueilli qu'une seule fois à Dunkerque. 
Par contre, on trouve parfois cette espèce dans les 
Polders, sur les vieux bois qui servent de clôtures dans 
les pâtures. 


Parmelia physodes Ach. var. arenicola B. de 
Lesd. nov. var. — Un seul petit échantillon recueilli par 
M. Massart. La plante parait un peu différente du type 
par ses lobes épais et convexes légèrement incurvés aux 
extrémités. Cette variété dérive de la var. platyphylla 
Ach., qui se rencontre assez fréquemment sur les vieilles 
barrières. 


Caloplaca vitellinula Oliv. Exp. syst. et descript. 
des Lich. de l'Ouest p. 232. Lecanora vitellina Nyl. Lapp. 
Or. p. 127. Zw. L. N° 577 Norrl. Herb. Lich. Fen. 
N° 271. 

Coxyde : abondant sur les rameaux de Salix repens et 
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d’Hippophae, et sur un morceau de cuir au Hoogen 
Blikker. 

Thalle formant une mince tache verdatre, visible 
seulement à la loupe, et développé surtout autour des 
apothécies. K + R. 

Apothécies petites, espacées ou le plus souvent pressées 
anguleuses, jaune-clair, d'abord planes et munies d'un 
bord plus pale, assez épais et un peu proéminent, puis 
subbiatorines à la fin, à bord toujours visible : K LR. 

Epith. jaune d'or, thec. et hypoth. incolores, para- 
physes libres, grèles, articulées, terminées par une 
grosse cellule. Spores 8%*, ellipsoides, polariloculaires 
ou uniseptées, et alors parfois, mais très rarement res- 
serrées à la cloison, longues de 12-13 sur 5-9 y. 

Cette espèce nouvelle je crois pour la Belgique, est 
assez commune en France, à Bray-Dunes contre la fron- 
tière belge, où je lai recueillie sur Saliz repens, Hippo- 
phae et Rosa spinosinimma. 


Ramalina evernioides Nyl. Prodr. p. 47. Rama- 
lina pollinaria 8 monophylla Coem. ined. in Kickx Flore 
crypt. des Flandres, p. 211. 

Sur des Saules, dans les polders, entreCoxyde et Furnes. 

Cette espèce est commune sur les côtes de la Méditer- 
ranée et sur une partie du littoral de l'Angleterre. Assez 
rare aux environs de Dunkerque, elle s'avance jusqu’à 
une vingtaine de kilomètres dans l’intérieur des terres; 
je ne l’ai jamais recueillie sur les arbres dans les dunes. 

Presque toujours stérile, on ne l’a signalée fertile, en 
France du moins, qu'à Noirmontier où M. le Dr Viand 
Grand-Marais en a récolté quelques exemplaires avec des 
apothécies. 

Ce Ramalina qui n’avait pas encore été réconnu en 
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Belgique, y atteint trés probablement sa limite septen- 
trionale. 


Catillaria prasiniza (Nyl.) Lecidea prasiniza Nyl. in 
Flora 1874 p. 312 Zw. L. Ne 592. A, B, C, D, E, Arn. 
Ne 1121 et 1472. 

A l’intérieur des Saules creux, dans les polders, entre 
Coxyde et Furnes. Trés commun également aux environs 
de Dunkerque. 

Thalle lépreux, granulé, assez épais, vert foncé, cou- 
vrant parfois presque entièrement l’intérieur des vieux 
Saules. Apothécies très petites, nombreuses, noirâtres, 
presque globuleuses, dispersées ou confluentes. Epith. 
très légèrement fuligineux, thec. et hypoth. incolores, 
paraphyses sondées, théques claviformes, spores 8"** 
ovoides, simples, longues de 9-13 sur 4-5». Spermaties 
droites, longues de 7-8 sur 1 x. 


SUR UN NOUVEAU DISPOSITIF POUR LES CULTURES AQUEUSES ; 
par Hens: MicuegLs. 


On connait la méthode des cultures aqueuses, utilisée 
avec tant de succès par les physiologistes depuis la 
seconde moitié du XVIII: siècle. 

Dans une longue série de recherches faites en collabo- 
ration avec M. le Professeur P. De Heen, de l’Université 
de Liége(), et dont un grand nombre de résultats n’ont 
pas encore été publiés, nous avons employé deux dispo- 
sitifs principaux. 





(1) Voir, notamwent, Bull. de l’Acad. royale de Belgique (Classe des 
Sciences), n°°6, 7,8 et 11, 1905, ainsi que Bull. de l'Institut de physique 
de l'Université de Liège, Ile série, 2° fase , 1905. 
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D’ordinaire, les graines, trempées au préalable pendant 
24 heures dans l’eau distillée, sont déposées sur un tamis 
formé par un cadre en fil d'aluminium soutenant un 
tissu à larges mailles. Ce tamis repose sur la surface du 
liquide de culture contenu dans un cristallisoir, et de 
telle sorte qu'il n’y ait pas immersion des graines (Fig. 1). 
Ici le liquide se trouve donc au-dessous des graines. 

Pour certaines recherches, il nous a fallu, au contraire, 





placer les graines au-dessous du liquide, tout en les lais- 
sant cependant dans l’air, comme dans le cas précédent. 

Nous nous sommes servis alors d’un gros cylindre en 
verre, fermé hermétiquement à sa partie supérieure par 
un bouchon en liège recouvert de gomme-laque. Celui-ci 
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est traversé par un tube en verre auquel on a fixé un 
tuyau en caoutchouc pressé au moyen d’une pince de 
Scheibler (Fig. 2). 

Après avoir asujetti une rondelle de tissu à larges 
mailles sur le bord ‘inférieur du cylindre, on aspire 
le liquide expérimenté par le tube en caoutchouc, puis 
on ferme la pince. Le liquide se maintient dans ‘le 
cylindre où il est retenu par l'action de la pression 
atmosphérique et de la tension superficielle. Les graines 
sont placées ensuite sous la rondelle de tissu à larges 
mailles et elles sont soutenues par un tamis circulaire 
formé du même tissu. 

Si on emploie des grains de Froment et de l’eau, on 
voit les feuilles pousser vigoureusement vers le haut dans 
le liquide, tandis que les racines végétent assez miséra- 
blement dans l'air. 


QUELQUES REMARQUES SUR POLYPORUS ROSTKOWII Fr., 
espèce nouvelle pour la Flore belge, 


par Ca. Van Baupexe, 


Le 11 et le 14 du mois de septembre dernier, je suis 
entré en possession d’une dizaine d'exemplaires du 
P. Rostkowii Fr., trouvés à Landegem (Flandre orientale) 
sur un tronc de Fréne(1). 

C'est une espèce nouvelle pour notre Flore. La compa- 
raison des caractères fournis par nos exemplaires avec 








(1) La découverte a été faite par Mile Gormaine Vanden Bos qui, déjà 
à différentes reprises, m'a procuré des cspèces intéressantes. Je saisie 
l'occasion qui m'est offerte pour lui oxprimcy ma vive reconnaissance. 
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les descriptions de Rostkowius(!), de Fries(*), de Sac- 
cardo(3), de Quélet'4)}, de Berkeley(5), de Cooke 61, de 
G. Massee(), et avec les figures jointes à la description 
de Rostkowius, m'a suggeré quelques remarques qui 
pourront servir, croyons-nous, de complément aux 
diagnoses et aux descriptions de ces auteurs, lesquelles 
passent sous silence certaines particularités, et ne. con- 
cordent pas toujours sur tous les points. J'ai cru utile de 
joindre quelques. photographies à la présente notice(8). 
Si l'on exclut la figure 138 de Bolton, considérée par 
Fries comme représentant probablement une forme 
monstrueuse du Polypore, il ne reste. que Iles deux 
figures de la planche 17 de Sturm, qui accompagne la 
description de Rostkowius. De ces deux figures, très 
réduites, l’une représente un groupe de trois exemplaires 
réunis entre eux par la base du stipe, l'autre montre 
une coupe longitudinale d'un exemplaire isolé. Fries et 
Saccardo, citant la pl. 17, ajoutent : « Optime ». Or, 
les figures de cette planche ne correspondent que. partiel- 
lement à nos exemplaires. 

Dimensions.— D'après Rostkowius, le chapeau mesure 
en hauteur de 6 à 8 pouces, sur une largeur de 5 a 
9 pouces; d’après G. Massee, le diamètre transversal 
oscille entre 4 ef 6 pouces; Quélet donne comme dimen- 


(1) Dans Sturm’s Flora, HI, Abth , 5. Bd, p. 37. 

(2) Frics, Epicr., p. 489; Aym. Eur , p. 534. 

(8) Saceardo, Syll., VI, p. 82. 

(4) Quélet, Enchiridjon, p. 167; Flore myc. de France, ote., p. 407. 

(5) Berkeley, Outlines of British Fungology, p. 238. 

(6) Cnoke, Handbook of British Fungy, p. 265, 

(7) Massce, British Fungus Flora, I, p. 255. 

(3) Je dois ccs photographies à l’oblixcance de M. Vander Gucht, 
préparateur du Cours de botanique à l’Université de Gand. Jo le pric 
d'agrécr mes vifs romercimonts. 
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sions du péridium 0703-5; Fries et Saccardo disent 
simplement : « Magnitudine cum affini P. squamoso 
certat ». Les dimensions de notre plus grand exemplaire 
dont une partie du stipe fait défaut, sont les suivantes : 
longueur totale 31 cm., dont 24 pour le chapeau et 7 
pour la partie restante du stipe; plus grande largeur 
du chapeau 41 cm. Ce sont 14 des dimensions qu’atteint 
parfois aussi P. squamosus. Ce n’est pas le seul point de 
ressemblance de notre Champignon avec cette espèce. 
Forme. — Tous les auteurs signalent la forme en 
entonnoir du Champignon. Rostkowius, le créateur de 
l’espèce, lui a donné le nom de P. infundibuliformis. 
Décrivant la manière dont le chapeau se continue avec 
le stipe, il dit: « ... geht in dem excentrischen Stiel so 
über, dass in der Mitte des Hutes eine konische Ver- 
tiefung bleibt »('); le chapeau est dit « dimidiato- 
infundibuliformi » dans les diagnoses de Fries et de 
Saccardo; pour Berkeley et Cooke, le chapeau est 
« somewhat infundibuliform; il est « infundibuliform » 
pour Massee; « Péridium cyathiforme » écrit Quélet (?) ; 
seuls Berkeley et Broome, que je cite d’après Cooke, 
ajoutent, après « infundibuliform », « but often lateral ». 
Chez un seul de nos exemplaires mesurant 21 cm, de 
longueur totale, dont 13 pour le chapeau et 8 pour le 
stipe auquel manque l'extrémité basale, le chapeau est 
nettement infundibuliforme, et la description donnée par 
Rostkowius peut s’y appliquer parfaitement (PI. I, fig. 1). 
Il n’en est pas de même pour les autres exemplaires, 
surtout pour ceux arrivés à complet développement : 
Vinfundibulum a disparu, et le stipe d’exentrique est 





(1) L.c., p. 38. 
(2) Flore myc. l.c., p. 498. 
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devenu latéral (PI. I, fig. 2). On ne trouve plus, comme 
trace de l'entonnoir, qu'une petite dépression transver- 
sale, sorte de pochette aplatie, en forme de croissant, à 
l'endroit où la face supérieure du stipe se continue avec 
la face correspondante du chapeau; la convexité du 
croissant est tournée vers le stipe, et ses pointes se con- 
tinuent avec les bords du chapeau; la dépression, pro- 
fonde de 4 à 6 millimètres dans son milieu, est délimité 
en dedans par la face supérieure du chapeau, en dehors 
par une expansion membraniforme (PI. II, fig. 1) (1), 
Par suite de la disparition de l’entonnoir, le chapeau 
légèrement convexe, flabelliforme, rappelle la forme que 
revêt fréquemment celui de P. squamosus. 

D'après tous les auteurs, le chapeau est lisse et uni. 
Sur certains de nos exemplaires, on distingue, au niveau 
de la zone basale noir-bistre du chapeau, des petites 
saillies à disposition rayonnante. Sur deux exemplaires, 
on trouve, à ce même niveau, de petits cristaux de 
bioxalate de potasse, comparables à ceux qui se déposent 
assez souvent à la surface du chapeau de P. sulphureus 
(PI. I, fig. 2). 

Le chapeau de nos exemplaires est mince et son 
épaisseur diminue graduellement depuis la base jusqu’au 
bord. Ce bord est entier, faiblement replié par places, et 
nous n’avons pas constaté la disposition ondulée du cha- 
peau signalée par Quélet, Berkeley et Broome. 

Consistance. — Les auteurs s'expriment sensiblement 
de la même façon au sujet de la consistance du Champi- 
gnon. Dans la diagnose de Rostkowius ainsi que dans 


(1) Cotte photographie a été faite d'aprés des exemplaires desséchés, 
La pochette est moins nettement visible sur la photographie fig. 2, pl. I. 
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celles de Fries et de Saccardo qui rangent le Polypore 
parmi les pleuropodes de la section des « lenti », il est 
dit : « Pileo carnoso-lento ». La consistance de nos 
exemplaires rappelle celle de P. squamosus, et la dési- 
gnation charnu-flexible « carnoso-lento » leur est par- 
faitement applicable; toutefois il est à remarquer qu’en 
général la consistance du stipe l'emporte assez notable- 
ment sur celle du chapeau. 

Coloration. — Rostkowius, Fries, Saccardo, Quélet, 
(Enchiridion) désignent, par le terme « fumoso », la 
coloration du chapeau; Berkeley et Cooke se servent du 
qualificatif « dingy »; « smoke-colour, or sometimes 
tinged tan-colour » dit G. Massee; Quélet (Flore myc.) 
décrit la coloration du chapeau comme étant « chamois 
pale, puis bistrée ». Dans sa description détaillée du 
Champignon. Rostkowius, parlant de l'infundibulum, 
s'exprime comme suit : « In dieser Vertiefung ist der 
Hut schwartzbraun, welches nach dem Rande zu in ein 
geflammtes Rauchgrau übergeht ». D'après ce que nous 
voyons sur nos exemplaires, il importe en effet de 
distinguer entre la partie correspondant a l’entonnoir ou, 
quand celui-ci n'existe pas, entre la partie basale du 
chapeau et sa partie périphérique. La première consiste 
en une zone bistre-noir, séparée, par un contour irré- 
gulier, déchiqueté, de la partie périphérique (PI. I, 
fig. 1 et 2); seulement, sur nos exemplaires, celle-ci 
ne revêt pas un ton fuligineux, mais au contraire jaune- 
roussûtre vif, comparable à la coloration la plus babi- 
tuelle du chapeau de P. squamosus. Le ton roussâtre 
résulte de la présence d’un pointillé ou plutôt d’un 
vergeté de cette couleur sur un fond plus pâle (PI. I, 
fig. 1 et 2). Fries avait déjà dit, à la suite de sa diagnose, 
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« Pileus in lutescentem transit in meo specimine ». 
Cooke fait suivre sa diagnose d’une description empruntée 
a Berkeley et Broome, ou la coloration du chapeau est 
décrite comme suit : « pale ochraceous, mottled below 
with darker spots and virgate, dark brown at the base ». 
De toutes les descriptions, c’est celle qui s'adapte le 
mieux à nos exemplaires. Ajoutons qu’indépendamment 
du pointillé roussâtre, on trouve, disséminés, quelques 
points plus foncés, bistre ou bistre noir. 

La zone externe du chapeau se présentcrait donc sous 
deux aspects, d’aprés qu’elle revét le ton jaune-roussatre 
rencontré par Fries, par Berkeley et Broome, et caracté- 
ristique de nos exemplaires, où le ton fuligineux vu 
par Rostkowius et la plupart des auteurs. Or, ces 
deux colorations s’observent aussi pour le chapeau de 
P. squamosus, la seconde correspondant à la variété B 
« pileo fuliginoso » de Fries. C’est une nouvelle preuve 
de la parenté qui existe entre les deux espèces. Une 
autre preuve de cette parenté nous est fournie par deux 
de nos exemplaires où le pointillé a fait place à des 
flammes brunes rappelant les écailles apprimées, carac- 
téristiques de P. squamosus(). 

Stipe. — Dans les diagnoses de Fries et de Saccardo, 
nous lisons : « stipite longo, excentrico, reticulato, 
definite nigro, basi incrassato ». Parmi les remarques 
qui suivent la diagnose, il est dit : « Stipes in genere 
longior, incurvus, basi subcaesipitoso-connatus ». Le 
stipe, excentrique, mais plus souvent latéral, en général 
plus long que celui de P. squamosus, droit ou recourbé, 


(1) Plus ou moins visible sur l’exemplaire de droite de la ph tographic, 
pl. II, fig. 1. 
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se trouve, sur certains de nos exemplaires, du moins, 
quand il est recourbé, pour la partie la plus rapprochée 
du chapeau, dans le méme plan que la face hyméniale, 
tandis que sur d'autres, il forme, avec cette face, un angle 
souvent à peu près droit. L’épaisseur du stipe diminue 
d'abord à mesure qu’on s'éloigne du chapeau (sur le 
plus grand de nos exemplaires, l'épaisseur du stipe à son 
attache au chapeau est de 6 cm.), pour alteindre en 
général son maximum au niveau du renflement basal; 
mais comme il s’agit d’un Champignon souvent cespiteux 
et conné, à ce niveau, les renflements d’un nombre plus 
ou moins grand d'individus se fusionnent et se con- 
fondent (Pl. IL, fig. 1). 

Tous les descripteurs de P. Rostkowii indiquent, comme 
caractère du stipe, sa coloration noire; il est plus exact 
de parler d'un ton bistre-noir, à l'exemple de Quélet. 
En général, la coloration foncée n’intéresse pas toute 
la surface du stipe. Sur les exemplaires de la figure a 
de Rostkowius, on voit cette coloration entourer tout le 
stipe à sa base, s'étendre sur sa face supérieure, mais 
sans atteindre toutefois le bord postérieur du chapeau; 
de là, à ce niveau, une zone claire qui, à la face infé- 
rieure du stipe, se continue avec une partie également 
claire, jusqu’à une distance variable de la base. Sur un 
seul de nos exemplaires, la disposition correspond à celle 
figurée par Rostkowius (PI. I, fig. 1); sur tous les 
autres, la zone claire est absente, la coloration bistre- 
noir de la face supérieure du stipe se continuant sans 
interruption avec la zone basale aussi d’un bistre-noir 
du chapeau (PI. I, fig. 2); enfin, sur le plus volumineux 
de nos exemplaires, le ton bistre-noir recouvre toute 
la surface du stipe. 
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Pores. — « Poris pentagonis, sordide luteo-albis, 
dentatis, decurrentibus », dit Rostkowius dans sa dia- 
gnose; et plus bas : « Die Poren sind 3 bis 4 Linien lang, 
ungleich gross, meistentheils fiinfeckig, gezahnt, schmu- 
zig weisgelf, im Alter bräunlich, und laufen an der 
Unterseite des Stiels sehr weit herab ». Cela peut 
s'appliquer à nos exemplaires (PI. II, fig. 2); toutefois, 
a) à l’état frais, nous avons trouvé une face hyméniale 
d’un blanc ou d’un blanc-jaunâtre pur, non d’un blanc- 
jaunatre sale; b) la longueur des tubes qui, à la face 
inférieure du chapeau, varie de 3 à À mm., diminue 
graduellement en se rapprochant du stipe, pour faire 
place, à sa face inféricure, à un simple réseau à mailles 
en général pentagonales. C'est donc avec raison que 
Fries, Saccordo et Quélet, énumérant les caractères du 
stipe, se servent du qualificatif « réticulé ». 

Chair. — D’aprés Rostkowius, « Das Fleisch ist weiss- 
gelblich, zah, hat einen schleimigen nich unangenehmen 
Gesmack und hinterlässt auf der Zunge ein gelindes 
Brennen ». Nous avons trouvés à la chair une saveur 
mucilagineuse, mais sans percevoir la sensation de bri- 
lure signalée par Rostkowius. À l’état frais, nos exem- 
plaires avaient une faible odeur de farine fraiche. 

Spores. — Comme le dit Quélet (Flore myc.), la spore 
est ellipsoide, oblongue, guttulée. Le nombre des goutte- 
lettes y renfermées varie de une à deux. Les «two 
nuclei » dont parlent Berkeley et Broome, correspondent 
évidemment à ces gouttelettes qui sont de nature grais- 
seuse et très réfringentes. D'après Quélet, la spore 
mesure 12 »,; Saccardo donne comme dimensions 12 » 5; 
pour Massee, le plus grand diamétre varie de 14-161, 
le plus petit de 5-6 &. Nos mensurations nous ont donné 
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des chiffres qui concordent sensiblement avec ceux du 
savant botaniste anglais; nous avons trouvé, en effet : 
12-16 » 5-6. 

Support. — Comme on l’a vu, nos exemplaires crois- 
saient sur un tronc de Fréne; c’est aussi le Frêne qu’indi- 
que Rostkowius comme support de l'espèce; Frics, 
Saccardo et Quélet citent le Fréne et l'Erable: sur 
« old stumps» dit Berkeley; sur « stumps » dit Cooke; 
d’aprés Massee, on trouve le Champignon « on truncks of 
Asch, & also on stumps ». 

Distribution géographique. — Saccardo indique l’Eu- 
rope comme habitat du Polypore. Sa présence a été 
constatée en Allemagne (Rostkowius), en France (Quélet), 
en Angleterre (Berkeley, Cooke, Massee), en Scandinavie 
(E. Fries). L’espéce est considérée comme rare par 
Rostkowius, Berkeley et Cooke. 

En tenant compte des descriptions données, par les 
auteurs, de P. Rostkowii, et des particularités fournies 
par nos exemplaires, nous croyons pouvoir résumer, 
comme suit, les principaux caractères de l’espéce : 


Champignon charnu-subéreux, rappelant les dimen- 
sions de P. sguamosus, à chapeau d'abord infundibu- 
liforme, puis flabelliforme, une petite dépression en 
forme de croissant persistant comme vestige de 
l’entonnoir à l'union de la face supérieure du stipe 
avec la face correspondante du chapeau; surface 
supérieure du chapeau montrant une zone basale 
bistre noir séparée, par un contour irrégulier, d’une 
zone périphérique d’un ton tantôt fuligineux, tantôt 
d'un jaune roussâtre clair et alors couverte d’un 
vergeté plus foncé parfois remplacé par des flammes 
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brunes rappelant les écailles apprimées caractéristi- 
ques de P. squamosus; stipe relativement long, 
d'épaisseur variable, droit ou incurvé, d’abord 
excentrique, puis latéral, à renflement basal, situé 
dans le même plan que le chapeau ou formant avec 
ce plan un angle variable, souvent à peu près droit; 
tantôt séparé de la partie basale bistre noir du 
chapeau par une zone claire, tantôt la coloration de 
sa face supérieure se confondant avec celle du 
chapeau ; face inférieure en général claire jusqu’à 
une distance variable de la base; pores en général 
pentagonaux, denticulés, diminuant graduellement 
de longueur en se rapprochant du stipe, à la face 
inférieure duquel ils deviennent décurrents sous 
forme d’un réseau à mailles le plus souvent pentago- 
nales ; spore ellipsoïde, oblongue, guttulée, le nom- 
bre de gouttelettes variant de une à deux, mesurant 
12-16 = 5-6. | 
Gand, 6 octobre 1906. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


Pz. I. 


Fig. 1. Forme infundibuliforme du Champignon vu par sa face supé- 
ricure. 2/8 gr. nat. 
Fig. 2. Forme flabelliforme; face supérieure. 2/3 gr. nat. 


PL. IL 


Fig. 1. Deux cxemplaires vus par leur faco supéricure sur laquelle on 
distingue les dépressions sémi-lunaires, 1/2 gr. nat. 
Fig. 2. Face byméniale d'un exemplaire flabelliformo 1/2 gr. nat. 


NOTES 


SUR LES 


ORCHIDEES DU BRESIL 


ET DES REGIONS VOISINES 


PAR 


Alfred COGNIAUX. 


PREMIERE PARTIE. 
Additions à la Flora Brasiliensis. 


Pendant |’impression de la monographie des Orchi- 
dées dans la Flora Brasiliensis (1893-1906), j’ai recu 
ou j'ai obtenu en communication d’importantes collec- 
tions, qui m’ont fourni de nombreuses additions aux 
parties déja imprimées de mon travail. A la fin de celui-ci 
(fasc. X, pp. 525-584), quelques-unes d’entre-elles, 
comprenant 2 genres, 75 espèces et 8 variétés, ont pu 
être insérées dans l’addenda; mais faute de temps, 
la plupart, surtout les additions à la distribution géo- 
graphique, n’ont pu y trouver place. Ce qui suit sert 
donc de compléinent à l’addenda de l'ouvrage. 

J'ai conservé pour les genres et les espèces, les 
numéros d'ordre qu’ils portent dans la Flora Brasiliensis. 

L’astérisque devant le nom d’une espéce, indique que 
cette espéce est nouvelle pour le Brésil; devant le nom 
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. d'une région, il indique que l’espèce est nouvelle pour 
cette région. 


I. SELENIPEDIUM Reichb. f. 


Depuis que ce genre a paru dans la Flora Brasiliensis 
(1903), la classification des Orchidées diandres a subi 
de profondes modifications. Les idées de M. Pfitzer sur 
le démembrement de l’ancien genre Cypripedium, alors 
combattues vivement, sont aujourd’hui généralement 
adoptées, et méme certaines sections de genres établies 
par lui sont actuellement considérées comme ayant une 


valeur générique. 

Les deux sections dans lesquelles j’avais rangé les 
espèces de Selenipedium sont admises comme genres 
distincts; voici les noms que doivent porter les 7 espèces 
de ce groupe, avec les synonymes à y ajouter : 


A. Phragmopedilum Pfitz. 


1. Ph. vittatum Pfitz. in Engler, Pflansenr,, IV, 50, p. 47, 
fig. 24A (1908). 
Selenipedium Paulistanum Rolfe in Orch. Rev., I, p. 239 (1898). 
Paphiopedilum vittatum Pfitz. in Engl., Bot. Jahrb., XIX, 
p. 42 (1894). | 
Paphiopedium vittatum Kerch. Livre des Orch., p. 455 (1894). 
Phragmipedium vittatum Rolle in Orch. Rev., IV, p. 832 (1898). 
2. Ph. caricinum Pftz. in Engl., Pflansenr., 1V, 50, p. 46, 
fig. 23B (1903). 
Paphiopedilum caricinum Pfitz, in Engl, Bot. Jahrb., XIX, 
p. 41 (1894). 
Paphiopedium caricinum Korch., Livre des Orch., p. 451(1894). 
Phragmipedium caricinum Rolfe in Orch. Rev., IV, p. 832 (1896). 
Peruvia : Prov. Loreto ad Pongo de Cainorachi (E. Ule n. 6418). 
— Floret Septembri. 
3. Ph. Kiotzsehianum Piitz. in Engl., Pfanzenr., IV, 50, p. 47, . 
fig. 28A (1903). 
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Paphiopedilum Klutaschianum Pfitz. in Engl., Bot. Jahrb., XIX, 
p. 41 (1891). 
Paphiopedium Kl.tsschianum Kerch., Livre des Orch., p. 454 
(1894). 
Phragmipedium Klotsschianum Rolfe in Orch. Rev., IV, p. 332 
(1396), in Trans. Linn. Soc. Lond, 2¢ ser. Bot., VI, p. 65. 
Sis, Phragmopedilam Sargentianum Pftz. (voyez fl. Bras., 
IX, pars VI, p. 995). 
1. Ph. Lindleyanum Pitz. in Engl. Bot. Jahrb., XXV, p. 521 
(1398), in Pflansenr., IV, 50, p. 44, fig. 22C. 
Pap'iopedilum Lindleyanum Plitz. in Engl., Bof. Jahrb., XIX, 
p. 41 (1894). 
Paphiopedium Lindleyanum Kerch., Livre des Orch., p. 455 


(1894). . 
Phragmipedium Lindleyanum Rolfe in Orch. Rev., IV, p. 33? 
(1896). 


B. Selenipediiam Pftz. 


5. S. palnifolium Pitz. in Engl., Pflansenr , IV, 59, p. 27, 
fig. 13A-B (1903). 
Guiana gallica: Prope Cayenne (Patris). 
6. S. Ksabelianum Piitz., loc. cit., p. 28, fig 13C-D (1903). 


I]. HABENARIA Willd. 


4e, I. Wassleriana Cogn. ex Chod. et Hassl. in 
Bull. Herb. Boiss. 1903, p. 929 (nomen tantum) (Sect. 
Macroceratitae) : caule elongato, multifoliato; foliis 
c‘ecto-patulis, anguste lanceolatis, aculis, basi longius- 
cule vaginantibus, 3-5-nerviis, nervis subtus non promi- 
nentibus; racemo longiuszulo, densiuscule multifloro; 
bracteis foliaceis, lanceolatis, longiuscule acuminatis, non 
carinatis, ovario brevioribus; sepalo dorsali cacullato, 
late ovato, abrupte acuto, dorso non carinato, laleralibus 
vix longioribus, reflexis, falcato-oblongis, longiuscule 
aniculatis; petalis bipartitis, partitione postica lineari- 
lizulata, acutiuscula, falcata, antica multo breviore sub- 
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filiformi antice porrecta; labello basi breviter integro 
lineari deinde tripartito, partitionibus lateralibus anguste 
lineari-subulatis, intermedia satis longiore, carnosa, 
lineari-subclavata, obtusiuscula, inferne longe attenuata; 
calcari pendulo, paulo arcuato, anguste lineari-clavato, 
acuto, ovario longiore ; processubus stigmaticis elongatis, 
linearibus, rectis, canalibus antherae paulo brevioribus. 

Tuberidium anguste ovoideum, obtusum, velutinum, 
3-3 1/2 cm. longum. Caulis erectus, teretiusculus, laevis, 
pallide viridis, 5-10 dm. altus, 4-6 mm. crassus, Folia 
siccitate tenuiter membranacea, intense viridia, mediana 
12-15 cm. longa et 21/2-3 cm. lata, inferiora et superiora 
minora; vaginae arcte adpressae, 2-2 1/2 cm. longae. 
Racemus erectus, 12-16 cm. longus. Bractae subad- 
pressae, satis concavae, virides, 1 1/2-3 cm. longae. Flores 
albo-virescentes. Ovarium subtrialato-angulatum. Sepala 
rigidiuscula ; dorsale 7-9-nervulosum, 9-10 mm. longum, 
6 1/27 mm. latum; lateralia leviter concava, tenuiter 
5-7-nervulosa, 10-11 mm. longa, 4 mm. lata. Petalorum 
partitiones carnosulae; posterior erecta, subtiliter tri- 
nervulosa, 8 mm. longa, 1 1/2 mm. lata; anterior 
1 1/2-2 mm. longa. Labellum rigidiusculum, basi integrum 
2mm. longum et 1mm. latum; lobi laterales paulo diver- 
gentes, 5-6 1/2 mm. longi, 1/3-1/2 mm. lati; lobus inter- 
medius 8-9 mm. longus, 1 mm. latus; calcar 25-30 mm. 
longum, inferne 1/2-2/3 mm. et superne 1 1/3 mm. 
crassum. 

Cette espèce doit se placer avant le H. bractescens 
Lindl., dont elle se distingue surtout par ses pétales a 
seginent antérieur beaucoup plus court et plus étroit que 
le postérieur. 


*Paraguay : Campos prope Paraguari (Balansa, n. 2991); in sylva 
Cordillera do Altos (Hassler, n. 4062). — Floret Aprili. 
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7. Habenaria Gourlieana Gillies. — *S. Paulo (Comm. Geogr. 
e Geol. S. Paulo, n. $258). 
*Paraguay : In locis herbosis prope Villa Rica (Balansa, n. 2988); 
in palude prope Chololo in vallo fluminis Y-Acd (Hassler, 
n. 6827). 
bis, IX. Spegazziniana Kracnzl, in Engl., Bot. Jahrb., XXXVI, 
Beibl. n. 80, p. 10 (1905) 
*Argentina : Prope El Santuario ct Carmen Calcbaqui (Spegazzini). 
8. M. Vaupellil Reichb. f. et Warm. — Minas Geraës : In paludibus 
prope Queluz (E. Ule, n. 8475). 
*S. Catharina : In capocira ad Itajahy (E. Ule, n. 4005). 
9. HT. Sartor Lindl. — *Goyas (Glasiou, n. 22159 part. et 22179a). 
Minas Geraës (St-Hilaire, B?, n. 2429 part. et C', n. 125, 
Claussen); in humidis ad Tripuby et locis graminosis ad Ouro 
Preto, alt. 1050 m. (E. Ulo, n. 8144 et 11472). 
Rio de Janeiro : Prope Nova Friburgo (E. Ulo). 
S. Paulo : Secus Rio Piqueno (Guillemin, n. 408). 
*Rio Grande do Sul (Czermak et Reineick, n. 374). 
*Paraguay : Cordillére de Valenzuela (Balansa); secus flum. 
Tapiraguay prope Apepu, et in rivulo flum. Y-Aca prope 
Chololo (Hassler, n. 5050, 6594 et 65944). 
14, HI. pauciflora Reichb. f. — Minas Geraës (St-Hilaire, B?, n, 2429 
part., D., n. 878). 
— ver. plariffora Cogn var. nov. — Racemus secundus, laxo 
5-florus. « Herta 5-6 dm. alta; petala alba. » 
*Paraguay : In campis ad S. Joaquin prope Caaguazu (Hassler, 
n. 9683). — Floret Decembri. 
15. HI. flexa Roichb. f. — Minas Geraés (St-Hilaire, B', n. 2339, B?, 
n. 2334). 
*Rio de Janeiro : Ad Tijuca (Glaziou, n. 4216). 
— ver. IModriguesil Cogn. — ‘S. Paulo (St-Hilaire, C?, 
n. 1448). 
17. H. Schwackel Barb. Rodr. — *Goyas : In campos ad Scrra dos 
Pyroncos (E. Ule, n. 3119). 
‘Paraguay : In decliviis « Sierra de Maracayu), locis paludosis 
prope Ipé-Hu (Hasslor, n 5262). 
18. HM. retusa Barb. Rodr. — S. Paulo: Campo de Bocaina (Comm. 
Geogr. 6 Geol, S. Paulo, n. 2834). — Flores virides. 
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18>", Hlabenaria Balansaei Cogn. spec. nov. (Sect. 
Nudae) :caule gracillimo, longiusculo, basi squamuloso, 
paucifoliato; foliis graminoideis, anguste linearibus, 
acutis, basi longe vaginantibus; racemo brevi, laxo, 
pauci-plurifloro; bracteis lanceolatis, longe angusteque 
acuminatis, ovario satis brevioribus; sepalis apice trun- 
catis et minute apiculatis angulis acutis subapiculatis, 
dorsali late ovato, lateralibus subdaplo longioribus, 
ligulatis, basi constrictis, deflexis; petalis ‘bipartitis, 
partitione postica oblongo-ligulata, obtusiuscula, falcata, 
sepalo dorsali sublongiore, antica paulo longiore, anguste 
lineari, acutissima, basi attenuata, patenti-deflexa ; labello 
fere usque ad basin tripartito, partitionibus subaequi- 
longis, acutiusculis, inferne attenuatis, lateralibus satis 
divergentibus anguste linearibus, intermedia lineari- 
oblonga convexa; calcari pedulo, anguste lineari, acutis- 
simo, superne leviter incrassato, ovario paulo bre- 
viore; processubus stigmaticis mediocribus, linearibus, 
porrectis, obtusis. 

Tuberidia oblonga, apice rotundata, 1 1/2 cm. longa, 
3-4 mm. crassa. Caulis erectus, strictus, teres, 2-1/2-4 dm. 
longus, 1-1 1/2 mm. crassus, sparse vaginatus. Folia 1-2, 
erecta, limbo 2-3 cm. longo, vagina arcte adpressa, 
1-3 cm. longa. Racemus erectus, 2-6 cm. longus, 
3-10-florus. Bracteae arcte adpressae, inferne vaginantes, 
pallide virides, 8-12 mm. longae. Flores flavo-virescentes. 
Sepala subtiliter trinervulosa ; dorsale valde concavum, 
21/2 mm. longum, 2 mm. latum ; lateralia valde obliqua, 
4 mm. longa, 11/3 mm. lata. Petala tenuiter membra- 
nacea; partitio postica erecta, subtiliter binervulosa, 
3 mm. longa, 11/4 mm. lata; partitio antica satis arcuata, 
4 mm. longa, 1/3 mm. lata. Labellum carnosulum ; 
partitiones laterales patulae vel ascendentes, 5 mm. 
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longae, 1/2-2/3 mm. latae; partitio intermedia subrecta, 
patenti-reflexa, subtiliter trinervulosa, 5 1/2 mm. longa, 
11/4 mm. lata; calcar satis arcuatum, 13-14 mm. lon- 
gum, inferne 1/2 mm. superne 3/4 mm. crassum. — 
Affinis H. retusae Barb. Rodr. 
*Paraguay : Fluitan3 in paludosis inter Cerro Lambaré ct Pacunbu 
(Balansa n°724); in paludosis ad San-Joaquin prope Casguazü 
(Hassler n. 9681). — Floret Decembri. 

19", Mabenaria subfiliformis Cogn. spec. nov. (Sect. 
Nudae): caule subfiliformi, breviusculo, paucifoliato; 
foliis brevibus, lineari-subulatis, acutissimis, basi longe 
vaginantibus ; racemo breviusculo, laxiusculo, plurifloro ; 
bracteis ovato-lanceolatis, breviter vel longiuscule subu- 
lato-acuminatis, basi breviter vaginantibus, ovario satis 
brevioribus; sepalis aequilongis, dorsali cucullato, late 
obovato, apice rotundato et breviter apiculato, latera- 
libus ovato-lanceolatis, breviter acuminatis, satis obliquis, 
patenti-reflexis; petalis bipartitis, partitione postica tri- 
angulari-lanceolata, acuta, paulo obliqua, sepalo dorsali 
satisbreviore, antica aequilonga, capillari, erecto-patula; 
labello basi breviter integro deinde tripartito, partitioni- 
bus aequilongis, lateralibus divaricatis filiformibus, inter- 
media lJincari, obtusiuscula, convexa; calcari pendulo, 
lineari-clavato, acutiusculo, ovario satis breviore; pro- 
cessubus stigmaticis breviusculis, linearibus, porrectis. 

Caulis erectus, paulo flexuosus, teretiusculus, 25- 
35 cm. longus, circiter 1 min. crassus. Folia 1-2, erecta, 
limbo 2-3 1/2 em. longo, vagina arcte adpressa, 1-2 cm. 
longa. Racemus erectus, 1/2-1 dm. longus. Bracteae 
arcte adpressae, virides, 6-12 mm. longae. Flores flavo- 
virescentes. Sepala tenuiter trinervulosa, 3 mm. longa, 
dorsale 2 2 1/4 mm. latum, lateralia 1 1/2 mm. lata. Petala 
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tenuiter membranacea, 2 mm. longa, partitione postica 
erecta, subtiliter uninervulosa, 1/2-2/3 mm. lata Label- - 
lum carnosulum, basi integrum 1mm. longum latumque ; 
partitio intermedia 2 1/s-2 3/4 mm. longa. 1/2 mm. lata; 
calcar leviter arcuatum, 4-5 mm. longum, inferne 
1/3-1/2 mm. superne 3/4 mm. crassum. — Affinis 
H. Sprucei Cogn. 


‘Paraguay : In paludosis ad San-Joaquin prope Caaguazü (Hassler, 
n. 9681 a). — Florct Decembri. 


20. IHKabenaria. aphylla Barb. Rodr. — “Goyaz (Gloziou). 
21. HI. secundiflora Barb. Rodr, — “Minas Geraés (St-Hilaire, D, 
n. 507). 
2. IX. nuda Lindl. — *Goyaz : Prope urbem Goyaz (Glaziou). 
23. EX. Bedriguesii Cogn. — Minas Geraës : Scrra do Itatiaia ad 
Sitio de Rames altit. 2000 m. (E. Gounelle). 
28. H. heptadaetyla Reichb. f. — “Motto Grosso : Ad fontes flum. 
Paraguay prope Diamantino (Weddell, n. 8074). 
29. HI. Leprieurii Reichb. f. — *Goyas : Campos in Serra Daurada 
(E. Ule, n. $121). 
30. HI. glaucophylla Barb. Roûr. — Minas Geraës (St-Hilaire, B?, 
n, 2471). 
31. HI. Gullleminalf Reichb. f. — S. Paulo (St-Hilairo, C?, n. 1518 bis). 
Minas Geraés (St-Hilaire, B', n. 424). 
* Goyas : Prope urbem Goyas (Glaziou, n. 22156 a). 
82. IX. brevidens Lind!. — *Goyaz (St-Hilaire, Ct, n. 710 ter). 
Minas Geraës : Serra dos Cristacs prope Diamantina (Schwacke, 
u. 8407). 
*Rio de Janeiro: Alto Macahé de Nova Friburgo (Glaziou, n. C). 
87. HI. lepteceras Hook. — Minas Geraés (St-Hilaire, B*, n, 855, 
D., n. 175). 
*S. Paulo : Ubatuba ct propo urbem S, Paulo (Comm. Geogr. e 
Geol. S. Paulo, n. 1802 et 8262). 
S. Catharina (St-Hilairc, C?, n. 1766); in paludosis ad S, Francisco 
(E. Ule). 
88. IX. Josephensis Barb. Rodr. — « Planta toia glauca, Flores 
flavo-virides. » 
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_ *§. Paulo : Prope urbem S, Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 8, Paulo, 
n. 2930). 
: 89. Habenaria Paranaensis Barb. Rodr. — « Planta 10-12 dm. 
alta; petala alba. » 
“Paraguay : Regione flum. Tapiraguay, in campo Apepu (Hassler, 
n. 5948). . 
40. I. parvifora Lindl. — Minas Geraës (St-Hilaire, B', n. $98, 
980 ct 965); ad Ouro Preto (Schwacke, n. 9246) ; in humidis 
ad S, Joaé d'El Rey et Vargea do Marcal (Comm. Googr. e 
. Geol. Minas, n. 1300 et 1882); in Capoeira ad Serra do Itatiaia 
alt. 1000 m. (E. Ule, n. 8476). 
* Espiritu Santo (St-Hilaire, B', part. 2, n. 286). 
Rio de Janeiro (St-Hilaire, A', n. 715, C2, part. 2, n. 252}; ad Tijuca 
(E. Ule, n. 3568); ad Alto Maeahé de Nova Friburgo (Glaziou, 
a. D, E, et F). 
S. Paulo (Gaudichaud, n. 188, St-Hilaire, C?, n. 1208, 1649 ct 
1796 bis, D., n. 680 ter); in paludosis ad S. Simaéd, ad Brejo 
do Campo prope Campo Grande, ad Monumento de Ypiranga 
prope 8. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n, 1529, 1942 
et 3060). 
S. Catharina : Sad Bento (Schwackc, n. 6845); Capocira prope 
Joinville (E. Ule, n. 12). 
Rio Grande do Sul : Porto Alegre (Czermak et Reincek, n. 873). 


40°. “HI. inconspicua Cogn. spec. nov. (Sect. Mi- 
cranthae); caule gracillimo, breviusculo, paucifoliato ; 
foliis satis parvis, mollibus, linearibus, acutis, dorso non 
carinatis, basi breviuscule vaginantibus, superioribus in 
vaginas multo minores reductis; racemo brevi, laxe 
paucifloro; bracteis ovato-oblongis, longiuscule acumi- 
natis, ovario satis brevioribus; sepalo dorsali ovato, 
obtusiusculo, cucullato, lateralibus paulo longioribus, 
oblongis, acutis, satis obliquis, patulis; petalis bipartitis, 
partitione postica triangulari-oblonga, acutiuscula, sub- 
falcata, sepalo dorsali paulo breviore, antica triplo 
breviore, subulata, erecta; labello fere usque ad basin 
tripartito, partitionibus lateralibus lineari-filiformibus, 
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satis divergentibus, intermedia satis latiore et paulo 
longiore, lineari, obtusiuscula; calcari pendulo, lineari- 
clavato, obtuso, ovario satis breviore. 

Caulis erectus, satis flexuosus, teretiusculus, 2 1/2 dm. 
longus, vix 1 mm. crassus. Folia erecta, subtiliter pluri- 
nervulosa, 6-7 cm. longa, 3-4 mm. lata. Racemus erectus, 
4-5 cm. longus. Bracteae adpressae, basi breviter vagi- 
nantes, 6-10 mm. longae. Flores ut videtur virescentes. 
Sepala tenuissime trinervulosa, dorsale 4 mm. longum 
et 2 1/2 mm. latum, lateralia 5 mm. longa et 1 1/2 mm. 
lata. Petalorum partitio postica erecta, obscure trinervu- 
losa, 3 1/2 mm. longa, basi 1 :/: mm. lata; partitio antica 
1 mm. longa. Labellum carnosulum, patenti-reflexum; 
partitiones laterales 3 mm. longae, 1/2 mm. latae; partitio 
intermedia 4 mm. longa, 5/4 mm. lata; calcar leviter 
arcuatum, 6 mm. longum, inferne 1/2 mm. superne 
1 1/2 mm. crassum. — Affinis H. parviflorae Lindl. 


*S. Paulo (St-Hilaire C? n, 1502). 


41. Habenaria Reichenbachiana Barb. Rodr. — S. Paulo 
(Comm. Geogr. eo Geol. S. Paulo n. 2524). 
42 Wi. Montevidensis Spreng. — Uruguay : Propo Montevideo 
(Courbon). 
43°". "HT. Edwallii Cogn. spec. nov. (Sect. Micranthae): 
caule brevi, gracillimo, paucifoliato ; foliis membranaceis, 
lanceolato-ligulatis, acutis, interdum conduplicatis, basi 
breviter vaginantibus, superioribus in bracteas decrescen- 
tibus; racemo brevi, laxiusculo, plurifloro; bracteis 
ovato-lanceolatis, breviter acuminatis, ovario subaequi- 
longis; sepalis aequilongis, dorsali ovato, apice rotundato- 
subtruncato et minute apiculato, dorso rotundato, 
lateralibus oblongis, apice rotundatis apiculatisque, 
patulis; petalis bipartitis, partitione postica anguste 
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triangulari-oblonga, obtusa, falcata, sepalo dorsali vix 
breviore, antica dimidio breviore lineari-subulata ascen- 
dente ; labello fere usque ad basin tripartito, partitionibus 
subaequilongis, anguste lineari-subspathulatis, acutis, 
intermedia satis latiore; calcari pendulo, lineari-clavato, 
obtuso, ovario satis breviore; processubus stigmaticis 
brevissimis. 

Caulis erectus, strictus vel paulo flexuosus, teretius- 
culus, 15-33 cm. longus, 1-2 mm. crassus. Folia bene 
evoluta saepius 2-3, erecta vel paulo patula, satis concava, 
intense viridia, 3-6 cm. longa, 4-8 mm. lata. Racemus 
erectus, strictus, 2-8 cm. longus. Bracteae adpressae, 
inferne breviter vaginantes, pallide virides, 5-12 mm. 
longae. Flores ut videtur virides. Sepala tenuiter triner- 
vulosa, 5mm. longa, dorsale cucullatum, 2 '/2 mm.latum, 
lateralia leviter obliqua, 1 '/2-1 3/s mm. lata. Petala 
submembranacea; partitio postica sepalo dorsali arcte 
connivens, tenuiter uninervulosa, À 1/2 mm. longa, 
1:/2mm. lata; partitio antica 2 mm. longa. Labellum 
carnosolum, patenti-reflexum; partitiones leviter diver- 
gentes, 4-3 mm. longae, intermedia 4 mm. laterales. 
vix 1/2 mm. latae; calcar leviter arcuatum, 7-8 mm. 
longum, inferne 1/2 mm. et prope apicem 1'/2 mm. 
crassum. — Affinis H. cultellifoliae Barb. Rodr. 


*S. Paulo: In campis humidis ad Monumento do Ypiranga prope 
urbem S. Paulo (Edwall in Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 
n. 3059). — Floret Novembri. 


51. Habenaria aranifera Lindl, — * Minas Geraës (St-Hilaire, BY, 
u. 603, B2, n. 2314). 

52. H. gracilis Lindl. — ‘Rio de Janeiro: Campos prope Jacarepagua 
(E. Ule, n. 4107). 

54 Hi. Santensis Barb. Rodr. — S. Paulo (StIlilaire, C?, n. 1399); 
inter Campo Grande ct Rio Grande (Comm, Geogr. c Geol. 
S. Paulo, n. 1971). 
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55. Habenaria humilis Cogn. — Minas Geraës : Inter Diamantina 
et Biribiry (Schwacke, n. 8406), « Flores virides. » 

56. H. Corcovadensis Kraenzl. — Rio de Janeiro : Corcovado 
(E. Ule, n. 4006). 

*Minas Geraës (St-Hilaire, B*, n. 854, B?, n. 2201). 

*Goyas : Prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22156 et 22157). 

“Paraguay : In stagnis in regione cursus superioris flum. Apa 
(Hassler, n. 8015). 

57. HI. Lagunae-Sanctae Kraenzl. — Minas Geraës : Serra do 
S. José prope S. Joao d'El Rey (Schwacke, n. 10162). « Flores 
albidi. » | 

58. HI. Taubertiana Cogn. — *S, Paulo (Comm, Geogr. 6 Geol. : 
S, Paulo, n. 2806). 

*Rio de Janeiro : Alto Macahé de Nova Friburgo (Glaziou, 0. A). 
*Minas Geraés (St-Hilaire, D, n. 225 ct 234). 

60. EI. imbricata Lindl. — Goyaz : Prope urbem Goyaz (Glaziou, 
n. 22158 a). 

61. HI. graciliseapa Barb. Rodr. — *S. Paulo : Campos de Bocaina 
(Comm. Geogr. c Geol. S. Paulo, n, 2308). 

64. EE. Candolleana Cogn. — Goyaz : Prope urbem Goyaz (Glaziou, 
n. 22153). 


65°". I. Caaguaznensis Cogn. spec. nov. (Sect. 
Pentadactylae) : caule breviusculo, satis gracili, 3-5- 
foliato; foliis satis parvis, lineari-lanceolatis, acutissimis, 
longitudinaliter conduplicatis, basi longe vaginantibus; 
racemo breviusculo, densiuscule multifloro; bracteis lan- 
ceolatis, longe acuminatis, floribus paulo longioribus; - 
sepalis subaequilongis, dorsali cucullato, ovato, apice 
rotundato et minute apiculato, lateralibus ovato-oblongis, 
apice rotundatis, patulis; petalis bipartitis, partitione 
postica late ligulata, apice rotundata, sepalo dorsali 
leviter breviore, antica satis breviore, anguste lineari, 
obtusiuscula,erecta; labello fere usque ad basin tripar- 
tito, partitionibus lateralibus anguste linearibus, obtu- 
siusculis, satis divergentibus, intermedia satis longiore, 
oblongo-ligulata, apice rotundata; calcari pendulo, 
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lineari-subclavato, obtusiusculo, ovario paulo breviore ; 
processubus stigmaticis brevissimis, crassis. 

Caulis erectus, strictus vel paulo flexuosus, obtuse 
angulatus, 2-5 dm. longus, 2-4 mm. crassus. Folia 
erecta, membranacea, tenuiter multinervulosa, 8-12 cm. 
longa, 6-10 mm. lata, superiora in vaginas multo minores 
decrescentia. Racemus erectus, strictus, 4-7 cm. longus. 
Bracteae erectae, tenuiter membranaceae, 1-1 1/2 cm. 
longae. Flores virides. Sepala extus subtiliter puberula, 
. tenuiter trinervulosa, 3-3 1/2 mm. longa, dorsale 1 3/s- 
2 mm. latum, lateralia satis concava, leviter obliqua, 
1 1/2 mm. lata. Petala subcarnosa; partitio postica erecta, 
subplana, vix obliqua, tenuissime binervulosa, 21/2 mm. 
longa, 1-11/6 mm. lata; partitio antica vix arcuata, 
subtiliter 1-nervulosa, 1 1/4-1 1/2 mm. longa, 1/3 mm. 
lata. Labellum erecto-patulum, carnosuluin ; partitiones 
laterales 2 mm. longae et 1/3 mm. latae, intermedia 
3 mm. longa et 1 1/4 mm. lata; calcar paulo arcuatum, 
4 mm. longum, inferne 1/2 mm. superne 3/4 mm. 
crassum. — Affinis H. alpestris Cogn. 

*Paraguay: In paludibus prope Caaguazu (Hassler n, 9879). — 
Floret Decembri. 
67. Habenaria Jauelirensis Kraenzl. — Rio de Janeiro: Serra 
de Itatiaia, altit. 1900 m. (E. Ule, n. 3478). 
72. EE. setacea Lindl, var. depauperata Cogn. — Minas Geraës : 
In campis inter Diamantina et Biribiry (Schwacke, n. 8406). 
*Goyas (Weddell, n. 2533); prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22152). 
78. HI. Warmiagil Reichb. f. — *Rio de Janetro: Scrra de Itatiaia, 
altit. 2300 m. (E. Ule, n. 8177). 
Minas Geraés (St-Hilaire, B!, n.'713). 
*Goyas : Serra Dourado (E. Ule, n. 3190). 
74. I. Biedelli Cogn. — * Minas Geraës : Iu locis humidis ad radices 
Serra de Ouro Preto (Schwacke, n. 10152 et 10453), 

Obs. — Le n.10452 a los fleurs blanches et le n. 10453 a les flours 

vertes. 


279 


15. Habenaria achnantha Rcichb.f. — *Minas Geraes : In lacu- 
bus ad Riheiraô ct ad Rio Novo (Schwacko, n. 11114 ct 11900). 
76. HI. armata Reichb.f. — *S. Paulo (St-Hilaire, C2, n. 1527). 
*Rio de Janeiro: In rupibus ad Pedra do Conico prope Nova 
Friburgo (E. Ule, n, 4611). 
71. IH. secunda Lindl. — Rio de Janeiro: Tijuca (E. Ule, n. 4008); 
Serra de Itatiaia ad Sitio de Ramos, alt. 2000 m. (Gounolle). 
Minas Geraés (St-Hilaire, B?, n. 2477, D., n. 241 et 285); Serra de 
Papayaco (St-Hilaire). 
*Paraguay : In campis prope Caaguazu (Hassicr, n. 9680). 
— vor. Estreilensis Reichb. f. — *Paraguay : In paludosis 
prope Altos ct Igatimi (Hassler, n. 3857, 5601 ct 5610). 
78. EX. leucosantha Barb. Rodr. — *Goyas: In paludosis prope 
urbem Goyaz (Glaziou, n. 22155). 
*Matio-Grosso : Secus flum. Paraguay (Weddell, n. 3279). 
81. HI. pratensis Reichb. f. — *Sfatto-Grosso: Serrado prope Cuyaba 
(Pilger, n. 226). 
Slbis. ET. Beralmensis Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond., sér, 2, 
Bot. VI, p. 65 (1901). — *Gutana anglica : Mont. Roraima. 
87. I. repens Nutt. — *Rio de Janeiro: In paludosis prope Copa- 
cabaua (E. Ule, n. 4004). 
S. Catharina : In paludosis prope S. Francisco (E. Ule). 
*Paraguay 3 Fluitans in paludosis inter Cerro Lambaré ct 
Pacumbu (Balansa, n. 728). 


Obs. — Au mois d'avril de cotte année, M. Rusby a signalé (Journ. of 
New-York But. Gard., 1906, p. 112; Orch. Rev., 1906, p. 250; Gard. 
Chron., 1908, II, p. 146), comme uue chose bien curieusc dans la famille 
des Orchidées, qu’il a observé cette espèce dans le delta de l'Orénoque, 
au milieu do masses de végétation flottante. Dès 1876, Balansa l'avait 
également recucillie flottant dans los marais du Paraguay, en compagnie 
de l'A. Balansaei, décrit plus haut (n. 18bis). 


88. 3. Arechavaletae Kracnzl. var. elata Cogn. — *Rio de 
Janeiro: Alto Macahé de Nova Friburgo (Glaziou, n. G). 
*Rio Grande do Sul (Gaudichaud, n. 336). 


90°". EI. Poissoniana Cogn. spec. nov. (Sect. Micros- 
tylinae) : caule breviusculo, gracili, inferne plurifoliato; 
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foliis satis parvis, anguste oblongis, acutis, dorso infernc 
leviter carinatis, basi breviter vaginantibus; racemo 
breviusculo, laxe pauci-plurifloro; bracteis ovato-lanceo- 
latis, longe acuminatis, glabris, ovario satis brevioribus ; 
sepalo dorsali ovato, apice rotundato et minute apiculato, 
lateralibus satis tongioribus, oblongo-ligulatis, abrupte 
acutis, falcatis, deflexis ; petalis indivisis, lineari-ligulatis, 
obtusis, basi non dilatatis, sepalo dorsali paulo breviori- 
bus; labello basi breviter indiviso deinde tripartito, par- 
titionibus obtusiusculis, lateralibus anguste linearibus 
leviter divergentibus, intermedia satis longiore lineari- 
ligulata; calcari pendulo, anguste lineari-clavato, apice 
subrotundato, ovario longiuscule pedicellato satis bre- 
viore; processubus stigmaticis brevibus, obtusis. 

Caulis erectus, rectus vel leviter flexuosus, teretius- 
culus, viridis, 3-3 1/2 dm. altus, 1 1/2 mm. crassus. Folia 
erecta vel erecto-patula, siccitate membranacea, intense 
viridia, 4-6 cm. longa, 1/2-1 em. lata. Racemus rectus 
vel leviter arcuatus, 6-11 cm. longus. Bracteae erectae, 
membranaceae, leviter ventricosae, basi breviter vagi- 
nantes, 12-16 inm. longae. Sepala subtiliter 5-nervulosa ; 
dorsale satis concavum, 5 mm. longum, 3 1/2 mm. latum; 
lateralia 6 1/2-7 mm. longa, 2 mm. lata. Petala erecta, 
falcata, obscure trinervulosa, À 1/2 mm. longa, 1 1/s mim. 
lata. Labellum carnosum, pendulum, basi integrum 
1 mm. longum; partitiones laterales paulo arcuatae, 
3-4 mm. longae, vix 1/2 mm. latae; partitio intermedia 
subrecta, 5 mm. longa, 3/4 mm. lata; calcar paulo 
arcuatum, 15 mm. longum, inferne vix 1/2 mm. et 
prope apicem 1 1/2 mm. crassum. — Affinis H. Hieronymi 
Kraenzl. 


*S. Paulo (St-Hilaire, C?, n. 1232 in herb, Mus, Paris, comm. cl. 
J. Poisson). 
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93. Mabenaria ebtusa Lindi. — Minas Geraës (Claussen, n. 899). 
Goyaz (Weddell, n. 1969); prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22159 
part, 22160 et 22161). 
*S. Paulo : Sapucahy (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 2116). 
“Paraguay : Campos ad Casguazu (Balansa, n. 3989) ; in paludosis 
secus flum. Apa (Hassler, n. 8520). 
94. I. hamata Borb. Rodr. — Goyas (Bureholl, n. 7040). 


99°, MX, Integripetala Cogn. spec. nov. (Sect. Seti- 
caudae) : caule elongato, robustiusculo, aphyllo, vaginis 
pluribus remotis longiusculis inferioribus acutis supe- 
rioribus acuminatis vestito ; racemo longiusculo, laxius- 
cule multifloro; bracteis ovato-lanceolatis, acutissime 
longeque acuminatis, ovario breviter pedicellato satis 
longioribus ; sepalo dorsali subcucullato, late ovato, apice 
rotundato et minutissime apiculato, lateralibus paulo 
longioribus, oblongo-ligulatis, acutis, patenti-deflexis ; 
petalis indivisis, late triangulari-oblongis, acutiusculis 
apiculatisque, basi utrinque abrupte contractis, sepalo 
dorsali paulo brevioribus; labello simplici, pendulo, 
lineari-ligulato, obtusiusculo, paulo supra basin utrinque 
minute acuteque unidentato; calcari pendulo, lineari- 
clavato, obtuso, ovario satis breviore; processubus stig- 
maticis brevissimis, obtusis. 

Caulis erectus, strictus, teretiusculus, 6-8 dm. altus, 
3-4 mm. crassus ; vaginae membranaceae, arcte adpressae, 
8-12 cm. Jongae, basilares multo breviores subimbricatae. 
Racemus strictus, 14-15 cm. longus. Bracteae adpressae, 
membranaceae, basi semiamplexicaules, 1 1/2-2 1/2 cm. 
longae. Flores albi. Sepala carnosula, distincte 5-nervu- 
losa, dorsale 6-6 1/2 mm. longum et 5 mm. latum, 
lateralia subfalcata, 6 1/2-7 mm. longa, 2 1/2 mm. lata. 
Petala erecta, leviter arcuata, oblique trinervulosa, 
5 1/6 mm. longa, 2 s/s-3 mm. lata. Labellum crasse 
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carnosum, margine anguste membranaceum. 6 mm. 
longum, À 1/2 mm. latum; calcar subrectum, 6 1/3-7 mm. 
longum, inferne 2/3 mm. superne 1 1/2 mm. crassum. 
L'absence de feuilles, ou si l’on veut les feuilles 
réduites à des gaines, distingue cette espèce de toutes les 
autres de la section Seticaudae. 
*Paraguay : In campis propre Caaguazu (Hassler, n.9678).— Floret 
Decembri. 
100. HKabenaria hexaptera Lindl. — Goyaz : Prope urbem Goyaz 
(Glaziou, n. 221534). 


III, CHLORAEA Lindl. 


8, C. membranacea Lindl. — Uruguay : Montevideo (Courbon, 
_ n.487). 
4. C. Arechavaletae Kracazl, — “Argentina : Tandil (0. Kuntze). 
Uruguay : Banda oriental (St-Hilaire, C?, n. 2140). 
5bis, €. phoenicea Spogaz. Pi. Nov. Rep. Argent., dec. Ill, p. 6 (1897): 
Kraenzl,, Orch., IL, p. 75, tab. 8, fig. I. 
“Argentina : Tucuman et Salta, alt. 800 m. (Spegazzini, n. 102195), 
5ter, ©. praecincta Spegaz. ct Kraenzl. in Kraenal., Orch., El, p. 118, 
tab. 12, fig. D (1904). 
Argentina : Salto (Spegazzini, n. 102109). 


IV. BIPINNULA Commers. 


1. B. biplamata Reichb. f. — Uruguay : Montevideo (Commerson); 
. Banda oriental (St-Hilaire, C?, no, 2037). 
2. B. Giberti Reichb. f. — Uruguay : Montevideo (d’Orbigny, 
Courbon); Banda oriental (St-Hilaire, C?, n. 2092); Sierra de 
. Solis (0. Kuntze). 
Sbts, BB. montana Arech. in Ann. Mus, Nac. Montevid., Ul, p. 282, 
cum, ic. (1899); Kraenzl., Orch., H, p. 23, tab. 1, fig. C. 
*Uruguay : Cerro Hamado de los Gigantes (Arechavaleta). 


V. POGONIA Juss. 


1. P. bella Reichh. f, ct Warm. — *Goyas (Glaziou, n. 22172). — 
« Odeur repoussante » (Glaziou), 

a. P. plariffera Barb. Rodr. — ‘Minas Geraës (St-Hilaire, B*, 
n. 689); ftabira do Campo 0 (E. Ule, n. 2708). 
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6. Pogenla revoluta Barb, Rodr. — *S. Catharina : S. Franeiscoï 
et prope Laguna (E. Ule, n. 191). 
8. - maernatha Barb. Rodr.; Kraenzl. in Xenia Orch., Ul, p. 161, 
tab. 293, fig. II, 5-9. — Rio de Janeiro : Corcovado (Raben). 
*S. Catharina : Prope Brusque (Bocttger teste Kraenzlin). 
12. P. Rodriguesii Cogn. — Minas Geraës (St-Hilaire, B', n. 1187); 
Scrra do Itatiaia alt. 1000 m. (E. Ule, n. 3469). 
18. P. unguleulata Reichb. f. — Minas Geraës (St-Hilaire, D, n. 143). 
*S. Paulo : Apiahy (Puiggary). 
14 P. lepida Roichh. f. — Minas Geraës : Serra de Ow,, Preto 
(Schwacke, n. 10474). 
17. P. vinesa Barb. Rodr. — S. Paulo: Locis arenosis in capoeira 
maritima ad Caraguatataba (Comm. Geogr. e Geol..S. Paulo, 
n. 1763). . 
18. P, metallina Barb. Rodr. — Minas Geraés (St-Hiluire, C', n. 231, 
C*, n. 1647bis); Serra de Lenhciro (Comm. Geogr, e Geol. 
Minas, n. 882). 
Rio de Janeiro : Corcovado et Corgo Seco (Riedel, n. 7); prope 
Gavea (E. Ule, n. 4009). 
*S. Paulo : Prope Santos (Lindberg, n. 700); Apiahy (Puiggary). 
27. P. temuls Reichb. f, — *Guiana anglica : Mont. Roraima, alt. 
2850 m. (Me Connell! ot Quelch, n. 691). 


27, JP. Hassleriana Cogn. ex. Chodat et Hassl. in 
Bull. Herb. Boiss., 1903, p. 930 (nomen tantum) (Sect. 
Cleistes) : caule brevi, robustiusculo, 2-4-foliato, apice 
densiuscule 4-6-floro; foliis brevissimis, fere ad vaginas 
reductis, latis, apice subrotundatis; hracteis foliaceis, 
late ovato-rotundatis, apice abrupte acutiusculis, ovario 
breviter pedicellato paulo brevioribus; sepalis subaequi- 
longis, lanceolato-ligulatis, acutis subacuminatisque; 
petalis ligulato-subspathulatis, breviter acuminatis, sub- 
falcatis, sepalis paulo brevioribus; labello petalis paulo 
breviore, inferne longiuscule angusteque ligulato, superne 
satis dilatato et profundiuscule trilobato, lobis late ovatis 
apice rotundatis, lateralibus integerrimis, terminali satis 
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producto margine leviter undulato, disco superne tenufter 
tricarinato, carinis leviter papillosis. 

Caulis erectus, strictus vel leviter flexuosus, teretius- 
culus, 8-15 cm. longus, 2-3 mm. crassus; vaginae 
subadpressae, siccitate tenuiter membranaceae, pallidae, 
6-8 mm. longae. Bracteae patulae, satis concavae, virides, 
5-8 mm. longae. Flores albi, segmentis erectis, siccitate 
pellucidis. Ovarium linesri-clavatum, subrectum, cum 
pedicello 1-1 1/2 em. longum. Sepala subtiliter trinervu- 
losa, 8 1/2-9 mm. longa, 2-2 1/2 mm. lata, lateralia paulo 
obliqua. Petala 8 mm. longa, 11/2 mm. lata. Labellum 
tenuiter trinervulosum, 7 mm. longum, inferne 1 mm. 
superne 3 1/2 mm. latum. Columna recta, apice non 
incrassata, 7 mm. longa. — Affinis P. tenuis Reichb. f. 


*Paraguay : In colle Santo Tomas prope Paraguary (Hassler, 
n. 6809). — Florct Decembri. 


23. Pogonia Paranaensis Barb. Rodr.— * Goyas(Glaziou, n, 22170). 
“Minas Geraës : Serra de Carassa (St-Hilairo); Cachambu (J. de 
Moura). 
*S. Paulo (St-Hilaire, C?, n. 1898); Itepotiniaga (Comm. Geogr. ¢ 
Geol. S.-Paulo, n. 475). 
*S. Catharina : In paludosis ad Campo d’Una Laguna {E. Ule). 
* Paraguay : Sierra Maracayu (Hassler, n. 5402) 
29 P. apylla Barb. Rodr. — ‘Minas Geraës : Campos do Itacolumy 
(E. Ule, n. 1991). 


VI. POGONIOPSIS Reichb. f. 


2. P. Schenekll Cogn. — Rio de Janeiro : Serra dos Orgaos (E. Ule, 
n, 2000). 


VIT. EPISTEPHIUM Kuntb. 


2. E. selerophylium Lindl, — S. Paulo (Gaudichaud, n. 178). 
Minas Geraës (St-Hilairc, Bt, n. 348, C!, n. 509 et 610bis, D. n. 42) 
et 421, Weddell); Curvello (Claussen, n. 884); Leto Leagoas 
ct Cacthé (Mag. Gomes, n. 1968 et 1999). 


“Mae 
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Goyas : Campos prope Mossamedes (E. Ule, n. 8120); inter Goyaz 
et Cujaba (Weddell, n. 3017); prope Goyaz (Glaziou, n, 22171). 
Para (Herb. Mus. Paris.). 
*Paraguey : Caaguazü (Balansa, n. 717); secus flum. Tapiraguay, 
Y-Aca et Apa (Hassler, n. 5949, 6754 ct 8261). 
5. E. lucidam Cogn. — *Gutana anglica: Mont. Roraima (Mc Connell 
et Queleh, n. 82). 


VHT. VANILLA Juss. 


1, W. plamifella Andrews. — Rio de Janeiro : Culta (Glazjou, 
n. 20509). 

3. V. Chamissoia Klotzsch. — “Minas Geraes : C. in campoeires 
(Comm Geogr. o Geol. Minas, n. 2128). 

Goyas : Prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22151). 
— var. brevifolia Cogn. — “Bahia (Blanchet). 

7. W. parvifolia Barb. Rodr. — “Paraguay : Guarapi (Balansa, 
n. 4541); Cordillera de Altes (Hassler, n. 1297). 

9. W. acuta Rolfe in Journ. Linn. Soc. Lend., Bot. XXXII, p. 458 
(1896). — *Surinam (Kappler). 

10. V. appeudicalata Rolfe in Kew Bull., 1895, p. 178, loc. cit., 
p. 489. — *Guiana anglica : Corentyne River (E. F. im 
Thurn). 

11. V. Hlestmannl Rolfo, loc. cit., p. 462 (1896). — *Surinam 
(Hostmann, n. 806), 

12. VW. evata Rolfe, loc. cit., p. 451 (1896). — *Guiana gallica (Martin). 

18. W. Gmbriata Rolfe in Kew Bull., 1899, p. 189. — *Guigsa 
anglica (Jenman, n. 6771). 

14. VW. Wrightli Reichb. f. in Flore, 1885, p. 273; Rolfe, loc. cit., 
p. 454. — *Surinam (Hostmann, n. 88); *Guiana anglica. 

15. W. marowynensis Pulle, Enum. Vase. PI. Surinam, p, 118, 
tab. 4 (1906). — *Surinam (Verstecg, n. 623). 


IX. PELEXIA Lindl. 


1. P. setacea Lindl. — Rio de Janeiro: Restinga de Copacabana 
| (B. Ule, n. 4179). 
*Metto Grosso : Kulischu (Pilger, n. 716). 
*Peraguay : Cordillera do Altos (Hassler, n. 8100). 
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2. Pelexia trileba Lindi.— Rio de Janeiro (St-Hilsire, A‘, n. 252, B, 
n. 55, C?, n. 42, Weddell, n. 513); Corcovado (J. de Moura, 
n. 55); in sylvis ad Tijuca (E. Ule, n. 4013 part.). 

*Paraguay : Prope Paraguari (Balansa, n. 4545); Cordillera do 
Altos (Hassler, n. 4054). 
3. 3. roseo-aiba Reichb. f. — Rio de Janeiro (Gaudichaud, n. 372). 
Adde synon. : P. Travassosii Rolfe in Gard. Chron., sér. 8, XI, 
p. 330 (1892); Kew Bull., Add. Sér. IV, p. 812. 

4. P. Glaziovil Cogn. var. Paraguayensis Cogn. var. nov. — 
Folia minora (12-14 em. longa, 3-4 em. lata), clliptico-oblonga, 
inferne subabrupte et anguste constricta. Scapus 4 dm, altus. 
— « Herba 4-5 dm.; petala albo-virescentia. » 

*Paraguay : In sylvis propo Caaguszü (Hassler, n. 9290). 


X. STENORRHYNCHUS L. C. Rich. 


1bis. S. giganteus Cogn. — S. Paulo (St-Hilaire). 
2. S$. balanophorostachys Cogn. — Minas Geraés (St-Hilairo, B?, 
n. 2410, D, n. 498, Claussen, n. 390). 
*S, Paulo : Campos do Boeaina (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 


n. 2326). 
Matto Grosso: Ad fontes flum. Paraguay (Weddell, n. 3062). 
*Paraguay : Caaguazu et Dona-Juana (Balansa, n. 641 et 722); in 
campis humidis secus flum. Apa (Hassler, n. 82824). 


2bis, +8. latipetalus spec. nov. caule robusto, glabro, 
plurifoliato; foliis majusculis, erectis, lanceolato-ligulatis, 
obtusiusculis, inferne longiuscule vaginantibus, superio- 
ribus sensim in vaginas arcte adpressas abeuntibus; 
spica breviuscula, dense multiflora; bracteis anguste 
lanceolatis, longe acuminatis, glabratis, floribus saepius 
paulo longioribus; ovario anguste obovoideo, valde obli- 
quo, brevissime sparseque puberulo ; sepalis ovatis, apice 
rotundatis, trinerviis, extus subtiliter puberulis, latera- 
libus paulo longioribus satis oblique insertis; sacco paulo 
prominente, late rotundato, leviter puberulo; petalis late 
ovatis, obtusis, tenuiter 7-nervulosis, satis obliquis, 
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sepalo dorsali sublongioribus; labello basi erecto superne 
arcuato-reflexo, extus longitudilaliter villoso, intus 
inferne bicalloso callis lineari-oblongis dense villosis, 
sepalis lateralibus satis breviore, ambitu ovato-rhombeo, 
apice obtuso, margine valde undulato-crispo, basi late 
unguiculato, distincte trilobato, lobo terminali parvo 
ovato, lobis lateralibus late rotundatis erectis columnum 
amplectentibus; columna brevi, glabra, rostello apice 
longe subulato. | 

Caulis erectus, strictus, teretiusculus, 6-7 dm. altus, 
9-6 mm. crassus. Folia intense viridia et anguste albo 
marginata, 20-25 cm. longa, 3-4 1/2 cm. lata. Spica stricta, 
9 cm. longa. Bracteae erecto-patulae, membranaceae, 
tenuiter trinerviae, glabrae, 10-18 mm. longae, 3-5 mm. 
latae. Flores sessiles, patuli. Ovarium 6 mm. longum. 
Sepala membranacea, À mm. lata, dorsale cucullatum 
7 mm. longum, lateralia 8 mm. longa. Petala sepalo 
dorsali arcte conniventia, 7 1/2-8 mm. longa, 4 1/4 mm. 
Jata. Labellum 7 mm. longum, infra medium 4 1/2 mm. 
latum. Columna 2 1/2-3 mm. longa. — Affinis S. balano- 
phorostachys Cogn. 


*Minas Geraés (St-Hilaire, C!, n. 245). 
8. Stenorrhyachus Paraguayeasts Cogn. — Paraguay : Ipé-Hu 
(Hassler, n. 5357). 
4. S. eestrifer Cogn. — ‘Rio de Janëiro : Alto Macahé de Nova- 
Friburgo (Glaziou, 0, J). 
£5. S. Benarienels Cogn. — Minas Geraés (St-Hilaire, B*, n. 928, 
C!, n. 49); in humidis ad Serra da Itatiain prope Chapado 
(Mag. Gomes, n. 2521). 
*Paraguay : Guarapi (Balansa, n. 721) ; Igatimi ct secus flum. Apa 
(Hassier, n. 4874 et 8011). 
Argentina ; Azucar (Hicronymus). 
— var. rohusta Cogn. — Paraguay : Corro-Hu, Cordillera de 
Altos et Tobaty (Hassler, n. 1373, 3048 ct 6122). 
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6. Stenorrhynchus Saltensis Cogn. — ‘Paraguay : Apepu 
(Hassler, n. 4957). 
‘bis, 5. Hasslerli Cogn: — Minas Geraës (St-Hilaire, B!, n. 925). 
*Goyas (St-Hilaire, C!, n. 888, Glaziou). 
*S. Paulo (St-Hilaire, C?, n. 1491 ter). 
7. 8. Arvrabidae Reichb. f. — Minas Geraës (St-Hilaire, C!, n. 829); 
Serra do Cipo et do Ouro Preto (Schwacke, n. 8404 et 10410}; 
Serra de Itatiaia alt. 2200 m. (B. Ule, n. 8471). 
Goyas (Glaziou, n. 22162, part. et 22179 b). 
*S, Paulo (St-Hilairo, C?, n. 1457, 1525 bis et 1786). 
8. §. ceracifoiius Barb. Rodr. — °S. Paulo (Comm. Geogr, e Geol. 
© §. Paulo, n. 2801). 
9. #8. epiphytus Barb. Rodr. — Brasilia austro-orientalis (Glaziou, 
n. 18538). 
10bis, §. Taquarembeensis Barb. Rodr. in Contrib. Jard. Bot. Rio, 
Ill, p. 68, tab. 11 (1902). — “Uruguay : Taquarembo 
(Arcchavaleta). 
11. §. macropedus Barb. Rodr. — *S. Catharina : S. Francisco ct 
Velha prope Blumenau (E. Ule, n. 248 ct 4016). 
12. 8. Esmeraldao Cogn. — *S Paulo (St-Hilaire, C?, n. 1559, Comm. 
Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 1766). 
*S. Catharina : Campo d’Una Laguna (E. Ule, n. 1829). 
*Paraguay : Cordillera do Altos (Hassler, n. 4060). 


13°, +8. steuanthus Cogn. spec. nov. caule longius- 
culo, satis gracili, aphyllo, sparse vaginato, inferne 
glabro, superne brevissime sparseque pilosulo; foliis 
majusculis, paucis, omnibus radicalibus, rosulatis, erecto- 
patulis, longe petiolatis, lanceolatis, acutis, basi longe 
cuneatis ; racemo longisculo, laxe submultifloro; bracteis 
anguste lineari-lanceolatis, longe acuminatis, glabratis, 
floribus multo brevioribus; ovario breviter pedicellato, 
oblongo-claviformi, brevissime subsparseque pilosulo; 
sepalis subaequilongis, anguste lineari-ligulatis, extus 
inferne subtiliter puberulis superne glabris, dorsali acuto 
subtiliter 5-nervuloso, lateralibus breviter acumninatis 
trinervulosis; sacco parvo, subgloboso, basi leviter con- 
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stricto, vix pilosulo; petalis lineari-subspathulatis, acutis, 
inferne longe attenuatis, sepalo dorsali aequilongis ; 
labello erecto apice demum recurvo, sepalis lateralibus 
subaequilongo, glabro, ambitu lineari-spathulato, inferre 
longissime attenuato, prope apicem valde constricto, apice 
abeupte acuto; columna longissima, subfiliformi, rostello 
acuto. 

Caulis erectus, strictus, teres, 5-6 dm. altus, 2-3 1/2 mm. 
crassus. Folia tenuiter membranacea, limbo 12-13 cm. 
longo et 3 cm. lato, petiolo satis gracili, 7-8 cm. lengo; 
vaginae caulinae 6-8, arcte adpressae, acuminatae, 
3-4 cm. longae. Racemus erectus, 12-15 cm. longus. 
Bracteae erectae, tenuiter membranaceae, 12-20 mm. 
longae. Flores erecto-patuli. Sepala 3 mm. lata, dorsale 
13-15 mm. longum, lateralia basi antice longe decurren- 
tis, 18-20 mm. longa; saccus À mm. longus et 3 mm. 
crassus. Petala sepalo dorsali arcte conniventia, subtiliter 
trinervulosa, 13-15 mm. longa, 2 mm. lata. Labellum 
valde concavum, subtiliter 11-nervulosum, 18-19 mm. 
longum, superne 5 mm. latum. Columna recta, 15-16 
mm, longa. — Affinis S. pteriganthi Cogn. 

*Minas Giraës (St-Hilaire, B!, n. 1461 et 1554bis). 


16°", *Stenorrhynchus stenophyllus Cogn. spec. nov. 
caule longiusculo, robustiusculo, aphyllo, glabro, sub- 
sparse vaginato; foliis elongatis, paucis, omnibus radi- 
calibus, rosulatis, anguste lineari-ligulatis, acutis, basi 
in petiolum longiusculum attenuatis; spica breviuscula, 
densa, multiflora; bracteis triangulari-linearibus, longe 
acuminatis, glabris, floribus circiter aequilongis; ovario 
sessili, anguste obovoideo, densiuscule pubescente, valde 
obliquo; sepalis late oblongis, trinervulosis, glabratis, 
dorsali obtuso, cucullato, lateralibus paulo brevioribus, 
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subrectis, basi valde oblique insertis, sacco paulo promi- 
nente, late rotundato; petalis ovato-oblongis, apice sub- 
rotundatis, leviter obliquis, sepalo dorsali sublongioribus; 
labello inferne erecto superne satis recurvo, sepalis 
lateralibus paulo longiore, indiviso, glabrato, ovato- 
triangulari, superne longiuscule attenuato, apice acutius- 
culo, margine crispulo, basi intus bicalloso callis villosis; 
columna brevi, crassiuscula, rostello acuminato. 

Caulis erectus vel ascendens, leviter flexuosus vel 
arcuatus, teres, 30-40 cm. longus, 3-4 mm. crassus. 
Folia tenuiter membranacea, intense viridia, 25-35 cm. 
longa, 1 1/:-2 cm. lata; vaginae caulinae 5-6, adpressae, 
acutiusculae, 4-6 em. longae. Spica erecta, 6-7 cm. longa. 
Bracteae erecto-patulae, 9-14 mm. longae, 1 1/a-2 1/2 mm. 
latae. Flores patuli. Ovarium 4-5 mm. longum. Sepala 
3 mm. lata, dorsale 7 mm. longum, lateralia leviter 
patula, 6 mm. longa. Petala subpellucida, sepalo dorsali 
arcte conniventia, subtiliter trinervulosa, 8 mm. longa, 
3 1/2 mm. lata. Labellum valde concavum, tenuiter 
multinervulosum, 7 mm. longum, 4 mm. latum. Columna 
3 1/2 mm. longa. — Affinis S. longifolii Cogn. 


*Rio Grande do Sul (St-Hilaire, C?, n. 1834 bis). 


17. Stenorrhynchus longifolius Cogn. — Ceara : Guaramirango 
(Huber). 
20. §. macranthus Cogn. — Minas Geraës : Olho d'Agon (St-Hilaire); 
Curvello (Claussen, n, 891). 
Goyas : Sertao d’Amaroleité (Weddell, n. 2835); prope urbem 
Goyaz (Glaziou, n. 22162 a part.). | 
*Paraguay : In regione cursus supcrioris flum. Apa (Hassler, 
n. 8265). 


20°", S. vaginatus Cogn. spec. nov. caule brevi, 
robusto, aphyllo, inferne glabro, superne breviter dense- 
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que villoso, vaginis pluribus magnis subfoliaceis satis 
ventricosis glabratis acutisque vestito; racemo brevi, 
densiuscule plurifloro; bracteis anguste lineari-lanceo- 
latis, longe acuminatis, extus brevissime subsparseque 
glanduloso-pilosis, floribus satis brevioribus; ovario 
breviter pedicellato, obovato-oblongo, breviuscule dense- 
que glanduloso-piloso; sepalis acutis, extus densiuscule 
breviterque glanduloso-pilosis, dorsali ovato-lanceolato, 
valde concavo, lateralibus paulo brevioribus, anguste 
triangularibus, subfalcatis, basi valde oblique insertis, 
sacco satis producto, obtuso, ovario paulo breviore; petalis 
ligulatis, apice rotundatis, inferne longe angusteque 
unguiculalis, margine exteriore tenuissime fimbriato- 
ciliatis, sepalo dorsali paulo brevioribus; labello erecto 
apice satis recurvo, sepalis lateralibus satis breviore, 
extus subtiliter puberulo, intus inferne tenuiter pilosulo, 
ambitu anguste obovato-oblongo, basi profunde sagittato 
lobis linearibus obtusis, superne abrupte satis constricto, 
apice late rotundato; columna elongata, crassiuscula, 
glabra, rostello crasso breviter rostrato. 

Caulis erectus, rectus vel plus minusve flexuosus, 
teres, 20-25 cm. altus, 4-5 mm. crassus; vaginae sub- 
membranaceae, virides, 4-6 cm. longae. Racemus 5 cm. 
longus, 12-15-florus. Bracteae erecto-patulae, 2-2 1/ cm. 
longae, 2-3 mm. latae. Flores patuli, ut videtur virides ; 
pedicelli 4-5 mm. longi. Sepala tenuiter 5-nervulosa, 
dorsale 18 mm. longum et 5 1/s-6 mm. latum, lateralia 
15-16 mm. longa et 4 mm. lata. Petala pellucida, paulo 
obliqua, tenuiter trinervulosa, 17 mm. longa, 3 mm. 
lata. Labellum tenuiter membranaceum, subtiliter nervu- 
losum, 17-18 mm. longum, 7 mm. latum. Columna 
érecta, 11-12 mm. longa. — Affinis S, macranthi Cogn. 
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*Peraguay : Caaguasu (Hassler, n. 9590c). — Floret Septembri. 
Var. pauelfiorus Cogn. — Racemus brevissimus, 3-4-florus, 
floribus paulo majoribus. 
*Paraguay cum typo (Hassler, n. 95905). 


21. Stenorrhyachus orchioides L. C. Rich. — Goyas (St-Hilaire, 
C!, n, 790, Glaziou, n. 22163); Sortao de Amaroleité 
(Weddell, n. 2788); S. Pedro de Alcantara (Raben). 
Minas Geraës (St-Hilaire, B!, n. 1916, Claussen, n. 886); Ribeirad 
(Schwacke, n. 11115); Barroso (Comm. Geogr. e Geol. 
Mines, n. 73); ad Ouro Preto et Serra do Capanema (Mag. 
Gomes, n. 1271), 
Rio de Janeiro (St-Hilaire, At, n. 493, B?, n. 13); Serra d’Estrella 
(Weddell, n. 860); Nova-Friburgo (Raben); Pico da Tijuco 
(E. Ule, n. 4069). | 
S. Catharina : Insula S, Catharina (Gaudichaad, n. 185); S. Fran- 
eisco (E. Ule). 
*Argentina : Prov. Corrientes (Bonpland). 
*Peruvia : Prov. Loreto prope Tarapoto (E. Ule, n. 57p). 
— var. australis Cogn. — Minas Gcraës (St-Hileire, Bt, 
n. 1656); Serra de Caraca (E. Ule, n. 4015). 
*Goyas (Glaziou, n. 22167). | 
*Matto Grosso: Cuyabs (Le M. Moore, n. 66). 
*S. Paulo (Comm. Geogr. ¢ Geol. S. Paulo, n. 2563, 2658 et 26585); 
inter Taubaté et S. Luiz do Pacahytinga (Comm. Geogr. e 
Geol. S, Paulo, n. 1843). | 
*Rio Grande do Sul: Porto Alegre (Czermak et Reineck, n. 875). 
-*Paraguay : Secus flum. Capihary ct Apa (Hassler, n. 4412 et 
8522). 
Argentina : Cordoba (F. Kurtz, n. 6567); Jujuy (0. Kuntze). 
Qibis, B. Sancti-Antenii Kraenzi, in Engl. Bot. Jahrb., XXXVI, 
Beibl. n. 80, p. 8 (1905). — *Argentina : Prov. Salta, ad 
Cuesta de San Antonio (ox Kraenzl., loc. cit.). 
29. #. rupestris Cogo. — Paraguay : Tobaty (Hassler, n, 6427). 
%bis. 8. Canterae Barb. Rodr. Contrib. Jard. Bot, Rio, IL, p. 4%, 
tab. 6, fig. C, 1-7 (1901). — *Uruguay : Prov. Rivera ad 
Tranquera (Cantera). 
Mbis. *S. podiceilatus Cogn. — ‘Minas Geraës (St-Hilaire, C*, 
n. 987). 
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25. Stenorrhynchus hysteranthus Barb. Rodr. — Paraguay : 
Igatimi (Hassler, n. 5472). 
26bis. *S. ventricesus Cogn. — Goyas (Glaziou, n. 22162, part.). 


25%, 8. albleans Cogn. spec. nov. caule brevi, robus- 
tiusculo, aphyllo, glabro, vaginis pluribus majusculis 
arcte adpressis inferioribus acutis superioribus acuminatis 
glabrisque vestito; racemo brevi, densiuscule plurifloro; 
bracteis late lanceolatis, longiuscule acuminatis, glaber- 
rimis, floribus paulo brevioribus ; ovario leviter pube- 
rulo, brevissime pedicellato; sepalis acutis, tenuiter 
trinervulosis, subaequilongis, extus pilosulis, dorsali 
ovato-lanceolato, fornicato, lateralibus lineari-ligulatis, 


leviter obliquis, sacco paulo producto, apice rotundato, - 


ovario multo breviore; petalis lineari-subspathulatis, 
obtusis, sepalo dorsali subaequilongis; labello inferne 
erecto superne leviter recurvo, sepalis lateralibus satis 
breviore, utrinque subtiliter puberulo, ad medium cum 
columna connato, ambitu oblongo-spathulato, inferne 
longe ligulato, superne valde abrupte constricto, apice 
triangulari-acuto; columna longiuscula, crassiuscula, 
glabra, rostello apice longe subulato. 

Caulis erectus, paulo flexuosus, teres, laevis, 2-3 dm. 
altus, 2 1/2-3 mm. crassus; vaginae subimbricatae, mem. 
branaceae, 2-4 1/2 cm. longae. Racemus 5 cm. longus. 
Bracteae erecto-patulae, satis concavae, tenuiter mem- 
branaceae, 1 1/s-2 cm. longae, 3-5 mm. -latae. Flores 
patuli, albicantes; pedicelli 2-3 mm. longi. Sepala 
membranacea; dorsale erectum, 11-11 1/2 mm. longum, 
A mm. latum; lateralia patenti-reflexa, 12 mm. longa, 
2 mm. lata. Petala pellucida, tenuissime 2-3-nervulosa, 
sepalo dorsali arcte conniventia, 11-11 1/2 mm. longa, 
2 mm. lata. Labellum membranaceum, inferne margine 
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pellucidum, subtiliter plurinervulosum, 11 mm. longum, 
inferne 2 mm. prope apicem 4 mm. latum. Columna 
recta, 7 mm. longa. — Affinis S. hystheranthi Barb. 
Rodr. 


*Paraguuy : Casguazu, in campis (Hassicr, n. 9589). — Floret 
Septembri. 


XI. SPIRANTHES L. C. Rich. 


1. S. alpestria Barb. Rod. — Minas Geraes (St-Hilaire, B', n. 2011, 
B?, n, 2142); Serra de Ouro Preto (Schwacke, n. 10528). 
*Rio de Janeiro : Tijuca (E. Ule, n. 4068). 
— var. densiflora Cogn. var. nov. — Caulis robustior. Spica 
densiflora. Bracteac late lanceolatae, 8-5 mm. latac. 
*Peruvia : Prov. Loreto ad Tarapoto ct Cerro de Escaler (E. Ule, 
n. 6313 et 6313a). — Floret Octobri-Novembri. 
2. S. bicolor Lindl, — *Ceara : Riacho dos Capims (Huber). 
Minas Geraës : Cassaraé (J. de Moura, n. 317). 
*S. Catharina : S. Francisco (E. Ute) (forma latifolia). 
*Paraguay : Villa Rica et S. Tomas (Hessler, n. 533 ct 1018). 

3. S. seliilabris Griseb, — *Paraguay : Cordillera de Altos (Hassler, 
n. 3221). 

4, S. elata L. C. Rich. — *Minas Geraés (St-Hilaire, B', n. 1461, 1468 
et 1554bis). 

— var, ovata Cogn, — S. Catharina : Laranjeira prope Orléans 
(E. Ule, n. 1827). 
*Paraguay : Guerapi (Balansa, n. 4538). 
— var. parvifolia Cogn. — *S. Paulo: Apiahy (Puiggary). 
“Uruguay : Montevides (Courbon). 

6. S. variegata Barb. Rodr. — S. Catharina : Orléans (E. Ule). 

7. S. truncata Lindl. — Minas Geraës : Serra de Ouro Preto, in 
rupibus (Schwacke n. 9473). 

10. 8. limeata Lindl. — Minas Geraës : Caldas in locis humidis 
(Lindberg n. 539); Ribeiraô prope Rio Novo (Schwacke, 
ne 11116). ; 

Rio de Janeiro (Glaziou, n. 16873 et 185114); Corcovado et Morro 
da Nova Cintra (E. Ule); Serra dos Orgaës prope Therezopolis 
(J. de Moura, n. 31 et 805). 
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S. Catharina : Blumenau et ins, S. Catharina (E. Ule). 
11. Spiranthes micrantha Barb. Rodr. — *S. Paulo : Apiahy 
(Puiggary). 
Rio de Janeiro : Alto Macahé (Glaziou). 
*S. Catharina : Orléans secus flum. Leranjeira (E. Ule, n. 1327). 
*Peruvta : Yurimaguas et Pongo (E. Ule). 
14 8. aprica Lindl. — Rio Grande do Sul (St-Hilaire, C*, n. 2798); 
Bollaxa (H. von Thering, n. 371); Porto Alegre (Czermak 
et Reineek, n. 158). 
28. 8. bracteosa Lindl. — Rio Grande do Sul : Porto Alegre 
(Czermak et Reineck, n. 877). 
“Argentina : Prov. Cordoba ad S. Javier, et inter Soto et 
S. Francisco (Hicronymus). 
27. B. Ulael Cogn. — “Rio de Janeiro: Alto Maeahé de Nova-Friburgo 
(Glaziou). 
*Rio Grande do Sul (St-Hilairo, C?, n. 2760). 
21rts, 8. Arechavaletse Kraenzl. in Engl. Bot. Jahrb., XXXVI, 
Beibl. u. 80, p. 9 (1905). — “Uruguay : Jacuarembo (Areche- 
valeta). 
29. 8. camporum Lind]. — Ursguay : Banda Oriental (St-Hilaire, C?, 
n. 2406). 
Paraguay : Tobaty in eampis (Hsssler, n. 6882), 
99bis, §. delicatula Kraenzl. in Engl. Bot. Jahrb., XXXVI, Beibl. 
n. 80, p. 9 (1905). — “Paraguay : Tacurupucu (Arechave- 
let, n. 47327). 
82. #. homalegastra Roichb. f. ct Warm. — *Peraguay : Coaguazu 
(Hassler, n. 9590 ct 9590 d). 
— multifiora Cogn, var. nov — Spica densa, circiter 15-flora. 
*Paraguay : Casguazu, in campis (Hassler, n. 9590 €). — Floret 
Septembri. 
84. 8. sagittata Reichb. f. et Warm. — Minas Geraës : S. Joio d'El 
Rey (Schwacke, n. 10177, Comm. Geogr. e Geol. Minas, 
n. 1881). 
*Goyas : Scrtao d’Amaroleité (Weddell, n. 2857); prope urbem 
Goyaz (Glaziou, n. 22158 6). 
*Guiana gallica (Leprieur). 
— var. depauperata Cogn. — Goyes : Serra dos Pyreneos 
(E. Ule, n. 3191). 
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34°". S. Wasslerli Cogn. spec. nov. (sect. Sarcoglottis) : 
caule breviusculo, satis gracili, inferne glabro, apice 
brevissime denseque glanduloso-piloso, vaginis satis 
distantibus membranaceis glabris acutisque vestito ; foliis 
hysteranthis, paucis, radicalibus, lineari-ligulatis, acutis; 
spica brevissima, densiuscule 5-8-flora; floribus erecto- 
patulis; bracteis lanceolatis, longe acuminatis, glabris, 
ovario longioribus; ovario brevissime et densiuscule 
glanduloso-villoso; sepalis inferne extus vix glanduloso- 
pilosulis, obtusiusculis, subtiliter trinervulosis, dorsali 
oblongo, superne attenuato, lateralibus satis longioribus, 
linearibus; petalis anguste lineari-subspathulatis, obtu- 
siusculis, uninerviis, inferne angustissime longeque 
cuneatis, sepalo dorsali paulo brevioribus; labello inferne 
erecto superne leviter recurvo apice ascendente, sepalis 
lateralibus paulo breviore, extus glabro, intus subtiliter 
furfuraceo, ambitu late oblongo, basi profonde sagittato 
lobis lineari-subulatis, inferne late cuneato, ad medium 
abrupte valde constricto sicque trilobato, lobis margine 
integerrimis, basilaribus erectis triangularibus acutisque, 
terminali angustissime longeque unguiculato, rhom- 
boideo, obtuso, unguiculo, intus dense villoso; columna 
breviuscula, antice subtiliter puberula, rostello obtuse — 
rostrato. 

Caulis erectus, strictus, teres, 25-40 cm. altus, 
2-3 mm. crassus; vaginae adpressae, 3-4 cm. longae. 
Folia (valde imperfecte evoluta?) erecta, tenuiter mem- 
branacea, 8-10 cm. longa, 6 mm. lata. Spica 1 1/2-3 cm. 
longa. Bracteae erectae, 12-16 mm. longae, 4-6 min. 
latae. Flores albi. Sepala carnosula, dorsale valde conca- 
vum, apice recurvum, 8 1/2-9 mm. longum, 3 1/2 mm. 
latum; lateralia subconniventia, 8 mm. longa, superne 
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11/2 mm. lata. Labellum inferne carnosulum, 12 mm. 
longum, ad medium 5 mm. latum, lobo terminali mem- 
branaceo, 3 mm. lato. Columna 31/2 mm. longa. — 
Affiinis S. sagittatae Reichb. f. et Warm. 


“Paraguay : S. Joaquin prope Caaguazu, in paludosis (Hassler, 
n. 8668). — Florct Decembri. 
88. Spiranthes simplex var. ncuroptera Cogn. — Minas Geraës 
(St-Hilaire, B', n. 2986). 
39. 8. uliginosa Barb. Rode. — Minas Geraës : Cachoeiro do Campo 
(Schwacke, n. 10044). « Flores odorati». 
*Goyas (Glaziou, n. 22162 part. et 22168). 
Brasilia austro-orientali, loco hand Indicato (Glaziou, n. 20608). 
* Paraguay : Igatimi (Hassler, n. 4888), 
44. §. fanciculata Cogn. — *S. Paulo (Gaudichaud, n. 177). 
45. #. acaulis Cogn. — “Paraguay : Cerro Pclado prope Villa-Rica 
(Hassler. n, 8855). 
— ver. grandifiora Reichb. f. — Minas Geraës : Casa de 
Pedra prope S. Joao d’El Roy (Comm. Geogr. e. Geol. Minas, 
n. 2044). 
* Matto Grosso : Serra da Chapada (Le M. Moore, n 190 et 191). 
*Paraguey : Carapégua (Hassler, n. 4525). 
46. &. rufescens Fischar. — Paraguay : Yaguarou (Balansa, n. 720). 
48. §. nitida Cogn. — Minas Geraës (St-Hilaire, D, n. 489). 
Rio de Janeiro; Serra d’Estrella (Weddell, n. 887); Serra do 
Macahé propo Nove-Friburgo (E. Ule, n. 4963). 


XII. PHYSURUS L. C. Rich. 


4. P. Aratashensis Barb. Rodr. — *S. Paulo (St-Hilaire, C?, 
n. 1628). 
6. P. arletinus Reichb. f. ot Warm. — *Para : Belem secus flum. 
Jurua-Miry (E. Ule, n. A). 
S. Catharina : Blamenau (E. Ule, n. 4014). 
1. P. hamillis Cogn. — Rio de Janeiro : Tijuca (E. Ule, n. 4010), 
10. P. pietus Lindl — *Allo Amazonas: Marary Jurua (E. Ule, 
n. 54b). 
* Minas Geraës : Serra de Ouro Preto (Schwacke, n, 11212), 
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Rio de Janeiro (St-Hilaire, C!, n. 97, Glasiou, n 244 et 19901); 
Serra dos Orgaés ad Theresopolis (J. de Moura, n. 108); 
Serra da Bica (E. Ule, n. 4070). 

*S. Paulo: Apishy (Puiggary); Conceicao da Itanhaën (Comm. 
Geogr. c Geol. S. Paulo, n. 1670). 

S. Catharina : Blumenau, Tubarâo, Capivare in Serra Geral 

(E. Ule, n. 985, 1889 et 4070). 
*Paraguay : Tacuaral et Tobaty (Hassler, n. 1760 et 6447). 

— var. reticularis Reichb. f. — S. Calherina : Insul.S. Catha- 
rina (E. Ule). 

12. Physurus bicolor Barb. Rodr. — Minas Geraës : Passa-Doz 
prope Ouro Preto (Mag. Gomes, n. 2858). 
*Paraguay : Ipé-Hu (Hassler, n. 5874). 

167, “P. longicornu Cogn. spec. nov. caule longius- 
culo, erecto vel ascendente; foliis satis numerosis, 
breviuscule petiolatis, oblongis, acutis, basi breviuscule 
attenuatis; pedunculo communi longiusculo, leviter 
pubescente, inferne plurivaginato, superne densiuscule 
multifloro; bracteis lineari-lanceolatis, longe acuminatis, 
glabris, ovario aequilongis; sepalis glabris, acutis, dorsali 
late lanceolato, lateralibus satis longioribus, triangulari- 
linearibus, basi longissime decurrentibus; petalis lineari- 
subspathulalis, acutis, sepalo dorsali aequilongis ; labello 
libero, ambitu obovato-oblongo, acuto, sub apice satis 
constricto; calcari filiformi, superne leviter incrassato, 
acuto, ovario satis longiore. 

Planta 2 1/2-3:1/2 dm. alta. Caulis rectus vel leviter 
arcuatus, teres, glaber, 3-5 mm. crassus. Folia patula, 
membranacea, utrinque glabra, 8-10 cm. longa, 2 1/s- 
3 i/2 cm. lata, basi in petiolum inferne vaginatum 
2-3 1/2 cm. longum attenuata; vaginae tenuiter membra- 
naceae, albidae, satis ventricosae, oblique truncatae, 
post foliorum lapsum persistentes. Pedunculus communis 
erectus, 12-15 cm. longus. Flores erecto-patuli; pedicelli 


299 


graciles, erecti, 5-7 mm. longi. Bracteae erecto-patulae, 
14-17 mm. longae. Ovarium lineari-fusiforme, 10-12 mm. 
longum. Sepala tenuiter uninervulosa; dorsale valde 
concavum, 7 mm. longum, 3 mm. latum, lateralia 
superne leviter recurva, 9 mm. longa, 2 mm. lata. 
Petala pellucida, distincte uninervulosa, inferne valde 
attenuata, 8 mm. longa, 1 1/2-2 mm. lata. Labellum 
erectum apice recurvum, subpellucidum, glabrum, sub- 
tiliter 9-nervulosum, 10 mm. longum, 31/2 mm. latum; 
calcar descendens, glabrum, 25-26 mm. longum, inferne 
2/3 mm. superne 3/4-1 mm. crassum. Columna 4 mm. 
longa. — Affinis P. foliosi Lindl. 


*Brasilia au,tro-orientalis, loeo aecurato haud indicate (Riedcl, 


n. 77). 


XHII. WULLSCHLAEGELIA Reichb.f. 


1. NW. aphyila Reichb. f. — Rio de Janeiro : Inter Lagoa et Corcovado 
(Glaziou, n. M). | 

*S. Paulo : Raiz da Serra (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 4046). 

2. WW. calcarata Benth. — Allo Amazonas : Jurud Miry (E. Ule, 
n. 5741). — Floret Julio. 


XIV. ALTENSTEINIA Kunth. 


1. A. Hileronymi Cogn. — Argentina : Prov. Corrientes ad Delga- 
docué (Niederlein, n. 1292). 


XVI. CRANICHIS Swartz. 


2. C. eandida Cogn. — Minas Gcraës : Serra do Itatiaia altit. 1900 m. 
(E. Ule, n. 8470). 
*S. Paulo (Gaudichaud, n. 192, St-Hilaire, C?, n. 1629); Campos 
do Bocaina (Comm, Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 2350). 


XVH. STENOPTERA Presi. 


5. §. anauassocemos Reichb. f, — “Minas Geraés : Ouro Preto ad 
rivulos (Schwacke, n. 11984). 
Rio de Janeiro : Pica do Papagaio et Tijuca (E. Ule, n. 4011); 
Theresopolis (J, de Moura, n. 57) 
*Paraguay : Cordillérc de Mbatobi prope Paraguari (Balansa, 
n. 2994). 
6. #. actinosophila Cogn. — Mines Geraës : Ouro Preto ad rivulos 
(Schwacke, n. 9521); ad Passados prope Ouro Preto (Mag. 
Gomes, n. 1850). 
7, S. Lorensii Cogn. — °S. Paulo : Alto da Serra (Comm. Geogr. e 
Geol. S. Paulo, n. 4042); Itatinga ad Serra de Botucata 
(Alex. Hummel, n, 8). 
S. Catharina ; Blumenau (E, Ule). 


XVIII. PRESCOTTIA Lindi. 


1. P. stachyodes Liodl.— S Catharina : Tubarao (E. Ule); insul, 
S. Catharina ad S, Antonio (E, Ule, n. 592). . 
Rio de Janeiro (St-Hilaire, A!, n. 830); Tijuca (E. Ule, n. 4772). 
Minas Geraës : Serra do Cassaraé (J. de Moura, n. 313). 
* Alto Amazonas : Jurui Miry(£. Ule, n. 46b). 
2 ©. montana Barb. Rodr. — Minas Geraës : Serra do Itatiaia prope 
Chapada (Schwacke, n. 11495). 
*S. Paulo (St-Hilaire, C2, n. 1791, Comm. Geogr. ce Geol. S, Paulo, 
n, 2427). 
8. P. leptestachya Lind!. — “Minas Geraës : Morro de S. Sebastiâo 
prope Ouro Preto (Magalhäes Gomes, n. 2897). 
5, P. Giazioviana Cogn. — “Minas Ceraës : Serra do Itatiaia, altit. 
2200 m. (E. Ule, n. 8168). 
6 W. Bodelfensls Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (St-Hilaire, A‘, 
n. 189, Weddell, n. 518). 
*Minas Geraes (St-Hileire, A', n. 848). 
7. P. plantaginea Lindi.— Minas Gerags : Serra do Ouro Preto 
(Sehwacke, n. 9409) ; Itacolumi (Comm. Geogr. e Geol. Minas, 
n. 1546 et 1597) 
*Goyas : Prope urbem Goyaz (Glazivu, n. 22164). 
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Rio de Janeiro (Raben, Weddell, n. 517); » ile aux Chats » prope 
Rio (Commerson); Morro do Cabrecto prope Copacabana 
(E. Ule, n. 4017); Serra dos Orgads (Gardner, n, 5884); 
Theresopolis (J. de Moura, n. 38). 
*S. Paulo (Comm. Geogr. 6e Geol. S, Paulo, n. 2728 ct 3104); 
Apiaby (Puiggary, n. 2338). 
*S. Catharina : (Raben). 
12. Preseottia Corcevadensis Reichb.f, —*Minas Geraës : Serra 
da Mantiqueira (Comm. Geogr. e Geol. Minas, n. 316); Serra 
das Camariohas prope Ouro Preto (Schwacke, n. 11578). 
*S. Paulo: Villa do Santo Amaro in capocira (Comm. Geogr. € 
Geol. S. Paulo, n. 2286). 
13. P. micrantha Lindl. — Minas Geraës : Serra da Mantiqueira 
(Comm. Geogr. e Geol. Minas, n. 315); in campis siccis prope 
Barbacena (Schwacke, n, 11549). 
Rio de Janeiro (St-Hilaire, A‘, n. 427); Copacabana (Luschnath, 
n, 40); Mana (Sehwacke, n. 1860); Morro do Cabrecto (E. Ule, 
n. 1989). 
*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 2629); prope Santos 
(Burchell, n. 8134). 
*Paraguay : Inter saxa in solo humosc prope S. Thomas et in pa- 
lude prope Igatimi (Hassler, n. 967 et 4702). 
*Argentina : Territ. Missioncs ad S, Pedro (Niederlein, n, 1295). 
16. P. lancifoila Lindl. — Rio de Janeiro: Tijues in rupibus et Gavea 
(E. Ule, n. 4071). 
17. BP. epiphyta Barb. Rodr. — S. Paulo : Campos do Bocaina (Comm. 
Geogr, e Geol, S. Paulo, n. 2817). 


XIX. PONTHIEVA R. Br. 


4 IP. Sprucel Cogn. — Peruvia: Depart. Loreto ad Pongo de Caina- 
rachi (E. Ule, n. 6419). 


XX. CORYMBIS Thouars. 


1. ©. decumbens Cogn. — Paraguay ; Guarapi (Balansa, n. 3008); 
Cordillora de Altos (Hassler, n. 2915). . 
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XXI. MICROSTYLIS Nutt. 
5. M. Parthonil Reichb. f. — *Peruvia : Cerro de Cumbaso, altit. 
7100 m. (E. Ule, n. E). 

57, “ME. splralipetala Cogn. spec. nov. pseudobulbo 
par vo, gracili, anguste ovoideo-conico, leviter compresso ; 
caule brevi, satis gracili, basi vaginis 1-2 parvis vestito, 
infra medium bifoliato, superne acute 4-5-angulato; 
foliis satis parvis, alternis, ovatis, acutis, basi rotundatis 
abrupte in vaginam contractis, margine integerrimis, 
scapo multo brevioribus; racemo brevi, subumbelliformi, 
dense multifloro; pedicellis brevibus, glabris; bracteis 
triangularibus, longe acuminatis, pedicellis multo brevio- 
ribus; floribus minutis; sepalis obtusiusculis, margine 
valde revolutis, dorsali oblongo-ligulato, reflexo, late- 
ralibus paulo brevioribus, anguste ovatis, patulis; petalis 
tenuiter filiformibus, usque ad basin spiraliter tortis, 
sepalo dorsali satis brevioribus ; labello glabro, latissime 
ovato-cordiformi, acuto, superne leviter vel obscure 
trilobato, basi distincte biauriculato auriculis late rotun- 
datis basi contiguis, disco laevi, sepalis lateralibus satis 
longiore. 

Herba glaberrima, laete viridis, 14-15 cm. alta. Pseudo- 
bulbus superne longe attenuatus, 2-2 1/2 cm. longus, 
8-9 mm. crassus. Folia patula, tenuiter membranacea, 
subplana, 4 1/3-5 cm. longa, 23-27 mm. lata; vaginae 
adpressae, 2-4 cm. longae. Racemus 1 1/2 cm. longus. 
Pedicelli plerumque patuli, 2-4 mm. longi. Bracteae 
1 1/2 mm. longae. Sepala pallide viridia, dorsale 2 1/2 mm. 
longum et 1-1 1/4 mm. latum, lateralia 2 mm. longa et 
1 1/2 mm. lata. Petala viridia, 1 1/2-2 mm. longa. Label- 
lum patulum, subplanum, fuscum, 3 mm. longum, 
3 1/2-4 mm. latum, — Affinis M. gracilis Cogn. 
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*S. Paulo : Campo Grande ad radices arboram inter muscos 
(Lofgren in Comm. Geogr. c Geol. S. Paulo, n. 8279 et Icon. 
n. 74), — Floret Aprili. 
7. Miferostylis hastilabla Reichb. f. — Minas Gerués : Carassa 
(Claussen, n. 396); Ouro Preto (Damazio, n. 1260). 


XXII. LIPARIS L. C. Rich. 


1. L. elata Lindl. — Minas Geraes (St-Hilaire, B!, n. 596); Ypanema 
(Langsdorff). 
Rio de Janeiro : Mana (E. Ule, n. 4026). 
S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 2528); Serra do 
Cubatao (Guillemin, n. 892). 
*S. Catharina (St-Hilaire, C?, n 1718);S. Francisco (E. Ule, n. 244). 
*— yar. longifolia Cogn. — * Minas Geraës : Quilombo (Comm. 
Gcogr. e Geol. Minas, n. 1285). 
Paraguay : Igatimi et in valle flum, Y-Ace (Hassler, n. 4879 
et 6849). 
8 IL. bifolla Cogn. — *Goyas : Prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22168). 
5. I. campestris Barb. Rodr.— S. Paulo: Apiahy (Puiggary, n. 3899). 


XXII. GALRANDRA Lindi. 


1. G. Deveoniaaa Schonb. — *Para (Herb. Mus, Paris), 
7. Gt. Ciaesil Cogn. — Brasilia austro-orientali (Glaziou, n. 10091). 
15. @. juucea Lindl. — Matto Grosso : Cujaba (Pilgor, 0. 280). 
Goyaz : Prope urbem Goyaz (Glaziou, n. 22177). 
*S. Raulo (St-Hilaire, C!, n: 1085); Jacarahy (Mendonea, n. 718). 
“Paraguay (Hasslor, n. 2736). 
16. G. jameeoides Barb. Rodr. — S. Paulo (St-Hilaire, C*, n. 1892 ter). 
*Goyaz : Prope urbem Goyaz (Glaziou). 
*Maito Grosso : Diamantino ad fontos flum. Paraguay (Weddell, 
n. 8085). 
18. G. Beyrtehii Reichb. f. — Rio de Janeiro (St-Ililaire, A, 
n. 194); Tijuca (Glaziou, n. 5481). 
*S. Raulo (Comm. Geogr. c Geol. S. Paulo, n. 2148); Itatings 
(Alox. Hummel). 
*Paraguay : Cordillera de Altos (Hessler, n. 1751). 
19. 6. hysterantha Barb, Rodr. — “Paraguay : San Bernardino, 
Peribebuy et Cordillera de Altos (Hassler, n. 1962, 1968 ct 
3071). 
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XXIV. POLYSTACHYA Hook. 


1. P. futeola Hook. — Surinam: Prope plant. Jagtlust (Splitgerber, 
n. 425 et 427). 
8. P. Estrellensis Reichb. f. — Minas Geraës : Cachoeira do Campo 
(Schwacke, n. 9958). 
Rio de Janeiro (Weddell, n. 68); prope urbem Rio de Janeiro 
(Burchell, n. 997); Nova Friburgo (E. Ule, n. 4846). 
S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S, Paulo, n. 2612). 
*Paraguay : Casguazu (Hassicr, n. 9147). 
6, P. foliesa Reichb. f. — *Guiana gallica : Cayenne (Patris), 


XXV. CRYPTOPHORANTHUS Barb. Rodr. 


1>*, *C. Schenckil Cogn. spec. nov. caulibus secun- 
dariis numerosis, fasciculatis, longiusculis, satis gracili- 
bus, teretibus, 4-5-articulatis, vaginis scariosis vestitis ; 
folio majusculo, submembranaceo, oblongo-lanceolato, 
apice acutiusculo et minutissime tridenticulato, basi in 
petiolum longiusculum attenuato; floribus fasciculatis, 
majusculis, patulis, breviter pedicellatis, anguste oblongis, 
apice acutis; sepalis glabris, oblongo-lanceolatis, apice 
breviter acuminatis et longiuscule connatis; petalis par- 
vis, anguste ovato-triangularibus, breviter acuminatis, 
glaberrimis; labello tenuiter membranaceo, longiuscule 
unguiculato, triangulari-hastato, breviter acuminato, 
petalis paulo breviore; columna recta, non alata, glabra. 

Rhizoma repens, robustiusculum. Caules secundarii 
ascendentes, satis arcuati, pallide virides, 9-10 cm. longi, 
11/2 mm. crassi. Folia subplana, viridia, eum petiolo 
1-2 cm. longo 12-14 cm. longa, 2 1/2-3 cm. lata. Pedicelli 
gracillimi, glabri, 8-10 mm. longi. Sepala membranacea, 
5-nervulosa, 15-16 mm. longa, 4 mm. lata. Petala pellu- 
cida, subtiliter trinervulosa, 4-5 mm. longa, inferne 
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2-2 t/s mm. lata. Labellum trinervulosum, 4 mm. lon- 
gum, 2mm. latum. Columna 3 mm. longa. — Affinis 
C. punctati Barb. Rodr. 


*Rio de Janeiro : Serra dos Orgads prope Theresopolis, supra 
arbores (Schenck, n. 2705). — Floret Februario, 


XXVI. MASDEVALLIA Ruiz et Pav. 


10°. “AY. earinata Cogn. spec. nov. caulibus secun- 
dariis brevissimis subnullis, gracilibus, teretiusculis, 
vaginatis; foliis minutis, oblongis, apice obtusiusculis et 
obscure tridenticulatis, basi leviter attenuatis et breviter 
petiolatis; scapo subnullo, unifloro; bracteis tenuiter 
scariosis, vaginantibus, obtusis; floribus parvis, erectis, 
brevissime pedicellatis, glaberrimis; ovario crassiuscule 
lateque trialato; sepalis aequilongis, dorso crassiuscule 
alato-carinatis, inferne in cupulam brevem campanulatam 
antice basi vix gibbosam coalitis, lobis ovatis, subabrupte 
in cauda longiuscula satis gracili rigidiuscula erecta 
acutaque terminatis; petalis minutis, membranaceis, 
irregulariter rotundato-quadrangulis, supra basin valde 
constrictis, ad medium abrupte valde dilatatis et latera- 
liter obtuse triangularibus, apice subrotundatis; labello 
petalis vix longiore, latiuscule longeque unguiculato, 
unguiculo ligulato, limbo obovato-rotundato, basi pro- 
funde emarginato-hastato auriculis retrorsis lineari- 
subulatis, apice rotundato-subtruncato, margine inte- 
gerrimo, disco basi minute bicarinato; columna gracili, 
leviter incurva, apice minutissime bialata, clinandrio 
postice producto unidentato. 

Folia dense congesta, erecta, crasse carnosa, supra 
subplana et ad medium profundiscule canaliculata, subtus 





306 


obtuse angulata, cum petiolo gracili 3-4 mm. longo 
2-3 cm. longa, 6-7 mm. lata, 2 mm. crassa. Scapus 
erectus, 3-4 mm. longus. Pedicellus gracilis, erectus, 
4-5 mm. longus. Bracteae tenuiter membranaceae, arcte 
adpressae, dorso subcarinatae, abrupte acutae, 2 mm. 
longae. Calyx carnosulus; cupula 3 mm. longa, apice 
A mm. lata; lobi erecto-patuli, crasse trinervii, 6-7 mm. 
longi, 4-5 mm. lati; caudae subrectae, 6 mm. longae. 
Petala erecta, satis obliqua, dorso subtiliter bicarinulata, 
À mm. longa lataque. Labellum erectum, unguiculo 
leviter arcuato 2 1/2 mm. longo, limbo 3 mm. longo 
latoque. Columna apice leviter incrassata, 5 mm. longa. 
— Affinis M. Edwallii Cogn. 


*Brasilia austro-orientalis loco aceurato haud indicato (Glaziou). 


XXVIII. PHYSOSIPHON Lindl. 


1. BP. echinanthus Cogn. — Rio de Janeiro : Morro Queimado supra 
arborcs (Glaziou, n. 3819). 


XXVIII. STELIS Swarts. 


4. 8. Ruprechtiana Reichb. f. — "Minas Geraés : Serra da Peidade 

(Magal. Gomes, n. 1544). 
Rio de Janeiro (Glaziou, n. 18588). 
*S. Paulo: Apiahy (Puiggary, n. 8556), 

8. 8. viridipurpurea Lindl. — *Peruvia : Prov. Loreto ad Cerro de 

Escaler, altit. 1800 m. (E. Ule, n. 6698). 
17. 8. smaragdina Barb. Rodr. — *S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 

S. Paulo, n. 2285). 

20, S. Milersii Lindl. — Rio de Janeiro : Nova Friburgo (E. Ule). ‘ 
21. 8. Petropolitana Reichb. f. — Rio de Janeiro : Corcovado 
(Vauthier, n. 380); Theresopolis (E. Ule, n. 4120). 

*S. Paulo : Apiahy (Puiggary, n. 8561) 
S. Catharina : S. Francisco et Blumenau (E. Ule, n. 96 et 1820). 


22t4, +8. perpusiila Cogn. spec. nov. (sect. Mono- 
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stachyae) : caespitosa ; caulibus secundariis subnullis; 
foliis minutissimis, crassiuscule carnosis, brevissime 
petiolatis, suborbicularibus, apice obscure apiculatis, 
margine integerrimis et distincte marginatis; racemis 
solitariis, superne usque ad medium plurifloris, foliis 
inulto longioribus; bracteis scariosis, inferne vaginantibus 
et breviter tubulosis, apice triangularibus acutisque, 
ovario paulo brevioribus; floribus minutissimis, secun- 
dis, brevissime pedicellatis; sepalis glabris, erectis, basi 
breviter coalitis, ovato-triangularibus, breviter acumi- 
natis. 

Caules secundarii graciles, squamis 1-2 minutis sca- 
riosis vestiti, 1-2 mm. longi. Folia patula, rigida, 
subplana, enervia, 4-5 mm. longa et fere totidem lata. 
Pedunculus communis ascendens, satis arcuatus, capil- 
laris, basi spatha minuta inclusus, 2-3 cm. longus; 
pedicelli satis arcuati, cum ovario 3/4-1 mm. longi. 
Bracteae adpressae, pallidae, 2/3-3/4 mm. longae. Flores 
purpurei. Sepala 3/4 mm. longa. — Affinis? 

*Minas Geraés: Scrra de Capanema, « epiphyt. in Bromeliaceac 
radice » (Schwacke, n. 9312). 


24. Stelis Medriguesii Cogn. — °S. Paulo : Campo Grande 
(Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 8269). 

30bis 8. Lôfgrenii Cogn. — S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 
S. Paulo, n 8235) 

81. S. fraterma Lindi. — * Rio de Janeiro : Nova Friburgo (E. Ule). 

88. #. argentata Lindl. — Guiana gallica (Perrottet) . 

40. #. emalesantha Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (Sellow, Glaziou). 

4lbis, §. Guianensis Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond., Ser. 2. Bot. 
VI, p. 59 (1901). — *Guiana anglica : Mont. Roraima, altit. 
1150 m. (Mc Connell et Quelch, n, 708). 


Species valde imperfecte cognita. 


S. miautiflora Reichb. f. ex. Hoffmagg. Vers. der Orch., p.61 (1848) 
— Rio de Janeiro. 
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XXX. PLEUROTHALLIS R. Br. 


8. P. saurecephala Lodd. — *S. Paulo (Comm. Geogr. 6 Geol. 
S. Paulo, n. 2598). 

5. P. mentesa Cogo. — “Para : Jarui-Miry prope Bolem (E. Ule, 
n. 5772), — Floret Septembri. 


5, *P.elegantula Cogn. spec. nov. (Sect. Hymeno- 
danthae § Blongatae) : caulibus secundariis gracilli- 
mis, teretiusculis, 1-2-articulatis, foliis circiter aequilon- 
gis, vaginis breviusculis membranaceis tubulosis glabris 
laevibusque vestitis; folio parvo, crassiuscule carnoso, 
anguste obovato-oblongo, apice obtuso et minutissime 
tridenticulato, basi satis attenuato et breviter petiolato, 
enervio, tenuiter marginato ; racemis solitariis vel gemi- 
natis, erectis, superne pauci-plurifloris et fractiflexis, 
folio paulo longioribus, basi spatha minutissima arcte 
adpressa inclusis; bracteis minutis, membranaceis, inferne 
tubulosis, superne triangularibus, acutis; floribus parvis, 
distichis, patulis vel subnutantibus, caducis, longe 
pedicellatis; sepalis membranaceis, aequilongis, obtusis, 
trinerviis, glabris, dorso non carinatis, dorsali obovato- 
oblongo, lateralibus paulo angustioribus, usque ultra 
medium connatis, basi satis gibbosis et mentum subro- 
tundatum formantibus ; petalis elliptico-oblongis, obtusis, 
integerrimis, crassiuscule trinerviis supra fere tricarinatis, 
sepalo dorsali satis brevioribus; labello erecto, carnosulo, 
petalis paulo longiore, longiuscule lateque unguiculato, 
limbo anguste ovato-cordato, indiviso, obtuso, superne 
subtiliter papilloso praecipue supra ; columna satis gracili, 
leviter incurva, superne fere usque ad basin utrinque 
breviter alata, clinandrio postice acuto margine leviter 
undulato. 
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Caules secundarii numerosi, fasciculati, ascendentes, 
satis arcuati, 2 1/4 cm. longi, 1/2 mm. crassi. Folium 
erectum, apice leviter recurvum, subplanum, rigidum; 
limbo 23-28 mm. longo, 8-11 mm, lato; petiolo gracili, 
3-4 mm. longo. Pedunculi communes filiformes, teretes, 
4-6 cm. longi. Pedicelli patuli vel erecto-patuli, capillares, 
leviter arcuati, basi cum pedunculo breviuscule connati, 
6-11 mm. longi. Bracteae 2-2 1/2 mm. longae. Sepala 
leviter divergentia, satis concava, 7 mm. longa; dorsale 
3 1/2 mm. latum, superne margine revolutum, lateralia 
in valva 6 mm. lata connata. Petala subpellucida, 5 mm. 
longa, 2 1/2 mm. lata. Labellum leviter concavum, dis- 
tincte trinervulosum, unguiculo 2 mm. longo et 1 mm. 
lato, limbo 4 mm. longo, inferne 2 1/2 mm. lato. Columna 
5 mm. longa. — Affinis P. mentosae Cogn. 


*Rio de Janeiro (Glaziou). 


9. *Pleurethallis Lanceana Lodd. — “Para : Jurué Miry prope 
Belom (E. Ule, n. 5766). 
10. P. purpuree-vielaeea Cogn. — S. Paulv (Comm. Geogr. e 
Geol. S. Paulo, n. 2588). 
14 BP. bleolor Cogn. — Rio de Janeiro (Glaziou). 
16. P. longicaulis Lindl. — Rio de Janeiro: Alto da Serra prope 
Nova Friburgo in sylvis supra erbores (E. Ule). — Floret 
Januario, 
20° P. gracilis var. *Binoti De Wild. in Tribune Hortic., I, p. 
(1906). — Brasilia austro-orientalis (Binot). 
27. P. caesp*tosa Barb. Rodr. — Minas Geraës : Serra de Ibitipoca 
(Comm. Geogr. e Geol. Minas, n. 1808). 
*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 2588); Apishy 
(Paiggary, n. 3136). 
*Paraguay : Casguazu (Balansa, n. 716). 
29. P. Wawracaua Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (Glaziou). 
80. P. hygrophila Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (Glaziou, n. 17248); 
Serra das Araras prope Theresopolis (J. de Mourra, n. 81). 
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*S. Paulo: Serra de Cantaraira (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 
n. 3816); Apiahy (Puiggary, n. 8171, 3360 et 8465). 

31. Pleurothallis eapillaris Lindl. — Rio de Janeiro (Gaudichaud); 
Alto Macahé (Glaziou); Serra dos Orgàos (E. Ule, n. 4122). 

44, P. glandaligera Lindi. — Dans la description, au lieu de : 
« racemis .. folio multo longioribus », il faut : « racemis folio 
multo brevioribus ». Le lapsus se voit facilement, puisquo 
plus loin la description porte : « Folium 41!: em. longum. 
Pedunculis communis 1-1 1/s em. longus. » 

58. P. emnelfolia Cogn. — Rio de Janeiro (Glaziou, n. 19898); Alto 
Macahé (Glaziou). 

64. P. crassicaulls Cogn, — S. Paulo : S. Manoel do Paraizo (Alox. 
Hummel, n. 9). — « Flores aurantiacei; anthera atropur- 
purea. — Florct Januario-Junio ». 

68. P. quadridentata Cogn. — Rio de Janeiro (Glaziou). 


Obs. — Cette espèee, que je ne connaissais antérieurement que par le 
dessin de M. Barbosa Rodrigucs que j’ai reproduit dans la Fl. Bras., 
doit étro transférée dano la section Lepanthiformes. 


68>". *P. Macaheeusis Cogn. spec. nov. (Sect. Hyme- 
nodanthae § Depauperatae) : caulibus secundariis 
subfasciculatis, filiformibus, teretiusculis, uniarticulatis, 
foliis satis brevioribus; folio minuto, submembranaceo, 
anguste oblongo-subspathulato, apice obtuso et minutis- 
sime tridenticulato, inferne longe angusteque cuneato et 
breviter petiolato, subtiliter 7-nervuloso; pedunculis 
solitariis vel rarius geminatis, capillaribus, glaberrimis, 
apice unifloris, folio satis longioribus; bracteis minutis; 
floribus minutis, brevissime pedicellatis, nutantibus; 
sepalis tenuiter membranaceis, glaberrimis, linearibus, 
obtusiusculis, obscure trinervulosis, dorso rotundatis, 
lateralibus paulo longioribus et latioribus fere usque ad 
apicem connatis; petalis lineari-lanceolatis, acutiusculis, 
uninerviis, margine integerrimis, glaberrimis, sepalo 
dorsali subdimidio brevioribus; labello sabmembranaceo, 
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petalis aequilongo, sessili, glaberrimo, indiviso, anguste 
obovato, margine integerrimo, apice late rotundato, 
inferne leviter constricto et longiuscule attenuato, disco 
ad medium oblique tenuiterque bicristato; columna : 
gracili, clinandrio oblique truncato. 

Rhizoma repens, subfiliforme, elongatum, tortuosum. 
Caules secundarii erecti vel ascendentes, 6-12 mm. longi. 
Folium erectum, rigidiusculum, 1 1/2-2 1/2 cm. longum, 
superne 4-6 mm. latum. Pedunculus erectus, paulo 
flexuosus, 3-4cm. longus. Bracteae ochreatae, 1 1/s-2 mm. 
longae. Sepala paulo divergentia, dorsale 7 mm. longum 
et 1mm. latum, lateralia 8 mm. longa, in valva 3-31/2mm. 
lata connata. Petala pellucida, vix obliqua, 4 mm. longa, 
1 mm. lata. Labellum satis concavum, 4 mm. longum, 
1 1/s-1 s/s mm. latum. Columna subrecta, 3 mm. longa. 
— Affinis P. filiformis Cogn. 

*Rio de Janeiro : Alto Macahé (Glaxiou). — Floret Junio-Julio. 


15. Pleurethallis bieristata Cogn. — Rio de Janeiro : Thereso- 
polis (E. Ule, n. 4123). 
S. Paulo : (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 8277). 
85. P. guttnlata Cogn. — *S. Paulo : Itatinga (Alex. Hummel), 
97. P. trifida Lindl. — *S. Paulo : Itatinga (Alex. Hummel). 
101. P. lingua Lindl. — Rio de Janeiro (Glaziou). 


101°". P. calcarata Cogn. spec. nov. (sect. Hymeno- 
danthae § Caespitosae) : parva, caespitosa; caulibus 
secundariis filiformibus, teretiusculis, uniarticulatis, 
folio multo brevioribus, vagina unica longiuscula tubu- 
losa glabra laevi apice oblique truncata vestitis; folio 
minuto, crassiuscule carnoso, lineari-lanceolato, apice 
obtusiusculo et obscure emarginato, inferne longe atte- 
nuato fere petiolato, obscure plurinervuloso; pedunculis 
communibus solitariis vel geminatis, capillaribus, uni- 
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floris vel interdum 2-3-floris floribus succedaneis, folio 
paulo brevioribus; bracteis minutis, ochreatis, superne 
leviter dilatatis, apice oblique truncatis ; floribus minutis, 
patulis, breviter pedicellatis; sepalis membranaceis, 
acutis, tenuiter trinervulosis, glaberrimis, dorso non 
carinatis, dorsali anguste oblongo, lateralibus paulo bre- 
vioribus, usque ultra medium in valva elliptico-oblonga 
basi breviter obtuseque calcarata connatis ; petalis lineari- 
lanceolatis, acutiusculis, uninerviis, margine integerri- 
mis, sepalo dorsali subdimidio brevioribus; labello car- 
nosulo, petalis satis breviore, sessili, indiviso, anguste 
ovato, superne satis attenuato, apice rotundato, disco a 
basi fere usque ad medium bicristato; columna brevi, 
gracili, clinandrio oblique truncato. 

Caules secundarii numerosi, dense fasciculati, erecti, 
4-8 mm. longi. Folium erectum, rigidum, subplanum, 
18-28 mm. longum, 2-3 mm. latum. Pedunculus com- 
munis erectus, strictus, 1 1/2-2 cm. longus. Pedicelli 
erecti, plus minusve arcuati, 2-3 mm. longi. Bracteae 
tenuiter membranaceae, 1-1 1/2 mm. longae. Sepala valde 
divergentia, dorsale erectum, 9 mm. longum, 21/2 mm. 
latum, lateralia superne recurva, 8 mm. longa, in valva 
2mm. lata connata, calcari patulo, 1-1 1/2 mm. longo. 
Petala subpellucida, 5-5 1/2 mm. longa, 1 mm. Iata. 
Labellum erectum, tenuiter trinervulosum, 3 1/ mm. 
longum, inferne 11/2 mm. latum. Columna arcuata, 
2 1/2 inm. longa. — Affinis P. linguae Lindl. 

* Rio de Janeiro (Glaziou). 


102. Pieurothaliis imbricata Barb. Rodr. — Minas Geraës : 
Biribiry prope Diamantina (Schwacke, n. 10767). 

104 BP. faciniata Barb, Rodr. — Rio de Janeiro (Glaziou). 

105. P. microphyta Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (Glaziou). 

106. UP. semperflorens Lindl. — *Para : Jaruä Miry prope Belem 
(E. Ule, n. 5771). 
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113°". Pleurothallis subumbellata Cogn. spec. nov. 
(Sect. Hymenodanthae § Caespitosae): pusilla, caes- 
pitosa; caulibus secundariis subnullis; folio minuto, 
carnosulo, tenuissime marginato, breviter petiolato, obo- 
vato, apice rotundato-subretuso et minutissime apiculato, 
basi paulo attenuato, obscare nervuloso; pedunculis 
communibus solitariis vel rarius geminatis, capillaribus, 
apice subumbellatim 5-10-floris, folio multo longioribus ; 
bracteis ovato-lanceolatis, longiuscule acuminatis, ovario 
multo brevioribus; floribus minutis, patulis, longiuscule 
pedicellatis; sepalis tenuiter membranaceis, glaberrimis, 
subaequilongis, acutissimis, subtiliter trinervulosis, dor- 
sali late oblongo, lateralibus triangularibus, in valva fere 
usque ad tertium bifida basi antice satis gibbosa connatis; 
petalis anguste obovato-rhombeis, obtusiusculis, tenuis- 
sime trinervulosis, sepalo dorsali dimidio brevioribus ; 
labello carnosulo, petalis subduplo longiore, longiuscule 
angusteque unguiculato, limbo indiviso, ovato, obtuso, 
margine valde undulato-crispo, superne leviter papil- 
loso, disco nudo; columna breviuscula, gracili, apice 
acute tridentata; anthera depressa, superne anguste 
rostrata. 

Folium erectum, rigidiusculum, limbo 6-7 mm. longo, 
4-6 mm. lato; petiolo gracili, 2-3 min. longo. Pedunculi 
communes erecti, paulo flexuosi, 2 1/2-3 cm. longi. 
Pedicelli dense aggregati, erecti, saepius paulo arcuati, 
4-7 mm. longi. Bracteae tenuiter membranaceae, 2-3 mm. 
longae. Sepala valde concava, dorsale 5 mm. longum et 
2 mm. latum, lateralia 5 mm. longa, basi 2 1/2 mm. lata. 
Petala erecta, pellucida, subplana, 2 1/2 mm. longa, 
11/2 mm. lata. Labellum erectum; unguiculo 1 1/2 mm. 
longo, 1/2 mm. lato; limbo obscure trinervuloso, 
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3 mm. longo, 2 1/2-2 s/s mm. lato. Columna vix incurva, 
2 mm. longa. — Affinis P. Lindleyanae Cogn. 
*Rio de Janeiro (Glaziou). . 

114°". “Pleurothallis acutidentata spec. nov. (Sect. 
Hymenodanthae § Caespitosae) : parva, caespitosa ; 
caulibus secundariis brevissimis, gracillimis, teretiusculis, 
uniarticulatis, vagina unica majuscula tubulosa glabra 
laevi apice oblique truncata vestitis; folio satis parvo, 
carnosulo, longiuscule petiolato, oblanceolato, tenuissime 
marginato, apice acutissime minuteque tridentato, inferne 
longiuscule cuneato, distincte uninervio; pedunculo 
communi solitario, capillari, superne laxe plurifloro, 
foliis leviter longiore; bracteis ochreatis, minutis, apice 
oblique truncatis acutisque; floribus parvis, patulis, 
distichis, breviuscule pedicellatis; sepalis tenuiter mem- 
branaceis, aequilongis, glaberrimis, subtiliter trinervu- 
losis, dorsali late oblongo, obtuso, lateralibus satis 
angustioribus, acutis, in valva usque ad tertium bifida 
non carinata basi antice paulo gibbosa connatis; petalis 
ovato-oblongis subrhomboideis, obtusiusculis, uninerviis, 
margine integerrimis, glabris, sepalo dorsali multo 
brevioribus; labello submembranaceo, petalis aequilongo, 
longiuscule angusteque unguiculato, limbo ïindiviso, 
anguste ovato, obtuso, margine integerrimo, superne 
subtiliter papilloso, disco nudo; columna longiuscula, 
gracili, clinandrio minute tridenticulato. 

Caules secundarii erecti vel ascendentes, subrecti, 
1/2-2/3 mm. crassi. Folium erectum vel paulo patulum, 
rigidiusculum, subplanum, limbo 2 1/3-3 cm. longo et 
7-10 mm. lato, petiolo gracili 4-6 mm. longo. Pedunculus 
communis erectus, inferne strictus, apice valde fracti- 
flexus, 4-6 cm. longus. Pedicelli capillares, patuli, recti, 
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basi cum pedunculo breviter connati, 3-5 mm. longi. 
Bracteae 1 1/32 mm. longae. Sepala satis divergentia, 
valde concava, 6 mm. longa, dorsale 3 mm. latum, 
lateralia in valva 3 1/2 mm. lata connata. Petala subpel- 
lucida, 2 1/2 mm. longa, 1 1/3 mm. lata. Labellum 
subtiliter trinervulosum, 2 1/2-2 s/4 mm. longum, 1 mm. 
latum. Columna vix incurva, 21/2 mm. longa. — Affinis 
P. marmoratae Cogn. 


*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol, S, Paulo, n. 2567 part. ). 


116bis. *Pleurothallis Barbosaua De Wild. in Gard. Chron., 
scr. 8, XXXIX, p. 244 (1906). — Brasilia austro-orientalis, 
loco accurato haud iadicato (P. Binot). 
117°", *P. deltoglossa Cogn. spec. nov. (sect. Hyme- 
nodanthae § Caespitosae) : parva, caespitosa; caulibus 
secundariis gracilibus, teretiusculis, 1-2-articulatis, folio 
multo brevioribus; folio parvo, carnosulo, longiuscule 
petiolato, oblongo, apice acuto indiviso vel obscure tri- 
denticulato, basi breviuscule attenuato, obscure uni- 
neryio; pedunculis communibus solitariis vel interdum 
geminatis, capillaribus, apice laxe 2-3-floris, folio paulo 
longioribus; floribus parvis, patulis, longiuscule pedi- 
cellatis, minutissime bracteatis; sepalis membranaceis, 
acutis, tenuiter trinervulosis, glaberrimis, dorso angu- 
latis, dorsali late lanceolato, lateralibis satis minoribus, 
fere usque ad apicem connatis, basi antice vix gibbosis ; 
petalis obovatis, apice late rotundatis, uninerviis, mar- 
gine superne subtiliter denticulatis, extus subtiliter 
_ papillosis, sepalo dorsali multo brevioribus ; labello 
carnosulo, petalis sublongiore, anguste deltoideo, apice 
obtuse trilobato, margine integerrimo, supra superne 
subtiliter papilloso; columna breviuscula, gracili, apice 
acute tridenticulata. 


316 


Caules secundarii erecti vel ascendentes, subrecti, 
1-1 1/2 cm. longi, 3/4-1 mm. crassi; vagina membranacea, 
arcte adpressa, pallide fusca, 7-9 mm. longa. Folium 
erectum, rigidum, subplanum, 2 1/%-3 cm. longum, 
8-10 mm. latum, petiolo gracili, supra profunde canali- 
culato, 4-8 mm. longo. Pedunculi communes erecti, 
leviter flexuosi, 4-5 cm. longi. Pedicelli tenuiter capil- 
lares, erecto-patuli, leviter arcuati, basi cum pedunculo 
brevissime connati, cum ovario 5-7 mm. longi. Flores 
flavescentes, atropurpureo striati et punctati. Sepala 
valde divergentia, dorsale 8-8 1/2 mm. longum et 3 mm. 
latum, lateralia in valva 6 1/2-7 mm. longa et 4 mm. lata 
apice minute bidentata connata. Petala leviter concava, 
3-3 1/4 mm. longa, 2-2 1/6 mm. lata. Labellum obscure 
trinervulosum, 3 1/2 mm. longum, sub apice 2 mm. 
latum. Columna paulo incurva, 2 mm. longa. — Affinis 
P. tricoloris Cogn. 


*S. Paulo (Comm. Geogr, e Geol. S. Paulo, n, 2567 part.). 


119. Pleurothallis hians Lindl. — Rio de Janeiro (Glaziou, 
n. 20508). 

120 BP. Girobyi Lindl. — S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 
n. 1288); Apiahy (Puiggary) ; Itatinga (Alex. Hummel). 

Minas Geraës (Comm. Geogr. e Geol. Minas, n. 1188). 

123 BP. plela Lindl. — “Alto Amazonas : Secus flum Juruä in sylvis 
prope Bom Fim (E. Ulc, n.5277). 

126. @. trialata Cogn. — Rio de Janeiro : Alto Macahé (Glaziou). 

*S. Paulo : S. Manoel do Paraiza (Alex. Hummel, 0.7). — «Flores 
flavo-aurantiacei, intus purpureo-punctati ». — Floret Janua- 
rio-Junio. 

197. P articalata Lindl. — “Rio de Janeiro (Glaziou, n. 20497a) 
Brasilia loco accurato haud indicato (Princ. Maximil. de Wied, 
Glaziou, n. 18535a et 20497). 
129. P. feptotefolla Barb. Rodr, — Minds Geraes ; Caldas (Lindberg, 
n. 520). 
_ Rio de Janeiro : Alto Macahé (Glaziou) . 
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*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n, 2560) ; Itatinga (Alex. 
Ilummel); Apiahy (Puiggary, sine n. et n. 3463). 
*Rio Grande do Sul : S. Lourenco (H. von Thering). 

131 WPieurothallis lilaeina Barb. Rodr. — Minas Geraës : 
Sitio (H. Schenck, n. 3173); Capio prope Ouro Preto (Sena 
ex Schwacke, n. 9400; — « flores obscure purpurei, odore 
cucumerum »), 

*Rio de Janeiro (Glaziou). 

185. P. aurantiaca Barb. Rodr. — *S. Paulo : S, Manoel de Paraizo 
(Alex. Hummel, n. 8), 

139. 3. teres Lindl. — *Rio de Janeiro : In rupibus ad Podra do Conico 
prope Nova Friburgo (E. Ule, n. 4688; — floret Januario). 

151. P. oligantha Barb. Rodr. — *S. Paulo : Piassaguera (Lofgren 
Icon, n. 84; — floret Septembri). 

152. P. hamesga Barb. Rodr. — Minas Geraës : Serra do S. Sebastiño 
(Comm. Geogr, e Geol. Minas, n, 1575; — flores rosei). 

157. P. Hoffmaunseggiana Reichb. f. — Adde synon. : P. fuetens 
var B. Hoffmannseggiana Reichb. f. in Hamb. Gartens., XV, 
p. 53 (1859). 

168. P. Bodrignesli Cogn, — *Rio de Janeiro (Glasziou). 


170°, *P. subrotundifella Cogn. spec. nov. (Sect. 
Sarcodanthae § Brachystachyae) : mediocris; cau- 
libus secundariis remotis, satis gracilibus, inferne tere- 
tiusculis, superne lateraliter panlo compressis antice 
profundiuscule canaliculatis, inarticulatis, basi univagi- 
natis, folio multo longioribus; folio satis parvo, crasse 
carnoso, sessili, suborbiculari vel rarius late ovato, apice 
obtuso et minute tridenticulato, basi rotundato-subcor- 
dato, uninervio nervulis lateralibus indistinctis; pedun- 
culis communibus solitariis vel geminatis, gracilibus, 
glabris, folio satis brevioribus, superne laxiuscule 3-5- 
floris, basi spatha parva glabra acutaque inclusis; brac- 
teis parvis, ochreatis, glabris, apice oblique truncatis ; 
floribus parvis, patulis, brevissime pedicellatis; sepalis 
carnosulis, glaberrimis, tenuiter trinerviis, non carinatis, 
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dorsali oblongo, obtuso, lateralibus satis brevioribus, 
acutis, in valva elleptico-ovata apice minute bidenticulata 
basi antice leviter gibbosa cunnatis; petalis linearibus, 
acutis, uninerviis, margine integerrimis, sepalo dorsali 
triplo brevioribus; labello carnoso, petalis aequilongo, 
breviuscule lateque unguiculato, indiviso, elliptico- 
oblongo, apice rotundato, margine integerrimo, supra 
superne subtiliter papilloso, disco ad medium tenuiter 
bicristato; columna breviuscula, claviformi, clinandrii 
marginibus subtiliter denticulatis. 

Rhizoma repens, elongatum, satis gracile, flexuosum. 
Caules secundarii ascendentes, satis arcuati, 8-10 cm. 
longi, inferne 1 mm. superne 1 1/2-2 mm. crassi. Folium 
patulum superne satis recurvum, rigidum, subplanum, 
2 1/2-4 cm. longum, 2-3 cm. latum, nervo mediano supra 
profundiuscule canaliculato, subtus paulo distincto. 
Pedunculi communes folio adpressi, 1 1/2-3 cm. longi; 
spatha basilaris carnosa, lateraliter valde compressa, 
dorso acute carinata, 4-7 mm. longa. Pedicelli cum 
-ovario 2 mm. longi. Bracteae membranaceae, pallidae, 
1 1-2 mm. longae. Sepala satis divergentia, dorsale 
6-6 1/2 mm. longum et 2 mm. latum, Iateralia 4 1/2 mm. 
longa, in valva 3 mm. lata connata. Petala subpellucida, 
2-2 1/4 mm. longa, 1/2 mm. lata. Labellum leviter con- 
cavum, tenuiter trinervulosum, 2 1/4-2 1/2 mm. longum, 
1 1/3-1 1/2 mm. latum. Columna 2 mm. longa. — Affinis 
P. exarticulatae Barb. Rodr. 


*Rio de Janeiro (Glaziou). 
Brasilia austro-ortentalis loco accurato haud indicsto (Glaziou, 
n. 14325 c). 
171. Pleurothailis Riograndensis Barb. Rodr. var. lengi- 
eaulls Cogn. — *S. Paulo : Itatinga ct Tieté (Alex. 
Hummel, n. 5), 
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Paraguay : In sylvis prope Casguazü (Hassler, n. 9394; — « herba 

epiphyta, 15-25 cm. alta; petala livida. — Floret Martio »). 

172. Pleurothalils platystachya Regel. — *S. Paulo (Comm. 
Geogr. © Geol. S. Paulo, n. 8268). 

181. P. stenepetala Lindl. — *S. Catharina : Garcia prope Blumo= 
nau, in sylvis (E. Ule, n. 1818; — floret Aprili). 

186. BP. heterophylia Cogn. — Rio de Janeiro (Glaziou, n. 177852). 

189. P. densiffera Cogn. — *S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol, 
S. Paulo, n. 2301). 

193. P. muscoidea Lindl. — *S. Catharina : Flaggenberger, in 
rupibus (E, Ule; — floret Augusto-Septembri). 

193. P. pulvinata Cogn. — *S. Paulo : Campo Grande (Comm. Geogr. 
e Geol, S. Paulo, n. 3272). 

197. P. rubens Lindl. var. latifoila Cogn. — *S. Paulo (Comm. 
Geogr. c Geol. S. Pauto, n. 1861); Apiahy (Puiggary, 
n. 2823). 

206. P. lluearifolia Cogn. — * Rio de Janeiro : Alto Macahé (Glaziou ; 
— flores albi; floret Octobri). 

*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol., n. 2600). 

208. P. exigaa Cogn. — Rio de Janeiro: Theresopolis ad truneos 
arborum (E. Ule, n. 4124; — floret Decembri). 

218. P. Mlourael Cogn. var. brevlfolia Cogn. — Rio de Janeiro : 
Alto Macahé (Glaziou). 

216. P. pterophora Cogn. — Rio de Janeiro : Serra dos Orgàos, in 
sylvis ad truncos arborum (BE. Ule; — florct Deccmbri). 

218bis. P. KRoralmensis Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond., ser. 2, 
Bot. VI, p. 58 (1901). — *Guiana anglica : Mont. Roraima, 
altit. 2350 (Me Connell et Quelch, n. 687). 


Species nomine tantum nota. 
P. Brasiliensis; Bot, Gentralbl., LXXX, p. 476 (1899). 


XXXII. RESTREPIA Kanth. 


4, B®. Gardneri Benth. — Rio de Janeiro : Alto Macahé, altit. 1000 m. 
(E. Ule, n. 4952); Serra dos Orgûos (E. Ule; — florct 
Decembri). 

*S. Paulo (Comm. Geogr. c Geol. S. Paulo, n. 2211). 
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XXXIIvis. BRACHIONIDIUM Lindl. 


1. BR. brevieaudatum Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond., ser. 2, 
Bot. VI, p. 59 (1901). — *Guiane anglica ; Roraima, altit. 
1150 m. (Me Connell et Quelch, n. 705). 


XXXIIT. OCTOMERIA R. Br. 


1. ©. grandifiera Lindl. — *S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 
S. Paulo, n. 2585). 
— var. robusta Cogn, — *S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 
8. Paulo, n. 2584) 
2bis. @. Connellii Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond., ser. 2, Bot. VI, 
p. 60 (1901) — *Guiana anglica : Mont. Roraima, altit, 
2850 m. (Me Connell et Quelch, n. 700). 
8. ©. pusilla Lindl. - *Rio Grande do Sul: Porto Alogre (J. Czermak 
et Reineck, n 372; — floret Julio). 
4. ©. litnephila Barb. Rodr. — Rio de Janeiro : In cacumine Serra 
dos Orgâos prope Therezopolis (J. do Moura, n. 105). 
5. ©. plaleela Barb. Rodr. — ‘Rio Grande do Sul (Gaudichaud, 
n. 835). 
10. ©. concoler Barb. Rodr. — *S. Paulo : Itatinga (Alex. Hummel, 
n, 8; — florcs flavo-citrini; — floret Martio-Aprili). 
11. ©. erasalfolia Lindl, — *Minas Gerags: Serra de Itacolumi in 
rupibus (E Ule, n. 1998). 
Rio de Janeiro (E, Ule). 
S. Paulo (Comm. Geogr. ce Geol, S, Paulo, n. 2300); Campinas 
(Noack, n. 80); Itatinga, San Manocl do Paraizo, CC. (Alex. 
Hummel; — ¢ flores suaveolentes »). 
*Paraguay : Guarupi (Balansa, n. 2996) 
— var. t(eiarticulata Cogn. — “Minas Geraës: Rio Verde 
prope Caldas (Regnell, scr. Hil, n. 1680). 
*S. Paulo : Apiahy (Puiggary, n. 3019). 
38. ©. helvola Barb. Rodr. — Rio de Janeiro (Glaziou). 
89, @. leptophylla Barb. Rodr. — *Rio de Janeiro (Glaziov). 
Al, ©. alotfotia Barb. Rodr, — *S. Pauls: Serra de Botucatu prope 
Itatinga (Alex. Hummel). 
42 ©. Wawrae Rcichb, f. — S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 
S, Paulo, n. 2041). 
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46, Octomeria juneifella Barb. Rodr. — Rio de .aneiro (Glaziou, 
n. 17805). *S. Catharina : S. Francisco (E. Ule, n. 242). 

41. ©. chamaeleptotes Reichb. f. — *S. Paulo: Apiahy (Puiggary). 

Rio de Janeiro : Serra dos Orgios prope Therczopolis (H. Schenck, 

n. 2600). 

48, @. gracilis Lodd. — S, Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo 
sine n.); Apiahy (Puiggary, n. 8855). 

49. ©. decumbems Cogn. — *S, Paulo : Itatinga (Alex. Hummel). 

50. ©. brevifolia Cogn. — Alto Amazonas : In sylvis prope Mandos 
(E. Ule, n. 456) 

50bis @. parvifolia Rolfe in Trans. Linn. Soc. Lond. scr, 2. Bot. VI, 
p. 60 (1901). — *Guiana anglica : Mont. Roraima, in cacu- 
mine, altit. 2850 m. (Me Connell ct Quelch, n. 696). 


XXXIV. ISOCHILUS R. Br. 
1. I. linearis R. Br. — “Paraguay : Tucangud (Hassler, n. 983). 


XXXVI. TETRAGAMESTUS Reichb. f. 


1 T modestus Reichb. f. — Rio de Janeiro: Carmo (Neves-Armond, 
n 821). 
*S. Catharina : Blumenau (E. Ule, n. 1319). 


XXXVII. PONERA Lindl. 


1. BP. australis Cogn. — Minas Geraës : S. Joao d'El Rey (Comm. 
Googr. e Geol. Minas, n. 1666; — « terrestris; florcs albo- 
lutei; floret Julio »). 


XXXVI. SCAPILYGLOTTIS Puepp. et Endl. 


6. S prolifera Cogu. — *Peruvia : Prov. Loreto ad Cerro de Ponasa, 
altit. 1300 m.(E Ule, n. 56p). 

8. S. reflexa Lindl. — S. Paulo (Comm. Geogr. c Geol. S, Paulo, 
n. 2872). 


Obs. — Le S. Cogniauriana De Wild. (in Gard. Chron., 1995, I, 
p. 83) a été signalé par erreur comme provenant du Brésil. J’ai fait 
connaître (loc. cit., p. 121) qu'il a été récolté par le D' Purpus aux 
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environs d’Orizaba (Mexique). Je crois utile de rappeler cette rectifica- 
tion, car la patric erronée du Brésil a encore été indiquée tout récem- 
ment pour cette cspèce (Journ. Soc. Naf. d’Hort. de France, septembre 
1906, p. 597). 


XXXIX. HEXADESMIA Brongn. 


2. I. monephyila Barb. Rodr. — Rio de Janeiro : Corcovado, in 
arboribus (H. Schenck, n. 1827; — floret Decembri). 


XL’, ISABELIA Barb. Rodr. 


1. X. vieginalis Barb. Rodr. — S. Paulo: Itatinga (Alex. Hummel), 


XLII. LANIUM Benth. 


1. L. Avieufa Benth. — *S. Catharina : Garcia prope Blumenav, in 
sylvis (E. Ule, n. 1828). 

2. L. Berkeleyi Rolfe. — *S. Catharina : S. Francisco (E. Ule; — 
floret Maio). 


XLV. EPIDENDRUM L. 


5. E. eneldieides Lindl. — *Paraguay : S. Bernardino et prope 
Inguero (Hassler, n. 1970 et 2605). 
89. E. vaelegatum Hook. — *Rio Grande do Sul : Porto Alegre 
(J. Czermak et Reinocke, n. 167). 
42. E. inversum Lindl. — S. Paulo : Itatinga (Alex. Hummel). 
43. E. latre Roichb. f. — Minas Geraës: Pico de Papagaio (E. Ule, 
n. 4024; — floret Martio). 
45. KE. fragrans Swarts, — S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 
S. Paulo, n, 2983). 
*Minas Geraës (St-Hilaire ser. D, n. 66). 
Para : Secus flum. Jurua Miry prope Belem (E. Ule, n. 5775). 
48. KE. Widgrenii Lindl. — S. Catharina : S. Francisco (E, Ule); 
Garcia prope Blumenau (E Ule, n, 1824). 
48. E. calamariunma Lindl. var. iatifoliam Cogn.— *Minas Geraës: 
Serro de Caparaéd (Schwacke, n. 6830; — floret Fcbruerio). 
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51. Epidendrum armeniaeum Lindl. — S. Catharina : 
Joinville (E. Ule, n. 10). 
54. KE. patens Swartz, — *S, Catharina : Blumenau (H. Schenek, 
n. 305). 
*Bahia (Blanchet). 
*Para : Estrema secus flum. Jurué Miry (E. Ule, n. 41d). 
55. E. Cooperianum Batem. — “Rio de Janeiro: Nova Friburgo 
(Claussen, n. 200), 
56 JE longlspathum Barb. Rodr. — *Rio de Janeiro : (Glaziou, 
n. 15458). 
*S. Paulo : Campos de Bocaina (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 
n. 2435). 
58. E. ranlferum Lindl. — “Rio de Janeiro : Cosme Velho prope 
Larangeiros (Glaziou, n. 11619; — flores virides). 
63. E. smaragdinam Lindl. — Rio de Janeiro : Carmo (Neves- 
Armond, n. 35); in sylvis supra arbores ad Tijuca (E. Ule, 
n. 4161; — floret Aprili); Serra dos Orgaôs (J. de Moura, 
n. 65). 
68. E. Giieaule Lindl. — S. Paulo : Cantareira (Comm. Geogr. © Geol. 
S. Paulo, n. 2215). 
Rio de Janeiro : Mand (E, Ule, n. 4117). 
11. E. Martianum Lindl. — Minas Geraës : Estacad do Macaia 
(Comm. Geogr. e Geol, Minas, n. 690). 
76. E. eampestre Lind], — Minas Geraës : Villa Rica, in saxosis 
(Riedel, n. 410). 
83. E. eloagatum Jacq. — Rio de Janeiro : Morro da Nova Cintra 
(Schwacke, n. 6157). 
*Rio Grande do Sul : Porto Alegre (J. Czermak et Reineck, n. 876). 
84. E. elfipticam Graham. — S. Catharina : Joinville (E. Ule). 
Rio de Janeiro : Restinga prope Capocabana (E. Ule, n. 4019). 
93. KE. necturaum Jacq. — *S. Paulo : Cubatäo (Comm. Geogr. 
e Geol. S. Paulo, n. 3331). 
— var. minus Cogn. var. nov. — Planta multo gracilior. Caules 
1-2 dm. longi, 2-8 mm. crassi. Folia erécto-patula, 5-7 1/2 cm. 
longa, 8-14 mm. lata, Pedicelli cum ovario 8 em. longi, 
Flores albi, sepalis petalisque 21-24 mm. longis. 
*Peruvia : Prov. Loreto ad Cerro de Escaler (E. Ule, n. 6289). 
93. KE. fatilabre Lindl. — Riv de Janeiro : Tijuca (E, Ule); Serra dos 
Orgâos (E. Ule, n. 4118). 
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*S. Catharina: S. Francisco (E. Ule); Garcia prope Blumenau 
(E. Ule, n. 1822), 

104. Epidendram corymbosum Lindl. — Réo de Janeiro : 
Corcovado (H. Schenck, n. 2334); sceus flum. Paquequer et 
ad Serra dos Orgios prope Thcresopolis (J. de Moura, n. 38, 
58 et 280). 

118bis. IE. rupicolum Cogn, —*S. Paulo : Serra Cantureira (Comm. 
Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 8268). 

117. E. durem Lindl. var. parviflorum Lind!. — Minas Ceraës : 
Caraca, altit. 1500 m. (E. Gounelle). 

*Rio de Janeiro: Serra do Macahé, altit. 1200 m., in rupibus 
(E. Ule, n. 4954: — floret Februario). 

118. EK. carnosum Lindl. — Minas Geraës : Itacolumi et ad Serra de 
S. José d’El Rey (Comm. Gcogr. e Geol. Minas, n. 155%). 

123. EK. floribandam Kunth. — Rio de Janeiro: Nova Friburgo 
(Raben). 

127. BE. Weddellii Lindl. — *Paraguay : Igatimi (Hassler, n. 4834). 

129, E. rigidum Jacq. — S. Catharina : Blumenau (E. Ule, n. 1825). 

S. Paulo : Itatinga, Tieté, etc. (Alex. Hummel, n. 16). 

130. E. ramosum Jacq. — Rio de Janeiro : Serra do Macahé, altit. 
1000 m., in rupibus (Schwacke, n. 4950); Serra dos Orgaos 
ad Thorezopolis (J. de Moura, n. 80 part.). 

182. Æ. plum Reichb. f. et Warm. — *Rio Grande do Sul: Porto 
Alegre (J. Czermak et Reineck, n. 167). 

1388. BB. Bodriguesil Cogn. — S. Catharina: S, Francisco (E. Ulo). 


XLVII. CATTLEYA Lindl. 


2%. ©. vielacea Reichb. f. in Gard. Chron. now ser. VII, p. 124, 
| in adnot. (1877); Rolfe in Gard, Chron. scr, 3, V, p.802 (1899). 
— Maito Grosso : Jatobé (Pilger, n. 654). 
82bis, ©, Jenmänii Rolfe in Kew Bull., 1906, p. 85. — *Guiana 
anglica : Ad fontes flum, Mazaruni (Jenman, n. 7750). 


XLVII. LEPTOTES Lindl. 


1. L. bicoler Lindl, — Rio de Janeiro (Glaziou). 
S. Paulo: Apiahy (Puigary ; — floret Octobri). 
Paraguay : Secus flum. Tapiraguay (Ilassler, n. 4122). 
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4. Leptetes tenuis Reichb. f. — *S. Paulo : Apiaby (Puiggary, 
n. 8148; — floret Julio). 
*S. Catharina : Sào Bento in arboribus (Schwacke, n. 4957). 
Brasilia australis (R. von Wettstein). 


XLIX. BRASSAVOLA R. Br. 


1. B. Martiana Lindl. — Alto Amazonas : Manfos sccus flum. Rio 
Negro (E. Ule, n. 6001). 
8. B. Perrinii Lind!. — Paraguay : S. Bernardino, Cordillera de 
Altos et Caaguazü (Hassicr, n. 1971, 2608 a, 2608 b et 9668). 
10bis, B. Chaceensis Kracnzl. in Engl. Bot. Jahrb., XXXVI, Beibl. 
n. 80, p. 7 (1905). — *Argentina : Chaco (Spegazzini, 
n. 69472). 


L. LAELIA Lindl. 


6. L. rupestris Lindl. — *Rio de Janeiro : Pedra do Courco prope 
Nova Friburgo, in rupibus (E. Ule, n. 4645). 
7. IL. flava Lindl. — *Bahia (Blanchet, n. 1917). 
*Rio de Janeiro: Nova Friburgo (Raben). 
19. IL. Begnellifi Barb. Rodr. — S. Paulo : Capoeira sccus flum. 
Mogy-Guassü (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 1812; — 
« flores violacei »). 


Lil. SOPHRONITIS Lindl. 


4. 8. cernea Lindl. — Rio de Janeiro (Glaziou). 
— var. albiflora Cogn. var. nur. — Flores albi. 
*Minas Geraës : Scrra de Lavras Novas ct Serra de Campanema, in 
rupibus (Schwaeke, n. 7614 et 9314), — Floret Martio-Junio. 
5. §. pterecarpa Lindl. — Rio de Janeiro : Gavea (Raben), 
6. 8. vielaeea Lindi. — Rio de Janeiro : Gavea, in arboribus vetustis 
(Glaziou, n. 8032; — « flores laete rosei »); in rupibus ad Bico 
do Papagaio (E. Ule, n, 4864). 
Minas Geraés: Pedra Branca et Caldas, in rupibus (Lindberg, 
n. 524). 


LIU. ELLEANTHUS Presl. 


7. E. eliganthus Reichb. f. — Peruvia : Prov. Loreto ad Cerro de 
Ponasa, altit, 1400m., in arboribus et in rupibus (E. Ule, 
n. 6690). 


22 


326 


LIV. SOBRALIA Ruiz et Pav. 


1. &. fimbriata Pocpp. ct Eudl. — Peruvia : Prov. Loreto ad Cerro 
de Escaler, altit. 1400 m., in rupibus (E. Ule, n. 6673). 


LV. BLETIA Ruiz et Pav. 


2. BB. Bedriguesil Cogn. — Minas Geraés : Scrra da Cam à ha 
(Comm. Geogr. c Geol. Minas, n. 1710). 


LVI. CYRTOPERA Lindl. 


. ©. longifolia Reichb. f, — S. Catharina : S. Francisco (E. Ule, 
n, 285). 


, = 


LV]>*, PTEROGLOSSASPIS Reichb. f. 


ped 


. P. Argentina Rolfe cx Stuckort in Ann. Mus. Nac. Buenos Aires, 
IX, p. 11, in Orch. Rev., XII, p. 138 (1904), in Kew Bull., 
1906, p. 86. — *Argentina: In pracmont. saxos. valle Rio 
Primero prope Cordoba (Stuckert, n. 6435). 


LVII. CYRTOPODIUM R. Br. 


©. punctatam Lindl. — Rio de Janeiro: Mand et Tijuca (E. Ule, 
n. 4116 ct 4173). 
*S. Catharina : S. Francisco (E. Ule, n. 237). 
7. ©. virescens Reichb. f. et Warm. — Paraguay : Tobaty inter 
rupes et secus flum. Apa (Hassler, n. 6181 et 8262). 
10. ©. parpuream Reichb. f. ct Warm. — Goyas: Sertao d'Ama- 
roleité (Weddell, n. 2739, 2301 ct 3071). 
S. Paulo : Inter Cajurû ct Canna Vorde (Regnell scr, LE, n, 1179°). 
*Paraguay : Igatimi (Hassler, n. 5624). 
13. C. paliidum Reichb. f. ct Warn. — ‘Paraguay: Prope flam. 
Tapiraguay (Hassicr, n. 4316), 
Minas Geraës (St-Hilaire, B?, n. 2230). 
17. C. eburneum Barb, Roir. — *Peruvia : Prov. Loreto in rupibus 
prope Cancla Usiah, altit. 1000 m. (E. Ule, n. 6891). 
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LVIII. WARREA Lindl. 


1. WW. tricofer Lindl. — *S. Paulo : Itatinga, in sylvis umbrosis 
(Alex. Hummel, n. 12). 


LIX. GOVENIA Lind). 


1. G. Glardneri Hook. — Rio de Janeiro : Serra do Macahé, altit. 
| 900 m. (E. Ule, n. 4953). 
*S. Paulo : Pirituba (Comm. Geogr. c Geol, S. Paulo, n. 2981); 
Itatinga (Alex. Hummel, ao. 11). 


LX. CYANAEORCHIS Barb. Rodr. 


1. C. Arundinae Barb. Rodr. — ‘Paraguay : Ipé-Hu in Sicrra 
Maracayu (Hassler, n. 5328). 


LXII. CATASETUM L. C. Rich. 


10. ©. atratum Lindl. — *S. Paulo : Serra Negra, 9 (Comm. Geogr. 
e Geol. S. Paulo, n. 2289, Lofgren Icon. n. 23); Itatinga, o% 
(Alex. Hummel). 
38. C. Gmbriatam Lind]. — S. Paulo : Campinas (Noack). 
. Paraguay : Cordillera do Altos (Hassler, n. 8655 et 8656). 
45. ©. eernuum Reichb. f. — S. Paulo : Campinas (Noack). 


LXVI. XYLOBIUM Lindl. 


2 °K. foveatum Stein (Maxillaria foveata Lindi.; Warm. Symh. Fl. 
Bras. Centr. part. XXIX, p. 847). 
* Minas Geraës : Lagoa Santa, in sylvis rarissima (Warming). 
5. “X. beachystachyum Kraenzl. in Gard. Chron., ser. 8, XL, 
p- 802 (1996). 
*S. Catharina (W. Hennen). 


LXVIIT. BIFRENARIA Lindi. 


1. B. amrantiaea Lindi. — *Surinam: Para, io arboribus (Wull- 
schlaogel, n. 559). 

8bis, “BB. Furstenbergiana Schlocht, io Orchis, I, p. 25, fig. 12 
(1908). — *S. Catharina (Francke). 
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2. Bifremaria aureo-falva Lindl. — Yinos Geraës : Scrra 
Itatiaia ad Fazenda Henrique (E. Gounelle); in saxis ad 
Serra da Cachoeira do Campo (Schwacke, n. 10471). 

. B. vitellima Lindl. — Rio de Janeiro’ Tijuca, supra arbores 
(E. Ule); Serra dos Penitentcs prope Theresopolis (J. de 
Moura, n. 117). — Fioret Februario-Aprili. 


pa 
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LXXVI. STANHOPEA Frost. 


8. S. geaveolens Lind!, — *S. Paulo: Campinas (Noack). 


LXXXIU>*. KOCHIOPHYTON Schlecht. 


1. KM. megrense Schlecht. — Ainsi que M. Kracnzlin me l'a fait 
remarquer récemment, cetle cspéce est idontique à l'Acacallis 
cyanea Lindl.; le genre Kochiophyton doit done être rapporté 
comme synonyme à Acacallis Lindl. 


LXXXIV. ZYGOPETALUM Hook. 


1. Z. imtermediam Lodd. var. Peruvianum Rolfe. — * Bolivia : 
Yungas (Weddell, n. 423°), 

3. Z. Mackayi Hook. — Minas Geraës : Serra de Ouro-Preto (E. Ule, 
n. 1998); Serra Itatiaia ad Sitio de Ramos, altit. 2000-2300 m. 
(E. Gounclle), 

4. HZ. triste Barb. Rody, — Adde synon : Z. Proteroeanum Hort., 
Gard. Chron., 1899, H, p. 198; Orch. Rev., 1899, p. 287, — 
teste Rolfe in Orch. Rev., 1905, p. 163. 

Obis, Z. Massleriamam Kracnzl. in Engl. But. Jahrb., XXXVI, 
p.389 (1906). — *Paraguay : Caaguazu, in truncis Alsophilae 
atrovirentis in dumetis paludosis (Hassicr, n. 9020; — floret 
Fobruario), — « Herba epiphytica, repens, 0™5-0™8; sepala 
petalaque superne viridia badio punetata, inferne lilacine ». 


LXXXVII. BULBOPHYLLUM Thouars. 


3. B. glutinosum Cogn. — *S. Paulo (Conn. Geogr. e Geol. S. Paulo, 
n. 3275). 

> B. atropurpureum Barb. Rolr. — *Rio de Janeiro : Thereso- 
polis in arboribus (J.de Moura, n. 26; — floret Junio). 
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18. Balbophyllam Beguellil Reichb. f. — S. Paulo : Itatinga 
(Alex. Hummel). 

16. B. laetaiatum Cogn. var. Janelrense Cogn.— Rio de Janeiro 
(Glaziou). 

22. B. Lundiamum Reichb. f. et Warm. — *Rio de Janeiro (Glaziou). 

23. B. Weddellii Reichb. f.; Bot. Mag., tab. 7958; Gard. Chron., 
ser. 3, XXXV, p. 880, XXXVI, p. 293 ot 882, fig. 167; Kew 
Bull, 1905, Append. III, p. 68. — Minas Geraes : Biribiry 
prope Diamantina, in saxis (Schwacke, n, 8409). 

38. BB. epiphytum Barb. Rodr. — Minas Geraës (Lindberg, u. 521; — 
floret Septembri) 


LXXXVIIL GROBYA Lindl. 


1. G. Amberastiae Lind!. — * Minas Geraës : Caldas (Regnell, scr, III, 
n. 2063); Serra do Ouro Preto, in cacuminc supra arbores 
(Schwacke, n. 10421, Magalhies Gomes, n. 1943); loco 
accurato haud indicato (Glaziou, n. 16378). 

2 G. galeata Lindl. — *Minas Gerdes : Serra do Itatiaia alt. 1500 m., 
in rupibus (E. Ule, n. 8472). 

*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 8270). 


XC. MAXILLARIA Ruiz et Pay. 


4. ME. pufescens Lindl. — *S, Paulo: Campo Grande (Lofgren, 
Icon., n. 11). 

15. ME. ehiorantha Lindl. — S. Catharina : Blumenau (Schwacke, 
n. 4997). 

Rio de Janeiro : Serra das Araras prope Therezopolis (J. de Moura, 
n. 77): 
*Guiana gallica (Poiteau). 

25 NH. erocca Lindl. — Rio de Janeiro : Thcrezopalis in sylvis supra 
arbores (J. de Moura, n. 52). 

3). ME. erassifoila Roichb. f. — “Rio de Janeiro :.Sorra do Macahé in 
arboribus (E. Ule, n. 4949). 

81. MK. echiniphyta Barb. Rodr. — Kio de Janeiro: Alto Macahé 
(Glaziou; — floret Junio); Serra da Bica prope Cascadura 
(Schwacke, n. 6981; — fl. Julio). 

33. ME. perphyrostele Reichb. f. — *S. Paulo: Apiahy in arboribus 
(Puiggary; — fl. Junio). 
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44, Maxiilaria divarieata Cogn. vor. *parvifolla Cogn. nov. 
var, — Folia multo minora, anguste lincari-ligulata, 2 1/3- 
81/2 em. longa, 4-4 1/2 mm. lata, 

*Rio de Janeiro (Glaziou). 

45. NE. mefrax Reichb. f. ct Warm. — Brasilia austro-orientais 
(Glaziou). | 

5ibts, *YE. Binoti Do Wildem. in Orchis, I, p. 25 (1906). — Brasilia 
austro-orientalis loco accurato haud indicato (P. Binot). 

51. M. Ferdinandiana Barb. Rodr. var. *luteola De Wildem. in 
Orchis, 1, p 26 (1906). — *Brasilia austro-orientalis loco 
accurato hand indicato (P. Binot). 

69, MK. pumila Hook. — *fRio de Janeiro : Carmo (Noves-Armond, 
n. 38 et 322). 

64. WE. uncata Lindi. — Alto Amazonas : Fortaleza secus flum. Juruä 
infer, in arboribus (E. Ule, n. 6014). 

65. WE. minuta Cogn. — * Rio de Janeiro (Glaziou). 

66. M. madida Lindi. — Rio de Janeiro (Glaziou, n. 20502). 

— yar. *monophylila Cogn. var. nov. — Planta robusta. 
Pseudobulbi omnes apice monophylli. 
*Rio de Janeiro (Glaziou). 
67. ME. subulata Lindl. — Rio de Janeiro: Inter Praio Flamingo et 
| Prais Vermelha (Ricdel). 
*S. Catharina : Scrtio do Rio Negro (Schwacke, n, 1850). 

63. ME. acicularis Herbert. — Rio de Janeiro (Glaziou). 

71. Mi. Neowledil Reichb. f —*S. Catharina : Sio-Bento (Schwacke, 
n. 5508). 


XCI. SCUTICARIA Lindl. 


1. 8. Hadwenli Hort. — *S Paulo: Alto da Serra (Comm. Geogr. c 
Geol. S. Paulo, n. 3593). 


XCif. CAMARIDIUM Lindl. 


1. ©. ochroleucum Lindl. — Allo Amazonas: Fortaleza seeus flum. 
Rio Juruë (E Ule, n. 445). 
*Guiana gallica : Gayenne (Patris). 
8. C. robustum Barb. Rodr. -- Rio de Janeiro : Serra d’Estrella in 
rupibus (Ricdel, n. 46). 
*S. Paulo; Alambary (Lofgren, Icon., n, 14). 
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XCHI. ORNITHIDIUM Salisb. 


8. @. chloroleueum Barb, Rodr. — *S. Paulo (Comm. Gcogr. e Geol. 
S. Paulo, n. 8276). 


XCIV. TRIGONIDIUM Lindl. 
5. T. tenue Lodd. — *Guiana gallica : Cayenne (Patris). 


XCV. EULOPHIDIUM Pfitz. 


1. EK. maculatam Pfitz. — Riv de Janeiro : Riachuelo (Noves- 
Armond n. 118), 
Paraguay : Yaguaron in sylvis umbrosis (Balansa n. 640). 


XCIX. NOTYLIA Lindl. 


11. N. stenantha Reichb, f. — S. Paulo : ftatinga (Alex. Hummel). 
15. NW. lyrata Sp. Moore var. major Cogn, — Paraguay : Casguszu, 
ad truncos arborum in sylvis (Hassler, n, 9288). 


CI. RODRIGUEZIA Ruiz et Pav. 


8. BB. Negrensis Cogn. — Alio Amazonas : Secus flum Rio Negro 
(Koch, n. 110 ex Sehlechter in litt.). 

15. BB. rigida Reichb. f. — S. Paulo : Ubatuba (Comm. Geogr. e Geol. 
S. Paulo, n. 1814). 


CH. IONOPSIS Kunth, 


1. I. panieulata Lindl. — Para : Marary (E. Ule, n. 5870). 
Rio de Janeiro : Carmo (Neves-Armond, n. 42). 
S. Paulo: Taubaté (Comm. Geogr. e Geol. S, Paulo, n. 4051). 
. IL. Buarchellii Reichb. f. — Para : Belem secus flum, Jurué-Miry 
(E. Ule, n. 5779). 


CVIH. CENTROGLOSSA Barb. Rodr. 


5. C.? Peruviana Cogn. spec. nov. pseudobulbis nullis 
vel subnullis; foliis satis numerosis, congestis, distichis, 
satis coriaceis, conduplicatis, lineari-subulatis, acutis, 
basi breviter vaginantibus, limbo cum vagina articulato ; 
pedanculo filiformi, unifloro, ad medium unibracteato, 
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foliis circiter aequilongo; bractea parva, anguste ovata, 
acuta, basi vaginante; floribus minutis ; sepalis linearibus, 
apice obtusis vel subtruncatis, dorso non carinalis, latera- 
libus paulo majoribus basi antice longe decurrentibus ; 
petalis anguste linearibus, apice subtruncatis, sepalo 
dorsali paulo brevioribus; labello erecto, tenuiter mem- 
branaceo, sepalis lateralibus paulo breviore, indiviso vel 
obscure trilobato, ovato-rhomboideo, acuto, basi in calcar 
elongatum lineare obtusum producto, disco tenuissime 
unicristato; columna brevi, crassiuscula, claviformi, 
Radices glabratae. Folia fastigiatim patula, leviter 
arcuata vel falcata, 1 1/2-2 cm. longa, 1-11/2 mm, lata. 
Pedunculus erectus, leviter flexuosus, 1-2 cm. longus. 
Bractea adpressa, 2-3 mm. longa. Flores purpurei. Sepala 
erecta vel apice paulo patula, tenuiter trinervulosa, 
dorsale 4-4 1/2 mm. longum et 1 1/4 mm. latum, lateralia 
5-5 1/2 mm. longa et 11/2 mm. lata. Petala erecta, uni- 
nervulosa, 31/2 mm. longa, 1/2-2/3 mm. lata. Labellum 
subtiliter trinervulosum, 4-4 1/2 mm. longum, 2 mm. 
latum; calcar pendulum, paulo flexuosum, 6 /2-7 mm. 
longum, 1/2-2/3 mm. crassum, Columna 1 1/2 mm. longa. 
*Peruvia : Prov. Lorcto, in arboribus ad Cerro de Ponasa, altit. 


1300 m. (E. Ule, n. 6688). — Floret Martio. 


2. Centroglossa Glaziovii Cogn. — Rio de Janeiro : Serra dos 
Orgios prope Therezopolis in arboribus (J. de Moura, n, 49, 
238 et 303; — floret Julio). 
8. C. Greeniaua Cogn. var. ‘aurea Cogn. var. nov. — Flores flavo- 
aurei. 
*Rio de Janeiro : Serra dos Orgios prope Therezopolis, in arboribus 
(J. de Moura, n. 124). 


CXI. TRIZEUXIS Lindl. 


1. T. faleata Lindl. — S. Paulo: Serra de Botucatu prope Itatinga 
(Alex. Hummel). 
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CXII. QUEKETTIA Lindl. 

2. @. mieromera Cogn. var. major Cogn. — *Rio de Janeiro 
(Glaziou). 

3bis, *@. austraiis Kraenrl. in Fedde, Repert., If, p. 57 (1908). — *Rio 
Grande do Sul : Nea-Wurtemberg, altit. 500 mm. (A. Born- 
miiller, n. 142). | 

8. @. carinata Cogn. — Adde synon.: Burlinglonia perpusilla 
Kracnzl.! in Gard. Chron., scr. 3, XXXIII, p. 18 (1903). 

*S. Paulo : Campinas (Noack). 

4. @. Theresiae Cogn. var. amguetifelia Cogn. — Minas Geraës : 
Scrra de Ouro Preto (Schwacko, n. 9522); Passades prope 
Ouro Preto (Magalhèes Gomes, n. 1349). 


CXIV. ASPASIA Lindl. 
3. A. variegata Lindi. — *Guiana gallica : Caycnne (Patris). 


CXVI. DIPTERANTHUS Barb. Rodr. 


2. D. pellacidas Cogn. — Rio de Janeiro: Corcovado (Schwacke, 
n. 6671; — « planta pondula »). 


CXVII, ZYGOSTATES Lindl. 


2. Z. imuata Lindi. — S. Paulo : Serra Negra (Comm. Geogr. e Geol. 
S. Paulo, n. 8892). 

8. Z. Alfieniama Kracozl. — Paraguay : Piribcbuy in sylvis montanis 
supra arbores (Hassler, n. 1719). 

À. Zygostates papiliesa Cogn. nov. spec. pseudobulbis 
minutissimis, aggregatis, leviter compressis, apice mono- 
phyllis; foliis minutis, carnosulis, lineari-ligulatis, acu- 
tiusculis, basi longe attenuatis fere petiolatis; pedunculo 
communi filiformi, erecto, superne leviter fractiflexo et 
laxiuscule 3-5-floro, foliis circiter aequilongo; bracteis 
ovato-triangularibus, acuminatis, ovario dimidio brevio- 
ribus; floribus breviuscule pedicellatis, segmentis utrin- 
que subtiliter denseque papillosis ; sepalis subaequilongis, 
liberis, sessilibus, patulis, ovato-oblongis, apice sub- 
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rotundatis; petalis late obovatis, longiuscule abrupteque 
unguiculatis, apice subrotundatis, margine dentatis, 
sepalo dorsali aequilongis; labello sepalis lateralibus 
aequilongo, ambitu ovato, profunde cymbiformi, margine 
leviter undulato, apice obtusiuscule triangulo, basi trun- 
cato utrinque obtuse rectangulo, disco tenuiter tricari- 
nato, brachiis basilaribus horizontaliter patentibus, 
linearibus, subfalcatis, apice paulo attenuatis obtusisque, 
columna paulo brevioribus. 

Pseudobulbi 3-4 mm. longi. Folia erecta, rigida, 
1 1/2-3 cm. longa, 3-4 mm. lata. Pedunculus communis 
acute angulatus, 2-3 cm. longus. Pedicelli capillares, 
patuli, cum ovario 6-8 mm longi. Bracteae rigidiusculae, 
circiter 3 mm. longae. Flores ut videtur albi, Sepala 
satis concava, trinervulosa nervulis lateralibus vix 
distinctis, 4 mm. longa, 2 1/2 mm. lata. Petala tenuiter 
5-nervulosa, À 1/2 mm. longa, À mm. lata. Labellum 
patulum, 4 mm. longum, 3 mm. latum; brachia 2 mm. 
longa. Columna 2 1/2-3 mm. longa. — Affinis Z. Alle- 
nianae Kraenzl. 


*S. Paulo : Apiahy (Puiggary, n. 8567). — Floret Decembri. 


CXVII. ORNITHOCEPHALUS Hook. 


34, *@. graciliscapus Cogn. spec. nov. (Sect. Iridi- 
folii) : foliis numerosis, distichis, dense imbricatis, satis 
parvis, vaginis breviusculis, margine anguste pellucido- 
alatis, limbo carnosulo, verticali, lanceolato, subfalcato, 
margine tenui, apice acuto; pedunculo communi ascen- 
denti, tenuiter filiformi, teretiusculo, densiuscule et 
brevissime hispidulo, foliis paulo longiore, fere usque ad 
basin laxe 11-13-floro; bracteis late triangulari-ovatis, 
acutis, pilosulis, ciliatis, ovario multo brevioribus; flori- 
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bus minutis, longiuscule pedicellatis; sepalis subaequilon- 
gis, obovato-oblongis, apice rotundatis, margine superne 
ciliatis; petalis pellucidis, late obovatis, apice rotundato- 
subtruncatis, margine superne denticulato-laciniatis, gla- 
bris, sepalo dorsali satis longioribus; labello patenti- 
deflexo, sepalis lateralibus subduplo longiore, indiviso, 
ovato-oblongo, basi rotundato, ad medium satis con- 
stricto, apice acuto, margine integerrimo, glaberrimo, 
disco inferne 4-carinato, carinis exterioribus crassis car- 
nosisque, carinis interioribus gracilibus. 

Folia flabellatim patula, rigidiuscula, 5-6 cm. longa, 
9-12 mm. lata. Pedunculus communis superne vix frac- 
tiflexus, 7-7 1/2 cm. longus. Pedicelli patuli vel erecto- 
patuli, capillares, subrecti, hirtelli, 5-6 mm. longi. 
Bracteae 1 1/2-2 1/2 mm. longae. Sepala satis concava, 
subtiliter trinervulosa, 2 mm. longa, 1 mm. lata. Petala 
valde concava, paulo obliqua, 3 mm. longa lataque. 
Labellum subplanum, antice subtiliter 5-nervulosum, 
3 1/2-4 mm. longum, 2 mm. latum. — Affinis 0. pygmaei 
Reichb. f. et Warm. 


*Alto Amasonas : Estrema sccus flum. Jurué (E. Ule, n. 6924 part.). 
— Floret Septembri, 


4. *Ornithecephalus avieuia Reichb. f. et Wullschl. — *Alto 
Amasonas : Estroma sccus flum. Jurué (E. Ule, n. 6924 part.). 

6. *@. falcatus Fockc. — *Alto Amazonas : Estrema secus flum. 
Jurui (E, Ule, n 6924 part.). 

1. ©. eujeticola Barb. Rodr. — Allo Amasonas : In arboribus secus 
flum, Jurui-Miry (£. Ule, n. 5726). 

8. ©. grandiflorus Lind]. — Rio de Janeiro : Petropolis (Kromer ex 
Schwacke, n. 6986; — floret Deccmbri). — « Planta pendula ». 


CXX. CHYTROGLOSSA Reichb. f. 
1. C. Marileoniae Roichb. f. — Rio de Janeiro (Glaziou). 
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CXXI. PHYMATIDIUM Lindl. 


1. P. delicatalam Lindl. — Minas Geraés : Itatinia altit. 850 m. 
(E. Gounelle). 
Rio de Janeiro : Therezopolis sceus flum. Paquequer (J. de Moura, 
n, 101). 
S. Paulo: Alto da Scrra (Comm. Gcogr. c Geol. S. Paulo n. 438 
part.). 
2. P. hysterantham Barb. Kodr. — Riv de Janeiro: Serra dos Orgios 
prope Therezopolis (J, de Moura, n. 107). 
5. P. faleifelium Lindl. — Minas Geraés : Serra do Itatiaia altit. 
850 m. (E. Gounelle). | 
Rio de Janeiro : Serra dos Orgios (Schwaeke, n. 4814); prope 
Therezopolis (J. de Moura, n. 54 et 87). 
S. Paulo : Alto da Sorra (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 4038 
part.). 
S. Catharina : Blumenau (Schwacke, n. 5506). 


CXXIV. GOMEZA R. Br. 


1. G. laxiflora KI. ct Roichb. f. — *S. Paulo (St-Hilairo scr. C?, 
n. 1223). 
4. G. Barkeri Regel. — S. Catharina : Joinville (Schwacke, n. 6949; 
— flores pallide lutei). 
6. Gt. foliesa KI. ct Reichb. f. var. brevlfelia Cogn. var. nov. — 
Folia lanceolata, 10-18 cm. longa, 2 */2-8 em. lata. 
*S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, n. 8874); Apiahy 
(Puiggary). | 
8. G. Gllazlevii Cogn. (Mart. 1905). — Adde synon.: G. scandens 
Rolfe in Kew Hand-Lisl of Orchids, édit. 2, p. 101 (1904, — 
nomen nudum!!!), in Orch. Rev. XIV, p. 208 (July 1906). 
*S. Paulo : Serra da Mantiqueira et Serra do Mar (Comm. Geogr. © 
Geol. S. Paulo, n. 8376 et 4452; — floret Decembri). | 


Obs. — D'après la note que M. Rolfe a publiée recemment dans I’ Orchid 
Review sur cette cspèce, sous le nom de G. scandens, on pourrait croire 
qu’il l’a nommée ot décrite dès 1904 sous ec dernier nom, lequel aurait 
ainsi la priorité; mais à la page 101 dela seconde édition (1904) de Ja 
Liste des Orchidées cultivées à Kew, on trouve uniquement : « G. scan- 
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dens Rolfe, Brazil. » Ce n’est pas là unc publication ayant quelque valeur 
au point de vue des droits de priorité, ct s’il existait alors une description 
de cette espècc faite par M. Rolfe, elle est restée dans ses manuscrits. 

Je pourrais dire aussi qu'avant la publication, en 1904, du nom donné 
par M. Rolfe, la plante que j'avais nommée Gomesa G/asioviana était 
déjà entre les mains du dessinateur de la Flora Brasiliensis, M. le 


Dr Joseph Pohl, de Berlin, que même la description de l'espèce était déjà 


imprimée dans ma monographie, et que le nom donné par moi était 
inscrit dans différents horbiers publics depuis plusieurs années; mais ce 
scrait là pur cnfantillage de ma part. Une seule chose cst sérieuse, c’est 
que l’espéee, avec le nom que je lui ai donné, a été décrite, figurée et 
Publiée, le 1er mars 1905 (1). 


10. Gomeza Theodorea Cogn. — S. Paulo: Campos da Bocains 
(Comm. Geogr. e Gcol. S. Paulo, n. 8875). 


CXXVII. MILTONIA Lindl. 


4. ME. spectabilis Lindl. — Rio de Janeiro : Ad Rio de Janeiro culta 
(Schwacke, n. 6445). 
S. Paulo: Raiz da Serra do Mar (Comm, Geogr. ce Geol. S. Paulo, 
n. 3677 et 4052). 
6. WE. eumeata Lindl. — *S, Paulo: Raiz da Serra do Mar (Comm. 
Geogr. c Geol. S. Paulo, n. 8339). — Floret Junio-Augusto. 
11, YW. MBegaellil Reichb. f. — S. Paulo: Apiahy (Puiggary, n. 3381). 


CXXVIN. ONCIDIOM Swartz. 


5. @. longipes Lindl: var. monophyllam Regel. — * Minas Geraës 
(Lhotzsky). 

8. @. barbatam Lindl. — *Ceara: Guaramiranda (Huber in Bull. 
Herb. Boiss., 1901, p. 298). 

14. ©. pubes Lindl. — Paraguay : Caaguazu (Hassler, n. 9578). 

15. @. eraclatam Reichb. f. — S. Paulo: Raiz da Serra do Mar, 
Scrra Negra, etc. (Comm, Googr. ¢ Geol. S. Paulo, n. 2863). 


(1) Dans Ic n° 9 du Bulletin de Kew, paru à la fin du mois de décem- 
bre dernicr, M. Rolfe donne enfin la description de son G. scandens 
(Kew Bull., 1906, p. 376 ct Orch. Rev., 1907, p. 23); mais, chose étrange, 
ce Gomeza y est présenté comme unc espice inédite, sans synonyme ni 
aucunc indication bibliographique. 

(Nole ajoutée pendant l'impression, janvier 1907.) 
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17. Oncidium aitidam Barb. Rodr. — *S. Paulo : Itatinga in Serra 
de Botucatu (Alex. Hummel, n. 4). 

19. ©. longicornu Mutel. — ‘Argentina : Laguna, Cordillera de 
Missioncs inter San Pedro et Campinas de America (Nieder- 
lein, n, 1289). 

29. @. varicesum Lindl. — S. Paulo : Campo Grande in Serra do 
Mar (Comm. Geogr. o Gcol. S. Paulo, n. 6062). 

— var. Rogersii Reichb. f. — S. Paulo (Comm. Geogr. e Geol. 

S. Paulo, n, 2923). 

87. O. spilopteram Lindl. — *Minas Geraës : Itacolumy in cacu- 
mine; saxicola (Schwacke, n. 10811; — floret Februario). 

38. @. bifollam Sims. — Argentina : Prov. Corrientes ad Gony 
(Niederlein, u. 1298). 

44. @. cornig¢erum Lindl. — S. Paulo (Comm. Geogr. c Geol. 
S. Paulo, n. 3242), 

49. ©. erlspam Lodd. — Minas Geraës : Serra de Itatiaia ad Fazenda 
Henrique, altit. 850 m. (E. Gounelle). 

*Espiritu Santo (Biaot ex Rolfc in Orch. Rev., 1905, p. 199). 
54. O. praetextum Reichb. f. — Rio de Janeiro: Nova Friburgo 


(Raben). 
S. Paulo: Itatinga (Alex. Hummel, Icon., n. 14). 


60. ©. sareedes Lindl. — S. Paulo: Paranapancma (Comim. Geogr. e 
Geol, S. Paulo, n. 3248). 

66. @. gracile Lindl. — Minas Geraés: Scrra d'Itabira do Campo, 
terrestris (Schwaeke, n. 6419). 

10. @. pamilum Lindl. — Rio de Janeiro : Morro Rotundo prope Rio 
de Janeiro, in rupibus (Schwacke, n. 1354); prope Thorexo- 
polis (J. de Moura, n. 89). 

11. @. trulliferum Lindi. — S. Paulo : Serra do Mar (Comm. Gcogr. 
e Geol. S. Paulo, n. 6059; — floret Junio). 

Tbs, *@. Johnianam Schlecht. in Orchis, I, p. 4 (1908). — Brasilia 
austro-oaientalis, loco accurato hsnd indicato ex Schlechter, 
loc. cit. 

80. @. Batemanianum Parm. — Minas Geraës (St-Hilaire, 

ser, Bt, n. 215, Langsdorff, Claussen); Scrra de Carassa 

(St-Hilaire); Caldas (Lindberg, n. 612); Serra da Cachoeira da 
Campo, in rupibus (Sehwacke, n. 8944). 

*S, Paulo: Serra da Cantarcira (Comm. Geogr. e Geol. S. Paulo, 


n. 6061). 
*S. Catharina : Joinville (Schwacke, n. 6965). 
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CXXXI. SIGMATOSTALIX Reichb. f. 


8 §. brachycion Griseb. — Argentina : Territ. Missiones ad Lagunos 
de la Cordillera (Niederlein, n. 1291). 
Paraguay : Piribebuy et Caraguatay (Hassler, n. 1719 et 3567). - 


CXXXII. PROMENAEA Lindl. 

6. P. lentiglaosa Lind!. — Pseudobulbi oblongo-conici, valde come 
pressi, suporne longe attenuati, apice diphyili, 1 1)2-2 om. 
longi, 5-8 mm. lati. Folia tenuiter membranacea, anguste 
spathulato-lanccolata, acuta, inferne Jonge attenuata et dis- 
tincte petiolata; petiolo gracili, 3-8 em. longo; limbo uaque 
10 em. longo et 18 mm. Jato. Pedunculus 6-8 cm. longus. 

*Rio de Janeiro : Serra do Macahé altit. 1500 m., in arboribus 
(E. Ule, n. 4947; — floret Februario). 


CXXXIX. CAMPYLOCENTRUM, Benth, 


17. C. Parahybuneuse Rolfe. — S. Paulo (Comm. Geogr. 6 Geol. 
S. Paulo, n. 2523). 


DEUXIEME PARTIE. 


Les Orchidées de quelques régions voisines 
du Brésil. 


Dans la partie de la Flora Brasiliensis consacrée aux 
Orchidées, je ne me suis pas borné à décrire les espèces 
qui croissent dans les limites politiques du Brésil; mon 
travail comprend également toutes celles de plusieurs 
régions voisines : les Guyanes, le Paraguay, l'Uruguay et 
la République Argentine jusqu’à Buénos-Ayres, ainsi que 
la plupart de celles du Pérou oriental. 

Mais toutes les données relatives aux Orchidées de ces 
régions sont éparses dans les trois gros volumes de ma 
monographie; c'est pourquoi j’ai cru utile de les résumer 
dans les listes sujvantes, où les noms spécifiques imprimés 
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, en caractères italiques désignent les espèces spéciales à 
chacune des régions considérées ici : 


ao Guyane française. 


1. Selenipodilum palmifolium 


Pfitz. 
2. Habenoria longicauda Hook. 
3. — pauciflora Lindl. 


— Lepireurii Reichb. f. 
. = Muelleriana Cogn. 
6. — setacea Lindl. 

7. — pratensis Reichb. f, 
8. — scticauda Lindl, 


4 
5 


9. Pogonia grandiflora Reichb. f. 


10. — paludosa Reichb. f. 
11. — Surinamensis Lindl, 
12. Vanilla Pompona Schiede. 
13. — ovata Rolfe. 
14. Spiranthes tenuis Lindl. 
15. — Griscbachii Cogn, 
16. — Guianensis Cogn. 
17. — sagittata Roichb, f. ct 
Warm. 
18. Wullschlaegelia calcarata 
Benth. 
19. Galeandra Baueri Lindl. 
— — var. lutea Wats. 
20. Polystachya foliosa Reichb. f. 
21. — luteola Hook. 
22. Masdevallia cuprea Lindl. 
23. — Cayennensis Reichb. f. 
24. Stelis ophioglossoides Swartz. 
85. — argentata Lindl. 
26. Pleurothallis pruinosa Lindl. 
21. — marginata Cogn. 
28. — semperflorens Lindl. 
29. — marginalis Reichb. f. 
30. — picta Lindl. 


31. 


Pleurothallis acutissima Lindl. 


32. Isochilus linearis R. Br. 


33. 
34. 
85. 
36. 


37. 


38. 


39, 


59. 
60. 


Scaphyglottis prolifera Cogn. 
Epidendrum oncidioides Lindl. 
— ciliarc L. 
— fragrans Swartz. 
— imatopbyllum Lindl, 
— nocturnum Jacq. 
— latilabre Lindl. 
— difforme Jacq. 
— rigidum Jaey. 
— ramosum Jacq. 
— strobiliferum Reichb. f. 
— florijugum Barb. Rodr. 


. Elleanthus Brasiliensis 


Roichb, f. 
— Caravata Lindl. 


. Sobralia sessilis Lindl. 
. Cyrtopera longifolia Reichb. f. 
. Cyrtopodium punctatum Lindl, 


— Andersonii R. Br. 


. Catasetum macrocarpum 


L. C. Rich. 


. Polycyenis vittata Reichb. f. 
. Koellensteinia graminea 


Reichb, f, 


. Menadenia labiosa Cogn, 
. Bulbophyllum Oerstedii 


Reichb, f. 


. Maxillaria chlorantha Lindl. 


— discolor Reichb. f, 

— Desveuxiana Relchb. f. 
— alba Lindl. 

— uncata Lindl. 


61. Camaridium ochrolcucum 
| Lindl. 
Trigonidium tenue Lodd. 
Notylia fragrans Wullsehl. 
— sagittifera Link ct Kl. 
— aromatica Barkor. 
Rodriguezia secunda Kunth, 
Tonopsis paniculata Lindl. 
Aspasia varicgata Lindl. 
Ornithocephalus ciliatus Lindl. 
— falcatus Focke. 
Oucidium altissimum Swartz. 
— Kappleri Reichb. f. 
— Baueri Lindl. 


62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 

69. 
70. 
71. 
72. 
73. 
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74. Oncidium pusillum Reiehb, fr. 
15. — tenellum Fr. Gérard. 

76. — Cebolicta Swartz. 

17. Lockhartia elegans Hook. 

78. — Weigelti Reichb, f. 

19. Cheiralcnia euspidata Lindl. 
80. Dichaca pendula Cogn. 


81. — muricata Lindl. 

82. — graminoides Lindl. 

83.  — brachypoda Reichb. f. 

81. Cumpylocentrum micranthum 
Rolfe. 

85. — pachyrrhizum Rolfe. 


2° Surinam. 


1. Selenipedilum palmifoliam 
Pfitz. 


2. Habenaria Sartor Lindl. 

3. — macroccratitis Willd, 
4 — heptadactyla Reichb, f. 
5. — pratensis Reichb. f. 

6. — parvidens Lindl. 

7. — obtusa Lindl. 

8. Pogonia paludosa Reichb, f. 
9. — Surinamensis Lindl. 


p= 
> 


Vanilla planifolia Andrews. 


11. — Pompona Schiede. 

12. — Surinamensis Splitg. 
143. — Palmarum Lindl. 

14, — acuta Rolfe, 

15. — Hostmanni Rolfe. 

16. — Wrightii Reichb. f. (ex 

Rolfe), 
17. Spiranthes Guianensis Cogn. 


18. — acaulis Cogn. 
— — var, grandiflora Lindl. 
19. Physurus Peterianus Cogn, 


20. Liparis ‘Kappleri Reichb. f. 


21. Galeandra juncca Lindl. 

22. Polystachya luteola Hook. 

23. — foliosa Reichb. f. 

24, Masdevallia minuta Lindl. 
23, Stelis argentata Lindl. 

23. Pleurothallis Lanceana Lindl. 


27. — pruinosa Lindl. 

23. — longirostris Focke. 
29. — Fockei Lindl. 

30. — brevipes Focke. 

81. — Kegelii Reichb. f. 
82. — Miqueliana Lindl. 
33, — harbulala Lindl. 
34. — marginata Cogn. 
85. — semperflorens Lindl. 
36. — picta Lindl. 

37, — acutissima Lindl. 
38, — ovalifolia Reichb. f. 
89, — villosa Kn. et W. 
49, — orbicularis Lindl. 


41. Lepanthes holicocephala 
Reichb. f. 
42, Restrepia Aegelii Reichb, f. 
23 
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43. Ostoncria Surint.nensis Focke. 

44. Ponera Jelskii Reichb. f, 

45. Scaphyglottis prolifera Cogn. 

48. Hexisea reflexa Reichb. f. 

47. Lanium microphyllum Benth. 

48, Epidendram paleaceum 
Roichb. f. 


49. — chloroleacum Hook. 
59. — oncidioides Lindl. 
— — var, graniticum Lindl. 
61. — dichromum Lindl, 
2, — elavatam Lindl. 
— — var, purpurascens 
Cogn. 
58. — varicgatum Hook. 
54 — fragrans Swartz. 
55. — anceps Jacq. 
— — var. virescens Lindl, 
56. — Schomburgkii Lindl, 
57. — imatophyllum Lindl 
58  — nocturnum Jacq. 
— — var. latifolium Lindl. 
— — var. tridens Cogn. 
59. — difforme Jacq. 
60. — sculptum Reichb. f. 
— — var. linearifolium 
Reichb. f. 
61. — stenopetalum Hook. 
62. — diffusum Sw. var, depau- 
peratum Cogn. 
68. — floribundum Kunth. 
61, — rigidum Jacq. 
65. — ramosuin Jacq. 
68 — strobiliferum Reichb. f. 
67. — discolor Benth, 


68. Brassavola angustaia Lindl. 
69. Schomburgkia crispa Lindl. 
10. — marginata Lindl. 
71. Sobralia sessilis Lindl. 


72, Cyrtopora longifolia Reichb. f. 
13. Cyrtopodium punctatuin Lind]. 


714. — Andersonii R. Br. 
— — var. cardiochilum 
Cogn. | 
15. — parviflorum Lindl, 


76. Catasctum macroearpum 

L. C. Rich. 
77. — fuliginosum Lindl. 
78. — discolor Lindl. 
19. Cyenoches Loddigesii CLiadl. 
80. Paphinia cristata Lindl. 
81. Batemania Colleyi Lindl. 
82. Bifrenaria aurantiaca Lindl. 
83. — longicornis Lindl. 
84. Peristeria guttata Kn. et W. 
85. Stanhopca grandiflora Lindl. 
86. Kegelia Houtteana Reichb. f. 
87. Gongora quinquonervis Ruiz 


ct Pav. 
88. — nigrita Lindl, 
89. Menadonii labiosa Cogn. 
9). — Kegelii Cogn. 
91. Bulbophyllum Oerstodii 
Reichb. f. 


92. Maxillaria Kegelii Reichb, f. 


93. — violaceo-punctata 
Reichb. f. 

94. — splondens Poepp. et Endl. 

95. — superflua Reichb. f, 

96. — discolor Reichb. f. 

97. — Desvauxiana Reichb. f. 

98. — alba Lindl, 

99. — uncata Lindl. 


100, Camaridium ochroleucum 


Lind]. 


101, Ornithidium vestitum 


Reichb, f. 


102. Trigonidium tenue Lodd. 


103. Macradenia triandra Lindl. 
104. — Surinamensis Reichb. f. 
105. — loxoglottis Focke et R. f. 
106. Notylia Durandiana Cogn. 


107, — fragrans Wullschl, 
108. — aromatica Barker. 
109. — Wullschlaegeliana 


Focke. 
110. Rodriguozia secunda Kunth. 
111. Ionopsis paniculata Lindl. 
112. — teres Lindl. 
113. Plectrophora iridifolia Focke, 
114. Trichopilia mutica Reichb, f. 
115, Aspasia varicgata Lindl. 
116. Ornithocephalus avicula 
Reichb. f. et Wulls, 
117. — ciliatus Lindl. 
118. — faleatus Lindl. 
119. Cryptarrhena Kegclii 
Reichb. f. 
12). Brassia caudata Lindl, 
121, — Lawrenceana Lindl, 
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122. Brassia Lanecana Lindl. 


— — var. macrostachya 
Lindl, 
128. Uncidium altissimum Swartz. 


124. — Kappleri Reichb. f. 
125. — Lanceanum Lindl. 

126. —— pusillum Reichb. f. 
197. — Sprucei Lindl. 

123. LockhartiaW cigelti Reichb.f. 
199, — micrantha Reichb. f. 
130. Bollea violacea Reichb. f. 


131. Chaubardia Surinamensis 
Reichb. f, 


133. Dichaea Splitgerberi Reichb.f. 
133. — graminoides Lindl, 
134. — Weigeltii Roichb, f. 
185. — brachypoda Reichb. f. 
136. — Kegelii Reichb, f, 

187. Campylocentrum micranthum 


Rolfe. 


133, — fasciole Cogn. 


Dans un ouvrage publié tout récemment (!), M. Pulle a 
ajouté les neuf espéces suivantes a la flore du Surinam : 


189 (16bis), Vanilla Marowynensis 
Palle. 

14) (43bis), Orleanesia Amazonica 
Barb, Rodr. 

141 (44bis), Scaphyglottis violacea 
Lindl, 

142 (54>s), Epidendrum Ccarense 
Barb, Rodr. 


148 (58bis), — Jatilabro Lindl. 

144 (84bis), Coryanthes maculata 
Hook, 

115 (91bis). Maxillerin Parkeri 
Hook. 

146 (92bis). — rufescens Lindl, 

147 (126bis). Oncidium Papilio 
Lindl, 


(1) A. Purrze: An Enumeration of the Vascular Planis known from 
Surinam, logether with their distribution and synonymy; Leiden, 1906. 
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8° Guyane anglaise. 


1. Phragmopedilum Klotsschia- 

num Pitz, 

9. — Lindleyanum Pfitz. 

8. Selenipedilum palmifolium 

Pfitz. 

4, Habenaria longicauda Hook. 

5. — macroceratitis Willd. 

6. — pauciflora Lindl. 

7. — heptadactyla Reichb. f. 

8. — parviflora Lindl. 

9. — macilenta Reichb. f. 
10. — Schomburgkii Lindl, 
11. — Moritzii Ridley. 

12. — Roraimensis Rolfe. 

13. — seticauda Lindl. 

14. Pogonia parviflora Reichb. f. 

15. — rosea Reichb. f. 

18. —— tenuis Reichb. f. 

17. — Surinamensis Lindl. 

18. — physurifolia Reichb f. 

19. Epistephium lucidum Cozgn, 

20. — parviflorum Lindl. 

21, Vanilla bicolor Lindl. 

22 — Surinamensis Splitg. 

23. — Palmarum Lindl. 

24. —æ appendicula Rolfe. 

25. — fimbriata Rolfe. 

26. — Wrightii Reichb. f. 

27. Stenorrhynchus orchioides 
L. C. Rich. 

28. Spiranthes elata L. C. Rich, 

29. — bifida Ridley. 

30. — Guiancnais Cogn. 

31. — aphylla Ridley. 

32. — acaulis Cogn. 

83, — metallica Rolfe. 


34. Stenoptera adnata Ridley. 

85. — viscosa Reich . f. 

88. Liparis vexillifera Cogn, 

81. Galcandra Devoniana Schomb. 

83. — juncea Lindl. 

39. Polystachya luteola Hook. 

40, — foliosa Reichb, f, 

41. Masdevallia Guianensis Lindl . 

42, — picturata Reichb. f. 

43. — minuta Lindl. 

41. Physosiphon emarginatus 
Lindl. 

43. Stclis sonata Reichb. f. 

45. — ophioglossoides Swartz. 

47, — tristyla Lindl. 

43, — grandiflora Lindl. 

49, — argentata Lindl. 

50. — Guianensis Rolfe. 

5l, Scaphosepalum breve Rolfe. 

52. — ochthodes Pfitz. 

53. Pleurothallis ruseifolia R Br. 

54 — semperflorens Lindl, 

53. — Grobyi Lindl, 


56. — picta Lindl. 
01. — ciliata Kn, et W. 
58. — rhombipetala Rolfe. 


59, — stenopetala Lodd. 

60. — aristata Hook. 

61. — Roraimensis Rolfe. 

63. — orbicularis Lindl, 

63. Brachyonidium brevicaudatum 
Rolfe. 

64. Octomeria Connellii Rolfe. 

65. — tridentata Lindl. 

68, — parvifolia Rolfe. 

67. Scaphyglottis violacea Lindl. 


68. Seaphyglottis stellata Lindl. 
69. — prolifera Cogn. 

70. — ? faseiculata Hook. 

° 71. — reflexa Lindl. 


72. Hexisoa imbricata Reichb f. 
73. Lanium microphyllum Benth. 


74, Epidendrum globosum Jacq. 
75. — eblorolcucum Hook. 


16. — oncidioides Lindl. var. gra- 


nitieum Lindl. 
11. — odoratissimum Lindl, 
78. — pachyanthum Lindl. 
79. — pietum Lindl. 


89. — ionosmum Lindl. 
81. — ciliare L. 
82. — viviparum Lindl. 


. — clayatum Lindl, 
84. — tigrinum Lindl. 
85 


— varicgatum Hook. var. 


coriaceum Lindl. 
86. — fragrans Swartz. 
87. — raniferum Lindl. ver, 
obtusilobum Cogn. 
— — var, luteum Lindl. 
83. — montigenum Ridley. 
89. — Imthurnii Ridley. 
90. — prostratum Cogn. 
91. — orchidiflorum Ssizm. 
92. — Schomburgkii Lindl. 
98. — fulgens Brongn. 
94 -— decipiens Lindl. 
95. — imatophyllum Lindl. 
96. — elongatum Jacq. 
97. — longicolle Lindl, 
98, — nocturnum Jacq. 
99. — oorymbosum Lindl. 
100. — stenopetalum Hook, 
— violascens Ridley. 
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103. Epidendrum alsum Ridicy. 

108 — durum Lindl. 

104, — Miersii Lindl. 

105. — rigidum Jaeq. 

106. — ramosum Jacq. 

107. — strobiliferum Reichb. f. 

108. Diacrium bicornutum Benth 

109. Cattleya violacea Reichb. f. 

110. — Lawrenceana Reichb. 
f. 

111. — Jenmanii Rolfe. 

112, Brassavola Martiana Lindl, 

113. — angustata Lindl. 

114, Schomburgkia crispa Lindl. 

115. — marginala Lindl. 

116, Elleanthus furfuraceus 
Reichb. f. 

117. — linifolius Presl. 

118. Sobralia Liliastrum Lindl. 

119. — stenophylia Lindl, 

120. — sessilis Lindl, 

121. Cyrtopodium punetatum 
Lindl. 


122, — Andersonii R. Br. 

123. — parviflorum Lindl, 

124. — cristatum Lindl. 

125. Mormodes vernizium Reichb. 
f. 

126. Catasetum macrocarpum 
L. C. Rich. 

127, — fuliginosum Lindl. 

123. — saccatum Lindl. 


129, — poriferum Lindl. 


130. — deltoideum Mutcl. 
131. — Darwinianum Rolfe. 
182. — barbatum Lindl. 
138, — cristatum Lindl. 
184, — cornutum Lindl. 
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185. Catasetum fimbriatum Lindl. 
var, viridulum Reichb_f. 


136. — scurra Reichb. f. 
137. — longifolium Lindl, 
138, — discolor Lind). 


— — var, viridiflorum 
Cogn. 
— — var. Bushnani Cogn. 
139. Cycnoches Loddigesii Lind). 
110. — ehlorochilum Klotzsch. 
141. Paphinia cristata Lindl. 
142. Xylobium foveatum Stein. 
148. — Colleyi Rolfe. 
144. Batomania Colleyi Lindl. 
145. Bifrenaria aurantiaca Lindl. 
146, — longicornis Lindl. 
147. Peristeria pendula Hook. 
148. — sellilabris Reichb. f. 
149. — guttata Kn. et W. 
150. Sievckingia Jenmani Reichb.f. 
151, Coryanthes speciosa Hook. 
var. alba Lindl. 
maculata Hook. 
— — var. punctate Lindl. 
— var. Fournieri 
André, 

— var. Parkeri Hook, 
158. macrontha Hook. 
154, Aganisia pulchella Lindl. 
155. — fimbriata Reichb. f. 
156. Stanhopca grandiflora Lindl. 
157, Houlletia Roraimensis Rolfe. 
158. Polycycenis vittata Reichb. f. 
159. Gongora quinquenervis Ruiz 

et Pav. 
160, — nigrita Lindl. 
161. — atropurpurea Hook. 
162. Koellcinsteinia tricolor 

Reichb. f. 


152. 


163. Koelleinsteinia Kelineriana 
Reichb. f, 

184. — graminen Reichb. f. 

165. Zygopetalem Burkei Reichb.f, 

166. — venustum Ridley. 

167. Menadenia labiosa Cogn. 

168. Eriopsis biloba Lindl. 

169. Bulbophyllum Roraimenie 
Rolfe. 


170. — exallatum Lindl. 
171, — bracteolatum Lindl. 
172. — quadrisetum Lindl. 
173. — setigerum Lindl. 


174. Stenia pallida Lindl, 
175. Maxillaria Parkeri Hook 


176. — rufescens Lindl. 

177. — violaceo-punctata 
Reichb. f. 

178. — chlorantha Lindl. 


179. — grandiflora Lindl. 


180. — Connellié Rolfe. 
181. — superflua Reichb. f, 
182. — discolor Reichb. f. 
183. — alba Lindl. 

184. — pumila Hook. 

185. — Quelchii Rolfe. 
186. — uncata Lindl. 


187, Scuticaria Hadwenii Hort. 
var. Dodgsoni Stein. 

188, — Steelci Lindl, 

189. Cameridium ochroleueum 
Lindl, 

190. Trigonidium obtusum Lindl. 

191. — tenue Lodd, 

192. — acuminatum Batem. 

193. Macradenia triandra Lindl, 

194. Notylia sagittifera Lindl. 

195. — aromatica Barker, 

196. — micrantha Lindl. 


197. Trichocentrum purpureum 
Lindl. 

198. — recurvum Lindi. 

199. Rodriguezia secunda Kunth 

— — var, sanguinea 

Schomb. 

200. — candida Batem. 

201. — luteola N. E, Brown. 

202. Ionopsis paniculata Lindl. 

203. — teres Lindl. 

204. Aspasia variegeta Lindi. 

205. Ornithocephalus ciliatus 
Lindl. 

206. — falcatus Lindl. 

207. Cryptarrhena Kegelii 
Reichb. f. 

208. Odontoglossum nacvium 
Lindl. 

209. Brassia Lawrenceana Lindl. 


— — var.angustata Lind]. 


210. — Lanceana Lindl, 

— — var, macrostachya 
Lindl, 

— Wageneri Reichb. f. 

— villosa Lindl, 


211. 
212. 
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213. Brassia bidens Lind). 

214. Oncidium nigratum Lindl. 

215. — nanum Lindl. 

216. — lunatum Lindl. 

917, — altissimum Swartz. 

218. — Kappleri Reichb. f. 

219. — Pirarense Reichb. f, 

220. — orthostates Ridley. 

231. — Lanceanum Lindl. 

233. — pusillum Roichb. f. 

223. — pulchellum Hook. 

294. Lockhartia Weigelti Reichb.f, 

225. — micrantha Reichb. f, 

226. Bollea violacea Reichb. f. 

227. Huntleya lucida Rolfe. 

228. Cheiradonia cuspidata Lindl. 

229. — Imthurnii Cogn. | 

280. Dichaea muricata Lindl. 

281. — graminoides Lindl, 

232. — Weigeltii Reichb. f. 

233. — ochracea Lindl. 

234. Campylocentram micranthum 
Rolfe. 

285, — fasciola Cogn. 


4° Paraguay. 


1. Habonaria Hassleriana Cogn. 
2. — Gourlicana Gillics. 

3. — Sartor Lindl, 

4 


pluriflora Cogn. 
5. — Schwackei Barb. Rodr. 
6. — Balansaei Cogn. 
7. — subfliformis Cogn. 


8. — Paranacnsis Barb. Rodr. 


9. — parviflora Lindl. 


10, — Corcovadensis Kraenzl. 


. = pauciflora Reichb, f. var. 


11. Habenaria Caaguazuensis Cogn. 
12. — sccunda Lindl. 

— — var. Estrellensis R. f, 
13. — repens Nutt. 
14, — obtusa Lindl. 
15. — integripetala Cogn. 
16, Pogonia Hassleriana Cogn. 
17, — Paranaensis Barb. Rodr. 
18. Epistephium selerophyllumLindl. 
19. Vanilla parvifolia Barb, Rodr, 
20. Peloxia sctacea Lindl. 
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21. Pelexia triloba Lindl. 
22. Stenorrhynehus balanopho- 
rostachys Cogn. 
23. — Paraguayensis Cogn. 
24, — Bonariensis Cogn. 
— — var. robusta Cogn. 
25. — Saltensis Cogn, 
26. — Hasslerii Cogn. 
27. — Esmeraldac Cogn. 
28. — macranthns Cogn. 
29. — vagtnatus Cogn. 
— — var, paucifiorus Cogn. 
80. — orchioides L. C. Rich. 
— — var, australis Cogn. 
Sl. — rupestris Cogn. 
82. — pedicellatus Cogn. 
— — var. major Cogn. 
83. — hysleranthus Barb. Rodr. 
84. — ventricosus Cogn. 
30. — albicans Cogn. 
36. Spiranthes bicolor Lind]. 
87. — scllilabris Griseb. 
88. — elata L. C. Rich. var. 
ovata Cogn. 
39. — chloroleuca Barb. Rodr, 
40, — eamporum Lindl. 
4l. — delicatula Kraenzl. 
42. — homalogastra Reichb. f. 
et Warm. 
— — var. multiflora Cogn. 
48, — Hasslerti Cogn. 
44, — uliginosa Barb. Rodr. 
— — var. robusla Cogn. 
45, — acaulis Cogn. 
— — var. grandiflora Lindl, 
46. — rufescens Fischer, 
47, Physurus pictus Lind]. 
48, — bicolor Barb. Roür, 


49, Wullschlaegelia aphylla 
Reichb. f, 

59. Stenoptcra ananassocomos 
Reichb. f 

51. Prescottia micrantha Lindl. 

52. Corymbis dceumbens Cogn. 

53. Liparis elata Lindl, var. longi 
folia Cogn, 

Ot. Galeandra juncea Lindl. 

55. — Beyrichii Reichb. f. 

56, — hystcrantha Barb. Rodr. 

57. — Paraguayensis Cogn, 

53. Polystacbya Estrellensis 
Reichb. f. 

59. Pleurothallis caespitosa Barb, 
Rodr. 

60. — Rio-Grandensis B. R. var. 
longicaulis Cogn, 

61. Octomeria crassifolia Lind]. 

62. Isochilus linearis R. Br. 

63. Epidendrum oncidioides Lindl. 

64. — Weddellii Lindl. 

65. Brassavola Perrinii Lindl. 

66. Sophronitis pterocarpa Lindl. 

67. Cyrtopodium punctatum Lind]. 

68. — virescens Reichb f.et W. 

69, — purpureum Reichb. f. 
et W. 

70. — pallidum Reichb. f. et W. 

71. Govenia sulphurea Reicbb. f, 

72, Cyanacorchis arundinac Barb. 
Rodr. 

78, Catasetum fimbriatum Liadl, 

— — var. fissum Reichb, f, 
— — var platypterum 

Reichb. f. 

74, Zygopetalum /Hasslerianum 
Kracnzl , 





75. Bulbophyllum chloroglossum 
Reichb. f. et W. 

78, Eulophidium maculatum Pftz, 

77. Macradenia multiflora Cogn, 

78. Notylia lyrata Sp. Moore var. 
major Cogn, 

79. Ionopsis paniculata Lindl. 

80. — Gardneri Lindl. 

81. Zygostates Alleniana Kracnzl 

83. Miltonia flavescens Lindl. 

88. Oncidium Hasslerii Cogn. 


84. — pubes Lindl. 

85. — Brienianum Reichb. f. 
— — var. rufida Reichb. f. 

86. — vipcrinum Lindl, 

87. — varicosum Lindl. 

88. — flexuosum Sims. 
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89. Oncidium hydrophilum Barb. 
Rodr. 

9°. — spilopterum Lindl. 

91. — verrucosissimum Cogn. 


93. — cornigerum Lindl. 
92. — pumilum Lindl. 

94. — Cebolleta Swarts. 

95. — Junesianum Reichb. f. 


96. Sigmatostalix brachycion 
Griseb. 
97. Leiochilus pulchellus Cogn. 
93. Campylocentrum neglectum 
.  Cogn.var.angustifolium 
Cogn, 


99. — acutilobum Cogn, 


100,21bis). Pelexia Glaziovii Cogn. 


var. Paraguayensis Cogn, 


5* Uruguay. 


1. Habenaria bractescens Lindl. 

2. — Gourlieana Gillics, 

8. — parviflora Lindl. 

4, — Montevidensis Spreng. 

— — var. Tucumanonsis 
Griscb. 

5. — aranifera Lindl. 

6. -- pentadactyla Lindl. 

1. — Arcchavaletae Kraenzl. 

8 — Platantherae Reichb. f. 

9. Chloraca membranacea Lindl. 
10. — Arechavalctac Kracnzl. 
11. Bipinaula biplumata Reichb. f, 


19. — Giberti Reichb. f. 
18, — Polysyka Kraenzl. 
14. — montana Arech. 


15. Stenorrhynchus Bonaricnsis 
Cogn. var.robusta Cogn. 


16. — Taquaremboensis Barb, 
Rodr. 

17. — rupestris Cogn. 

18. — Canterae Barb. Rodr. 


19. Spiranthes clata L. C, Rich. 
var. parvifolia Cogn. 


20. — aprica Lindl. 

21. — Arechavalelae Kracnzl. 
22. — dilatata Lindl. 

23. — camporum Lindl, 


24. Octomeria crassifolia Lindl. 
25. — tridentata Lindl. 

26. Cyrtopodium Andersonii R. Br. 
27. Oneidium viperinum Lindl. 
28. — bifolium Sims. 
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6 République Argentine. 


1, Habenaria bractescens Lindl. 
2. — Gourlicana Gillics, 

8. — Spegassiniana Kraenzl. 
4. — Guilleminii Reichb. f. 
5. — Montcvidensis Spreng. 

— — var. Tucumanensis 
Griscb, 

6. — pentadactyla Lindi. 

7. — secunda Lindl. 

8. — Achalensis Kraenzl. 

9. — Hieronymi Kraenzi. 
10. Chloraca biseriata Griseb. 


11. — venosa Reichb, f. 

13. — membranacea Lindl. 
13. — Arcchavaletae Kraenzl, 
14. — phoenicea Spcgaz. 

15. — praecincta Spegaz. ct 


Kraenzl. 


16. Bipinnula biplumata Reichb. f. 


17. Pogonia Paranaensis Barb. 
Rodr. 

18. Pelexia triloba Lindl. 

19. Stenorrhynchus Argentinus 
Griscb. 

20. — Bonaricnsis Cogn. 


91. — Saltensis Cogn. 

22. — orchioides L. C. Rich. 
— — var. australis Cogn, 

23. — Sancti-Antonti Kraenzl, 


24. Spiranthes sellilabris Griscb. 
25. —clata L. C. Rich. var, 
ovata Cogn. 

26. — lineata Lindl. 
27. — aprica Lindl, 


28. Spiranthes bracteosa Lindl. 
29. — acaulis Cogn. var. grandi- 
flora Lindl. 

30. Altensteinia Hieronymi Cogn. 

81. Cranichis micrantha Griscb. 

32. Prescottia plantaginca Lindl. 

83. — micrantha Lindl. 

81. Ponthieva Mandonii Reichb. f. 

85. Microstylis Hieronymé Cogn. 

86. Liparis vexillifera Cogn. var. 
latifolia Cogn. 

87. Polystachya Estrellensis 
Reichb. f. 

88. Pleurothallis Rio-Grandensis 
Barb. Rodr. var, longt- 
caulis Cogn. 

39. Isochilus lincaris R. Br. 

40. Cattleya intermedia Grahan. 

41. Brassavola ChacoensisKracnzl, 

42, Ptcroglossaspis Argentina 
Rolfe, 

43, Cyrtopodium punctatum Lind]. 

44, — Andersonii R. Br. 

45. Oncidium longicornu Mutel. 

48. — viperinum Lindl. 

47. — bifolium Sims. 

— — var. majus Hort. 

48. — pumilum Lindl, 

49, Sigmatostalix brachycion 
Griseb. 

50, Campylocentrum neglectum 
Cogn. var. angustifo- 
lium Cogn. 


51. — Grlsebachii Cogn. 
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TROISIÈME PARTIE. 
Quelques remarques de géographie botanique. 


Le Brésil a déjà été exploré par un grand nombre de 
botanistes el de collecteurs horticoles; mais son territoire 
est tellement vaste (les 5/6 de l'Europe, plus de 15 fois 
la France), que sa végétation est encore bien loin d’être 
entièrement connue. Parmi les provinces du centre, de 
l'ouest et du nord, il en est plusieurs qui ont à peine été 
visitées par les collecteurs d’Orchidées, ou même qui ne 
l'ont jamais été; celles du sud-est sont les mieux connues, 
mais elles le sont encore très imparfaitement, car chaque 
exploration amène encore la découverte d’un certain 
nombre d'espèces nouvelles. On peut d’ailleurs voir par 
mes deux addenda ce que ces quelques dernières années 
d'exploration ont fourni de nouveautés. 

Je ne puis donc prétendre que mon travail soit com- 
plet; mais du moins j'ai fait tout ce qu'il était en mon 
pouvoir pour qu'il soit le moins incomplet possible. Grâce 
à l’extrême bienveillance des directeurs ou des posses- 
seurs de presque tous les grands herbiers de l’Europe, 
j'ai pu réunir et conserver chez moi, la plupart pendant 
une période de plus de quinze années, pour les étudier et 
les comparer à loisir, toutes les Orchidées de la région 
brésilienne et même généralement de toute l'Amérique 
tropicale contenues dans les collections suivantes : 

Jardin Botanique de Bruxelles; Musée Botanique de 
Berlin; Krug et Urban, de Berlin (le plus riche herbier 
connu pour les Antilles); Jardin Botanique de Gottingue 
(avec la précieuse collection de Grisebach; — toutes les 
Orchidées); Musée Botanique de Copenhague; Warming, 
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de Copenhague; Musée d'Histoire naturelle de Stockholm; 
Jardin Botanique de St-Pétersbourg (herbier général et 
herbier spécial des Orchidées cultivées); Académie des 
Sciences de St-Pétersbourg; Jardin Botanique de Munich; 
Musée d'Histoire naturelle de Vienne: Jardin Botanique 
de Genève (herbier Delessert); C. de Candolle, de Genève; 
Boissier, à Chambésy, prés de Genève; Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris; Comte de Franqueville et depuis 
Drake del Castillo, à Paris (avec la collection L.-C. et 
À. Richard; — toutes les Orchidées); Jardin Botanique 
d’Utrecht (Orchidées de Surinam); Glaziou, de Rio de 
Janeiro (herbier propre de Regnell et de Puiggary). 

J'ai étudié sur place le célèbre herbier de Kew, y com- 
pris l’herbier typique de Lindley, ainsi qu’une partie de 
celui du British Museum de Londres. S. A. R. Madame 
la Princesse Thérèse de Bavière m'a communiqué pour 
l'étude, ses récoltes d’Orchidées dans l'Amérique tropi- 
cale, et M. Hieronymus, de Breslau, celles qu'il a 
recueillies dans la République Argentine. 

Feu Glaziou (35 années d'exploration), Schwacke, 
MM. H. Schenck, Lôfgren, Edwall, E. Ule, J. de Moura, 
Neves-Armond, Alexandre Hummel, de Magalhaes Gomes 
et plusieurs autres, m'ont gratifié d'une part souvent 
considérable du fruit de leurs explorations au Brésil. 
M. le D‘ Hassler, de Aarau, m’a fait don des doubles de 
ses nombreuses découvertes au Paraguay, et M. le capi- 
taine John Donnell Smith, de Baltimore, m’a donné une 
part de ses récoltes annuelles dans l'Amérique centrale. 
Je suis redevable au R. P. Sodiro, de Quito, d’une très 
riche collection d’Orchidées de l’Équateur. M. H. Schenck, 
de Darmstadt, m’a envoyé différentes Orchidées vivantes 
recueillies par Fr. Noack dans la province de Sao-Paulo, 
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et par le Dt Purpus au Mexique. Beaucoup d’horticul- 
teurs et d’amateurs d’Orchidées m’ont envoyé des fleurs 
fraiches pour mes études. 

Enfin je dois une mention toute spéciale à M. Barbosa 
Rodrigues, directeur du Jardin Botanique de Rio de 
Janeiro, qui m'a communiqué plusieurs centaines de 
magnifiques aquarelles, avec de nombreuses analyses 
faites sur le vif, représentant à très peu d’exceptions près 
les 538 Orchidées brésiliennes qu’il a décrites comme 
nouvelles; la plupart de ces aquarelles ont été repro- 
duites par la gravure dans les planches de la Flora Bra- 
siliensis. 

Je saisis cette occasion pour exprimer ici ma vive gra- 
titude envers toutes les personnes qui m'ont aidé de la 
sorte dans l'accomplissement de ma tâche. 

Grace à ces riches matériaux, j'ai pu établir, autant 
qu’il est possible de le faire actuellement, la dispersion 
géographique des Orchidées de la région brésilienne, et 
poursuivre, en dehors de la même région, l’étude com- 
plète de celte dispersion. 

Le nombre total des espèces que j'ai décrites est de 
1795, dont 172 sont nouvelles; 1476 sont brésiliennes, et 
319 extra-brésiliennes. 

Parmi les 1476 espèces qui ont été observées au Brésil, 
1188, soit 80,5 pour cent ou les 4/5, sont exclusivement 
brésiliennes, 288 — un cinquième seulement — croissent 
aussi en dehors des limites de ce pays. 

Les genres qui comptent plus de 25 espèces au Brésil 
sont les 13 suivants : 

1. Pleurothallis, 214 espèces, dont 198 spéciales. 
2. Epidendrum, 129 » » 89 » 
3. Oncidium, 107 » >» 86 » 


A. Habenaria, 91 espèces, dont 65 spéciales. 
5. Mazillaria, 62 » » 50 » 
6. Octomeria, 50 » » 47 » 
7. Spiranthes, 46 » » 30 » 
8. Catasetum, 44 » » 34 » 
9. Stelis, AA » » Af » 
10. Bulbophyllum, 36 » » 3d » 
11. Stenorrhynchus, 36 » » 26 » 
12. Cattleya, 33 » » 28 » 
13. Pogonia, 29 » » 927 » 


On compte 19 genres spéciaux au Brésil; ce sont les 
suivants, avec le nombre d'espèces qui les composent : 
Acacallis, 1; Centroglossa, 4; Chaenanthe, 1: Chytro- 
glossa, 3; Cirrhaea, 5; Dipteranthus, 3; Gomeza, 10; 
Grobya, 3; Isabelia, ‘1; Leptotes, 5; Paradisanthus, 3; 
Phymatidium, 4; Platyrhiza, 1; Pogoniopsis, 2; Quekettia, 
9; Sanderella, 1; Saundersia, 1; Sophronitis, 8(1); 
Warmingia, 2. 

Les 288 espèces brésiliennes qui croissent aussi en 
dehors du Brésil, se retrouvent ailleurs dans les propor- 
tions suivantes : 12 dans l’Uruguay, 67 au Paraguay, 
21 dans la République Argentine, 2 au Chili, 14 en 
Bolivie, 43 au Pérou, 17 dans l’Equateur, 137 (près de la 
moitié) dans les Guyances, 70 au Vénézuéla, 47 en Colom- 
bie, 46 dans l’Amérique Centrale, 34 au Mexique, 87 aux 
Antilles, 3 dans le sud des Etats-Unis et 1 dans l'Afrique 
tropicale occidentale. 

Ces chiffres ne peuvent cependant donner une idée pré- 
cise des affinités florales du Brésil avec ces divers pays, 


(1) L'une de cés espèces a été récemment trouvée au Paraguay par 
le Dr Hassle>, 
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parce que ceux-ci sont d’étendue fort inégale et qu'ils 
sont loin d’être également explorés. 

Les trois espèces brésiliennes dont l'ère de dispersion 
atteint le sud des Etats-Unis sont: Habenaria repens 
Nutt., Polystachya luteola Hook. et Epidendrum noctur- 
num Jacq. 

Plusieurs espèces du Brésil ont été signalées comme 
croissant aussi dans l’Ancien monde, mais généralement 
. par suite de confusion avec des espèces affines. C’est le 
cas notamment pour le Polystachya luteola Hook. et l’Eulo- 
phidium maculatum Plitz., les plantes d'Afrique données 
sous ces noms ayant été reconnues comme formant des 
espèces distinctes. Dans la Flore du Brésil, j'ai cité trois 
espèces brésiliennes qui ont été trouvées dans l’Afrique 
occidentale tropicale : 

1. La variété rufina du Liparis elata, établie par Rid- 
ley pour une plante croissant au Lagos et à Sierra Leone ; 
mais plus récemment (Fl. of trop. Africa, VII, p. 19), 
M. Rolfe a établi que cette variété est une espèce distincte. 

2. Epidendrum nocturnum Jacq.; j'ai noté que d’après 
Reichenbach (Gard. Chron., 1873, p. 763), cette espèce 
a été recueillie par Welwitsch a Sierra Leone, mais elle ne 
peut gueére s’y être rencontrée que comme plante intro- 
duite, car elle ne parait plus s’y trouver, et tous les Epi- 
dendrum connus sont américains. 

3. Cyrtopera longifolia Reichb. f., recueilli par plusieurs 
collecteurs dans la Côte de l’Or, au Lagos et dans l’Angola, 
et qui pourrait y être indigène, puisque d’autres Cyrto- 
pera croissent dans l'Afrique tropicale. Je retiens donc 
cette espèce comme la seule croissant à la fois au Brésil et 
dans l’Afrique occidentale. 

Les listes données plus haut des Orchidées connues dans 
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six régions voisines du Brésil peuvent donner lieu aux 
remarques sommaires suivantes : 


1. Guyane franeaise : 8) cspècés, dont 6 spéciales. Genres domi- 
nants : Epidendrum, 11 cspèces; Habenaria, 7; Oncidium, 6; Pleuro- 
thallis, 6. 

2. Surinam : 147 cspècos, dont A7 spécialos. Genres dominants : 
Epidendrum, 22 esp ; Pleurothallis, 15; Maxillaria, 10; Vanilla, 8. 

3. Gayane anglaise : 235 espèces, dont 62 spéciales. Genres 
dominants : Epidendrum, 84 esp. ; Calaselum, 18; Maxillaria, 12; Habe- 
naria, 10; Oncidium, 10; Pleurothailis, 10. 

4, Paraguay : 109 cspèces, dont 21 spéciales Genres dominants : 
H..benaria, 15 esp. ; Slenorrhynchus, 11; Oncidium, 18; Spiranthes, 11. 

5. Uruguay : 28 esptecs, dont 8 spéciales. Genres dominants : 
Habenaria, 8 esp. ; Spiranthes, 5; Bipinnula, 4; Slenorrhynchus, 4. 

6. République Argentine : 51 espèces, dont 14 spéciales. 
Genres dominants : Habenaria, 9 espe; Chicraea, 6; Spiranthes, 6; 
Stenorrhynchus, 5. | 
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NOTE SUR LE GENRE MACROZANOMA, DE LA FAMILLE 
DES CUCURBITACEES, 


par AzrreD Cocxtaux. 


Les lignes suivantes, extraites d’une note que j'ai 
publiée en 1893 dans le Bulletin. de l'Herbier Boissier 
(I, p. 614), renferment toute l’histoire du genre Macro. 
zanonia : 

« À l’époque où nous avons publié notre monographie 
«. des Cucurbitacées (1881), la tribu des Zanoniées se 
a composait des trois genres Zanonia, Alsomitra et 
« Gerrardanthus. 

« Depuis lors,, deux autres genres y ont été ajoutés : 
« le Siolmatra dont nous venons de parler, et le genre 
a Hemsleya, que nous avons décrit en 1889, sous la 
« planche 1822 des Icones Plantarum de Hooker. 

« A l’occasion de l'étude de ces. deux nouveaux genres, 
«notre attention s'est repontéc sur l'ancien genre 
« Zanpnia, constitué par deux espèces. (Z. Indica Lian. 
« et Z. macrocarpa BJ.) si différentes. entre elles, que 
« nous nous sommes toujours demandé si elles sont bien: 
« congénères. Cependant en rédigeant notre ancien tra- 
« vail, nous n'avions pas osé les séparer complétement, 
« d’abord dans la crainte d'augmenter le. nombre déja 
« assez considérable de genres monotypes, puis parce- 
« que, de la. seconde espèce, nous ne connaissions. ni les 
« fleurs males ni les fleurs femelles; toutefois nous les 
« avons rangées.alors dans deux sections distinctes : la. 
« premiére celle des Euzanonia, et la seconde celle des 
a Macroganonia. Aujourd’hui, quoique les fleurs de 
a Zinonia macrocarpa soient encore inconnues, nous 
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« n’hésitons pas à faire de cette espèce un genre distinct, 
a auquel nous conservons le nom Macrozanonia de la 
a section... » 

On comprend d’après cela cosnbien j'étais désireux de 
pouvoir étudier les fleurs du Zanonia macrocarpa qui 
jusqu'ici, à ma connaissance, n'existent encore dans 
aucun herbier européen. Au printemps dernier, ayant eu 
l’occasion d'être en rapport avec M. J. J. Smith, conser- 
vateur au Jardin botanique de Buitenzorg (Java), je lui 
exprimai l'ardent désir que j'avais de posséder des fleurs 
de cette espèce. Ma demande fut accueillie avec la plus 
grande bienveillance, et sur la fin de juillet, je reçus de 
M. le D° Treub, directeur du Département de l’Agricul- 
ture, à Java, une caisse contenant de beaux échantillons 
fleuris de la plante désirée, ainsi qu’un flacon des fleurs 
des deux sexes, à divers degrés de développement. 

L'étude de ces riches matériaux m’a montré que ce 
genre est fort distinct du Zanonia, et m'a permis d’en 
formuler la diagnose suivante : 

Macrozanonia. — Flores dioici. Masculi paniculati. 
Calyx carnosulus, primum clausus, demum usque ad 
medium trilobatus. Petala 5, carnosa, valvata, in ala- 
bastro recta, acuta. Stamina 3, libera, disco inserta, 
filamentis brevissimis, crassis; antherae erectae, una 
unilocularis, ceterae biloculares, loculis rectis, longitudi- 
naliter dehiscentibus, connectivo latiusculo non producto. 
Pistillodia 3, minuta, subulata, remotiuscula. — Flores 
feminei racemosi. Calycis tubus adhaerens, carnosus, 
hemisphaericus; limbus membranaceus, in alabastro 
clausus conicus, deinde in lobos 2-3 obtusos irregulariter 
ruptus, demum caducus basi regulariter circumscissus. 
Petala ut in mare sed crassissime carnosa, valde caduca. 
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Staminodia nulla. Ovarium semiglobosum, triloculare, 
septis demum retractis uniloculare ; ovula numerosissima, 
pendula; styli 3, basi remoti, deinde inflexi contigui et 
erecli, satis caduci, saepius profunde bifidi, segmentis 
elongatis, erectis, contiguis, apice subulatis. Fructus 
maximus, hemisphaericus, valde polyspermus, apice 
truncato trivalvi. Semina magna, descendentia, valde 
compressa, dense imbricata, ala ampla tenuissime mem- 
branacea diaphana lateraliter valde dilatata cincta. 

Frutices scandentes, glabrati. Folia petiolata, coriacea, 
-Indivisa, margine integerrima. Cirrhi apice bifidi. Flores 
parvi, bracteis valde caducis. 

En comparant ces caractères avec ceux du Zanonia 
(Euzanonia), on peut résumer comme suit les principales 
différences entre les deux genres : 

Zanonia. Pétales fortement repliés en dedans dans le 
bouton. Etamines 5; anthères transverses, uniloculaires, 
à déhiscence transversale. Pistillode nul. — Stamino- 
des 5, alternipétales. Ovaire à loges biovulées; styles 
très courts, écartés, à divisions étalées-réfléchies. Fruit 
petit, cylindrique-claviforme, contenant au plus 6 graines. 
Graines à aile épaisse, dilatée au sommet et à la base. 

Macrozanonia. Pétales toujours droits. Etamines 3; 
anthéres dressées, l’une uniloculaire, les deux autres 
biloculaires, à déhiscence longitudinale. Pistillodes 3, 
écartés, subulés. — Staminodes nuls. Ovaire à loges 
multiovulées; styles allongés, à divisions dressées, subu- 
lées et contigués. Fruit très gros, hémisphérique, à 
graines extrémement nombreuses. Graines à aile très 
ample, finement membraneuse et diaphane, fortement 
dilatée latéralement. 

Parmi ces différences, celles qui sont tirées de la struc- 
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ture des étamines sont les plus remarquables, car elles 
semblent rapprocher le Macrozanonia des. Mélothriées, 
alors que par les caractères du. pislil et du fruit ainsi que 
de la graine, il ne peut être écarté dés Zanonices, 

Mais la tribu (ou sous-tribu) des Zanoniées est caracté- 
risés entre autres. par 5 étamines libres at allernipétales,. 
à anthères untloculaires. Un seul genre(!) s’écarte de ce 
type régulier; c'est le Gerrardanthus, qui à 5 élamines 
équidistantes, donf l’une imparfaite, les quatre autres à 
anthères rapprochées et cohérentes par paires. Ce genre 
anomal peut être considéré. comme le chainon qui 
conduit au Macrozanonia, dans. ce dernier la cohérence. 
deux à deux des anthères.étant plus parfaite et s'étendant 
aussi aux filets, qui ainsi deviennent forcément oppositi- 
pétales. 

Comme conclusion, le Macrozanonia est unc Zanonifc 
anomals, à ranger à. la suite du Gerrardanthus. 





(1) Jo.daia.omattro do parlor duigenna.Cyplantheronsis. arms, dant on, 
ne connait ni,los flours femelles ni lo fruit: 
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Séance du 2 décembre 1906. 
Présidence de M. J. Cuaron, président. 
M. Tu. Duran», secrétaire général. 


La séance est ouverte à 14 h. 1/2 dans la grande salle 
de l’Institut botanique Leo Errera, mise gracieusement à 
la disposition de la Société par notre confrère M. Massart 
directeur. 

Sont présents : MM. J. Chalon, Alf. Cogniaux, L. Coo- 
mans, V. Coomans, Emm. de Bullemont, Th. Durand; 
Me Houbion, MM. Isaacson, J. Massart, H. Matagne, 
E. Paque, P. Nypels, H. Schouteden et M'° Jos. Wery. 


Mort de M. J. F. A. Van Heerswynghels et de 
MEL. L. Wanderkindere. — Avant de donner. la parole au 
secrétaire pour lire le procès-verbal de la séance du 
7 octobre dernier, le Président annonce que la Société 
a fait deux nouvelles pertes bien sensibles en la personne 
de MM. Van Heerswynghels et Vanderkindere. 

M. Van Heerswynghels, membre effectif depuis 1898, 
s'intéressait beaucoup aux travaux de la Société. Bota- 
niste amateur, notre regretté confrère cherchait un délas- 
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semeat dans I’étude de la flore indigène, car les délicates 
fonctions qu'il remplissiit au Ministère de la Justice, 
comme directeur chargé des questions relatives a la police . 
des étrangers en Belgique, l’appelait a exercer son acti- 
vité dans un tout autre domaine. — Homme d’une haute 
distinction, il sera vivement regretté. 

M. Léon Vanderkindere, professeur à l'Université de 
Bruxelles, membre de l’Académie royale de Belgique, 
jouissait d'une grande réputation comme historien. Peu 
de mois avant sa mort, il avait recu le grand prix décen- 
nal pour les sciences historiques. — Un moment il avait 
semblé vouloir se consacrer aux études botaniques et il 
publia, dans notre Bulletin, en 1864, avec la collabora- 
tion de M. Ch. Buls, une étude sur les noms populaires 
des plantes(1). 

Son orientation vers les études historiques ne diminua 
pas son intérét pour les recherches poursuivies par notre 
Société et, membre fondateur, il lui resta fidèle jusqu’à la 
fin. Il s’est éteint le 9 novembre dernier dans sa 
65° année. — Notre Société, qui s’honorait de le compter 
parmi ses membres, lui conservera un souvenir ému. 

Le secrétaire est chargé d'écrire à Mesdames Van Heers- 
wynghels et Vanderkindere pour leur faire part des sen- 
timents de profond regret qui viennent d’être exprimés. 


Le procès-verbal de la séance du 7 octobre est lu et 
approuvé. 


Le Président dit que le premier objet à l’ordre du jour 








(1) Cu. Burs ct L. Vannenginnere, Quelques mols sur l'étude des noms 
populaires des plantes en Belgique (Bull. vol. III, pp. 208-219): 
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est le compte rendu de l’herborisation générale de la 
Société qui a eu lieu au commencement de septembre sur 
le Littoral. Il rappelle que celle excursion, conduite par 
M. Massart, a été des plus instructives, puis il donne la 
parole à notre confrère. 

M. Massart, au lieu de lire un compte rendu de 
cette excursion, fait passer sous Iles yeux des membres 
une série de projections lumineuses et retrace à grands 
traits la biologie de Ia flore des dunes qu'il étudie, depuis 
de longues années, avec une pénétrante sagacité. 

Cette causerie, vivement applaudie, est le résumé d'un 
grand mémoire qui paraitra dans le tome XLIV de nos 
Bulletins. 


La Société entend la lecture et vote l'impression des 
travaux suivants : 

1) Notice biographique st sur Auguste Glaziou, par Alf, 
Cogniaux. : 

2) Notice biographique sur Ernest Pfitzer, par Alf. 
Cogniaux. 

3) Notice sur Arth. Mansion, par Elie Marchal. 

4) Influence de la valence des métaux sur la toxicité 
de leurs sels, par H. Micheels. 


M. J. Chalon cède la présidence à M. E. Paque et lit 
quelques notes bibliographiques et botaniques dont l’im- 
pression est également votée. Il dit aussi qu’il a été 
chargé par M. Paul Themos, propriétaire du chateau de 
Bouge, de faire hommage à la Société d’un Album des 
arbres remarquables de la province de Namur. 

Cet Album, véritable œuvre artistique, est vivement 
admiré et le secrétaire est chargé d'écrire à son auteur 
pour le féliciter et le remercier au nom de la Société. 
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Nouveaux Membres, 


M. le Président proclame MM. Bouly de Lesdain, 
Jul. Charlier, Edm. Fromont, J. Goflin et Ch. Graffe, j', 
membres effectifs. 

Il annonce que MM. Maurice Hespel et Ad. Isaacson, 
présentés par MM. Nypels et Th. Durand, et M. Raym. 
Naveau, présenté par MM. H. Vanden Broeck et Th. 
Durand, demandent à faire partie de la Société, 


Election de trois conseillers. — Il est procédé à l’élec- 
tion de trois conseillers en remplacement de MM. Ein. 
Marchal et H. Micheels, non rééligibles, et de M. Arth. 
Mansion, décédé. 

MM. Cl. Aigret, P. Van Aerdschot et Ch. Van Bam- 
beke sont nommés. 

L'ordre. du jour étant épuisé, la séance est levée à 
16 h. 1/2. ae 


NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR AUGUSTE GLAZIOU, 


par ALFRED COGNIAUX. 


AuGuste-FRAxÇois-Manie GLaziou naquit à Lannon, 
petite ville bretonne (département des Côtes-du-Nord), le 
30 aout 1833 (1). Il commença ses études dans sa ville 





(1) Cette date est celle qui est donnée par M. Urban dans le fascicule 
18) de la Flora Brasiliensis, d’après des renseignements fournis par 
Glaziou lui-même. Mais un ami m’affirme, d'après une source officielle, 
que Glaziou ost né ca 1828. Cctte dernière date concorde d'ailleurs, je 
pense, avec les indications verbales qu’il me douna à diverses reprises 
lors de courts séjours qu’il fit chez moi, à Vervicrs cn 1889 ct 1895, et à 
Nivelles en 1908. 
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natale, puis il alla les terminer à Paris, où il conquit le 
diplôme d'ingénieur civil. 

À peine âgé de vingt-cinq ans, en 1858, il partit pour 
le Brésil, où il occupa bientôt la charge de Directeur 
général des Jardins publics de la ville de Rio de Janeiro; 
il avait entre autres sous sa direction le célèbre Passeio 
Publico, qui fait toujours l'admiration des étrangers qui 
visitent la capitale du Brésil, et où se trouvait sa rési- 
dence. 

Plus tard, ses attributions s’élargirent, et il fut nommé 
Directeur général des Jardins publics et des Foréts de 
l'Etat de Rio de Janeiro, fonctions qu'il remplit jusqu’en 
1895, année où il prit sa retraite et revint définitivement 
en Europe. 

Pendant ce long séjour au Brésil, il avait gagné l'amitié 
des plus hauts fonctionnaires de l’empire, et plus tard de 
la république. L'Empereur Dom Pedro II lui-même, dans 
un long entretien qu’il daigna m’accorder en 1889, me 
fit part de la haute estime qu’il avait pour lui, tant pour 
le talent dont il avait fait preuve dans les travaux d’em- 
bellissement de la ville de Rio, que pour les services émi- 
nents qu’il avait rendus à la botanique brésilienne. fl 
avait ainsi acquis au Brésil une influence considérable, 
qu’en maintes circonstances critiques il fit valoir au profit 
de la continuation de la publication de la Flora Brasi- 
liensis. 

Dès son arrivée au Brésil, la brillante végétation tro- 
picale de ce beau pays avait séduit Glaziou, et bientôt il se 
mit à explorer avec ardeur les environs de Rio. Il étendit 
peu à peu le rayon de ses recherches, et parcourut toute 
la province de Rio de Janeiro jusqu’à la riche Serra des 
Orgues et à la Serra de Itatiaia. Plus tard, ses recherches 
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se portérent également vers les provinces de Minas 
Geraés et de Sao Paulo; par trois fois, il fit des expédi- 
tions dans la province de Espiritu Santo, et les deux der- 
nières années de son séjour au Brésil furent consacrées 
à une grande et très fructueuse exploration de la pro- 
vince de Goyaz. | 

Le fruit de ces longues et paticntes investigations fut 
la formation d’un exsiccata extrêmement riche, compre- 
nant les numéros 1 à 22770, non compris plus de mille 
numéros bissés, ce qui forme un total de près de 24000 nu- 
méros, représentant en exemplaires remarquablement 
bien préparés plus de 12090 espèces. Toutes les fois que 
les circonstances le permettaient, chaque numéro était 
récolté au moins à dix exemplaires, et la collection était 
distribuée gratuitement aux herbiers de Berlin, Paris, 
Bruxelles, Kew, St-Pétersbourg, Copenhague, Stockholm, 
Genève, Montpellier, Rio de Janeiro, parfois à d’autres 
encore. Plusieurs monographes, collaborateurs de la Flora 
Brasiliensis, ont aussi eu leur part dans cette généreuse 
distribution; pour ma part, j'ai reçu au moins 1200 nu- 
méros d: Mélastomatées, dont un grand nombre d’uni- 
ques, près de 500 numéros d’Orchidécs, dont une partic 
conservée en alcool, sans compter de nombreuses Cucur- 
bilacées. 

Beaucoup de Jardins botaniques ou mème d’horticul- 
teurs avaicnt aussi obtenu de lui, ct toujours gratuite- 
ment, des quantitts de plantes vivantes et de graines. Pour 
ne citer qu'un exemple, rappelons la célèbre collection de 
Broméliacées que le professeur E:louard Morren avait 
autrefois rassemôlée au Jardin botanique de Liége, en 
vue d’une monographie qui malhcureusement n'a pu 
voir}le jour, et fdont un grand nombre de spécimens 
avaient élé envoyés du Brésil par Glaziou. 
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Retiré au Bouscat, près de Bordeaux, en 1895, Gla- 
ziou Consacrait son temps à étudier et à mettre en ordre 
tous les matériaux accumulés dans son riche herbier. Il 
aurait pu publier sur les innombrables plantes qu'il avait 
récoltées au Brésil un foule de renseignements bien inté- 
ressants, mais il hésitait toujours à le faire. Ce n’est qu’en 
1905 qu'il se décida à publier dans les Mémoires annexés 
au Bulletin de la Société botanique de France, ses Plantae 
Brasiliae centralis a Glaziou lectae. Deux fascicules en ont 
paru dans les volumes 52 (1905) et 53 (1906) de ce 
recueil; ils comprennent ensemble 200 pages et contien- 
nent les 59 premières familles (Renonculaceac-Crassula- 
ceae), en suivant l'ordre de l’Index Generum de Th. 
Durand. On y trouve l’énumération systématique des 
espèces qu'il a récoltées, avec leur synonymie, les numé- 
ros de son exsiccata qui s’y rapportent, et l'indication 
précise de la localité où chacun de ceux-ci a été cueilli, 
indication précieuse, car généralement les plantes qu’il a 
distribuées n'étaient accompagnées d’aucun autre ren- 
seignement que leur numéro d'ordre. 

Il serait bien désirable que l'on puisse continuer la 
publication de cet important travail, dont le manuscrit 
doit être fort avancé, s’il n’est terminé. Voici en effet ce 
qu'il m'écrivait sur la fin de l’année dernière : « La 
« Société botanique de France a commencé d'imprimer 
« mon travail; elle a entre les mains environ huit mille 
« fiches comprenant toutes les indications pratiques sur 
« les Dicotylédones. Maintenant je prépare le méme détail 
« pour les Monocotylédones ct les Cryptogames, qui for- 
« meront à peu prés autant de fiches. Cette partic finie, 
« il me restera encore à débrouiller une liste trés étendue 
« des noms vulgaires, avec la concordance des noms 
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« botaniques, de tout ce que j'ai pu recueillir là-bas. Cette 
« dernière besogne terminée, je profiterai alors de la bien- 
« veillante proposition que vous me faites pour la revoir, 
« la corriger et la faire imprimer s'il y a lieu,... si je 
« suis encore de ce monde. » 

Malgré cette dernière note pessimiste, il avait encore 
pleine confiance dans ses forces, car dans la mème 
lettre (23 décembre 1905), il me disait : « Je continue de 
« porter comme d'ordinaire le poids des ans : toutefois le 
« corps s’alourdit et les yeux perdent de leur vigueur; 
« cependant je n’ai pas précisément lieu de m'en plain- 
« dre, puisque ma santé générale conserve encore le sou- 
« venir de ce qu'elle était autrefois, sans grave infir- 
« mité. » 

IT continuait donc son travail plein de confiance dans 
l'avenir, lorsque, sans doute dans la première quinzaine 
d'avril de cette année, une affection pulmonaire l'emporta 
en trois jours de maladie. Ses nombreux amis restèrent 
assez longtemps dans l'ignorance de sa mort, qui avait 
cependant été annoncée à l’une des séances de mai de la 
Société botanique de France, mais elle ne fut générale- 
ment connue que sur la fin de juin, lorsque parut le 
Bulletin de cette séance. 

Ces détails ne sont pas inutiles pour expliquer com- 
ment il se fait que, dans sa séance du 6 mai, la Société 
Royale de botanique de Belgique, pour reconnaitre les 
grands services que Glaziou avait rendus à la Botanique 
en général, et en particulier au Jardin botanique de 
Bruxelles, l'avait élu membre associé, alors qu’il était 
déjà mort depuis environ un mois. 

Moi-méme, dans Ics premiers jours de juin, je lui 
adressais encore les Orchidées des herbiers propres de 
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Puiggary et de Regnell, qu'il m'avait communiqués pour 
mes études. Je serais heureux d’apprendre un jour que 
ces collections ont pu reprendre leur place dans son her- 
bier. 

Les services éminents que Glaziou a rendus 4 presque 
tous les phytographes qui, depuis trente 4 quarante ans, 
se sont occupés de la végétation du Brésil, lui ont valu de 
nombreux témoignages de la reconnaissance de ceux-ti. 
il serait trop long d’énumérer ici les espèces qui portent 
son nom, car elles sont au nombre de plusieurs centaines; 
je me bornerai a mentionner les genres et sous-genres qui 
lui ont été dédiés; il n’y en a pas moins de huit, qui 
sont : 


1. Glasiovia, de Burcau (1868), famille des Bignoniacées, 

2. Glasiova, de Martius ex Wendland (1871), fam. des Palmicrs; Bentham 
et Hooker cn ont fait unc section du genre Cocos, qui a été 
nommée Glasiophoeniz, par Drude (1897). 

8. Glasiostelma, de Fournier (1885), fam. des Asclépiadées. 

4. Glasiophyton, de Franchct (1889), fam. des Graminécs; considéré 
comme section du genre Arundinaria, par Hackcl, 

5. Bisglaziovta, de Cogniaux (1891), fam. des Mélastomacces, 

6. Glasiophytum, de Cogniaux (1891), scction du genre (sscea, fam, des 
Mélastomacées. 

1. Neoglasiovia, de Metz (1894), fam. des Broméliacées, 

8. Glaziocharts, de Taubcrt (1895), fam. des Bur.nanniacécs. 

Nivelles, octobre 1903. 


NOTE BIOGRAPHIQUE SUR ERNEST PFITZER, 


par ALrREeD CoGxIaUx. 


C’est avec une douloureuse surprise que, dans les pre- 
miers jours du mois de décembre dernier, nous est par- 
venue la triste nouvelle de la mort inopinée de notre 
savant et si sympathique confrère, le professeur Ernest 
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Prrrzer, de Heidelberg. Cette mort était d'autant plus 
imprévue pour moi spécialement, que moins de trois 
mois auparavant, je l’avais encore vu en Belgique, a son 
retour d’un voyage d’ctudes en Angleterre, ou il avait 
assisté à la conférence sur l’hybridation organisée par la 
Société Royale d’Horticulture de Londres; il était alors 
toujours plein de force, de santé et de bonne humeur, 
m’entretenant longuement, avec l’enthousiasme et la 
bienveillance que chacun lui connaissait, de ses travaux, 
s’informant des miens, et faisant de beaux projets d’ave- 
nir. Hélas! tous ces beaux réves devaient s’évanouir 
bientôt, car le 3 décembre, une atteinte d’apoplexie 
venait brusquement le foudroyer. 

Ernest-I[ugo-Henri Prirzer naquit le 26 mars 1846, à 
Kônigsberg, où son père exerçait la profession de libraire, 
mais il eut la douleur de le perdre lorsqu'il avait à peine 
atteint l’âge de douze ans. 

Il fit ses études moyennes au gymnase de sa ville 
natale, et lorsque celles-ci furent terminées, en 1863, il 
suivit les cours universitaires de 1863 à 1867, d’abord à 
Kônigsberg, où il fut l'élève de Caspary, puis à Berlin, 
où il eut comme maitre le célèbre morphologiste Alexan- 
dre Braun. Le 9 avril 1867, il conquit le diplôme de 
Docteur en Philosophie, avec une dissertation intitulée : 
Ueber die Schutzscheide der deutschen Equiselaceen 
(32 pages), qui fut reproJuite l’année suivante avec plus 
de développements dans le Jahrbücher de Pringsheim(VI, 
pp. 297-352, pl. 18-20). 

Il se rendit alors à Heidelberg, où pendant trois semes- 
tres, il continua ses études sous la direction de l’illustre 
physiologiste Hofmeister, puis il passa à Bonn en octobre 
1868, comme assistant à l’Institut botanique du profes- 
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seur Hanstein, en même temps qu'il était maitre de con- 
ferences à l’Université de cette ville. 

Le 21 juillet 1872, à peine âgé de 26 ans, il fut appelé 
à Heidelberg, comme successeur de son maitre Hofmeis- 
ter à la chaire de botanique et directeur du Jardin et de 
l'Institut botaniques annexés à l’Université, fonctions 
qu'il exerca jusqu'à sa mort, soit pendant une période de 
plus de 34 années. 

On peut dire que la vie entière de Pfitzer fut consacrée 
à l'étude de la botanique, car depuis 1867, date de son 
premier travail, il ne se passa guère d’années sans qu'il 
fit paraitre un ou souvent plusieurs mémoires de haute 
valeur scientifique. Il serait trop long de les énumérer 
tous ici, car la liste de ses publications comprend environ 
70 numéros. | 

Celles-ci peuvent se diviser en deux séries; la pre- 
mière comprend surtout des recherches microscopiques 
concernant l'anatomie végétale et l'étude des cryptoga- 
mes inférieures, plus spécialement des Diatomées; la 
seconde se rapporte à la famille des Orchidées. 

Dans la première série, notons comme travaux princi- 
paux : Untersuchungen ueber Bau und Entwicklung der 
Bacillurinceen (Diatomaceen) (in Hanstein, Bot. Abhandl. 
aus d. Geb. d. Morph. und Physiol., I, 189 pp. et 6 pl.; 
1871). — Ueber die Geschwindigkeit der Wasserstromung 
in der Pflanze (in Pringsheim, Jahrb., XI, pp. 177-217; 
1877). — Die Bacillariaceen (in Schenk, Handbuch der 
Bot., I, pp. 403-445, avec 15 fig.; 1882!. 

En outre, il donna, dans le Botanischer Jahresbericht 
de Just, le compte rendu bibliographique des travaux 
publiés sur la « Morphologie et la Physiologie de la Cel- 
lule, » pour les années 1873 à 1882, et ceux qui concer- 
nent les « Bacillariées » pour les années 1873 à 1905. 
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Les travaux de la seconde série, ceux qui concernent 
les Orchidées, commencent avec l’année 1877, d'abord 
par une série de notes sur l'anatomie, la morphologie et 
la physiologie de diverses plantes de cette famille; puis en 
1881, apparait un ouvrage capital : Grundzüge einer ver- 
gleichenden Morphologie der Orchideen (un vol. in-folio 
avec 4 pl. et 35 fig. dans le texte), dans lequel il jette tes 
premières bases d’une classitication naturelle des genres 
d’Orchidées, en établissant de nombreux groupes basés, 
non seulement sur la structure des fleurs et spécialement 
du pollen, mais en mème temps sur le mode de végéta- 
tion et la préfoliation; à la différence de Lindley, qui 
n'admettait qu'un petit nombre de tribus (sept), caracté- 
risées exclusivement par le nombre et la position des 
anthères et la structure du pollen. C'était pour la famille 
des Orchidées, l’analogue de la méthode naturelle de Jus- 
sieu, substituée au système de Linné. 

Cette première ébauche de sa classification fut con- 
tinuée et 1886 par : Morphologische Studien ueber die 
Orchideenblüte (vol. de 139 pp. avec 65 fig.); elle fut 
précisée davantage et systématisée complètement l’année 
suivante dans : Entwurf einer natürlichen Anordung der 
Orchideen (vol. de 108 pp.). 

Tous ces travaux sont résumés et complétés dans le 
grand ouvrage de Engler et Prantl « Die nutirlichen 
Pfhlanzenfamilien, » où il fut chargé de traiter la famille 
des Orchidées (II, Abt. 6, pp. 52-220, avec 197 figures; 
1888-89). Il y classe, pour l'ensemble de la famille, 
417 genres, répartis en 31 tribus et de nombreuses sous- 
tribus. Des suppléments à ce travail capital, destinés à le 
tenir au courant des publications récentes, ont encore 
paru dans le même ouvrage en 1897,en 1900 et en 1906 ; 
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de même que certains points de sa classification ont été 
développés ou perfectionnés en 1894 et en 1898 (in 
Engler, Bot. Jahrb., XIX, pp. 1-42; XXV, pp. 517-546). 

Lorsque pour inaugurer dignement ce XX° siecle, 
l’Académie des Sciences de Berlin conçut le projet de 
faire publier sous son patronage les deux immenses En- 
cyclopédies du Règne végétal et du Règne animal, on 
sait que c’est M. Engler qui fut chargé de la direction de 
celle qui concerne le Règne végétal (« Das Pflanzenreich»). 
Le savant professeur de Berlin avait sous la main un 
botaniste tout désigné pour lui confier la famille si impor- 
tante des Orchidées, c'était évidemment Pftzer. Celui-ci 
était admirablement bien préparé pour rédiger toutes les 
généralités concernant l’enseinble de la famille ct ses 
grands groupes; mais pour les détails traités selon le plan 
général de l'ouvrage, pour le « species », la tâche était 
évidemment au-dessus des forces d’un seul homme, et il 
dut penser à partager le travail. 

J'étais alors assez avancé dans la rédaction de la mono- 
graphie des Orchidées de la région brésilienne; et d’un 
autre côté, trouvant la nouvelle classification de Pfitzer” 
la plus rationnelle de celles qui avaient été proposées 
jusqu'ici pour cette famille, j'avais été, je crois, le pre- 
mier à l’adopter dans un ouvrage de botanique descrip- 
tive; c'est pourquoi il aurait désiré me charger de toutes 
les Orchidées américaines, se réservant celles de l’ancien 
monde. | 

À mon age, c'était beaucoup entreprendre, et j'aurais 
voulu ne m'engager que pour un groupe, mais sur ses 
instances, j’acceplai de m'occuper des deux tribus des 
Pleurothallidées et des Laeliinées (environ 2000 espèces), 
et après cela, lui dis-je, « qui vivra verra ». Lui-méme 
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sentit bientôt la nécessité de s’adjoindre des collabora- 
teurs pour les Orchidées de l’ancien monde, et M. le D° 
Kraenzlin, de Berlin, accepta de monographier la grande 
tribu des Dendrobiées. 

Dès le commencement de l’année 1903, Pfitzer put faire 
paraitre la première partie du grand travail qu'il avait 
entrepris, la monographie des Urchidées pléonandres (un 
vol. de 131 pp. avec 41 fig.), comprenant les deux petites 
tribus des Apostasiées (3 genres et 14 espèces) et des 
Cypripédilinées (89 espèces, réparties en 4 genres). Cette 
dernière tribu spécialement, traitée avec tout le soin pos- 
sible, avait exigé de sa part de longues et pénibles 
recherches et lui avait pris un temps considérable. Il 
comprit alors que la tâche qu'il avait assumée était beau- 
coup plus lourde que ce qu’il s'était figuré d'abord. 

Au printemps de l'année 1904, se trouvant pour études 
au Jardin botanique de Kew, l’idée lui vint de confier à 
M. Rolfe la rédaction de la tribu des Catasétinées, déjà 
‘étudiée partiellement par l'orchidographe de Kew; mais 
avec une délicatesse exquise, qu'ont pu apprécier tout 
ceux qui l’ont connu, il ne voulait pas faire de proposi- 
tion avant d’avoir mon assentiment, revenant toujours à 
son idée première, de me réserver tous les groupes amé- 
ricains, ou du moins la plupart d’entre eux. Dans ma 
réponse, je lui dis que non seulement ce projet ne me 
déplairait pas, mais que je considérerais comme une 
bonne fortune pour l'ouvrage, que M. Rolfe soit chargé 
des trois tribus voisines les Catasétinées, les Lycastinées 
et les Gongorinées, si richement représentées dans les 
serres de Kew, tandis qu’elles ne figurent généralement 
dans les herbiers que par des matériaux peu nombreux 
et le plus souvent en fort mauvais état. J’eus peu de 
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temps aprés la satisfaction d’apprendre que M. Rolfe 
avait accepté l’offre.qui lui était faite. 

Comme seconde partie à monographier, Pfitzer avait 
choisi la tribu des Cveloginées, qu'il espérait faire 
paraitre vers le commencement de 1907; mais la mort 
est venue le surprendre avant qu'il ait pu y mettre la 
dernière inain. C’est M. le Dt Kraenzlin qui est chargé 
de combler les quelques lacunes qui restent à ce travail. 

Diverses académies ou associations scientifiques 
s’élaient estimées heureuses de posséder Pfitzer au nom- 
bre de leurs membres; la Société Royale de Botanique 
de Belgique, entre autres, dans son assemblée générale 
du 6 décembre 1903, l'avait élu à l’unanimité membre 
associé. 

Dans son propre pays, il était hautement apprécié. Il 
fut « prorecteur » de l'Université de Heidelberg pour 
l’année scolaire 1889-90; en 1889, le gouvernement du 
Grand-Duché de Bade lui avait décerné le titre honori- 
fique de « Hofrat », puis en 1894 celui de « Geheimer 
Hofrat ». 

Pfitzer avait su gagner l’estime et l'affection des nom- 
breux botanistes avec qui il était en relation ct qui tous le 
regrettent vivement. Sa mort est une grande perte pour 
la science; pour le « Pflanzenreich » spécialement, cette 
perte est actuellement irréparable. 
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ARTHUR MANSION, 
par Evie MARCHAL. 


Arthur Mansion est né à Huy, en 1863. Il fit ses étu- 
des moyennes à l’Athénée de cette ville puis conquit, 
à l’Université de Liége, sous la direction de M. le profes- 
seur Gravis, le diplôme de Docteur en Sciences. Il y 
publia, à titre de thèse académique, un important mé- 
moire intitulé : « Contribution à l’étude des Renoncula- 
cées (sur le Thalictrum flavum) ». 

C'est dans sa ville natale, à l’Athénée de Huy, qu'il 
débute dans l’enseignement. 

Les vallées de la Meuse, du Houyoux et de la Mehaigne, 
par leur grande variété de sols, d'exposition, d’alti- 
tude, etc., font de cette localité an centre d’herborisa- 
tion des plus intéressants, notamment au point de vue 
bryologique. Mansion s’y éprend bientôt d’une vraie pas- 
sion pour l'étude des Muscinées; il se livre avec ardeur 
à l'exploration de cette région et, en 1894, publie en 
collaboration avec un ami, M. le D" Clerbois, deux fasci- 
cules très documentés sur les « Muscinées des environs 
de Huy ». 

Bien que, en grande partie, absorbé par le professorat, 
il explore avec autant de soin que de succès les environs 
d’Ath, ceux de Mont-St-Guibert, Villers-la-Ville, la Vallée 
de l’Orneau et une grande partie de la Campine limbour- 
geoise; les résultats de ses études, consignés dans diverses 
publications, disent éloquemment combien était puissante 
l’activité scientifique qu'il déployait. 

En 1902, nous le retrouvons à Namur. Ici un nouveau 
et vaste champ d'observation lui permet d'étendre encore 
le cadre de ses persévérantes recherches. 
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Bientôt ses découvertes bryologiques dans la vallée 
supérieure de la Meuse, ses gorges latérales et les Arden- 
nes liégoises, se succedent rapidement: il publie sans 
relache des catalogues enrichissant la flore belge de nom- 
breuses espèces nouvelles ou très rares; il comprenait, 
parmi celles-ci, les remarquables trouvailles de nos con- 
frères MM. Sladden, Cornet, Halin et Péters. 

La bryologie était entrée dans une période féconde. 
L’élan avait été donné; un groupement d'amateurs est 
réalisé au sein de notre Société sous le nom de « Section 
bryologique » : Mansion est désigné pour en prendre la | 
direction. . 

Des excursions sont organisées et, malgré une santé 
débilitée, il met tout en œuvre pour en assurer la réus- 
site. C’était du reste un excellent guide, d’un esprit 
lucide et méthodique, d’une grande sürelé de coup d’ceil 
et toujours plein de verve et d’entrain. Il assume la lourde 
tâche de la détermination des récoltes ainsi que celle des 
matériaux recueillis, dans leur propre champ d’explora- 
tion, par certains membres de la section. 

L'importance des résultats réalisés en très peu de 
temps montre, à toute évidence, que de grandes lacunes 
existent encore dans la connaissance de notre flore des 
Muscinées, lacunes imputables surtout à l'insuffisance 
des moyens d'étude. 

C’est ainsi que le manque d'une flore belge des Hépati- 
ques rendait la détermination de celles-ci très difficile à 
l’aide des manuels rédigés pour les pays voisins. Notre 
confrère résolut de combler cette lacune : l'étude qu'il 
avait faite des riches matériaux de son herbier et des 
collections si importantes du Jardin botanique de Bruxel- 
les dont il fit la revision, autorisait cette entreprise. 
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L'an dernier, parut à Gand, le premier fascicule de la 
« Flore des Hépatiques d2 Belgique » qui fut jugé très 
favorablement ; c’est un manu:l bien conçu, parfaitement 
adéquat au but à atteindre et réflétant partout la science 
profonde de l’auteur. 

Celui-ci terminait le fascicule If, quand la longue et 
douloureuse maladie dont il était atteint, s’aggravant 
subitement, vint le forcer à interrompre ses chères étu- 
des. Nous l’avons vu, au cours d’une excursion dans les 
gorges latérales de l’Amblève, en compagnie de son meil- 
leur ami, notre confrère Sladden, souffrir sans proférer 
la moindre plainte; ses traits, brusquement contractés, 
trahissaient, malgré lui, de vives douleurs internes, mais 
sa puissante force de volonté lui faisait rapidement sur- 
monter ses souffrances et reprendre bientôt sa belle 
humeur habituelle. 

L’aggravation progressive de son état nécessite une 
intervention chirurgicale : notre pauvre ami s’y résigne 
et subit avec le plus grand courage une terrible opéra- 
tion. 

Un instant il renait à l'espérance; alors que sa vigou- 
reuse nature lutte encore avec la mort, on le voit pendant 
quelques temps se livrer de nouveau à ses études de 
prédilection; cette douce illusion fat de bien courte 
duré:. Quelques semaines plus tard, hélas, la mort l’ar- 
rachait à l'affection d’une compagne qui l’adorait et de 
no nbreux amis qui fondaient sur lui de belles espérances. 

On peut dire que Mansion a succombé victime de son 
dévouement à la science: | avait trop présumé de ses 
forces! 

Professeur doué d'une grande facilité d’élocution asso- 
ciée à une profonde érudition, il se donnait tout entier à 
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son enseignement, y apportant un zèle et une ardeur qui 
furent malheureusement des plus nuisibles à sa santé. 
D'autre part, ses études bryologiques lui imposaient trop 
souvent de longues et épuisantes veillées consacrées au 
travail microscopique. Enfin son infatigable activité 
l’attirait vers d’autres domaines de la science: il fit de 
remarquables travaux zoologiques sur les mœurs des 
insectes et des mammifères inférieurs qu’il publia dans la 
« Revue scientifique », de Paris; il s’occupa également 
de Météorologie et collabora à la Revue « Ciel et Terre ». 

Evidemment c'était trop pour son organisme depuis 
longtemps affaibli, sa mort prématurée était fatale. Sa 
carrière scientifique, bien que relativement courte, a été 
fructueuse, son œuvre si douloureusement interrompue 
durera néanmoins. Des amis n'ont pas permis que son 
manuscrit fut perdu pour la bryologie; ils viennent, 
après mise en ordre, de le livrer à l'impression. 

Pendant l'élaboration de sa Flore des Hépatiques, il 
faisait avancer parallèlement la révision de son herbier, 
et celle de l’herbier de l'Etat, de sorte que ces deux col- 
lections aujourd'hui réunies contiennent les types de la 
flore des Hépatiques, ce qui leur donne une valeur docu- 
mentaire spéciale que sauront appécier les bryologues. 

Arthur Mansion était une personnalité des plus sympa- 
thiques, d’une remarquable droiture de caractère, très 
franc et très expansif; aussi son souvenir vivra-t-il long- 
temps chez les botanistes belges, où il ne connut que des 
amis. 
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INFLUENCE DE LA VALENCE DES METAUX SUR LA TOXICITE DE 
LEURS SELS; 
par Henri Micuees. 
Dans une série de six cristallisoirs, on verse 1000 c. c. 
d'une solution ? déci-normale de NaCl dans l’eau. Le sel 


8 
est chimiquement pur et l’eau a été distillée dans un 


appareil en verre. Un des cristallisoirs sert de témoin, les _ 


cinq autres reçoivent respectivement 10 c. c., 29 c. c., 
1 
40 c.c., 8)c. c. et 40. ¢ c. d'une solution si déci-nor- 
male de CaSO’. Dans le sixieme cristallisoir, on fait passer, 
au moyen de deux électrodes en platine, le courant fourni 
par trois éléments de Daniell. A la surface des solutions 
se trouve un tainis d’étoffe à larges mailles sur lequel on 
a déposé des grains de Froment qui ont, préalablement, 
séjourné pendant 24 heures dans l'eau distillée. 


Au bout de quelques jours, les grains sont en voie de” 


germination, et l'on constate qu: le poids moyen des 
plantules ainsi que la longueur de leurs racines, sont 
d'autant plus considérables que la teneur en CaSO‘ est 
plus élevée. 

Dans le cristallisoir ou passe le courant galvanique, on 
remarque, par contre, un minimum de développement. 
Celui-ci y est toujours moindre que dans le témoin. 

En remplaçant CaSO’ par un sel d’un autre métal 
bivalent, on obtient des résultats assez analogues. La 
quantité nécessaire pour obtenir le maximum de 
développement varie de l’un à l’autre. J'ai employé 


. A . 
dans mes recherches, outre la solution 6A déci-normale 
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de CaSO’, les solutions à déci-normale de SrCl, déci- 


1 1 
« 2 4 1_ l 
normale de MgCl’, 108 normale de ZnSO’, Gi déci-normale 


de Pb (C?H°0’) et déci-normale de BaCl’. 


Ces résultats permettent d’étendre au régne végétal 
les conclusions formulées par Jacques Loeb et ses collabo- 
rateurs(!) au sujet de l’atténuation de la nocivité de NaCl 
pour les animaux marins par l’introduction de sels de 
métaux bivalents. 

L'action d’un faible courant électrique nous montre, 
d'autre part, que la flocculation arrête l'excitation favo- 
rable à la germination. Les mélanges employés semblent 
donc agir sur les graines à la façon des solutions 
colloidales (4). 


MATERIAUX POUR LA FLORE BELGE. 


Sous ce titre, nous donnerons, dans chaque fascicule du 
Bulletin, les données intéressantes que nous aurons pu 
réunir sur notre flore. Nous espérons que tous nos con- 
frères voudront bien nous faire part de leurs trouvailles 
afin que ce que chacun aura observé ne soit pas perdu 
pour la science. Ce chapitre sera donc une œuvre 
collective. 


(1) The American Journal of Physiology, 1899-1902; Pfliiger’s Archiv. 
f. die gesammte Physiologie, 1900-1902. 

(2) Micuzens, H. et De Haan, P. (Bull. de l'Académie royale de Bel- 
gique [Classe des Scicnees], n° 7, 1905). 


382 


Liste de Lichens recueillis à Spa. 


Du 15 juillet au 15 août 1904, M. le D' Bouly de Les- 
dain, membre effectif de notre Société, et demeurant a 
Dunkerque, a séjourné a Spa et a fait, dans un rayon de 
3 à 4 kilomètres, de fructueuses excursions lichénologi- 
ques autour de la jolie cité ardennaise. Le résultat en a 
été publié, sous le titre cité en tête de ces lignes, dans le 
Bulletin de la Société botanique de France (1). 

Nous renvoyons 4 ce travail les lichénologues de notre 
pays, mais nous croyons intéressant de donner ici la 
liste des espéces ct variétés non signalées dans le Pro- 
. drome de la flore belge et par conséquent nouvelles pour 
notre flore; plusieurs sont méme nouvelles pour la 
science. 

Cladonia macilenta [loffm. var. styracclla [{ch.] Wainio ct squemi- 
gera Wainio; Cl. Florkcana [Fr.] Sommerf.; Cl. coccifera 
(L.] Willd. f. phyllocoma Floerke; CI, digitata Schaer. f. me- 
gaphylla Del. ct var. microphyllina Tonell.; Cl. squamosa 
[Scop.] Hffm. f. muruclla (Uel.) Wainio ct f. frondosa [Del.] 
Harm.; CI. fimbriata [L ] Fr. f. tubaeformis, cornuta-radiata 
Coem, capreolata Fioerke ct var. subcornula Nyl. 

Cladena silvatica [L.] var. viridans Brifs. 

Parmelia Mougeoti Schaer., trichotcra lue, vorruculifcera Nyl.; 
fuliginosa [Fr.] Nyl. var. lactcvirons Vyl. ambigua [ Wu/f.] 
Nyl. 

Physcia pulverulenta [Ach.] Nyl. var. argyphaca Ach.; P. leptaloa 
(Ach.] DC.; obscura [Ehrh.] Nyl. var. chloantha (Ach.] Fr.; 
lithotea var. sciastrella Vyl, 

Caloplaca forruginea [/flids.] Th. Fr. var. festiva E. Fr.; C. phlo- 
gina [Ach.] Flagcy. 

Candelaria vitellina [Ach.] Koerb.; epixantha Ach.; laciniosa Duf. ct 
f. granulosa l/arm. | 





(L) Tome LU (1905), pp. 16-38. 
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Pyrenodesmia variabilis [Ach.] Koerb. 
Lecanora rupestris Scop.; dispersa [Pers.] Floerke; subfusea Ach. 
var. Pinastri Schaer.; L. chlarona [Ach.] Nyl.; rugosa Nyl.; 
_polytropa Ach. f. illusoria Ach.; L. conyzaca [Ach.] Nyl.; 
umbrias [Ehrh.] Nyl.; Sembuci [Pers.] Nyl. 
Aspicelia lusca Nyi. 
Acrospora fuscata Th. Fr. 
Lecania cyrtella [Ach.] Th. Fr.; L. Erysibe Th. Fr. 
Pertusaria communis DC. f. plumbea Duby; P. velata Nyl.; seutel- 
laris flue. 
Lecidea lucida Ach.; coarctata [Sm.] Nyl.; flexuosa [Fr.] Nyl.; acnco- 
fusca Arn ; Hormandii B. de Lesd.; cadubriae Nyl.; mizella 
Nyl.; sylvicola Flot.; spadana B. de Lesd.; lucipida Ach. et 
albo-coerulescens [ Wulf.] Ach. 
Catillaria globulosa [Flk}. Th. Fr.; synothea [Ach]. Th. Fr.; erysi- 
loides [Ny/] Th. Fr.; chalybeia (Borr.] Arn. 
Bilimbia Naegeli [Stizend.] Th. Fr.; chlorococea Th. Fr., subfuscata 
(Nyl.] 
Bacidia luteola [Schrad.]; ineompta [Borr.] Anzi ct var. prasina 
Lahm. 
Biatorella ochrophora [Ny/.) Th. Fr.; deplanata Almq. 
Psora ostreata [/loffm.] Schaer. 
Rhisocarpon obscuratum [Ach.] Th. Fr. 
Buellia disciformis [Nyl.] Oliv.; myriocarpa [DC.] Th. Fr. et var. 
chloropolis; B. atro-albella Nyl. var. aethalea Ach. 
Opegrapha herpetica Ach.; subsiderclla Nyl.; atra Pers. var. hapslca 
Nyl.; O. disphora [Ach.] Nyl. 

Arthonis punctiformis Ach.; populina Massal.; lurida Ach.; anasto- 
mosans Ach. form. dispersa. 

Cyphelium melanophaeum Krb. 

Verrucaris lecideoides Nyl.; fusco-nigrescens [Pers.] Mass.; acthio- 
bola Whinbg; mucosa Ach.; hydrela Ach, ct var. parasitica 
B. de Lesd.; V. dolosa Hepp.; elacomclaena Afassal. 

Segestina lectissima Fr. 

Sagedia conoidea [Leight.] #. de Lesd. [= V. chlorotica var, 
conoidea Leight.]. 

Acrocordia gemmata [Achk.] Krb. 

Theledium acrotellum Arn. 
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Arthopyrenia fallax [Nyi.] Arn. ct var. punetata Oliv.; A. pancti- 
formis [Ach.] Arn.; cinerce-pruinosa [Schaer.] Koerd. 


. Normandina puchella [Borr.]Arn. 
Collema ceramoides {Born.] Nyl. 
Collemodium microphyllum [Ach.] Nyl. 
Budococcus gemmiferus [Schaer.] Nul. 
Lepraria flava Ach. 
oe 
’ M. P. Nypels nous a remis la note suivante : | 

Ajouter aux indications de M. Bouly de Lesdain dans 
sa Liste des Lichens recueillis à Spa (1905) : 

Lecidea expansa Nyl., espèce nouvelle pour la Belgique 
trouvée à Spa en 1904 par M. Bouly de Lesdain : Notes 
lichenologiques III (1905). 

Erratum : Dans la Liste des Lichens recueillis à Spa 
remplacer Cladonia delicata Fik. par Cladonia pityrea 
Fr. (correction faite par M. Bouly dans ses Notes Liche- 
nologiques). 

o*e 

M. Aug. Dolisy a adressé à la Société un relevé des 
plantes qu'il a observées dans le Luxembourg, à Long- 
willy, en 1904. À côté des espèces qui forment le fond 
de la végétation de cette partie de l'Ardenne, nous notons 
des plantes intéressantes : 

Aquilegia vulgaris, Dianthus deltoides, Saponaria Vaccaria, Silene 
gallica; Geranium sylvaticu:n, Acer platanoides, Monotropa llypapitys, 
Pyrola minor, Alyssum calycinum, Trifolium agrarium, Vicia lutea, 
Comorum palustre, Carum Carvi, Mcum athamanticum, Oxycoccos ps- 
lustris, Arnica montana, Euphorbia cyparissias, Juncus squarrosus, 
Botrychium Lunaria, Equisctum sylvaticum, 


Pal 


Notre nouveau confrère M. Isaacson nous a communi- 
qué une liste des plantes intéressantes qu’il a observées 
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aux environs de Bruxelles en 1905 et 1906. Elle paraitra 
ultérieurement. 


se 


Parielaria ramiflora Monch. Ancienne station classique 
dans un vieux mur près du pont de Naméche, à 10.m. 
en amont, rive gauche. M. Chevalier en a trouvé une 
nouvelle station à 200 m. en aval du pont. 

Cette plante, simple variété du P. officinalis, rare et 
seulement naturalisée chez nous, est la plante la plus 
commune en Bretagne dans les joints des vieux murs en 
granit. (J. CuaLon.) 


ee 


Notre actif confrère M. A. Hardy nous a communiqué 
des notes sur le résultat de ses excursions aux envi- 
rons de Visé et sur le Littoral. Citons entre autres à 
Zeebrugge : Cirsium eriophorum; Lathyrus tuberosus ; 
Helminthia echioides ; Diplotaxis muralis ; Linaria spuria. 

M. A. Hardy a fait encore d’autres excellentes trou- 
vailles : Equisetum variegatum, dans un marais en 
sortant de Blankenberghe vers Heyst; Aceras anthropo- 
phora sur la Montagne St-"icrre a Lixhe-Loen et vis-à- 
vis de Eysden. Dans cette dernière habitation, il y avait. 
plusieurs centaines de pieds, a fleurs entiérement d’un 
brun rouge vif; Linaria striata, terrains vagues entre 
_ Visé et Mouland. . 

Plusieurs membres de la Société et d’autres amateurs 
nous ont encore fourni de nombreuses indications, mais 
~ avant de les publier dans le chapitre des Matériaux pour 
la flore belge, il faut vérifier si les déterminations sont 
exactes et si les habitations sont réellement nouvelles. 


Ta. D. 
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REVUE DES TRAVAUX DE BOTANISTES BELGES 
OU TRAITANT DE LA FLORE BELGE. 


Guide del’Arboretum de Tervueren,, par Cu. Bouuzn. — Brux., 
1906; vol. de 211 pages, avec 4 planches, 3 plans ct 2 cartes. 


Notre Bulletin a déjà rendu compte de cet ouvrage(1) et insisté sur sa 
valeur, principalement en ce qui concerne la géo-botanique. 


se 
Index Kewensis plantarum phanerogamarum. — Supple- 
mentum primum : Nomina et synonyma omnium Generum et Spe- 
cierum ab initio anni 1886 usque adfinem anni 1895 complectens ; 


confecerunt Tu. Dunano et B. D. Jacxsox. — Bruxelles, 1901-1906; un 
vol. in-4° de 519 pages. 


S’il est un livre utile à tous ceux qui s’occupent de l'étude des plantes, 
eu même à ceux qui veulent simplement étiqueter correctoment un 
échantillon d’herbicr ou une plante en culture, done aux botanistes 
comme aux horticulteurs, c’est incontcstablement l’{ndez Kewensis, par 
B. D. Jackson, qui contient le relevé par ordre alphabétique de tous les 
noms génériques et spécifiques, ainsi que de leurs synonymes, créés 
depuis Linné jusqu’à nos jours, avec renvoi à l'ouvrage dans lequel ces 
noms ont été employés pour la première fois. 

Si les horticultours, notamment, consullaient cet ouvrage pour la 
rédaction do leurs catalogues, ils no seraient plus exposés à cstropier les 
. moins des plantes d’horrible façon, comme certains d’entre cux le font 
fréquemment. 

Mais le relevé contenu dans les quatre gros volumes do |’ Index s'arrête 
à l’année 1885; ct depuis cette époque, l’activité dea phytographes, grice 
aux collections de plus en plus riches dont ils disposent, a été plus 
grande quo jamais, cn même temps que lcurs publications se trouvent 
disséminées dans des recucils périodiques en nombre toujours plus con- 
sidérable. 

Des suppléments à l’fndex devenaicnt done indispensables, ct notro 
confrère M. Th. Durand, avec son collaborateur M. B. D. Jackson, en 


(1) Bull. Soc. roy. de botanique de Belgique, vol. XLII, pp. 248-49. 
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ontreprirent le premier, comprenant la période décennale 1886-1895. 
Leur travail parut cn quatre fascicules, le premier on 1901, et le dornier 
en juillet 1996. 

En prenant la moyenne entre Je contenu d’un certain nombre de 
colonnes de l'ouvrage, on peut estimer que ce supplément comprend au 
minimum soixante mille noms. Un se fait difficilement unc idée de la 
somme énorme de travail qu’un relové de ee genro exige, du nombre de 
revues ot de livres que l’on doit éplucher pour tronver toutes les nou- 
voautés qu’ils contiennent, s’assurer si un nom est réellement nouveau, 
s’il est bien employé ou s’il doit être relégué au rang de simple syno- 
nyme. C'est Là un travail qui exigo à la fois beaucoup de patience ct une 
grande sagacité, travail bien ingrat pour ceux qui s’y livrent, mais 
extrêmement profitable pour les autres. 

Notons dans ce supplément certaines additions au plan adopté pour 
l'index, que nous considérons comme de notables améliorations ; entre 
autres, la date de publication de chaque nom; puis s’il arrive qu'après 
la description princcps d’une espèce, d’autres descriptions plus com- 
plètes ou des planches en ont été données, elles sont également ren- 
seignécs. Ur, la description princeps n’est pas toujours la plus complète ; 
souvent, au contraire, cc n’est qu'une diagnose sommaire destinée à 
prendre date; et si plus tard l'espèce a été figuréc, il est toujours utile 
d'en ètre informé. D'un autre côté, la date de publication des noms est 
indispensable pour bicn établir la synonymie de beaucoup d’espèces; ct 
pour les recucils périodiques notamment, si l’on n’indique que le numéro 
d'ordre du voluinc, pour savoir à quelle date ce volume a paru, il faut 
l'avoir sous la main, ce qui dais Scaucopp de cas est malheurcusement 
impossible ailleurs qu’à Kew ou peut-être au British Muscum. 

Le Supplément so termine par deux addenda: l'un à l’Indez, par 
M. Jackson, l’autre au Supplément lui-mème Auraep Cocnaux. 


» 
E + 
Rexisn, A., Sur la flore du terrain houiller inférieur de Bau- 
dour (Hainaut). (C. R. Ac. Sc. Paris, 19 mars 19.6). 


Oa ne connaissait que peu do chose de Ia flore de l’assisc de base du 
terraiu houiller inférieur de la Belgique. L’autcur fouruit la liste sui- 
vanto dos fossiles qu’il a rencontrés : 

Sphonopteris Larischi Stur sp.; 5. Stangeri Stur sp.; S. Dicksonoides 
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~ Goepp. sp.; S. ef. Schillingsii Andrac; S, Essinghi Andrac; S. clcgans 
Brongn.; S. cf. tridactylites Brongn.; Rhodea moravica Ettingh. sp.; 
Palmatopteris subgeniculata Stur sp.; Archeopteris ef. dissecta Goepp.; 
Adiantites oblongifolius Goepp. sp.; A. Machernaki Stur; A. sessilis von 
Rochl; Neuropteris antccedens Stur; N. obliqua Brongn.; Pccopteris 
aspera Brongn.; P. dentata Brongn.; Alcthoptcris decurrens Artis sp.; 
A. cf. Davrouxi Brongn. sp.; Lyginodendron sp.; Sphenôphyllum tener- 
rimum-trichomatosum Stur; Asterocalamites scrobiculatus Schloth, sp.; 
Calamites cistiiformis Stur; Lepidodendron aculeatum Sterub.; L. obo- 
* vatum Sterob ; Lepidophloios laricinus Sternb.; L. cf. macrolepidotus 
Goldenb.; Lepidophyllum fanceolatum Lindley ct Hutton; Stigmaria 
ficoides Sternb.; Dorycordailes sp.; Artisia sp.; Cordaianthus sp.; Trigo- 
nocarpus Parkisoni Brongn.; T. Schultzii Gocpp. ct Berger; Rhabdo- 
carpus lineatus Goepp. ct Berger; Cordaicarpus Cordai Geinitz sp.; 
Cardiocarpus sp ; Samaropsis bicaudatus Kidston; Walchia (?) antece- 
dens Stur. A ces 89 cspèccs viendront s’en ajoutcr d'autres, Cette flore 
’ de Baudour comprend surtout des espèces caractéristiques du Culm, 
c’est-à-dire d'espèces appartenant à un niveau inféricur à la zone A du 
bassin de Valeneiennes, la plus ancienne du terrain houiller du nord de 
la France. Henai Micuexcs. 


se 
Florule des Algues de Jersey. — Notre confrère M, le Dr H. Van 
Heurck public dans les Annales de la Société Jerseioise des sciences la 


florulc des Algues de l’Ile de Jersey, à laquelle il travaille depuis plusicure 
années. . J. Cuaron, 


os 


Notices sur des plantes utiles ou intéressantes de la flore du 
Congo, par Eu. Dr Witvexan; vol. IL, fase. I; Bruxelles, novembre 
1906(1). 

Ce fascicule comprend sept chapitres bourrés de faits au point de vue 
de la botanique appliquée ; nous ne pouvons donc songer à les analyser, 


(1) Le volume I de cette importante publication comprend trois 
fascicules. Nous en avons donné une analyse détaillée dans le Bol. Cen- 
tralblatt. | 
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mais nous attirons sur eux l'attention, non seulement des botanistes, 
- mais de tous ceux que los questions économiques intéressent. 
I. Rocouyer ou Bixa-Orellana L. (pg. 5-19). 
If. Bulungu [produit du Symphonia globulifera L.](pg. 20-27). 
III. Quelques conscils de pratique culturale (pg. 28-36). 

IV. Tuiles végétales (pg. 37-56; pl. I-XX). 

V. A propos de liancs caoutchoutiféres de l’Afrique tropicale 
(pg- 57-97). 

VI. Notes sar les usages de quelques plantes congolaises (pg. 99-159). 

Dans ce chapitre l’auteur insiste sur Ics propriétés reconnues en 
Afrique ou ailleurs, chez trente-six espèces congolaises. 

VIF, Quelques Orchidées congolaises nouvelles ou intéressantes 
(pg. 160-165). 

Angraecum Pynaertit Do Wild. (pg. 160); A. ovalifolium De Wild. 
(161); A. imbricatum Lindl. (163); Mystacidium zanthopollinium Th. 
Dur. et Schinz (163); Listrostachys Pynaertii De Wild. (164); L. vesicata 
Reichb. f. (166). | 

De nombreuses gravures ajoutent encorc à l'intérêt de ecs notices. 


Tu, D. 
se 
Études de systématique et de géographle botaniques sur la 
flore du Bas- et du Moyen-Congo, par Eu. De Wicueman; vol. II, 
fase. 1 [Février 1907], pages 1-84; plenchos I-XXXV. | 


Si l’Acrbicr du Congo augmente do mois en mois d'une facon vraiment 
remarquable, si à côté de noms de collecteurs bien connus tels que Gilet, 
Butaye, Oddon, L. Pynacrt, cte., nous en voyons de nouveaux surgir, 
Sapin, Serct, Bidler, cte., les matériaux réunis grâce à leur féconde 
activité ne viennent pas s’accamuler à Bruxelles, sans profit pour la 
science. M. Em, De Wildeman consacre presque tout son temps à les 
élucider et ses publications sur la flore congolaise se succèdent avec unc 
rapidité surprenante. Ce fascicule ne contient pas sculement de nombreux 
renscignement sur des espèces déjà signalécs au Congo; il apporte un 
fort contingent d’espéccs nouvelles pour la science. Ce sont cliles quo 
nous allons relcver maintenant en marquant d'un astérisque celles dont 
la description est accompagnée d’unc figure: Anubias *affinis; Dracaena 
*ueleensis; Olax Gilletti et Pynaertii; Campylostemon Pynaertii; Alsode- 
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copsis Oddoni; Gouania Sereti ; Dombeya *niangaraensis et *Sereti; Cola 
*subverticillato; Garcinia Giadidi, Begonia “Sereti; Jasminum Ver- 
dickii; Leplactinia surongaensis; Plectronia Oddoni; Fadogia tomen- 
tosa et Pavelia *Lescrauwaetii. 

Il y a quelques nomina nuda: Eragrostis sabulicola et tubiformis, 
Pilger; Hugonia obtusifolia, C. H. Wright; Garcinia longeacuminala, 
Engl. | 

Notons aussi que l’Anubias Afselii De Wild. ct Th. Dur. [won Engl.] 
devient l’A. Engleri De Wild. et que les espèces suivantes, décrites anté- 
ricurement, sont représentécs par do fort beaux dessins : Crinum 
Laurentii Th. Dur. et De Wild.; Dioscorea macroura Harms; Polysta- 
chya polychaete Kraenzl.; Angraecum Pynaerlit De Wild.; A. scandens 
- Schlechter var. longifolium De Wild.; A. Arnoldianum De Wild.; 
A. Gentilii De Wild.; Listrostachys Pynaertii De Wild. ct vrsicata 
Reichb, f.; Albissia Lebbek Benth.; Fillaeopsis discophora Harms; 
Turraea Cabrae Do Wild. et Th. Dur.; Cula digitata Mast.; Periploca 
nigrescens Afzel.; Tricalysia Pynaerti De Wild.; Bertiera Laurentii 
Do Wild.; Plectronia Gilletii De Wild.; Trichostachys microcarpa 
K. Schum.; Te fairia pedata Hook. f. Ta. D. 


Mission Emile Laurent [1903-1904] per Em. De Wirvewan, 
4me fascicule [pages IX-CXX ct 855-450. Pi. CVII-CXLI]. Févricr 


1907. 


Nous avons déjà dit tout le bien que nous pensons du monument que 
M. Ds Wildeman élève à notre regretté Emile Laurent. Le quatrième 
fascicule, qui vient de paraître, ne le cède pas en intérêt aux précédents; 
il débute par une notice bingraphiquc, rappelant surtout les services 
éminents rendus par Em. Laurent à la botanique ct à l'agriculturc con- 
golaiscs. Les pages XX VII-CXIX, contiennent le carnet de route d'Emile 
Laurent, du 24 septembre 1993 au 90 janvier 1904, et ne se prêtent pas à 
une analyse sommaire. Elles sont d’une lecture attrayante, riches en 
apercus ingénieux ct montrent l’obscrvation sagace sans cesse en éveil. 

La deuxième partie de ec fascicule est consacrée à la suite de l’énuméra- 
tion des plantes recueillies par Ém. Laurent, avec la collaboration. de son 
neveu Marcel. Cette partie du travail contient non seulement beaucoup 
d'espèces nouvelles pour le Congo, mais aussi pour la science. En voici 
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le relevé : los cspèces, non suivies d’un nom d’auteur, sont signées de 
M1. De Wildeman : Uredo Laurentii P. Henv.; Aecidium congoanum 
P. Henn.; Phyllochora heterospore P. Honn.; Xylaria Laurentii P. Henn.; 
Melanconium hysterioides P. Henn.; Fusarium Phyllachorae P. Honn.; 
Crinum congolense; Musa “Laurentii; lodes Laurentii; Impatiens 
Declercqii, Kerckhoveana, *mayombensis et *Serefi; Grewia *Laurentii ; 
Cola *Laurentii, longifolia et *griseifiora; Tetracera Gilletii; Buchnero- 
dendron Laurenlii; Homalium Laurentii, ealaensis et Gilletit; Ompha- 
iocarpum* Laurentii, “sankwruense, *Cabrae et *bomanehensis; 
Chrysophyllum *Lacourtianum, *Laurentii et *longipedicellatum; 
*Sersalisia Laurentii; Mimusops ubangiensis et congolensis; Solanum 
*Pynaertii, *Lescrauwaelii ct *Sereti. 

Les cspèces que nous venons d’énumérer dont Ics noms sont précédés 
d’un astérisque, sont accompagnées de planches. — D’autres dessins 
représentent des espèces décrites précédemment : Solanum Wi/deman- 
nii Dammer; Cola Dewevrei De Wild. et Th. Dur.; Adansonia sulcata 
Chev.; Musa paradisiaca L. var. sanguinea Welw. 

Deux variétés nouvelles, lo Tetracera Stuhlmannii Gilg var. occiden- 
talis De Wild., le Cola Laurentii De Wild. form. integrifelia De Wild., 
sont aussi représentées. 

Ce beau fascieule renferme encore un grand nombre de gravures dont 
nous ne pouvons donner le détail, Tu. D. 


MÉLANGES ET NOUVELLES. 


Nous croyons utile de signaler à nos confrères un intéressant article 
de M. Paul Vuillemin sur les variations de l’Equisctum palustre (Bull. 
Soc. bot. de France, t. LIH, pp. 37-45]. 

Dans le même volume M. F. Gagnepain a publié une noticc sur le 
savant et rogretté botaniste J.-B. Louis Picrre, l’auteur de la magistrale 
Flore forestière de la Cochinchine. Picrre était membre associé de notre 
Société. fl. e. pp. 54-59]. 


M. Prain, supcrintendant du Jardin botanique de Shibpur, membre 
associé de notre Société, a été nommé Directeur des Jardins royaux de 
Kew, en remplacoment do M. Thiselton-Dyer qui a pris sa retraite. 
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Congrès national d’horticulture de Bruzxeiles. — La Fédération des 
Sociétés horticoles de Belgique, qui en est l’organisotrice, a tenu son 
asscmblée annuelle, le 27 mars dernier, à la Bourse des horticulteurs. 
Elle a nommé le Comité de patronage et la Commission d'organisation. 
La Présidenee d'honneur sera offerte à M.le Ministre de l'agriculture. 
Le Congrès réunit, à ce jour, plus de 300 adhérents dont la liste a paru 
au Bulletin de la Fédération du 81 mars, ainsi que le règlement ct le 
programme des questions. Les rapports seront publiés aux Bulletins des 
80 juin ct 10 septembre. Les plus méritauts seront primés: il scra attri- 
bué aux lauréats des médailics de vermeil ou d’argent avec diplôme. 

Le Congrès aura licu dans la seconde quainzaine de septembre. La 
cotisation, comprenant l’abonnement au Bulletin, est de deux francs. 

Adhésions ct renseignements au Secrétariat, rue de Statte, à Huy. 


o°s 


Jardin botanique de Roscoff. — M. le dirceteur Delage m'a cédé l'em- 
ploi d’un vaste terrain où je vais cultiver en pleine terre ct sans abri : 


Agavo, divers. 20 espèces de Bambous. 
Camellia. Magnolia. 
Myrtle, Figuier. 
Lauricr rose. Fuchsia. 
Laurier tin Laurier noble. 
Eucalyptus. Lippia citriodora. 
Eryobotrya japonica. Phoenix canariensis. 
Araucaria imbricata. Chamerops excelsa. 

J. Cuaron. 
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LEO ERRERA 


1858 — 1905 


La Société royale de botanique de Belgique a depuis 
quelques années eu le malheur de perdre plusieurs de ses 
membres les plus actifs. 

L'une des pertes les plus sensibles qu’elle ait éprouvées 
est celle du prof. Léo Errera, enlevé brusquement au 
moment où elle comptait plus que jamais sur lui pour 
conserver et augmenter le renom qu’elle a acquis à 
l'étranger. 

Errera fut emporté inopinément à Uccle, dans son 
Château de Vivier d’Oye, le 1° août 1905, peu de jours 
après son retour d’un voyage en Autriche-Hongrie, où il 
avait représenté notre Société au Congrès International 
de botanique de Vienne. 

Rien ne pouvait faire prévoir cette fin prématurée ! La 
mort est venue le ravir au sein d’une réunion de famille. 

La nouvelle de la brusque disparition de notre regretté 
président se répandit rapidement dans toute la Belgique 
et dans les milieux scientifiques de l'étranger, causant 
partout un étonnement profond. Personne ne voulait 
croire à la mort de cet homme que les principaux 
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botanistes d'Europe et d’Amérique avaient eu l’occasion 
de voir en pleine vigueur peu de jours auparavant. 

Léo Errera était presqu’universellement connu, les 
travaux variés qu'il a publiés avaient altiré sur lui 
l'attention de tous leshommes de science, et aux regrets 
des botanistes s’ajoutait encore celui de voir disparaitre 
une intelligence et un savoir aussi étendus. 

Notre Société a perdu en Léo Errera un de ses princi- 
paux protecteurs qui, à mainte reprise, dirigea ses tra- 
vaux et occupa presque sans discontinuité une place au 
sein de son Bureau. 

Le nom de Léo Errera restera à jamais gravé dans les 
fastes de notre Association à laquelle il a légué une 
somme importante pour la constitution d’un prix qui 
perpétuera son nom. 


« Rien n’est plus intéressant que de déméler dans les 
traits, dans le caractère, dans la tournure d’esprit d’un 
homme distingué, les multiples influences qui l’on fait tel 
qu'il est, afin de reconnaitre par quoi il répète l’un ou 
l’autre de ses ancélres et par quoi il innove dans sa 
lignée », disait-il en ouvrant la note qu’il écrivait sur 
notre regretté François Crépin, au moment où la mort 
est venue le frapper. Que ne pouvons nous suivre, dans 
nos notes, ce beau plan et essayer dé déceler dans ce carac- 
tère d'élite la part qui revient à l’hérédité, au milieu et 
à la variation personnelle. 


* 
* * 


Né à Laeken le À septembre 1858, Léo Errera fut dès 
sa jeunesse porté vers l'étude des sciences exactes et 
naturelles. Encore enfant il s’assimila rapidement les 
langues vivantes et à l’âge de 16 ans il parlait le 
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flamand, le français, l'italien, l'allemand et l'anglais. Il 
fit également des humanités très complètes, en partie en 
suivant les cours de l’Athénée royal de Bruxelles, en 
partie chez lui sous la conduite des meilleurs professeurs. 
C'est durant son passage à l'Athénée royal de Bruxelles 
qu'il commenca, avec Louis Piré et avec François Crépin, 
l'étude de la végétation indigène qui devait lui permettre 
de produire plus tard des études biologiques pouvant 
servir de modèle, 

Entré tout jeune à l’Université de Bruxelles il se fit 
inscrire à la Faculté de Philosophie et Lettres où il acquit, 
avec un très grand succès, le diplôme de candidat. Ces 
études philosophiques et littéraires eurent un immense 
retentissement sur sa carrière et ce fut admirablement 
préparé par cet enseignement qu’il suivit les cours de la 
Faculté des Sciences, où il obtint le 1° aout 1879, un 
diplôme de docteur avec la plus grande distinction. Ses 
examens universitaires terminés, il se rendit à l'étranger. 
Il avait compris qu’un enseignement universitaire quel 
qu'il soit ne peut être vraiment fructueux que si l’on a 
fréquenté des laboratoires et si l’on a, autant que possi- 
ble, travaillé les grandes questions scientifiques avec 
ceux-là mêmes qui les ont présentées. 

Pendant les semestres d’hiver de 1879-1880 et 1881 
nous le trouvons à Strasbourg où il suit les cours du 
prof. de Bary et où il fréquente le laboratoire renommé 
du célébre cryptogamiste. Tout en assistant avec assiduité 
aux leçons de de Bary, 1l fréquentait les leçons de chimie 
biologique et le laboratoire du prof. Hoppe-Seyler, dans 
lequel il puisa les fondements de plusieurs de ses travaux 
ultérieurs. | 

La chimie fut toujours une de ses branches préférées, 
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elle a, il est vrai, tant de rapports avec la physiologie 
végétale, à l’étude de laquelle Léo Errera s'était parti- 
culierement consacré. 

En 1882 nous trouvons Errera à Würzbourg où pen- 
dant le semestre d’été il s'occupe de physiologie sous 
la direction du prof. Sachs. 

Les leçons de de Bary et de Sachs influencèrent profon- 
dément le travail du jeune botaniste belge et l’on peut 
dire que c’est dans ces laboratoires qu'il réunit les élé- 
ments d’où sortirent plus tard plusieurs de ses magistra- 
les études et beaucoup de travaux de ses élèves. 

A son retour définitif à Bruxelles, Léo Errera présenta 
comme thèse d’agrégation à l’Université un travail entamé 
en Belgique alors qu'il était étudiant et dont il avait 
parachevé l'étude pendant son séjour en Allemagne. 

Cette thèse « L’Epiplasme des Ascomycetes et le Glyco- 
gène des végétaux », constitue une œuvre remarquable. 
Publiée en 1882, les conclusions qui s’en dégagent 
sont encore concordantes avec la science actuelle. Déjà 
d’après ce travail et surtout d’après les thèses annexes, on 
peut se rendre compte de l'étendue du savoir de Léo 
Errera. Il envisage en effet dans les propositions qu'il a 
émises, non seulement des études physiologiques et 
chimiques se rapportant au règne végétal, mais même 
s'engage dans des démonstrations de mathématiques 
pures. 

Tout jeune, Léo Errera avait fondé avec des amis étu- 
diants à l’Université : Renson, Paul et Gustave Gevaert, 
Edmond Destrée, un « Cercle des jeunes botanistes » où, 
à tour de rôle, les membres s'exerçaient à parler et à 
résumer les travaux botaniques marquants de l’époque. 
En 1876, il n’avait que 18 ans, il prit pour la première 
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fois la parole en public au cercle artistique de Bruges. 

En 1884, le conseil académique de l’Université de Bru- 
xelles le chargea du cours d’ Anatomie et de physiologie 
végétales, spécialement appliquées à l'étude des Crypto- 
games », dont on avait décidé la fondation. Il était temps 
de donner un peu plus d’extension, au sein de la Faculté 
des Sciences, aux études botaniques, dont toutes les 
branches pesaient sur les épaules d’un seul professeur, 
notre regretté J. E. Bommer. 

Lorsque Léo Errera prit possession de cet enseigne- 
ment, il n’y avait point à l’Université de laboratoire 
de botanique où les étudiants eussent pu voir de près la 
structure des organismes végétaux et apprendre à faire 
des recherches originales. Dans un intéressant opuscule 
« Le rôle du laboratoire dans la science moderne », qui 
est le résumé de la leçon d'ouverture de son cours, il fait 
ressortir l'importance du laboratoire et démontre qu’un 
cours scientifique ne saurait être fructueux s'il n'est 
expérimental, s’il n’est dans la plus large mesure accom- 
pagné de démonstrations et complété par un laboratoire. 
« Pour répandre l'instruction populaire, disait-il, nous 
avons pris comme devise : des écoles, nous devons de 
méme, pour vivifier l’enseignement supérieur des 
sciences, n’avoir aujourd'hui qu'un seul mot d'ordre : 
des laboratoires ! » et il ajoutait encore « Ou notre ensei- 
gnement scientifique universitaire donnera une place 
prépondérante aux laboratoires, ou il est condamné à une 
irrémédiable déchéance ». C’est encore dans cette même 
notice que nous trouvons celte phrase digne de remarque : 
« Ceux qui apprennent les sciences selon l’ancien système, 
sans mettre, comme on dit, la main à la pâte, me parais- 
sent ressembler aux spectateurs assis dans la salle, tandis 
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que le drame se déroule sur la scéne, ils sont immobiles, 
extérieurs à l’action: ils regardent en simples diletlantes 
les acteurs qui s’agitent et les péripéties qui se succèdent. 
Grâce au laboratoire l'étudiant est transporté de l’autre 
côté de la rampe, il devient lui-même acteur, il se sent 
mélé à ce drame éternel et sublime de la pensée hu- 
maine aux prises avec l'inconnu ». 

Cette revendication de l’utilité des laboratoires scienti- 
fiques actuellement à nos yeux si puérile, était bien 
nécessaire à cette époque, chez nous, et ce ne fut pas 
sans difficulté qu’il finit par obtenir gain de cause grâce à 
l'appui de Doucet et de François Crépin et qu’il put faire 
installer un embryon de laboratoire de botanique dans 
trois chambrettes que l’on aménagea sous les combles, 
dans les anciens locaux du Jardin botanique de l'Etat. 

Ce modeste laboratoire a été le point de départ du 
mouvement qui s’est créé en Belgique; les Instituts se 
sont constitués nombreux pour toutes les recherches 
scientifiques et Léo Errera a eu la grande joie de voir les 
idées qu'il avait émises en 1884, sanctionnées de toute 
part plus largement peut-être qu'il ne l'avait espéré. 
Lui-méme n'était d’ailleurs pas resté en arrière et le 
petit laboratoire où ses premiers élèves avaient travaillé 
avec tant d’ardeur et dont nous les anciens, nous aimons 
à nous souvenir, se transforma en cet Institut botanique 
qui désormais porte son nom et qui peut être cité comme 
un petit modèle. Si le local n’est pas vaste, s’il ne peut- 
être comparé à celui des Instituts de quelques grandes 
villes universitaires de l'étranger, on doit reconnaitre que 
tout a été amenagé avec tant de soins et d’une manière 
si raisonnée que le travail y devient facile, 

La mort du prof. J. E. Bommer, survenue en 1895, 
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laissait vacante la chaire de botanique générale qui immé- 
diatement fut dèvolue à Léo Errera. Du jour au lendemain, 
en pleine période de cours, Errera reprit l’enseignement 
brusquement interrompu par la mort de son maitre, 
auquel il consacra avec émotion la leçon de réouverture 
du cours de botanique à la candidature en sciences natu- 
relles. 

Je n’ai pas à insister ici sur le grand rôle joué par 

Léo Errera au sein de l'Université ni à faire l’éloge du 
professeur modèle. 
. Il a su imprimer à son enseignement un caractère 
spécial : la clarté de l'exposé, l’érudition, entrainaient 
la conviction. Notre confrère M. J. Massart, qui a succédé 
au maître dans la lourde charge du professorat nous a 
montré ailleurs la carrière professorale de Léo Errera, 
nous n’y reviendrons pas(1). 

Nous avons tous eu mainte et mainte fois l’occasion, 
durant nos séances, de remarquer, la pureté du langage 
de Léo Errera et la grande facilité avec laquelle il 
s’assimilait les plus difficiles questions et les exposait à 
ses confréres, faisant pénétrer dans leur esprit les con- 
clusions précises auxquelles étaient arrivés les travaux 
de ses collégues. 

Léo Errera était de ceux qui improvisent rarement 
mais étudient constamment; il recherchait les causes 
et classait dans son cerveau la multitude des faits qui 
s’accumulent petit à petit autour d’une question. 

Aussi les objections et les problémes qu’on lui posait 
trouvaient-ils très rapidement une réponse. Il aimait 
la discussion et entrainait ses élèves à argumenter 





(1) J, Massant. — Léo Errera, 1858-1905 (Revue de l’Université, 1906). 
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contre lui, sachant que c’est par le choc constant des idées 
que s’éclaircissent les problèmes les plus difficiles. C’était 
d’ailleurs dans ce but qu'il avait, un des premiers en 
Belgique, créé les conférences de laboratoire ou il aimait 
à voir se réunir élèves et anciens élèves. 

Sans vouloir analyser en détail ses nombreux travaux, 
dont nous avons relevé les titres à la suite de cette 
esquisse, il est, pensons-nous, nécessaire d’insister un 
peu sur certains d’entre eux, non seulement pour démon- 
trer leur importance, mais encore pour faire voir l’en- 
chainement des études, à première vue si dissemblables 
de Léo Errera et faire ressortir une fois de plus sa vaste 
érudition. 

Il était âgé de 16 ans lorsqu'il débuta comme botaniste 
en publiant, dans les « Bulletins » de notre Société, une 
notice sur quelques espèces nouvelles ou peu connues de 
la zône argilo-sablonneuse, et, l’année suivante, ayant 
fait durant les vacances un séjour à Nice, il envoya à 
François Crépin une lettre sur la végétation hivernale des 
environs de la belle station méditerranéenne. Notre 
regretté Secrétaire ne put résister au désir d'insérer 
cette lettre dans les publications de la Société et nous 
devons lui en savoir gré, car de nos jours, où la végéta- 
tion de toute l’Europe est bien connue, la lecture de 
cette notice est encore restée attrayante et l’on y trouve 
déjà cette précision dans l’expression qui a été une des 
caractéristiques de l’œuvre de Léo Errera. 

La lecture des ouvrages de Darwin qui venaient de 
paraitre et dont il était question dansle monde savant, 
inprima une nouvelle direction aux études de notre jeune 
botaniste, qui abandonna la systématique végétale vers 
laquelle il avait été porté par ses premiers maitres Crépin 


17 


et Piré, pour se lancer dans les études biologiques et 
physiologiques que soulevaient la question des plantes 
carnivores et celle de la fécondation des fleurs par les 
insectes. En collaboration avec son ami Gustave Gevaert, 
il donna a nos Bulletins une série de notes sur la fécon- 
dation chez les Pentstemon et Primula et se proposait de 
continuer ces recherches, car on a retrouvé dans ses 
papiers des séries d’observations nouvelles sur la struc- 
ture des fleurs de primevères, sur les caractères de macro- 
stylie et de microstylie, et certes, si la mort n’était venue 
arréter ces travaux, il aurait publié sur ces questions un 
mémoire plus documenté encore que ne l’est l’œuvre 
posthume, mise à jour par une de ses élèves M'"°J. Wéry. 

Ce fut durant son séjour à Strasbourg chez le profes- 
seur de Bary qu'il étudia la substance de réserve des 
Champignons. Toutes les recherches avaient abouti, jus- 
qu’à cette époque, à faire considérer les Champignons 
comme un groupe aberrant, bien différent des végétaux 
supérieurs, dont les représentants paraissaient incapables 
d’accumuler des matières de réserve. 

Léo Errera parvint à démontrer la présence chez ces 
organismes d’une substance de réserve qui n’était autre 
que le glycogène découvert par Claude Bernard. 

Il prouva que cet hydrate de carbone est très répandu 
dans ce groupe de végétaux et se rencontre même dans 
des groupements différents où des recherches toutes 
récentes sont venues pleinement démontrer les indica- 
tions données primitivement par Léo Errera. Il com- 
plète cette étude dans le laboratoire de Hoppe-Seyler, 
et parvint a mettre en relief le fait trés important 
que la présence ou l'absence du glycogène ne peut 
servir de caractère différentiel entre les organismes 
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animaux et végétaux. Ce travail sur le glycogéne est le 
fondement de toutes les études, tres nombreuses, entre- 
prises depuis sur cette substance. 

Durant toute sa vie Errera n’abandonna pas cette 
question, soit qu’il en continuât lui-même l'étude, soit 
qu'il engageat Clautriau à la reprendre dans certaines 
de ses parties, l'amenant ainsi à nous donner un des plus 
beaux travaux sortis de l’Institut Errera. 

Le dossier réuni par Errera sur le glycogène végétal, 
bourré de notes personnelles et d'indications de tout genre 
a pu être mis en ordre par M. J. Massart qui l’a fait 
paraitre dans le « Recueil botanique de l’Institut Léo 
Errera », avec les nombreux dessins de localisations 
accumulés par Errera depuis des années. 

Ce n’est pas dans la seule étude du glycogéne que Léo 
Errera nous montre ce remarquable esprit de suite. 
Jamais il n’a abandonné les recherches auxquelles il s’est 
successivement livré et sur toutes on a retrouvé dans ses 
papiers des séries nombreuses de notes et de résumés. 

Aux études sur le glycogène dans le règne végétal, 
par lesquelles Léo Errera avait déterminé à l’aide de 
la microchimie la présence de ce corps dans les cellules, 
se rattachèrent tout naturellement une série d'autres 
travaux micro-chimiques, en particulier ceux sur la loca- 
lisation des alcaloïdes et des glucosides chez les plantes. 

Le premier mémoire traitant de ce sujet date de 
1887, Errera le publia en collaboration avec deux 
de ses élèves : Georges Clautriau et le Dr. Maistriau. 
Il porte sur les alcaloides des : Colchicum, Nicotiana, 
Aconitum, Narcissus, Canna, Veratrum, Solanum et 
Strychnos. Ce travail pour lequel Errera avait pris 
comme devise cette phrase de de Sénarmont « il faut 
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tacher de coordonner les observations de façon qu'on 
puisse en tirer des conclusions» en amena un certain 
nombre d’autres qui furent vérifiés par toute une série 
de recherches subséquentes sorties soit du laboratoire 
d'Errera, soit d'instituts étrangers qui avaient dans 
celte voie suivi la trace du professeur belge. Cette 
question avait pour notre professeur une grande impor- 
tance car il espérait déduire de ces travaux des conclu- 
sions générales. Aussi lorsqu'il se décida à fonder 
le Recueil de l'Institut, réunit-il tout ce qui avait été fait 
sur ce sujet dans son laboratoire et le tome II du 
Recueil de l'Institut botanique renferme la réimpression 
des principaux travaux de localisation qui ont vu le jour 
à l’Institut botanique de Bruxelles. 

Un autre travail de Léo Errera, dans le méme ordre 
d'idées, mérite ici une mention spéciale, c’est celui qu'il 
publia en 1889 dans les Annales de la Société belge de 
microscopie « Sur la distinction microchimique des alca- 
loides et des matières protéiques ».II y fait voir comment 
il est possible de distinguer, microchimiquement, dans les 
tissus végétaux ces deux groupes de corps qui dans cer- 
taines conditions donnent les mêmes réactions. C'était la 
un travail d’une haute portée, car cette méthode simple 
permettra de multiplier les recherches et d'arriver à des 
résultats très précis dans l'étude de certains faits physio- 
logiques et biologiques. 

Dans les papiers accumulés par notre regretté con- 
frère, se trouvaient des notes nombreuses sur la biblio- 
graphie déjà si considérable des alcaloides, glycosides, 
tanin, etc. et l’Institut botanique a fait vraiment œuvre 
utile en publiant ces documents que Léo Errera avait 
amassés précieusement. Cette bibliographie relativement 
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trés compléte nous montre unc fois de plus avec quelle 
assiduité Léo Errera poursuivait les études qu'il avait 
une fois commencées et avec quels soins il suivait l’évo- 
lution d’une question, pour tirer ultérieurement le plus 
largement parti de ses lectures. C'est grâce à cette 
méthode régulière d’études qu’il était arrivé à posséder — 
les connaissances encyclopédiques que l’on a tant admi- 
rées en lui. 


Pendant son séjour à l’Université de Würzbourg, un 
chapitre du cours de botanique professé par Sachs fit une 
impression particulière sur le cerveau d’Errera, c’était 
celui où le maitre allemand exposait le principe de l’atta- 
che rectangulaire des cloisons de la cellule au moment de 
leur formation, principe dont la base se trouvait dans la 
forine particulière présentée par le fuseau achromatique 
au sein duquel se constitue la nouvelle membrane. Déjà 
dans les annexes de sa thèse d’agrégation, Léo Errera 
insiste sur ces données et dans un travail qu’il fit paraitre 
quelque temps plus tard sous le titre : « Sur une con- 
dition fondamentale d'équilibre des cellules vivantes » 
il démontre que la membrane cellulaire animale ou vége- 
tale est, au moment de sa naissance, totalement compa- 
rable à une lamelle liquide. Partant de ce point et se 
basant sur les travaux de notre physicien Plateau, il put 
déduire qu’au moment de sa formation une membrane 
cellulaire quelconque doit prendre la forme que pren- 
drait dans les mêmes conditions une lamelle liquide. 
Mais il ne se contente pas d'émettre le principe; par des 
expériences il démontre qu'à l’aide de bulles de savon, 
c’est-à-dire de lamelles liquides minces, il est possible de 
reproduire toutes les formes cellulaires primordiales. 
Complétant alors ces premières recherches, il fait voir 
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que la disposition des membranes cellulaires, d'après un 
système de trajectoires orthogonales, ne doit être con- 
sidérée que comme cas limite. L’étude de cette question 
préoccupa, elle aussi, vivement Léo Errera; on peut le 
regarder comme le précurseur de cette Science que les 
zoologistes ont baptisée, un peu pompeusement peut-être, 
du nom de « Embryomécanique ». 

Léo Errera possédait sur cette question des documents 
nouveaux qu'il ne lui a pas été possible de mettre en 
lumière. 

Si je m’arréte un peu plus longuement sur ce sujet, 
c'est que plus que tout autre il me remémore notre 
regretté confrère. Ge fut en effet pour appuyer ce prin- 
cipe qu’il me proposa, tandis que je fréquentais son labo- 
ratoire, d'étudier les cloisons obliques des rhizoides des 
Characées et des Mousses. J'eus le bonheur de pouvoir 
corroborer toutes les conclusions du maitre et d’insister 
sur le principe trés simple auquel est soumise Ja consti- 
tution de la charpente cellulaire, quelque variable qu’elle 
puisse paraitre à premiére vue. Je me rappelle avec 
plaisir les heures que nous avons passées ensemble, dis- 
cutant les résultats des observations et des expériences 
et essayant de nous rendre compte par des formules 
mathématiques de la position que devaient prendre 
théoriquement les membranes des cellules végétales. 

Certains de ces problèmes mathématiques sont encore 
sans solution et pendant que je me reporte à ces études 
déjà lointaines, je retrouve dans mes dossiers certaines 
constructions géométriques que nous avons tenté d’éta- 
blir pour essayer de déterminer comment devraient se 
disposer les cloisons cellulaires dans une cellule en forme 
de fuseau, se divisant successivement en deux parties 
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par des cloisons obliques, comme cela se voit chez 
certaines Algues. Que de fois nous avons repris ces con- 
structions sans oser nous fier aux résultats obtenus, bien 
qu'ils semblassent se rapprocher sensiblement de ce que 
nous observions directement au microscope. 

C'était là encore une des particularités de ce caractère 
d'élite, tout devait être mûrement réfléchi, rien de fait 
à la légère, et Léo Errera travaillait parfois pendant des 
années à un même mémoire, Car il voulait ses travaux 
irréprochables. 

On peut dire, sans exagération, que bien peu de savants 
ont atteint dans leurs productions la clarté et la précision 
que nous ont toujours montrées les travaux de Léo 
Errera. Il était aussi sévère pour lui que pour ses élèves 
et rien ne sortait de son laboratoire sans qu’il eut discuté 
et vérifié les conclusions du travail; il a rendu ainsi un 
service inestimable 4 tous ceux qui ont eu la chance de 
travailler sous ses ordres. 

Tout en s’attachant à démontrer que les jeunes mem- 
branes cellulaires sont sous la dépendance des lois géné- 
rales de la tension superficielle, Léo Errera recherchait le 
moyen d'expliquer par ces mêmes lois le mouvement du 
protoplasme à l'intérieur de la cellule et le mouvement 
tout entier des corps protoplasmiques nus tels que les 
amibes. Il eut l’occasion de revenir sur la question 
à la séance de février 1904 de la Société royale des 
Sciences médicales et naturelles de Bruxelles, pendant 
laquelle il fit projeter des amibes artificielles dont la 
mobibilité est indiscutablement régie par la loi de la 
tension superficielle. Dans cette voie sûrement féconde il 
fut donc encore un initiateur. 

De la tension superficielle aux études chimico- et 
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physico-physiologiques il n’y avait naturellement qu’un 
pas, et dans ce domaine qui acquiert pour l'étude de la 
cellule une trés grande importance, Léo Errera aurait 
certainement fait ressortir des conclusions nouvelles, car 
il avait entrevu les rapports entre tous ces facteurs et 
n'avait pas encore osé insister largement sur eux. Ses 
études de physiologie cellulaire portérent en grande 
partie sur les phénomènes osmotiques, et celles-ci l’ame- 
nérent à proposer la création d’une unité osmotique pour 
laquelle il proposa le nom de « myriotonie ». 

IT avait donc saisi l'importance de ce phénomène dans 
la vie cellulaire et il a engagé dans l'étude de ces 
phénomènes différents de ses élèves qui recherchérent 
les conditions suivant lesquelles les cellules végétales 
sont capables de s'adapter a des solutions de concentra- 
tions différentes. 


Il est nécessaire, pensons-nous, d'attirer l’attention sur 
un autre travail d’Errera, étude d’un genre bien différent 
et qui a paru dans les Annales de notre Société. C’est 
celui qu'il a intitulé : « Un ordre de recherches trop 
négligé. L'efficacité des structures défensives des plan- 
tes. » Dans ce mémoire qui ouvre également un sillon, 
il propose à ses collègues belges de délaisser un peu la 
systématique locale, et les convie à s'occuper de biologie, 
cette science qui, jeune encore, a fait cependant depuis 
quelques années des progrès marquants et dans laquelle 
il y a tant de « généralisations prématurées » et 
« d'hypothèses fantaisistes. » 

Malheureusement les conseils que nous adressait Léo 
Errera n'ont pas trouvé grand écho en Belgique et bien 
peu de nos botanistes se sont décidés à entreprendre les 
recherches dont Errera avait si magistralement disposé 
le plan. 
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Ce travail a fait une impression profonde à l'étranger, 
beaucoup plus profonde que chez nous, où l’on ne semble 
pas avoir reconnu que sous ses dehors simples il est 
fondamental et de documentation serrée. Il offre un 
point d'appui pour toute une série de recherches et nous 
ne pouvons assez conseiller à tous nos botanistes de 
méditer les quelques pages qu’Errera consacra à l'étude 
des structures défensives des plantes. 


S'il fallait essayer de synthétiser l'œuvre d’Errera, il 
faudrait en classer les éléments en trois groupes prin- 
cipaux, ayant entre eux des points de contact indéniables. 

En tout premier lieu, rappelons les relations des fleurs 
et des insectes, étudesbiologico-physiologiques auxquelles 
se rattache une longue série d’autres travaux. Puis on 
pourrait considérer le groupe de ses observations sur le 
glycogène, les alcaloides et les glucosides. Enfin l’appli- 
cation de la physique moléculaire à l’étude de la struc- 
ture et de la vie de l'organisme végétal, et celle de 
la physique et de la chimie à l’étude physiologique de 
la plante. 

En dehors de ces trois groupes principaux, les sujets 
d’études touchés par Errera, furent des plus variés. 

La longue liste des travaux de Léo Errera fait voir 
que dans les sciences naturelles pures, aucune branche 
n’a été laissée de côté et mème, il a touché à la péda- 
gogie et à la philosophie dans lesquelles il s'est montré 
aussi compétent qu’en botanique pure. 

Pour se faire une bonne idée des larges vues d’ensem- 
ble acquises par Léo Errera, ce sont non seulement les 
travaux purement scientifiques qu'il faut lire, mais les 
courtes notices qu’il a éparpillées, car souvent dans de 
simples rapports académiques il a présenté des vues d’en- 
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semble, exposé les bases de recherches à effectuer ou fait 
ressortir des aspects tout nouveaux pour certaines ques- 
tions. Il lui a été donné de développer lui-méme des 
sujets qu’il avait ainsi signalés et qui lui étaient venus 
a l’esprit, en discutant les travaux d’autres botanistes. 
Parfois aussi il a eu le plaisir de les voir étudier par 
ses éleves, mais il reste encore immensément 4 glaner 
dans ces notices car un très grand nombre des questions 
et des problèmes suggérés par Léo Errera sont restés 
sans réponse. 


Certains travaux de Léo Errera sortent du domaine 
botanique dans lequel nous aurions du peut-être nous 
cantonner. Nous n'avons pu résister au désir de les 
rappeler ici. 

La plupart d’entre nous, n'ont pas eu l’occasion et la 
chance d'apprécier la grande valeur pédagogique de 
Léo Errera, de l'avoir vu à l’œuvre au milieu de ses 
élèves. 

En examinant ici certaines de ses publications, peu 
connues peut-être de beaucoup de nos confrères, il nous 
sera possible de faire ressortir certains faits et d’insister 
une fois de plus, sur la justesse de ses opinions. Partout 
on parle chez nous de réorganisation d’enseignement 
et de l’enseignement mondial, il n’est pas inopportun 
d’insister sur des idées qu'il n’a pu malheureusement 
défendre au moment le plus propice avec la fougue et 
l'enthousiasme que beaucoup d’entre nous ont bien con- 
nus. Combien de fois dans ces derniers temps n'avons 
nous pas regretté, dans nos assemblées, l'absence de 
Léo Errera, il avait l’indiscutable talent de synthétiser 
la discussion et de faire ressortir d’un chaos d'idées celles 
qu'il fallait mettre en pratique, celles qui vraiment 
étaient capables de produire de bons fruits. 
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Ayant en 1890, assumé la charge de rédiger le rapport 
pour Ic prix Joseph De Keyn, nous le voyons s’insurger 
dans les quelques pages qu'il communique à l’académie, 
avec combien de raison, contre la non spécialisation des 
auteurs d'ouvrages classiques. Ecoutons cette phrase et 
demandons nous si elle n’est pas digne d’être iascrite en 
lettres gigantesques dans l’antichambre de tous nos 
éditeurs de classiques. 

« N’écrire que lorsqu'on a quelque chose à dire et ne 
parler que de ce que l’on sait, cela semble une règle 
banale, et pourtant, combien peu satisfont à cette simple 
exigence ! » et plus loin: ..... , « mais peut-être ne 
serait-il pas excessif de demander que les manuels de 
physique soient écrits par des physiciens, les manuels de 
chimie par des chimistes et les manuels d’agriculture par 
des agronomes. Au lieu de celà nous voyons des auteurs, 
très estimables, d’ailleurs, rédiger à la fois un traité de 
chimie, un traité de physique et un traité de météoro- 
logie. Encore y ajoutent-t-ils fréquemment un ouvrage 
sur l’arithmétique et sur la botanique ». Nous devrions 
citer des pages entières de ce rapport si documenté où 
Léo Errera fait ressortir si justement le défaut de com- 
pétence des auteurs qui, ne se donnant pas la peine ou 
n'étant pas capables de faire œuvre personnelle, em- 
ploient comme il le définit « ce talent si moderne : l’art 
d'écrire avec des ciseaux ». 

Cet art est malheureusement plus difficile qu’on ne le 
pense, il ne suffit pas de puiser à l’aventure dans les 
diverses sources que l’on a à sa disposition, il faut encore 
et surtout savoir discerner la valeur de ces sources. 

Dans un autre ordre d'idées nous voyons émettre par 
Léo Errera des appréciations qu'il eut été si utile de faire 
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ressortir au dernier Congrés mondial ou les mémes 
questions furent agitées. | 

Jetons un coup d’ceil sur le rapport qu'il rédigea, avec 
un soin jaloux, au sujet de la création du Palais du 
peuple et de l'organisalion de sa salle de botanique. Bien 
que ce rapport ait paru dans nos Bulletins, il nous parait 
utile d’insister un instant sur la façon dont notre regretté 
confrère y définissait les musées. « Pour que le musée 
soit véritablement efficace, il faut que la science y vienne 
au devant du visiteur, attrayante et facile; qu'il se sente 
comme pris par la main et conduit pas à pas; qu’on 
n’exige de lui aucune connaissance préliminaire et qu'on 
lui demande un minimum d'efforts »; et plus loin, en 
insistant sur la limitation des sujets exposés dans un 
musée populaire, il disait: « celte modération s'impose 
encore si l’on veut s'abstenir de faire double emploi avec 
les musées spéciaux : Musée d'histoire naturelle, collec- 
tions de l'Observatoire royal, Jardin botanique de l'Etat, 
etc. Il est bien entendu que c’est toujours à ceux-ci que 
l'on devra recourir pour une étude plus complète, pour 
tout ce qui est érudition et science spéciale. Le Palais 
du peuple devra servir d'introduction à tous ces musées 
et ne faire concurrence à aucun. » 

Léo Errera indiquait donc bien clairement la différence 
profonde qui doit exister entre le Musée populaire et le 
Musée scientifique spécial que de nos jours on voudrait 
voir supprimer. On voudrait voir une spécialisation toute 
particulière se jeter dans ce domaine, toute la science 
devrait pour ces novateurs devenir populaire et se mor- 
celer par pays au lieu de rester au-dessus de nos subdivi- 
sions politiques qui sont bien rarement des limites natu- 
relles. Errera comprenait la valeur des musées spéciaux 
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si nécessaires pour l’étude complète d’une question et il 
savait, pour l’avoir expérimenté lui-même, qu’une étude 
botanique ou zoologique ne peut être poussée que si elle 
est faite d’une façon continue sur des matériaux accu- 
mulés par les musées spéciaux. S’il était encore parini 
nous, lui, le chercheur méticuleux, l’opposant de Ia spé- 
cialisation à outrance, il aurait vite trouvé des arguments 
pour rejeter bien loin cette demande de morcellement 
inutile de nos collections scientifiques qui ne permet- 
trait plus de faire de la synthèse, but vers lequel 
doivent tendre tous les efforts de la science. 

N’était ce pas d’ailleurs une thèse bien connexe qu'il 
a défendue en 1892 dans une conférence à l’École des 
Mines de Mons, pour laquelle il avait pris le titre : La 
nécessité des études superflues. 

« On prétend, disait-il, qu’il existe à Chicago une 
machine fameuse pour la préparation des boudins. A 
l’une des extrémités on introduit l'animal vivant et il en 
sort à l’autre bout sous forme de boudins prêts à être 
servis...., mais n'est-ce pas un peu là l’idéal universitaire 
de bien des gens ? On nous amène aujourd’hui un tout 
jeune homme, presque un enfant, qui n’a pas même appris 
à apprendre, et on nous demande pour le lendemain un 
docteur prêt à plaider, à guérir, ou, simplement à raison- 
ner juste. On l'a bien vu dernièrement, lors des discus- 
sions de la loi sur l’enseignement supérieur : tous propo- 
saicnt à l’envi que l’on réduisit l’enseignement à une 
préparation immédiate platement utilitaire, en vue de la 
Carrière choisie. » 

N'est ce pas ce que nous voyons couramment! Là git 
la grande raison pour laquelle nous voyons actuellement 
si peu de jeunes gens s’adonner à certaines études, en 
particulier à celle de la botanique. 
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A quoi pourrait-elle servir, cette science aimable? 
Quelques places de professeurs dans les Universités, quel- 
ques chaires dans les Instituts spéciaux. Pourquoi donc 
faire le doctorat en science botanique. « De plus en plus 
nous nous cantonnons, dit-il dans notre coin, nous restrei- 
gnons nos regards a notre toute petite sphère, pareils à 
des chevaux de manége nous tournoyons chacun dans le 
cercle de nos intérêts immédiats et nous avons comme des 
œillères qui nous empêchent de rien voir au dela..... il 
faut que chacun de nous cherche à compléter ce qu'il sait ; 
aux connaissances qui lui sont directement nécessaires 
pour son métier, pour ses fonctions, pour sa carrière, 
qu'il ajoute des notions étrangères, inutiles si l’on veut, 
afin de secouer la torpeur intellectuelle et d'élargir son 
horizon. » 

Il ya dans ces quelques pages bien des pensées qu'il 
serait utile de mettre en vedette et comme il le disait 
dans sa conclusion, il faut encourager le culte du superflu 
car, « bien plus que les préoccupations de notre métier 
de chaque jour, il représente ce qu’il y a de durablement 
utile .... cherchons surtout à donner à la jeunesse une 
intelligence ouverte et non pas seulement une carrière 
lucrative. » 

« Et de même que la Grèce rayonnera éternellement 
dans le monde par ses penseurs, aux spéculations 
abstraites, par ses artistes aux œuvres superflues, per- 
suadons nous bien que la grandeur d’un peuple se 
mesure à son désintéressement. » 


Faut-il signaler spécialement sa connaissance étendue 
des langues vivantes et mortes? Elle faisait de lui en 
même temps qu'un polyglotte, un orateur parfait que 
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dans toutes les réunions scientifiqnes on a tant admiré. 

Mais on nous a révélé lors de l’inauguration solennelle 
du buste de Léo Errera, offert par sa famille à l’Institut 
botanique, un autre tournant de cet esprit déjà si vaste. 
On nous l'a montré poète. Qu'il nous soit permis de 
reprendre ici les trois strophes qu'il écrivit le 11 mai 
1875 entre Vivier d’Oye et Bruxelles : 


L’hymen des fleurs se prépare 
Sur l'arbre en féte qui pare 
D'un disdéme son front ; 
Peupliers, ormes et frénes 
Müriront bientôt leurs graines 
Et les feuilles tomberont ! 


Juchés sur les branches souples 
Les oiseaux perchent par couples 
Sous les grands domes feuillus ; 
Quand les petits de l’année 
Auront leur tour d’hymenée 

Les parents n’y seront plus! 


Nature, âpre Créatrice, 

Il faut done que tout flcurisse 
Puis tu dis à chacun : meurs! 

Tu veux que les êtres s'aiment 
Et, dès que leurs fruits sc sèment 
Tu viens faucher les scmours ! 


Dans ces deux derniers vers ne peut on voir résumée 
la trop courte vie de Léo Errera, oui la nature, cette 
apre Créatrice est venue faucher trop tôt la plante dont 
les fruits commençaient seulement à se disperser. 

Ne semble-t-il pas qu'en écrivant ces lignes Errera ait 
pressenti sa destinée ! 


° e e e e e 0 e e e e 
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La vie scientifique d’Errera a été intimement unie à celle 
de la plupart de ses élèves et il avait mis un peu de sa 
propre science, de son vaste savoir, dans les nombreux 
travaux sortis de son laboratoire. 

Quand dans la mémorable cérémonie commémorative 
destinée à rappeler le souvenir de François Crépin et de 
trois élèves du « Laboratoire d'anatomie et de physiologie 
végétales » : Alfred Dewèvre, Georges Clautriau, Emile 
Laurent, trop tôt disparus, il ‘retrace leur vie déjà si 
bien remplie, faisant ressortir l’immensité du deuil qui 
s'était abattu sur son Institut, qui eut soupçonné que le 
jour où la mort inexorable viendrait frapper le chef de 
cette jeune institution déjà si endeuillée, était si proche 
et que les paroles si bien senties qu’il prononça en ter- 
minant son discours, s’appliqueraient si nettement à sa 
propre personalité. 

« Le temps des chercheurs isolés n’est plus, la science 
est aujourd'hui trop vaste et trop complexe pour qu'on 
puisse la faire progresser autrement que par la coopé- 
ration, par la coordination des volontés. Notre ambition 
doit être de créer des organismes scientifiques, viables 
et bien vivants, qui durent après nous, où le présent 
s'appuie sur le passé et prépare l'avenir. Et qu'est-ce 
qu’un organisme sans histoire, sans traditions ! Or toute 
histoire est nécessairement douloureuse, puisqu'elle 
consiste, pour une grande part, dans le souvenir de ceux 
qui ne sont plus; mais elle est fortifiante aussi, puis- 
qu'elle est faite de leurs exemples, qui demeurent. » 

« Chers amis, chers collaborateurs disparus! Ici, dans 
cet Institut consacré à la science que vous avez aimée et 
pratiquée, l'atmosphère est tout imprégnée des effluves 
vivifiants de vos exemples et de votre souvenir. » 





32 


« Ainsi, dans chacun des efforts, dans chacune des 
découvertes de ceux qui vous succédent, il y aura 
quelque chose de vous qui aura survécu... » 

Ce n’est pas seulement dans cet Institut que Léo Errera 
a tant aimé, que quelque chose de lui survivra! Tous 
nous le conserverons dans notre souvenir et la Société 
qu’il a si généreusement dotée, pourra faire admirer, dans 
l'avenir, son nom parmi ceux des Belges qui ont le plus 
contribué au renom scientifique de notre pays, dans 
lequel nous plaçons avec orgueil le berceau de la bota- 
nique. 

Si le nom de Léo Errera brille avec éclat dans les 
sciences naturelles, la philosophie, la littérature, l’in- 
dustrie, l'économie politique ont fait l’objet de ses études, 
et lui doivent méme certains travaux remarqués. Ils 
sortent eux totalement du cadre de cette notice et notre 
incompétence en ces matières ne nous permet pas d’ail- 
leurs de faire ressortir leur valeur. 

Nous n'avons cependant pas voulu passer sous 
silence cette partie de l’œuvre de notre regretté maitre, 
car elle montre une fois de plus combien vaste était 
l’érudition de celui que tous nous regrettons. 

Les travaux qu’il a laissés, en partie inachevés, sont 
considérables et la publication complète de tout ce que 
Léo Errera a écrit le montrera sous des aspects inconnus 
ou à peine soupçonnés. 


L'œuvre de Léo Errera est pour nous, ses élèves, ses 
collègues ou ses admirateurs, un magnifique exemple de 
ce que peut le travail bien conduit; pour ceux qui nous 
suivront elle deviendra un brillant modéle. 
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Comme l’a si bien dit M. le professeur F. Ludwig, 
dans les quelques phrases qu’il consacra à Léo Errera; 
il fallait pour cordonner les faits aussi clairement 
que le faisait Errera, un esprit génial et l'on ne peut 
exprimer mieux la synthèse de ce caractère d'élite que 
ne l’a fait le professeur Ludwig: « Eine so einheit- 
liche Deutung der verschiedensten Naturerscheinungen 
konnte nur einem genialen und vielseitigen Geiste wie 
Errera, der zugleich Biologe und Physiologe, Mykologe, 
Chemiker, Physiker und Matematiker war, gelingen, 
einem Manne, der dic Forschungen der verschiedensten 
Nationen als Polyglott leicht uberschaute. Und ein 
solcher Mann, der noch dazu durch seltene Lehrbe- 
fahigung glänzte, dessen reiner Charakter und goldenes 
Herz von allen, die ihn kannten, nicht genug gerühmt 
werden konnte, er ward uns in der Blithe der Lebens- 
jahre entrissen ». 


Quand on songe à celte disparition si brusque, on ne 
peut s’empécher de se rappeler l’ancien « Laboratoire de 
botanique », alors qu’autour du maitre nous nous grou- 
pions avec Laurent, Clautriau, Dewèvre, qu’Errera a eu 
le chagrin de voir hélas, enlevés avant lui dans la fleur 
de l’âge. C’est en se reportant ainsi quelques années en 
arriere que l'on se rend compte du grand vide que la 
mort de Léo Errera a laissé et de ce que la science 
botanique et notre Société ont perdu en ces hommes sur 
qui reposait en grande partie l'avenir de la botanique en 
Belgique. 

Honorons la mémoire de notre regretté confrère par 
le travail méthodique, ayons toujours présents à l'esprit 
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ces quelques vers qu’il écrivit en aout 1877, en contem- 
plation devant la mer : | 


Oh! ne carguon3 jamais les voiles! Point de liche 
Défaillance !... Courage, à l'œuvre, sans relâcho ! 

Et notre long effort, sans cesse répété 

Fcra bien avancer la lourde Humanité ! 


É. De WILDEMAN 
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de microscopie, t. VII, p. XCVII-C, 29 janvier 1881, 3 pages.) 

Un moyen simple de constater la fécondation eroisée chez les Primevères. 
(Bulletin de la Société royale de Botanique, t. XX, 2™¢ partie, 
5 février 1881, 2 pages ) 

Communication sur un nouveau moyen pour éclaircir Ics tissus opaques 
qu’on veut étudier au microscope. (Bulletin dcs séances de 
la Société belge de microscopie, t. VII, p. CII, 26 février 
1881, '/, page. 
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Sur le magnétisme des corps en relation avec leur poids atomique. (Bul- 
letin de l'Académie royale de Belgique, 3° séric, t. 1, pp. 313- 
317, mars 1881, 4 */, pages.) 

Sur la loi des propriétés magnétiques. Note préliminaire. (fbidem, 
3° série, t. 1, mars 1881, pp. 318-328, 5 1/,.) 

Coloration des noyaux par la nigrosinc. (Bulletin des séances de la Société 
beige de microscopie, t. VII, pp. CXXXIV-CXXXV, 25 juin 
1881, 1 page.) 

Idem. (Recueil de l'Institut botanique de P Université de Bruæelles, 
t. Il, p. 99, 1906, 1 page.) 

Communication sur le Fucus platycarpus et le F, serratus. (Ibidem, 
t. VII, pp. CXLU-CXLUI, 30 juillet 1881, 1 page.) 

L’bistoire des Juifs, d’après Schleiden, (L’Indépendance belge, 21 août 
1881, 8 '/, colonnes.) 

Vie et travaux de M. J. Schleiden. (Revue scientifique de la France el de 
l'étranger, t. XXVIII, 8 septembre 1881, 9 pages.) 


1882. 

Communication au sujct de la genèse des spores chez les Truffes. (Bulle- 
tin des séances de la Société belge de microscopie, t. VIII, 
pp. LXXIX-LXXX, 29 avril 1883, ‘/, page.) 

Lettre collective de condoléances du Burcau de la Société belge de micros- 
copie à Mme Ch, Darwin, ([bidem, t, VIII, p. XCI, 29 avril 
1882, 1 page.) 

Compte rondu de: The formation of vegetable mould through the action 
of worins, with observations on their habits, por Ch. Darwin. 
(L'athenaeum belge, 1" mai 1882, 4 '/, colonnes.) 

L'Épiplasme des Ascomycètes ct le glycogène des végétaux, (Thése 
d'Agrégulion. Bruxelles, 27 mai 1882, 82 p. in 8°.) 

Idem. (Recueil de l'Institut bolanique de l'Université de Bruxelles, 1. I, 
p- I, 1906, 70 pages.) 

Troisième centenaire de l’Université de Wirtzbourg (L’Indépendance 
belge, 3, 7 et 10 août 1883, 1 !/,,2 '/, et 3 colonnes.) 

Communication au sujet d’une note de M, W. Gardiner, (Bulletin des 
séances de la Sociélé beige de microscopie, t. IX, pp. 5-6, 
23 octobre 1882, 2 pages.) 

Sur le glycogène chez les Mucorinées. (Bulletin de l’Académie royale de 
Belgique, t. IV, pp. 451-457, novembre 1882, 6 p.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique de l’Université de Bruxelles, t. I, 
p. 71, 1906, 5 pages.) 
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Rapport sur Ics préparations microscopiques de houille de P, F. Reinsch. 
(Bulletin des séances de la Société belge de microscopie, t.IX , 
pp. 88-91, 31 mars 1888, 3 pages.) 

Discussion sur le degré de certitude de la recherche du Bacillus de la 
tuberculose dans Ja pratique médicale, (lbidem, t, IX, 
pp. 119-128, 26 mai 1883, 5 pages.) 

Routines et progrès de la botanique systématique. (Bulletin de la Socièlé 
royale de botanique de Belgique, t. XXII, pp. 297-226, 14 juil- 
let 1883, 19 pages.) 

Idem. (Revue scientifique, Paris, 19 janvier 1884.) 

Rapport sur la participation do la Société à l'exposition internationale de 
photographie. (Bulletin des séances de la Societé belge de 
microscopie, t. IX, pp. 160-164, 29 septembre 1888, 4 pages.) 

Conférence sur la morphologic ct la physiologie des lichens (lbidem, 
t. IX, pp. 178-179, 29 septembre 1883, 1 page.) 

Le 12 octobre 1888. (Dédiée à M. ct Mme Félix Delhasse, 1 page.) 

Rapport annuel de la Société belge de microscopic. (Bulletin des séances 
de la Société belge de microscopie, t. IX, pp. 181-185, 
14 octobre 1883, 8 '/, p.) 

Discussion au sujet de l’état aetuel de la chimic physiologique, (Ibidem, 
t. X, pp. 67-69, 28 décembre 1888, 2 pages.) 


1884. 

Essai de description scientifique. (Ciel ef terre, 1° janvier 1884, 2 pages.) 

Discussion sur les Diatomécs. (Bulletin des séances de la Sociélé belge de 
microscopie, t. X, pp. 82-86, 25 janvier 1884, 3 4;, pages.) 

Analyse d’une netice de P, F, Reinsch, présentée à la Société belge de 
microscopic le 28 mars 1884. (Ibidem, t. X, pp. 127-128, 
28 mars 1884, 1 page.) 

Communication : Sur l’emploi de la canarine. (Bulletin des séances de la 
Société belge de microscopie, t. X, p. 188, 26 juillet 1884, 
‘]a page.) 

Idem, (Recueil de l’Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. ll, 
p. 101, 1906, '/, page.) 

Sur l'emploi de l'encre de Chine en microscopic. (Bulletin des séances 
de la Société belge de microscopie, t. X, pp. 184-188, 
26 juillet 1884, 4 pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. 11 
p. 108, 1906, 4 pages.) 
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Sur le glycogène chez les Basidiomycètes. (Bulletin de l’Académie royale 
de Belgique, 3° séric, t, VII, décembre 1834.) 

Idem (Mémoires de l'Académie royale de Belgique, t. XXXVII, 1885, 
64 pages in 8°.) 

Idem, (Recueil de l'Institut botanique de l'Universitè de Bruxelles, t. I, 
p. 77, 1906, 46 p.) 

Die grosse Wachsthumspcriode bei den Fruchttragern von Phycomyces. 
(Botanische Zeitung, n° 32-86, 29 août 1584, 18 pages.) 

La liquéfaction de l'hydrogène et Ics ballons, (Revue Scientifique, 20 sep- 
tembre 1884, !/, page.) 

Idem. (Le Moniteur belge, 30 septembre 1884.) 

Idem. (L’Ingénieur-Conseil, 15 octobre 1884.) 

Questions de terminologie. (Bulletin des séances de la Société belge .de 
microscopie, t. X, pp. 217-220, 12 octobre 1884, 2'/, pages, 
et t. XI, pp. 36-88, 26 octobre 1884, 1 ! ;, page.) 

Idem. (Receuil de I’ Institut botanique de l’ Université de Bruxelles, t. Il, 
p. 107, 1906, 3 p.) 

Le réle du Laboratoire dans la scionce moderne. (Revue de Belgique, 
1884, 12 pages.) 

Idem, (Congrés international de bolanique et d'horticulture d'Anvers, 
1885.) 

1885. 

Sur l’existence du glycogène dans la Levure do Bière. (Comptes rendus 
de l’Académie des Sciences de Paris, 20 juilllet 1835, 
2'/, pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique de l’Université de Bruzelles, t. I, 
p- 125, 1906, 34/, pages.) 

Les réserves hydrocarbonées des Champignons. (Comptes rendus de 
l’Académie des sciences de Paris, 8 août 1835, 2 pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institul botanique de l’Université de Bruxelles, t. I, 
p. 12), 1906, 3 pages.) 

Questions de concours. (Bulletin de la Société royale de botanique de 
Belgique, t. XXIV, p. 167, 6 décembre 1885, !/, page.) 


1886. 
Une expérience sur l'ascension de la sève chez les plantes (Bulletin de la 
Societé royale de Botanique de Belgique, t. XXV, pp. 24-32, 
9 janvier 1886, 9 pages.) 
Ein Transpirationsycrsuch. (Berichte der deutschen Botanischen Gesell. 
schaft. Berlin, p. 16, 29 janvier 1886, 2 pages.) 
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Ucber den Naehweis des Glycogens bei Pilsen. (Bolonische Zeitung, 
7 mai 1886, 2 pages.) 

Idem. (Recueil de l'Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. 1, 
p. 133, 1906, {/2 page.) 

Pourquoi les éléments de la matière vivante ont ils des poids atomiques 
peu élevés? (Malpighia, t. 1, fasc. I, juillet, 1886, 13 pages.) 

Idem. Traduction allemande. (Biologisches Centralblatt, p. 22, 1 mars 
1887, 9 pages.) 

Un ordre de recherches trop négligé. L’efficacité des structures défen- 
sives des plantes. (Bulletin de la Société royale de botanique 
de Belgique, t. XXV, pp. 86-104, 11 juillet 1886, 19 pages ) 

Idem. (Bulletin de l’Association des élèves de l’école d’horliculture de 
Vilvorde, 1886, 12 pages.) 

Sur une condition fondamentale d'équilibre des cellules vivantes. (Bul- 
lelin des séances de la Socielé belge de microscopie, t. XI}, 
pp. 12-16, 30 octobre 1886, 4 pages.) 

Idem. (Comptes rendus de |’ Académie des Sciences de Paris, 2 novembre 
1886.) 

Idem. Traduction allemande. (Berichte der deulschen Botanischen Ge- 
sellschaft, p. 441, 1886, 2 !/, pages.) 

Comment l’alcool chasse-t-il les bulles d’air? (Bullelin de la Sociélé 
belge de microscopie, t. XIII, pp. 69-75, 22 déecmbre 1886, 
6 1/2 pages.) 

Idem (Recueil de l’Institut botanique de l'Universilé de Bruxelles, 1, Il, 
p. 111, 1906, 5 pages.) 

18877. 

Sur la méthode des bactérics. (Bulletin des séances de la Soctété belge de 
microscopie, t. XIII, pp. 84-86, 29 janvier 1887, 3 pages.) 

Idem, Traduction espagnole. (Cronica cientifica, Barcelone. 10 septembre 
1887.) 

Correspondance sur Weismann, (Naturwissenschaftliche Rundschau, 
19 février 1887, !/, page.) 

A propos de l’assimilation chlorophylliennc. (Bulletin des séances de la 
Société belge de microscopie, t. XIII, pp. 126-127, 26 mars 
1887, 2 pages.) 

Premières recherches sur la localisation ct la signification des alcaloides 
dans Ics plantes. — Note préliminaire par M. L. Errera. (Bul- 
letin de l'Académie royale de Belgique, 8° série, t, XIII, mars 
1887, 8 pages.) 
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Promières recherches sur la localisation ct la signification des alcaloides 
dans Ics plantes (en collaboration avec MM. Maistriau et Clau- 
triau.) Mémoire couronné par la Société royale des scicnecs 
médicales et naturelles de Bruxelles. (Journal de Ia Société 
royale des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, 1887, 
29 pages, in-80.) 

Idem (Recueil de l'Institut botanique de l’Université de Bruxelles, t. U, 
p. 147, 1906, 34 p.) 

Note bibliographiqac sur : Mélanges d'histoire ct d’art par L. Bacholin 
(Signé : E, Oël.) Indépendance belge, 17 Avril 1887.) 

Uebcr Lokalisation der Alkaloiden in den Pflanzen. Biologisches Cen- 
tralblatt, 201, 1 juin 1687 8 ‘/, p.) 

Pourquoi dormons-nous Revue Scientifique, Paris, juillet 1887, 10 pages. 

Idem (.Bulletin de la Société d’Anthropologie de Bruxelles, t. V, 1887, 
29 pages.) 

Idem. Traduction norvégienne. (Naturen, Bergen, octobre 1887.) 

Perchè dormiamo ? Traduction italienne. 1888. 

La micrographic à l'Exposition de Wicsbadon. (Bulletin des séances de 
la Sociélé belge de microscopie, t. XIV, pp. 22-35, 24 octobre 
187, 13 pages.) 

Mouvement protoplasmique ct tension superficielle. (Jbidem, t. XIV, 
pp. 43-46, 21 décembre 1887 2 !/: pages.) 

Anhiufung und Verbrauch von Glycogen bei Pilzen. (Tageblalt der Ver- 
sammlung deutscher Naturforscher und Aerste in Weesbaden, 
ne 4, 1887.) 

Idem. (Biologisches Centralblatt, 1* novembre 1887.) 

Idem. (Berichte der deulschen Botanischen Gesellschaft. t. V,p. LXXIV, 
1887, 4 pages.) 

Idem. (Botanisches Centralblatt, t. XXXII, p. 59, 1887. 2 pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique de l'Université de Bruxelies,t. I, 

p. 138, 1906, 1 page.) ° 

Ueber Zelleuformen und Scifenblasen. (Tageblatt der Versammlung 
deutscher Nalurforscher und Aerite in Wiesbaden, n° 8, 
1887.) 

Idem. (Botanisches Centralblatt, t. XX XIV, p. 395. 1888, 3 !/, pages. 

À propos des éléments de la matière vivante. (Malpighia, 1587, "/, page.) 
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Rapport sur : Mode de détruiro le spectre secondaire danses puissants 
objectifs à immersion, par A, Brachct. (Bulletin de l’Acade- 
mie royale de Belgique, 3™° série, t, XV, mars 1888, 1 page.) 

Communication au sujet de la structure cellulaire et de la conjugaison 
du Spirogyra porticalis:Cleve (Bulletin des séances de la 
Sociéte belge de microscopie, t. XIV, pp. 150-151, 26 mai 
1888, 1 '/, page.) 

Rapport sur : Recherches sur les jeunes Palmiers par M. Michcels. 
(Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 8™* série, 
t. XVI, Août 1888, 5 pages.) 

Sur dea apparcils destinés à démontrer le mécanisme de la turgescenec 
ct le mouvement des stomates. ([bidem, 3™¢ série, t. XVI, 
novembre 1888, 15 pages.) 

Rapport sur : Recherches sur les organismes inférieurs, La Loi psycho- 
physique de Weber vérifiée pour l’héliotropisme d’un Cham- 
pignon, par J. Massart. (lbidem 8™° série, t XVI, décembre 
1888, 1 page.) 

1889 

Les plantes-boussoles, Revue scientifique, 12 janvicr 1889, 1 page.) 

Revue de chimie physiologique des végétaux (Journal de médecine de 
chirurgie et de pharmacologse. Bruxelles, 20 juillet 1889, 
8 pages.) 

Rapport sur : Note sur les fermentations visqueuscs par II. Van J.aer. 
(Bulletin de l’Académie royale de Belgique 8™° série, t. XVIII, 
juillet 1889, !/, page.) | 

Compte rendu en allemand de : La Loi de Weber vérifiée pour l'hélio- 
tropisme d’un Champignon, par J. Massart. (Botanische Zei- 
tung, 2 abut 1829, 1 page.) 

Sur la distinction microchimique des alcaloides et des matières pro- 
téiques. (Annales de la Société belge de microscopie, t. XIII, 
fase. 2, pp. 73-121, septembre 1889, 48 '/, pages.) 

Idem, (Recueil de l’Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. Il, 
p. 189, 1906, 43 pages.) 

Rapport sur: Expérionces de culture concernant Maithiola annua ct 
Delphinium Ajacis, par Mac Leod, Staes ct Van Ecckhaute 
(Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 8™° série,t XVIII, 
décembre 1889.) 
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Rapport sur : Les Salicornes du littoral belge ct de Terncuzen, par Ad. 
Vandenberghe, (Jbidem, Sue série, t. XVII, décembro 1889.) 


1890 
L'aimant agit-il sur le noyau en division? (Bulletin de la Sociélé royale 
* de botanique de Belgique, t. XXIX, 2¢ partie, pp. 17-24, 

11 janvier 1890, 7 !/, pages.) 

La « plante météorologique » (Zbidem, t. XXIX, 2%e partie pp. 43-44, 
11 janvier 1890, 1 page.) 

Note sur le travail de M. E. Maupas sur ia conjugaison des Infusoires 
ciliées. (Ibidem, t, XXIX, ee partie pp. 44.45, 11 janvier 
1890, 1 poge.) 

Rapport sur : Expériences sur l'absence de bactéries daus les vaisscaux 
des plantes, par É. Laurent (Bulletin de l'Académie rogale de 
Belgique, 5=e série, t. XIX, mars 1890, 1 page.) 

Le fond des mers : compte rendu d’une conférence de M. Paul Pelsencr 
(non signé) (La Flandre libérale, 21 mars 189).) 

Mieroseopo d’excursion de M. Amrhein. (Bulletin des séances de la 
Société belge de microscopie, t. XVI, pp. 48-49, 29 mars 1890, 
1 page.) 

Rapport sur le Prix Joseph De Keyn : 1888-1889. (Bulletin de l'Acadé- 
mie royale de Belgique, 3°° série, t. XIX, mai 1890, 21 pages.) 

Compte rendu, en allemand, de : Rechorches microchimiques sur la loce- 
lisation des alcaloides dans le Papaver somnijerum, par 
G. Clautriau. (Botanische Zeitung, 2 mai 1890, 1 page.) 

Rapport collectif de MM. Errera et Crépin sur : Expériences sur la 
production des nodosités chez le Pois à la suite d’inoculations 
par E, Laurent. (Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 
See série, t. XIX, juin 1890, 1 page.) 

Rapport sur : La réduction des nitrates par la levure de bière ct par quel- 
ques moisissures, par E, Laurent. (lbidem, 3™° série, t. XX, 
août 1890, '/, page.) 

La respiration des plantes. (Revue de Belgique, 15 aout, 1890, 24 pages.) 

Idem, Traduction Bulgare, 1893, ct nouvelle édition, 1898. 

Rapport sur: La réduction des nitrates en nitrites par les graines ct les 
tubercules, par E. Laurent (Bulletin de l'Académie royale 
de Belgique, 3° séric t, XX novembre 1890, 1 page.) 

Rapport annucl de In Société royale de botanique de Belgique. (Bulletin 
de la Société royale de botanique de Belgique, t. XXIX, 2™¢ 
partic, pp. 164-169, 7 décembre 1890, 5 pages.) 
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Rapport sur l’organisation de la salle de Botanique au Palais du Peuple, 
à Bruxelles, (Bulletin de la Société royale de Botanique, 
t. XXIX, 2¢ partie pp. 169-215, 7 décembre 1890, 46 pages.) 

Rapportsurun mémoire de concours ; Etudier l’influcnce de la tempéra- 
ture sur la marche, la durée et la fréquence de la caryoeinèse 
dans un exemple emprunté au régne végétal. (Journal de 
médecine, de chirurgie et de pharmacologie, Bruxelles, 
20 décembre 1890, 1 page.) 


1891. 

Zar Frage nach den Beziehungen zwischen Atomgewicht und magnetis- 
mus, (Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 
t. XXIV, no 1, janvicr 1891, 1 ! /, page.) 

Les sphères attractives dans lcs cellules végétales. (Signé L.-E.) Bulletin 
de la Sociclé royale de botanique de Belgique, t XXX, 2° par- 
tie, pp. 65-66, 14 mars 1841, 2 pagos.) 

Rapport sur : Les sphères attractives dans quelques cellules végétales, par 
É. De Wildeman, (Bulletin de l'Académie royale de Belgi- 
que, 37e série, t. XXI, mai 1891, !/, page.) 

Carl von Nägcli. (Signé : L.E.) (Bulletin de la Société royale de bolanique 
de Belgique, t, XXX, 2e partie, pp. 148-152, 8 mai 1891, 
4 pages.) 

Notice sur Nägcli (Bulletin de la Société be!ge de microscopie, t. XVII, 
pp. 148-151, 30 mai 1891, 8 pages.) 

Discussion au sujet d’une communication de M. Ch. Bommer sur un Cham- 
pignon pyrénomycéte se développant sur le test des Balance. 
(Ibidem, t. XVII, pp. 152-154, 30 inai 1891, 1 '/, pages.) 

Discussion au sujet d’unc communication de M. R. Verhoogen sur l’action 
du courant électrique constant sur les microorganismes 
pathogènes. (lbidem, t. XVII, pp. 188-191, 27 juin 1891, 
2 '/_ pages.) 

Rapport sur : Ranunculus arvensis, par Ed. Nihoul. (Bulletin de l’ Acadé- 
mie royale de Belgique, 3° série t. XXI. juin 1891, 1 page.) 

Note sur la théoric toxique du sommeil, (Comptes rendus de la Société de 

” biologie de Paris, 2 juillet 1891, /, page.) 

Note bibliographique sur : Pflanzenbiologische studien aus Russiseh 
Lappland, par Osw. Kihlmann. (Non signé), Revue scientifi- 
que, 11 juillet 1891, 1 page.) 

De grâce des noms latins ! (Bulletin de la Société royale de bolanique 
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de Belgique,t. XXX, 2 partic, pp. 164-166, 14 juillet 1891, 
3 pages.) 

Rapport sur : Recherches sur les organismes infériours, par J. Massart, 
(Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 8° série, t. XXI, 
juin 1891, '/, page.) 

Sur la loi de la conservation de ls vic. (Revue philosophique, Paris, octobre 
1891, 10 pages.) 

Jean-Servais Stas. (Bulletin des séances de la Sociétébelge de microscopie, 
t. XVIII, pp. 57-80, 28 décembre 1841, 23 pages.) 


1892. 

Idem. (Revue de Belgique, 15 févricr 1892. 18 p.) 

Note bibliographique sur : Recherches sur la fixation de l'azote libre par 
les plantes, par E, Laurent et Th. Schlocsing fils. (Bulletin de 
l'Académie royale de Belgique, 8° série, t. XXIH, avril 1892. 
3 pages.) | | 

La néecssité des Etudes superflucs. (Revue untversitaire, Bruxelles, 
15 mai 1892, 12 pages.) 

Idem. (Mémoires et publications de la Société des Sciences, des Arts et des 
Letires du Hainaut, 1892, 14 pages.) 

Idem. (Traduction bulgare: 1899.) 

Expéricnces relatives aux bulles de savon. (Bulletin de la Suciété belge de 

microscopie, t. XVIII, pp. 132-133, 16 mai 1892, 1 page.) 

Quelques mots à propos d’une communication du Dr. Verhoogen : Sur Ja 
structure des Bactérics (Bulletin de la Soctélé beige de micros- 
copie, t. XVIII, pp. 154-155, 20 juin 1892, !/, page.) 

Communication au sujet d’expéricnees de M, Sachs, sur le développement 
des racines chez les plantes cultivécs en pot. (/bidem, t. XVII, 
p. 160, 18 juillet 1892, 4/, page.) 

Compte renda collectif de MM, Errera ct Durand de la manifestation du 
6 décembre 1891, en l'honneur de M. F. Crépin. (Bulletin de 
la Société royale de botanique de Belgique, t. XXXI, 1e partie, 
pp. 7-68, 27 juillet 1892, 61 pages ct portrait.) 


Rapport sur : Monographie du genre Galcopsis, par John Briquet. (Aulle- . 


tin de la Société royale de botanique de Belgique, 8° séric, 
t. XXIV, juillet 1892, !/, page.) 
Rapport sur : La fermentation bactéricune des sardincs, per le Dr. A. B. 
Griffiths, (lhidem, 8¢ aéric, t. X XIV, décembre 1892, '/, page.) 
On the cause of physiological action at a distance. (Annals of Botany, 
t. VI, pp. 378-875, décembre 1892, 2 pages.) 
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Rapport sur : Études sur l’attache des cloisons cellulaires par É. De Wil- 
deman. (Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 8° série, 
t. XXV, janvicr 1894, 3 ‘ /, pages.) 

Note bibliographique sur MM. Schlocsing fils et É. Laurent. (Ibidem, 
80 série, t. XXV, févricr 1893, 1 !/, pages.) 

A propos de la conférence de M. Raoul Pictet : Sur le libre arbitre en 
faco de la physique contemporaine. Deux mots. (Revue 
universitaire, Bruxelles, 15 mars 1893, 6 pages.) 

Notice sur Schübeler. (Bulletin de la Société royale de botantque de Bel- 
gique, t. XXXII, 2° partic, pp. 81-83, 7 mai 1893, 8 pages.) 

La sainte Russie, (La Gazette, Bruxeiles, 9 mai 1898.) 

Sur le « Pain du ciel » provenant du Diarbékir. (Bulletin de l'Académie 
royale de Belgique, 8° série, t. XXXVI, juillet 1893, 8 pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique del’ Université de Bruxelles, t. Ill, 
1907.) 

Les Juifs Russes : cxtermination ou émancipation? Bruxelles, octobre 
1893, 184 pages. ) 

Idem, Traduction anglaisc, 1894. 

Idem. Deuxiéme édition francaise, mars 1903, 184 pages. 

Idem. Traduction allemande, août 1908. 

Discussion au sujet do la communication de M. Jacques. Y a-t-il un 
type Juif? (Bulletin anthropol. de Bruxelles, 27 novembre 
1893, 2p.) 

1894. 

Les bases scientifiques de l’agriculture, (Cours d'extension de l’Université 
libre de Bruxelles, 1898-1894, 27 pages.) 

Idem. (2™° édition, 1902.) 

Idem. Traduction flamande (De Landbode, 7 livraisons. août-septembre 

1903, 24 colonnes.) 

Idem, Traduction flamande, 1904. 

Idem. Traduction italicnne 1906. 

À propos d’un livre récent, (Non signé). (La Flundre libérale, 20 janvicr 
1894, 2 colonnes.) 

Les Juifs et le scrvice militaire. (Non signé). (La Flandre libérale, 23 jan- 
vier 1894, petite note.) 

L'Intolérance en Roumanie (Non signé). (La Flandre libérale, 24 janvier 
1894, petite note.) 
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Barbares et civilisés, (Non signé). (La Gazette, Bruxelles, 24 janvier 1894, 
{/, colonne.) 

Histoire d’une loterie. (Non signé). (La Flandre libérale, 5 février 1894, 
petite note.) 

Rapport sur : Scléroses et cardons myccliens, par Ch. Bommer (Bulletin 
de P Académie royale de Belgique, 8™¢ série, t XXVWII, mars 
1894, 4 pages.) | 

Joscph Bohm. Nécrologio. (Bulletin de la Sociélé royale de Botanique de 
Belgique, t. XXXIII, 2e partie, pp. 34-35, 10 mars 1894, 
1 page.) 

Correspondance sur Stas, (Signé : un Bruxellois.) La Liberté, Bruxelles, 
26 avril 1894, */, colonne.) 

Rapport sur : Contribution à l’étude de l’irritabilité des spermatozoïdes 
chez les Fucacécs, par M. Bordet. (Bulletin de l'Académie 
royale de Belgique, 8° série, t. XX VII, juin 1894, 4 pages.) 

Pringsheim. (Non signé.) La Flandre libérale, 24 octobre 1894, 
1/4 colonne.) 

Remarques sur une note de tératologie, par M. Christ. (Bulletin de la 
Société royale de botanique de Belgique, t. XXXIII, 2° partie, 
pp. 85-87, 11 novembre 1894, 1 '/, page.) 

La pointe de la racine. (Ibidem), t. XXXIII, 2e partic, pp. 78-88, 10 no- 
vembre 1894, 1 page.) 

La feuille comme plaque photographique.(Bulletin des séances de la Société 
belge de microscopie, t. XXI, pp. 30-85, 17 décembre 1894, 
5 pagos.) 

1895. 

Idem. (Bulletin de l’Association belge de photographie, juillet 1895.) 

Compte rondu de : Ueber den sellinhalt von Bacillus oralaticus Zopf, par 
M. W. Migula, (Bulletin des séances de la Suciété belge de 
microscopie, t. XXI, pp. 43 46, 21 janvier 1895, 3 pages.) 

Finlande et Russic. (Signé X.) L’Indépendance belge, 19 février 1895, 
1 colonac.) | 

Les grands Juifs. (Non signé.) La Gasetle. Bruxelles, 19 février 1895, 
1 colonne.) 

Sur le mécanisme du sommeil. Aperçu critique. (Bulletin de la Société 
d’Anthropologie de Bruxelles, t. XIV, p. 46-66, 25 mars 1895, 
20 pages.) 

Communication sur les microbes lumineux. (Ibidem, t. XIV, p. 68, 
29 avril 1895, petite note.) 
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Discussion au sujet d’une cominuuication de M. Dollo sur la télégonic. 
(Ibidem, t. XIV, pp. 63-71, 29 avril 1895, 2 '/, pages.) 

Rapport sur : Étude chimique du glycogène chez les Champignons et les 
Levures, par G. Clautriau. (Bullctin de l’Académie royale de 
Belgique, t. XXIX, mai 1895, '/, page.) 

Rapport sur: Recherches de microchimie comparéo sur la localisation 
des alcaloïdes dans les solanées, par Ph. Molle. (fbidem, 
t. XXIX, juin 1895, 8 !/2 pages.) 

Rapport sur: Étude chimique sur huit terres du Bas-Congo par E. Stuy- 
vacrt, (Ibidem, t, XXX, juillet 1895, 1 £/, pages.) 

Notice sur l'Institut botanique de l'Université do Bruxclles, 23 octobre 
1895, 24 pages.) ' 

Idem. (Notice sur l’exposition universitaire, 1897.) 

Notice nécrologique sur J. E. Bommer. (Bulletin de ta Société royale de 
Botanique de Belgique, t. XXXIV, Lre partic, pp. 7-21, 1895, 
15 pages et portrait.) 


1896 

Note bibliographique sur la Revue de l’Université de Bruxelles. (Bulletin 
de l'Académie royale de Belgique, 8™° séric, t, XX XI, mars 
1896, 2 pages) 

Comptes rendus de : La différenciation raméale chez Tes lianes, par 
J. Massart ct de: Respirabilité de lair dans lequel une bougic 
a brulé jusqu’à extinction, par Franek Clowes. (Revue de 

. l’Universilé de Bruxelles, mars 1895, pp. 311-318, 1 p. ct 
"/2 page.) 

Expérience relative à l’action des rayons X sur le Phycomyces. (Comptes 
rendus de l’Académie des sciences de Paris, 30 mars 1896 
lJa pages.) 

Essais de philosophic botanique, I, L’optimum. (Revue de l’Université de 
Bruxelles, avril 1896, pp. 321-816, 25 pages.) 

Compte rendu de l’Annuaire du Musée de Bergen pour 1894-95 (Signé E.) 
({bidem, avril 1896, pp. 391-392, 1 !/, page.) 

Compte rendu de : La défaite du matérialisine scicntifique, par Ostwald. 
(Signé : E.) (ltidem avril 1898, pp. 392 396, 3 !/, page.) 

Lettre préface à la Flore des Algucs de Belgique par M, E. De Wildeman 
(Avril 1896, 6 pages.) 

Note sur un tronc de Ilètre à cœur rouge. (Bulletin de /a Société centrale 
forestière de B lyique, mai 1893, p. 311, 8 pages.) 
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Une pluie expérimentale. (Ciel et terre, 1re août 1896, 2 */, Pp.) 

N ote bibliographique sur la Flore des Algues de Belgique, par M. E. De 
Wildeman. (Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 
3me série t. XXXII, aout 1896, 1 page.) 

Rapport sur le concours : On demande des rechcrhes nouvelles au sujet 
de l'intervention de Ia phagocytose dans le développement 
des invertébrés, par M. le Dr C. De Bruyne (Ibidem, 8° série, 
t. XXXII, décembre 1896, 1 1/, page.) 

Rapport sur le concours: On demande de nouvelles recherches sur le 
mécanisme de le eicatrisation chez les végétaux, par J. Mas- 
sart. (/bidem, décembre 1896, 8 pages.) 

Rapport sur: Recherches expérimentales sur I’assimilation de l'azote 
ammoniacale ct de l’azote nitrique par les plantes supéricures 
par Laurent, Marchal et Carpiaux. ([bidem, 8° série, t. XXXII, 
décembre 1896, 2 pages.) 

The preservation of plants for exhibition. Report on Experiments made at 
the «Institut botanique de l’Université de Bruxelles. » (Report 
of the British Association. Liverpool, 1896, 7 pages.) 


1897 

Note bibliographique sur un livre de M. P. De Vuyst. (Bulletin de 
l’Académie royale de Belgique, 3* série,t XXXII, janvier 1897 
1 page.) 

Compte rendu de I’Annuaire du Musée de Bergen pour 1896. (Signé : E.) 
Revue de l'Université de Bruxelles, mars 1897, p. 463, 1 page.) 

La vérité sur le Juif russe (Non signé) La Gazetle, Bruxelles, 18 avril | 
1897, 2 colonnes.) 

Note sur une communication du profcsscur Pfeffer. (Signé : E.) (Revue 
de l’Université de Bruxelles, mai 1897 p. 688, '/, page.) 

Rapport sur : Existc-t-il un noyau chez Ics Schizophytes ? (Bulletin de 
P Académie royale de Belgique, 3° scric, t. XXXIV, déccm- 
bre 1897, 5 pages.) 

Planches de physiologie végétale; texte descriptif francais avec 86 figures 
ot explications des planches en francais, en allemand et en 
anglais (en collaboration avce E, Laurent.) In 4° avec 15 
planches in-folio en chromolithographie, 1897, 98 pages.) 

Existe-t-il unc force vitale? Cours d'extension de l'Université de 
Bruxclles, 1897, 28 pages. 

Idem, 2° édition, 1898. Idem, 8e édition, 1899. Idem, 4¢ édition, 1899. 
Idem, 5¢ édition 1901. Idem, 6e édition, 1902, 
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1898 

La Roumanie et le traité de Berlin. (Signé : un Libéral belge) (L'indépen- 
dance belge, 33 décembre 1897 ct 17 janvier 1898. '/, colonne 
et 1 '/, colonne ) © 

Rapport sur : Recherehes anatomiques et physiologiques sur le Trades- 
cantia Virginica, par M. Gravis. (Bulletin de l’Académie 
royale de Belgique, 3° série t. XXXV, janvier 1893, '/, page.) 

Rapport sur: Réaction osmotique des cellules végétales, par H. Van 
Rysselborghe. (lbidem, 3° série, t. XXXV, janvier 1898, 
8 pages.) 

Les arabes ct la scolastique. (L'ami de l'ordre, 20 février, 1898, ! /, co- 
lonne.) 

Compte readu de : Les éerits philosophiques ot pédagogiques de Giuseppe 
Allicvo, par G. B. Gerini : (Signé : E) Revue de l’Université 
de Bruxelles, avril 1898, p. 555, ‘ /, page.) 

A propos de l’Église et de la Science, Réponse à un vitaliste. (Revue de 
l'Université de Bruxelles mai 1893, pp. 551-586, 29 pages.) 

Sur l’origine do l’agriculture : Discussion de la communication de M. 
Goblet d’Alviclla, (Bulletin de la Société d'Anthropologie de 
Bruxelles, t. XVII, pp. 19-20, 28 mars, 1898 1 page, et pp. 
147-151, 27 juin 1898, 4 poges ct t. XVIII, p. XXII, 27 mars 
1899, petite note.) 

Tous Ics êtres vivants ont-ils besoin d'oxygène libre? Note additionnelle 
à l’optimum, (Revue de l’Université de Bruxelles, juillet, 1898, 
pp. 773-776, 3 !/, pages.) 

Idem. (Revue scientifique, 26 novembre 1598.) 

Un reeucil des lois de la biologie. (Revue de l'Universilé de Bruxelles, 
juillet 1898, pp. 788-792, 4 pages.) ° 

Note bibliographique sur lc « Prodrome de la Flore belge par De Wilde- 
man et Th. Durand » (Bulletin de l’Académie royale de Bel- 
gique, 3° série, t. XXXVI, juillet 1898, 1 ‘/, page.) 

Rapport sur : La réparation de quelques Algucs, par É. De Wildeman. 
(Ibidem, 3° scrie, t, XXXVI, juillet, 1898, '/, pege.) 

Les gaz liquéfiés et la direction des ballons. (Ciel ef terre, 16 juillet 1898, 
1 1}; page.) 

Une belle idée. (Signé : X.) La Flandre libérale, 25 novembre 1898, 
1 colonne.) 

Guerre au cléricalisme ! (Signé : L.) lbidem, 2 décembre 1898, 
1/4 colonne.) 
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Lo comité des griefs. (Signé : X.) (Ibidem, 7 décembre 1898, 1 colonne.) 

Six sermons sur les Juifs. (Signé : Belga.) Le Siècle, Paris, 27 décembre 
1898, 1 colonne.) 

Rapport sur le concours : On demande de nouvelles recherches macro- 
chimiques et microchimiques sur la digestion chez les plantes 
carnivores (Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 8° série 
t. XXXVI, décembre 1898, 5 pages.) 

Sructure of tho yeast cell. (Annals of Butanny, décembre 1898, '/, page.) 

Idem (Brilish Association Report, 1898.) 

Theoretical calculation of an osmotic optimum (Annals of Bolanny, 
décembre 1898, 1 page.) 

Idem (British Association Report, 1898.) 

On the Unit to be adopted for osmotic measurement. (Annals of Botanny 
décembre 1898, !/, page.) 

Idem (British Association Report, 1898.) 

Sommaire du cours d'éléments de botaniqne pour la candidature en 
sciences naturellcs 1898, 140 pages. 

Idem, 2¢ édition, revue ct corrigée, 19)4, 154 pages in 8°. 


1899 

ITérédité d’un earactère acquis chez un Champignon pluricellulaire. 
(Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 3° série, t, XXX VII 
février 1899. 23 pages.) 

Rapport sur : La raffinose considérée comme aliment hydrocarboné de 
l’Aspergillus niger, par I, Gillot.(Ibidem, 8° série, t. XYXVII 
mars 189) '/, page.) 

Une tentative uéo-vitaliste. Aperçu critique. (Revue de l'Université de 
Brucelles, mars 1899, pp. 489-445, 6 pages.) 

L'énergie chimique des ccllules vivantes. A propos d’un ouvrage de 
M. Loew. (Non signé.) (lbidem, mars 1899, pp. 445-449, 
4 '/,pages.) 

Adresse collective de MM. Errera, Laurent et De Wildeman à M. Ch. Van 
Bambcke, à l’occasion de son 70e anniversaire, (Bulletin des 
séances de la Société belge de microscopie, t. XXV, pp. 20-28, 
21 avril 1899, 2 1}, pages.) 

Les conférences de laboratoire de l’Institut botanique. (Revue de l'Univer. 
silé de Bruxelles.) 

I, Année Académique 1898-1899, par G. Clautriau, t. IV, juin et 
juillet 1899. 
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IT. Année Académique 1899-1900, par J. De Meyer, t. VI, no- 
vembre et décembre 1900. 

III, Année Académique 1900-1901, par J. De Meyer et Maria 
Maltaux, t. VII, mai, juin, juillet 1902. 

IV. Année Académique 1901-1902 par G. Barger, t. VIII, octobre, 
novembre et déeembre 1902. 

V. Année Académique 1908-1904 par J. W.Commelin, t. X, 
novembre ct décembre 1904 et janvier 1905. 

Compte rendu de : Les Roumains en Transylvanio, par Aug. De Vreught. 
(Signé : E.) (Revue de l'Université de Bruxelles, juin 1899, 
p. 724, 1}, page.) 

Intelligence des Fourmis. (lbidem, juin 1899, p. 804, '/, page.) 

L'Église ot le Darwinisme. (idem, juin 1890, p. 804, !/, page.) 

A propos de génération spontanée. (Résumé d'une conférence dont le 
texte complet a été publié en 1900, dans la Revue de l’Univer- 
sité do Bruxelles.) Bulletin de la Société royale des sciences 
médicales et naturelles de Bruxelles, juin 1899, 1 '/, page.) 

Discussion au sujet de l’anslyse bactériologique des eaux du Bocq. 
(Ibidem, 10 juillet 1899, 6 pages.) 

Une lecon élémentaire sur le Darwinisme. (Revue de l’Universile de 
Bruxelles, octobre 1899, pp. 1-28, 28 pages.) 

Idem. 2¢ édition, revue et considérablement augmentée, 1904, 85 pages. 

Gemeinverständlicher Vortrag über die Darwinische Thcorie, mit 
Berucksichtigung einiger neueren Untersuchungen. Traduc- 
tion allemande de : Une leçon élémentaire sur le Darwinisme, 
®=e édition, Odenkirchen, 1902, 44 pages, 

Compte rendu do: Les oscillations séculaires de la température à la 
surface du globe terrestre, par Ivante Arrhénius, (Signé : E.) 
(Revue de l'Université de Bruxelles, décembre 1899, pp. 228- 
280, 3 1/3 pages.) 

Note bibliographique sur: Miscellanées biologiques offertes à M. À. Giard. 
Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 8° série, 
t. XXXVII, décembre 1899, 8 '/, pages). 

La foi catholique et la théorie de l’évolution. (La Flandre libérale, 
1 décembre 1899, 1 '/, colonne.) 

Deux lettres réponses (XXe Siècle, 8 décembre et 17 déeembre 1899, 
1/, colonne chacune.) 

Usure approuvée par le Pape. (Non signé.) Flandre Libérale 9 décembre 
1899, petite note.) 
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La genèse de l’individu (fbidem, numéro jubilaire, décembre 1899, 
1/3 colonne.) 

1900 

La liberté scientifique des professeurs de Louvain (Non signé) l'in 
80 janvier 1900, !/, colonne.) 

Rapport sur : Recherches expérimentales sur l'hydrolyse et l’utilisatioa 
de la raffinose par le Pentcillum glaucum, par H. Gillot. 
(Bulletin de l'Académie royale de Belgique, t. XXXVIII, 
février 1900, 1 page.) 

Remarques sur la Toxicité moléculaire de quelques alcools, à propos des 
recherches de M. le Dr Vandevelde. (Bulletin de la Société 
royale des sciences médicales el naturelles de Bruxelles, 
5 février 1900, 13 pages.) 

Snobisme socialiste. (Non signé) (La Gazette, Bruxelles, 6 février 1900 
petito note.) 

Toujours la légende du meurtre rituel. (Non signé) La Flandre libérale, 
19 février 1900, petite note.) 

Rapport du Jury chargé de décerner en 1899 le prix déeennal des scien. 
ees botaniques ; période 1889-1898 (Montieur belge, 31 mars 
1900, 18 pages.) 

Maguétisme et poids atomique. (Bulletin del’ Académie royale de Belgique 
t. XX XVIII, mars 1900, 9 pages.) 

Essais de philosophie botanique. II. A propos de génération spontanée. 
(Revue de l’Université de Bruxelles, mai 1900, pp. 545-565, 
21 pages.) 

Discours aux funérailles de G. Clautriau (Jbidem, juin 1900, pp. 705-706 
11/3 page.) 

Idem, (Gazette de Charleroi, 8 juin 1900, '/, colonne.) 

En Roumanie. Un document interdit. (Non signé.) La Flandre libérale, 
15 juin 1900, 1 colonne.) 

La disette en Roumanie ot le gouvernement roumain (Non signé) Ibidem, 
28 juin 1900, 3/, colonne.) 

En Roumanie. (Non signé.) (1bidem, 25, 28 et29 août 1900, 1 colonne 
dans chaque n°.) 

G. Clautriau. Esquisse biographique. (Annales de la Société royale des 
sciences médicales el naturelles de Bruxelles, t. IX, 1900, 
28 pages.) 

Extrait de l’Esquisse biographique de G, Clautriau. (Mémoire de la 
Société belge de micrescopie, 1900, 24 pages.) 
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Rapport sur le concours : Existe-t-il un noyau chez les Schizophytes, par 
J. Massart. (Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 
t. XXX VIII, décembre 1900, 2 pages.) 


1901. 

Les plantes ont-elles une âme ? Compte rendu, par J. De Meyer, de la 
conférence faite Ie 22 novembre 1900: par M. Léo Errera. 
(Revue del’ Université de Bruxelles, janvier 1901, pp. 295-800, 
5 pe 

Sur la myriotonie comme unité dans les mesures osmotiques. (Recueil de 
l’Instilut botanique de l’Universilé de Bruxelles, t. V,p 193, 
févricr 1901, 15 pages.) 

Idem. (Bulletin de t’ Académie royale de Belgique, t. XXXIV, mars, 1901, 
18 pages.) 

Note bibliographique sur an travail du Dr, Starke. (/bidem, t. XXXIX, 
mars 1901, 2 pages.) 

Rapport sur: Influence de la température sur la perméabilité du proto- 
plasme vivant pour l’eau ct les substances dissoutes, par 
Fr. Van Rysaclberghe. (Jbidem, t. XXXIX, mars 1901, 
2 '"/_ pages.) 

L’Eglise et l’évolution (Non signé) (Revue de l'Université de Bruxelles, 
mars 1901, pp. 459-560, 1 '/, pages). 

Compte rendu de: Influence du sol sur la dispersion du Gui et de la 
Cuscute en Belgique. (Signé : E.) (Ibidem, mai 1901, pp. 628- 
681, 2 !/4 pages.) 

Rapport sur : Expérience sur l’accoutumanee héréditaire des levures aux 
solations salines concentrées, par Clerfeyt. (Bulletin de l’Aca. 
démie royale de Belgique, t. XXXIX, juin 1901, 1 page.) 

Rapport sur: L’irritabilité des plantes supérieures, par J. Massart. 
(Ibidem, t. XXXIX, septembre octobre 1901, 2 '/, pages.) 

Rapport sur le concours : On demande de nouvelles recherches relatives à 
l'influence des facteurs externes sur la caryocinése et la 
division cellulaire chez les végétaux. (Ibidem, t. XXXIX, 
décembre 1901, 2 pages.) 

Rapport sur le concours : On demande de nouvelles recherches sur le rôle 
physiologique des substances albuminoides dans Ia nutrition 
des animaux ou des végétaux. (ibidem, t. XXXIX, dé- 
cembre 1901, 6 '/, pages.) 

A propos d’un acte de lèse-science. (Revue de l’Université de Bruxelles, 
décembre 1901, pp. 145-148, 1 page.) 


55 


Sur une bactérie de grandes dimensions : Spirillum Colossus. (Bulletin 
de la Société royale des sciences médicales et naturelles de 
Bruxelles, décemhre 1901, 9 pages.) 
Idem. (Recueil de l'Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. V, 
p. 347, 1901, 10 pages.) 
1902. 


Rapport sur: Une oxpérience sur l'influence des solutions salines con- 
contrées sur les propriétés de Ia levure de bière, par 
L. Lepoutro. (Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 
t. XL, février 1902, 1 page.) 

Un document volé. (Non signé.) La Gazette, Bruxelles, 2 février 1902, 
1/3 colonne.) 

L’Influence des unions consanguines, (Signé : L. E.) Revue de l’Université 
de Bruxelles, avril 1902, pp. 580-581, 1 page.) 

Exposé de divers phénomènes de la vic végétale, avec oxpériences. 
(Bulletin de la Suciété royale des sciences médicales et natu. 
relles de Bruxelles, juin 1902, 1 !/, page.) 

Le P. Domenech ot les Peaux-Rouges, (Signé : L. E.) (Le Stécle, Parts, 
11 novembre 1902, !/, colonne.) 

Rapport sur le concours : On demande de nouvelles recherches sur la 
formation des substances albuminoides chez les végétaux. 
(Bulletin de l'Académie royale de Belgique, t. X1, décembre 
1902, 6 pages.) 

1903. : 

La brochare du Marquis Agénor, ou lc Manucl du parfait antisémite. 
(Signé : E, Lenoir.) (Le Siècle, Paris, janvier 1908, 9 nos de 
feuilleton.) 

Idem. (La Flandre libérale, juin 1908.) 

Sur la limite de petitesse des organismes. (Bulletin de la Société royale 
des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, jan vier 1908 
8 ‘/; pages.) 

Idem. (Recueil de l’Institut botanique de l’Université de Bruxelles, t. VI, 
p. 78, février 1908, 9 !/, pages.) 

Idem. (Revue scientifique, 7 février 1903, 3 pages.) 

Compte rendu de : Recherches microchimiques sur la présence des Alca- 
lofdes et des glycosides dans la famille des Renonculacées, par 
Vanderlinden. (Botanisches Centralblatt, t. XCII, n° 8, 1903, 


1 tj, page.) 
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Compte rendu de : La prétendue cxistence de solanine dans les graines 
de Tabac, par J. Starke. (Jbidem, t. XCII, ne 9, 1903, 1 '/, p.) 

A propos d’un défi. (Non signé.) (La Flandre libérale, 2 mai 1908, 
1 '/, colonne.) 

Une question indiserète, (Signé : Un vieux Juif.) Ibidem, 26 mai 1903, 
1 colonne. 

De quelques progrès récents de la Théorie de l'évolution (Revwe de l’Uni- 
versité de Bruxelles, juin, juillet, pp.'641-691, 1808, 50 p.) 

La Jeunesse Laïque. (Le Réveil de Bruges et de la West-Flandre, 21 sep- 
tembre 1903, '/, colonne.) 

Los Massacres de Kichinew. (Bulletin de la Ligue belge des droits de 
l'homme, t I, fase. 2, septembre 1903, 29 pages ) 

Filippo Buonarroti. (Signé : E.) (Revue de l'Université de Bruxelles, 
octobre ct novembre, pp. 67-77 et 143-149, 10 ot 6 pages.) 

Discussion au sujet de la communication de MM, Delcourt et Mayer, sur 
les tumeurs de l’encéphale. (Bulletin de la Société royale des 
sciences médicales el naturelles de Bruxelles, décembre 1903, 


5 pages.) 


Quelques bévucs. (Non signé.) (Revue de l’Universilé de Bruxelles, jan- 


vier 1904, pp. 823-324, 1 page.) 

Notice sur É. Laurent (La Gazette, 25 février 1904, 1 colonne.) 

Compte rendu de : Table de mortalité et de survie, par J. M. J. Leclerc. 
(Signé E.) (Revue de l'Université de Bruxelles, mars 1904, 
p. 437, 1 page.) 

Discussion au sujet d’une communication de M. Slosse, sur la formation 
de la graisse aux dépens de l’albumine. (Bulletin de la Société 
royale des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, mars 
1904, 2 p.) 

1904. 

Cérémonie commémorative à l’Institut botanique de l’Université de 
Bruxelles. (Revue de l'Université de Bruxelles, mai, juin 1904, 
pp. 667-684, 17 pages.) 

Idem. (Bulletin de la Société royale de botanique da Belgique, t. XLII, 
1re partie, août 1905.) 

Discours à la cérémonie Pasteur. (Le temps, 20 juillet 1904, !/, colonne.) 

Trop de périodiques scientifiques. (La Suisse universitaire juillet, 
août 1904, 2 pages.) 

Note sur la myriotonie. (Travaux de l'Association de l’Institut Marey. 
Paris, 30 aout 1904. 1 page.) 
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Conflit de préséance ct excitations iubibitrices chez les végétaux. 
(VIe Congrès international des physiologistes, Bruxelles, août, 
septembre 1904, '/, page.) 

Idem. (Archives int:rnationales de physiologie. Liège, Bruxelles, vol. II, 
décembre 1904, ‘/, page.) 

L'Église et la maladie du Sommeil. (La Gazette, Bruxelles 10 octobre 1904, 
t}, colonne.) 

Projections d'expéricuces de microchimie et de mycrophysique. (Archives 
internationales de physiologie. Liège, Bruxelles, vol. II, 
décembre 1904, 2 pages.) 

Rapport sur: Quelques expériences sur l'attraction des abeilles par les 
fleurs, par Joséphine Wery. (Bulletin de l'Académie royale de 
Belgique, t. XLII. déecmbre 1903, 1 page.) _ 

L'évolution et l'églisc. (Extrait de la préface de la 2° édition de: Une 
lecon élémentaire sur le Darwinisme, 1904, 16 pages.) 

Francois Crépin. (Bulletin de la Socièlé royale belge de géographie, 1904, 
8 pages.) 

Fr. Crépin. (Ea allemand.) Berichte der bayerischen bolanischen Gesell- 
schajt, t. IX, 1904, 2 pages.) 

Idem. (Berichte der deutschen botanischen Gesellschaft, t. XXII, p. 21, 
1904, 2 ‘/, pages.) 

Micrococcus prodigiosus. (Jewish Encyclopedia, 1904, 2 colonnes.) 

Struggle for preeminence and inhibitory stimuli in plants. (British Asso- 
ciation. Cambridge, section K, 1904, '/, page.) 

Some general results on the loealisation of alcaloids in plants. (/bidem, 

_ 1904, 1 '/, page.) 

Idem : (Recueil de l’Institut botanique de l'Université de Bruxelles, t. 1, 

p. 185, 1906, 3 paged.) 


1905. 

Discours à l’inauguration du médaillon Laurent, à Gembloux. (L'ingé- 
nieur agricole de Gembloux, mai 1905, 3 pages.) 

Idem, (Annales de Gembloux, 15° année, p. 889, juin 1905, 3 pages.) 

Note sur le Congrès botanique international de Vienne. (Bulletin de 
l’Académie royale de Belgique, t. XLII, juillet 1905, 8 pages.) 

Conflits de préséance et excitations inhibitoires chez les végétaux avec 
6 planches. (Bulletin de la Société royale de Botanique de 
Belgique, t. XLII, 1re partie, L¢* aout 1905, 16 pages.) 

Idem. (Recueil de l'Institut botanique de I’ Université de Bruxelles, t. VI, 
p. 125, 1906, 14 pages.) 
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De plus : diverses communications à la Société belge de Microscopie, à la 
Société royale de Botanique de Belgique, à Ia Société d’Anthro- 
pologie et à la Société royale des sciences médicales et 
neturclles de Bruxelles. 


Œuvres posthumes. 


Glycogène et « paraglycogéne » chez les Végétaux. (Recueil de l'Institut 
botanique de l’Université de Bruxelles, t. I, p. 843, 1906, 
31 pages.) (Terminé par M. J. Massart ) 

Liste bibliographique du Glycogène et du Paragiycogène. (Ibidem, t. I, 
p. 881, 1905, 48 pages.) (Réunies, par M. Commelin.) 

Sur les caractères hétérostyliques secondaires des Primevères (lbidem, 
t. VI, p. 228, 1905, 81 pages.) (Complété par Mule Wery.) 

Sur l'hygroscopicité comme cause de l’action physiologique à distance 
découverte par Elfving. (Ibidem, t. VI, p. 303, 1906, 
62 pages.) (Terminé par M. Commelin.) 

Notice sur Francois Crépin. (Annuaire de l’Académie royale de Bel- 
gique, 1906, 112 pages ot portrait. Revue ef complétée par 
Th. Durand.) 

Note préliminaire sur les feuilles. (Billet cachcté, déposé dans In Classe 
des sciences de l'Académie royale de Belgique du 6 mai 1879, 
et ouvert par la famille en 1906. (Bulletin de l'Académieroyale 
de Belgique, t. XLIV, janvier 1906, 1 pege.) 

Bibliographie des alcaloides, glycosides, tanninsetc. (Recueil de l’Institut 
botanique de l'Université de Bruxelles, t. II, p. 374, 1906, 
39 pages.) (Réunie par M. Commelin.) : 

Cours pratique de Microchimie végétale fait au doctorat cn sciences 
botaniques à l'Université de Bruxelles. (Publié à Bruges 1906, 


19 pages.) 





Diftérents travaux paraitront encore d'ici à quelque temps. 





ESSAI 


DE 


GEOGRAPHIE BOTANIQUE 


DES 


DISTRICTS LITTORAUX ET ALLUVIAUX 


DE LA BELGIQUE 
par JEAN MASSART (1). 


AVANT-PROPOS. 


Un travail de géographie botanique, si modestes que 
soient ses tendances, ne peut plus se contenter de donner 
une énumération des plantes rencontrées dans une contrée 
déterminée, en indiquant tout au plus dans quel genre de 
stations se rencontre chaque espèce. La liste qui repré- 
sente l'inventaire de la flore n’est plus considérée que 
comme une première étape dans l’étude géobotanique; 
celle-ci ne sera complète que Jorsqu’on aura réussi à défi- 
nir les adaptations spéciales des plantes aux multiples 
conditions de milieu qui règlent la vie végétale dans la 
contrée étudiée. Ce n'est pas encore tout : connaissant les 
divers groupements de végétaux et les raisons pour 
lesquelles telles espèces, et non telles autres, se rencon- 





(1) Ce travail paraît aussi dans le tome VII du Recueil de l’Institut 
botanique Léo Errera. Le texte y est accompagné d’un plus grand nombre 
do cartes, de diagrammes et de planches phototypiques. 
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trent ensemble dans les mémes stations, il s'agit de 
rechercher d'où viennent ces espèces : si elles sont nées 
sur place, si elles ont immigré en partant de régions 
voisines, ou si elles sont le reliquat d'une époque géolo- 
gique antérieure. 

Certes, il est difficile, sinon impossible, de remplir 
entièrement un programme aussi vaste et qui dans cer- 
taines de ses parties est encore assez vague. Aussi le pré- 
sent travail n'a-t-il pas pour objet d'élucider tous les 
divers problèmes qui surgissent, mais de montrer com- 
ment d'autres, mieux préparés et disposant de plus de 
temps, pourraient réussir à faire l'étude géobotanique 
des districts qui nous occupent. 

Ce travail comprendra successivement les parties sui- 
vantes : 

Un exposé succinct de ce qu’on sait quant au passé 
géographique et géologique des districts littoraux et 
alluviaux; 

L'étude des conditions d'existence vis-à-vis desquelles 
les plantes doivent s'adapter, et des diverses associations 
d'espèces qui occupent le terrain; 

La comparaison des districts littoraux et fluviaux avec 
les autres districts de la Belgique, et avec les districts 
littoraux et fluviaux des pays voisins ; 

Enfin, un exposé de nos recherches sur l’origine de la 
flore des dunes, des alluvions fluvio-marines et fluviales 
et des polders. 

Au texte sont annexées des listes de plantes, des 
cartes, des diagrammes et des phototypies. 

Les listes comprennent : 

1° Une liste géographique indiquant les plantes qui ont 
été signalées dans les districts considérés, avec leur 
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distribution géographique en Belgique et dans le reste 
de la Terre; 

2° Une liste des associations végétales des districts litto- 
raux et alluviaux; 

3° Uneliste éthologique renseignant les principales adap- 
tations des plantes étudiées. 

Ces listes ont une pagination spéciale. La liste géogra- 
phique est paginée avec l'indice g. La liste des associations 
est paginée avec l'indice a. La liste éthologique est 
paginée avec l'indice e. 
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Je suis heureux d'adresser ici mes remerciments 
cordiaux à tous ceux qui m'ont aidé dans mon travail : 
M. Durand, directeur du Jardin botanique; M. Rutot, 
conser vateur au Musée d'histoire naturelle; M. J. Vincent, 
météorologiste à l'Observatoire; M. Grégoire, directeur 
ad interim de l’Institut chimique et bactérologique de 
Gembloux, m'ont fourni de précieux renseignements 
bibliographiques. — M. Bouly de Lesdain, M. C. Bommer, 
Mre Rousseau, M"* C. Destrée et les regrettés A. Mansion, 
G. Lochenies et Delogne ont déterminé pour moi des 
lichens, des Champignons et des Bryophytes. Enfin, je 
dois aussi beaucoup de reconnaissance à ma femme, qui 
m'a aidé à dresser le tableau climatologique général. 
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CHAPITRE PREMIER. 


LE PASSE DES DISTRICTS LITTORAUX ET ALLUVIAUX. 


Le littoral belge et la plaine basse parcourue par 
l'Escaut et ses affluents inférieurs n'ont que depuis peu 
de temps l'aspect et la configuration que nous leur con- 
naissons. 


EPOQUE MIOCENE. 


Si nous remontons jusqu'au temps où nous avons pour 
la premiére fois des données un peu précises sur l’état 
de la basse Belgique actuelle, c'est-à-dire à l’époque 
bolderienne (fin du Miocène), nous voyons que la mer du 
Nord n'avait pas les mêmes limites que maintenant. 

Elle s’étendait au NE. de notre pays et n'avait pas de 
communication avec la Manche; la Grande-Bretagne 
n’était pas séparée du continent européen (1). 

En ce temps, les districts étudiés (voir fig. A*, cartes 2*) 
étaient presque entièrement continentaux; les rivières 
n'avaient pas encore leur cours actuel; l'Escaut, assez 
mal délimité, se partageait en plusieurs bras (ont-il été 
occupés simultanément ou successivement par les eaux 
du fleuve ?), qui coulaient vers le N. ou le NNE. 


a 





(1) Presque tous les détails relatifs à la basse Belgique aux époques 
miocène, pliocène et pleistocène, sont empruntés aux intéressantes 
publications de M. Ruror (1897, 1897-1898, 1903, 1906). 

* Toutes ces figures sont réunies sur des planches hors-texte, mar- 
quées « cartes 2, cartes 3 et cartes 4 », 
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ÉPOQUE PLIOCENE. 


À l'époque diestienne (voir fig. B, cartes 2), toute la 
basse Belgique et une partie de la moyenne Belgique 
sont envahies par la mer. 

Puis, le sol s'exhaussa, refoulant de plus en plus la mer 
diestienne vers le N. (voir fig. C, cartes 2). L’Escaut se 
jetait dans un large golfe qui pénétrait au loin dans les 
terres jusqu'au dela de la frontière française. Sur le 
territoire mis à nu, des rivières creusérent leur lit. 

« Puisque depuis lors aucune mer ne s'est avancée aussi 
loin vers le Sud que la mer diestienne, les eaux douces ont 
toujours continué à s’écouler dans la même direction sur 
le territoire définitivement émergé, et cette persistance a 
amené le creusement des vallées de la moyenne et de la 
basse Belgique. Il en résulte donc ce premier point très 
important : l'ébauche de la plupart des vallées de la 
moyenne et de la basse Belgique date de la fin de l'époque 
diestienne. » (Rutot, 1906, p. 24.) 

Comme la pente générale du terrain était à cette 
époque inclinée vers le NNE., les rivières ont du naturel- 
lement prendre cette direction; elles l'ont conservée à 
travers tout le Pleistocène et l'Holocène. 

Il en résulte une curieuse discordance entre le cours 
actuel des rivières et la pente. du terrain. 

On pourrait dire que les rivières de la moyenne et de 
la basse Belgique coulent dans un lit « fossile ». 

« Il n'est pas jusqu'aux toutes petites rivières de la 
région maritime, la Hames, la Hem, l’Aa (1), I’Yser, 
la Waerdamme, etc., qui n’obéissent à la régle générale. 


(1) Ces trois rivières sont cn France. (Note de J. M.) 
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Elles ne coulent pas, de leur origine à leur embouchure, 
en ligne droite, normalement à la côte, mais suivent, 
dans leur partie supérieure, un cours parallèle au 
littoral, avant de se diriger franchement vers la mer. — 
Il faut admettre que l'orientation commune de tous ces 
cours d’eau est bien, en effet, un héritage du passé .. » 
Cornet, 1903-1904, p. M 262.) 


ÉPOQUE PLEISTOCENE OU QUATERNAIRE. 


Moséen. A la fin du Pliocène, c'est-à-dire pendant la 
Poederlien et le Scaldisien, la pente générale du terrain 
était SN. Tout au début du Pleistocène, un mouvement 
du sol amena l'immersion de l'extrémité NE. du pays et 
la création d'un large golfe dans lequel débouchait la 
Meuse. 

Pendant cette époque, appelée moséenne (fig. D, 
cartes 2), l’Escaut coulait un peu à l'E. de sa position 
actuelle. À quelques kilomètres en amont de Gand, il se 
jetait dans une baie où débouchaient également la Lys, 
ainsi qu’un Rupel plus étendu que la rivière actuelle; ce 
Rupel ancien ne s’arrétait pas à l'endroit où il se jette à 
présent dans l’Escaut, mais il continuait vers l’'W., rece- 
vait la Dendre, et arrivait enfin à la mer. Quant à la Lys, 
elle avait à peu prés la même direction qu'à présent. 
Peut-être détachait-elle un bras qui se dirigeait vers le 
NW. et allait confluer avec une autre rivière, venant du 
SW., des hauteurs de I’ Artois. 

Campinien. Un soulévement s’est effectué vers le SE. 
du pays, et la pente générale est maintenant SE-NW. Le 
nord des provinces d’Anvers et de la Flandre orientale 
est émergé (Fig. E, cartes 2). Le Rupel n’a guère changé. 
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L’Escaut s’est encore un peu déplacé vers l’W. et occupe 
son lit actuel jusqu’à Gand. Il conflue ici avec le Rupel 
et la Lys et débouche dans un golfe. La Lys s’anastomose 
avec le fleuve descendant des collines de l'Artois. Ce 
fleuve passait à peu près sur l'emplacement de notre côte 
actuelle, 

Pendant l'époque campinienne (vers sa fin?) un 
immense marécage se forma autour d'Anvers (fig. F, 
cartes 2). Il contient des ossements des animaux de la 
faune du Mammouth. A Soignies, des tourbes semblables, 
remplies d’ossements de Mammouth et de Rhinoceros 
lichorhinus, renferment en même temps des milliers 
d’Insectes, de coquilles et de débris végétaux. (Ruror, 
1906, p. 31.) 

L'époque moséenne, et surtout l'époque campinienne 
sont caractérisées par l’énergique creusement que les val- 
lées ont subi. Cette érosion tenait sans doute en grande 
partie à ce que les pentes du terrain étaient plus accusées 
et que les rivières étaient par conséquent plus rapides. 

Hesbayen. Il est caractérisé par un affaissement 
notable de toute la Belgique ; en mème temps, l’inclinaison 
du sol disparaissait. Cette disposition horizontale, à peine 
ondulée, du pays, concordait avec l’arrivée de masses 
énormes d'eau. Un régime de crues intenses s'établit. 
Presque toute la Belgique fut envahie par les eaux (fig. 
G, cartes 2); la haute Campine anversoise et limbour- 
geoise et les plateaux élevés de l’Ardenne restèrent 
seules émergés. 

L'eau qui se répandait à la surface du sol était sans 
doute apportée par la Meuse et provenait de la fonte des 
glaciers des Vosges et des Alpes. 

Il est probable que la grande inondation hesbayenne 
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était due en partie à ce que les eaux venant de l’Europe 
centrale allaient buter contre le front de l'immense 
glacier scandinave, qui s’étendait jusqu’au milieu de la 
Hollande. (Ruror, 1906, p. 33.) 

Brabantien. Lorsque les eaux hesbayennes se retirè- 
rent, elles laissèrent sur le sol un limon gris, sur lequel se 
développa une végétation de tourbière. D'après M. Pencx, 
le SE. de l’Europe était à cette époque couvert par un 
steppe, c'est-à-dire par une végétation laissant à nu des 
étendues plus ou moins grandes de terrain. La flore était 
sans doute la même chez nous, tout au moins dans les 
endroits trop secs pour que la végétation marécageuse 
pût y vivre. Lorsque le vent soufflait avec violence, il 
entamait le sol limoneux et soulevait des nuages de pous- 
sière qui allaient s'abattre plus loin ; ainsi s’est constitué 
un terrain limoneux à grain très fin, homogène, non 
stratifié, qui est le brabantien, analogue au léss éolien des 
géologues allemands. 

Flandrien. Après cette période d’émersion, il y eut 
un nouvel affaissement notable du sol, amenant la mer sur 
toute la basse Belgique, et jusque dans les larges vallées 
des rivières : les Nethes et leurs affluents, le Demer et 
ses affluents, la Dyle, la Senne, la Dendre, l'Escaut, la 
Haine, la Lys (fig. H, cartes 2). Ça et là une ile s'élevait 
au sein de la mer flandrienne, notamment au S. et à 
l'WSW. de Bruges, et à l’E. de Malines, Les dépôts hes- 
bayens étaient donc recouverts par les eaux marines sur 
une grande étendue. Les vagues et les courants rema- 
niérent naturellement le limon qui occupait le fond de la 
mer: l'argile fut en grande partie enlevée, surtout dans 
les endroits où la mer flandrienne séjourna le plus long- 
temps, et il ne resta donc que du sable. 
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On voit sur la carte (fig. H.) que le littoral de la mer 
flandrienne avait une tout autre position que le littoral 
actuel. La mer flandrienne se prolongeait vers le SW., 
alors qu’aux époques précédentes (voir les fig. A à F) ce 
territoire était continental. Des collines de l’ Artois descen- 
dait un fleuve dans la vallée duquel Ja mer flandrienne 
pénétra également, si bien que peu a peu la créte de 
l’Artois fut rongée. Un autre fleuve, coulant en sens 
inverse, se dirigeait de la créte vers la Manche; le méme 
phénomène d’érosion s’y produisit. Finalement la bar- 
riére crayeuse réunissant les collines de l’Artois aux 
hauteurs du comté de Kent fut démolie par les eaux qui 
Vattaquaient des deux côtés a la fois: le Pas-de-Calais 
était creusé, mettant en communication la Manche et 
la mer du Nord, et séparant la Grande-Bretagne du 
continent. 

Mais les eaux de la mer flandrienne durent bientôt 
reculer, devant un nouvel exhaussement du pays. Sur le 
sol mis à nu, les rivières reprirent en partie leur cours 
ancien : les vallées avaient été plus ou moins bien conser- 
vées sur le fond de la mer flandrienne, et les eaux 
fluviales retrouvérent leur lit primitif. Il s'était pourtant 
produit une modification importante au N. de Gand. Deux 
barres sableuses s'étaient dressées en travers de l’ancien 
golfe de Gand. L’une à 2 ou 3 kilomètres seulement au 
N. de l'emplacement de la ville, l’autre s’étendant envi- 
ron d’Eecloo à Selzaete. La première eut pour effet 
d'arrêter l’Escaut. Celui-ci ne put plus couler directement 
vers le N.; il s’infléchit vers l'E. et se logea dans la vallée 
par laquelle le Rupel débouchait jadis dans le golfe de 
Gand. Par de larges méandres, l’Escaut refoulant le 
Rupel, atteignit Rupelmonde, le point de confluence 
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actuel des deux rivières, et d'ici la masse des eaux se 
fraya un nouveau passage vers le N. (voir carte 1 [hors 
texte]): le lit Rupelmonde-Anvers-Santvliet (frontière 
hollandaise) était enfin creusé. Par où le fleuve passait 
en aval de Santvliet, nous le verrons plus loin. 

Que devenait pendant ce temps la Lys, l’autre grande 
rivière qui se jetait jadis dans la golfe de Gand? D'après 
M. Rotor (4897, I, p. 60), cette rivière ne recreusa son 
ancien lit que jusqu’à Deynze; de là elle se dirigea vers le 
NW. Elle occupait ici le lit de la Vieille-Caele (voir 
carte 1 [hors texte|). Elle arriva ainsi au Moervaert, 
devant le plus septentrional des deux seuils qui 
obstruaient l'ancien golfe. Les eaux s’épancheérent en un 
large lac, puis elles se créèrent une issue vers l'E. par la 
Durme actuelle. La carte 1 (hors texte) montre nette- 
ment quel aurait été ce trajet : il est jalonné sur toute 
sa longueur par des polders. 

Plus tard, la rivière réussit à se creuser un cours, des 
plus tortueux, à travers les sables flandriens au NE. de 
Deynze : elle put ainsi rejoindre l'Escaut à Gand; à 
partir de ce moment, elle abandonna son ancien lit. 

Cette manière de voir, qui avait déjà été défendue par 
M. Van Wenvexe en 1892, parait tout à fait plausible. 
Pourtant M. Ruror (/896, 1, p. 61) émet l'hypothèse 
qu'il faudrait plutôt voir dans la Vieille-Caele continuée 
par le Moervaert et la Durme, le lit ancien de la Mandel, 
qui est actuellement un affluent de la Lys. 

Quelle que soit la vérité au sujet de ce dernier détail, 
un fait général se dégage de toutes les études faites sur 
le cours des anciennes rivières de la plaine flamande. 
Aussi bien les auteurs que nous venons de citer que 
M. van OverLoop et M. VERSTRAETE sont d'accord pour 
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admettre que les riviéres ont beaucoup modifié leurs 
cours depuis la retraite de la mer flandrienne. 

Ajoutons que la plupart des anciens lits des rivieres 
sont occupés à présent par des polders; c’est précisément 
ce point qui nous intéresse plus particulièrement et qui 
nous a engagé à donner quelques indications sur les 
vicissitudes de rivières. 


se 


Climat des périodes pleistocénes, Avant de 
continuer cette étude et de rechercher quels changements 
se sont effectués dans la configuration de la côte et de 
plaine alluviale pendant l'Halocène, revenons un instant 
en arrière et demandons-nous quel était le climat qui 
régnait sur la Belgique pendant les diverses périodes que 
nous avons examinées jusqu'ici. Cette question se posera 
de nouveau lorsque nous essaierons de déméler les 
origines variées de la flore littorale et alluviale; qu'il 
nous suffise à présent de mettre sous les yeux du lecteur 
une réduction du tableau, dressé par M. Ruror (1906), 
qui indique le synchronisme entre les périodes glaciaires 
et interglaciaires successives, admises par M. Pexcx, et les 
périodes pleistocènes de notre pays. (Voir page suivante.) 


ÉPOQUE HOLOCÈNE OU MODERNE. 


Période des tourbières. Nous voici arrivés à 
l'aurore des temps historiques. 

La mer a quitté le sol de la Flandre; celle-ci est sillon- 
née par des rivières qui sont sensiblement les mèmes que 
celles d’aujourd’hui. Le pays a une pente très faible; les 
eaux s’évacuent lentement et difficilement; de grands 
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TABLEAU 


résumant la comparaison de la série qlaciaire de M. Pencx 
et des dépüts correspondants en Belgique, par M. Ruror. 











Giaciaine 


pans LE SE. pe L'Eunore. En BeLcique. 








Epoques. Végétation.| Dépôts et végétation. | Epoques. 


Forèts. 
- Temps 
oréts. Grand développement développement (Holocène.) 


des tourbières. 


| Foret, 


Temps actuels. 
(Holoctne.) 


Glaciation de Sables, limons et 











T F jen. 
Wurm. oundrs. argiles. landrien 
Toundra. 
Steppe. Limon éolien. Brabantien. 
Se interglaciaire. - —————————— —— 
Forêt. |Limon, gravicr, tourbe. 
—— ———— --—_ —____________________—_-) Hesbayen. 
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marais se forment au fur et à mesure du retrait de la mer 
flandrienne. 

Sur la terre basse, gorgée d’eau, s'installe une végéta- 
tion marécageuse, composée d’Alnus glutinosa (Aune), 
Betula alba (Bouleau), Quercus pedunculata (Chéne), 
Pinus sylvestris, Myrica Gale, Scirpus lacustris, Spha- 
gnum, etc. Cette flore nous est assez bien connue; on la 
retrouve plus ou moins bien conservée dans les tourbiéres 
qui sont exploitées en divers points du littoral. Nous y 
reviendrons dans le chapitre relatif à l’origine de la flore 
littorale; pour le moment, faisons seulement remarquer 
que ces tourbières dépassent la plage actuelle, et qu’elles 
affleurent au fond de la mer du Nord; c’est de la que les 
tempétes détachent d'énormes blocs de tourbe et les 
amènent sur la plage, surtout aux environs de Heyst et 
de Knocke. 

Cette végétation n’était pas limitée à la bordure litto- 
rale. Elle couvrait également toute la Flandre, et on la 
retrouve sous les couches argileuses déposées par l'Escaut 
et ses affluents. La carte géologique de la Belgique ren- 
seigne la tourbe en de très nombreux points, sous les 
alluvions fluviales. Le 12 mars 1906, une brèche sur- 
venue dans la digue du Polder «Den Esch» (voir phot. 
68 et 69), entre Tamise et Thielrode, a provoqué un 
affouillement profond qui a mis à nu les couches de tourbe — 
et qui en a même soulevé de gros blocs. 

J'ai pu reconnaitre dans ceux-ci des troncs de Bouleau 
(Betula alba), d'Aune (Alnus glutinosa), de Chéne 
(Quercus). Les observations faites par M. Mouriox mon- 
trent que cette couche de tourbe occupe la même position 
stratigraphique que celle du littoral : entre le Flandrien 
et l’argile inférieure des polders. 
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Les restes des végétaux habitant les marécages de la 
Flandre avant l’époque historique et pendant l’occupa- 
tion romaine ne nous ont été conservés que dans les 
endroits où ils élaient soustraits à l’oxydation par une 
couche imperméable d'argile. Tout nous fait supposer 
que le sol flandrien était partout couvert de marécages. 
Mais la culture a envahi de plus en plus complètement la 
surface des sables flandriens; les marais ont été drainés, 
les bruyères ont été défrichées. La végétation indigène 
ne s'est plus maintenue que dans un petit nombre 
d’endroits. 

Nous reviendrons sur ce point dans le chapitre relatif 
à l'origine de la flore littorale. 

Affaissement du littoral et dépôt de l’allu- 
vion marine inférieure. La présence de ces tour- 
bières sous-marines, dans lesquelles on reconnait facile- 
ment les espèces citées plus haut, indique que la terre 
ferme a été plus étendue qu’elle ne l’est maintenant, et 
qu’au début de l’époque holocène les eaux de la mer 
s'étaient retirées au-delà de la côte actuelle, laissant 
émergée une partie du fond de la mer du Nord; sur 
ces terrains s'installa une flore marécageuse identique 
à celle des endroits qui sont encore aujourd’hui conti- 
nentaux. 

Après l’ère de soulèvement qui amena l'évacuation 
de la mer flandrienne, il y eut un nouvel affaissement du 
littoral belge. À quel moment commenga-t-il? Il serait 
impossible de le dire. Lorsque les légions de César 
arrivèrent dans le pays des Ménapiens et des Morins, 
c'est-à-dire dans ce qui est maintenant la plaine mari- 
time, elles ne rencontrérent que des bois et des marais. 
Il ne fut pas facile d’y poursuivre et d’y réduire à l’obéis- 
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sance les Ménapiens et les Morins(!). Le mouvement de 
recul de la terre ferme avait-il déja débuté? Y avait-il 
des dunes le long dela plage? Certaines portions de la 
forét marécageuse étaient-elles déjà inondées à marée 
haute? César n’en dit rien; seulement il ne faut pas 
oublier qu’il n’attachait aucune importance à des détails 
de géographie(2). Strabon nous a laissé quelques rensei- 
gnements plus circonstanciés. «Les Ménapiens, dit-il, 
habitent des petites iles dans les marais. Ils avaient la, 
dans les pluies, des refuges assurés; mais en temps sec, 
on les y prenait aisément.» (Cité d’après BLancæarn, 
pp. 143-144.) | 
Peut-être la lente immersion de la côte sous les flots de 
la mer avait-elle déjà commencé à l’époque de César ; 
mais elle n'avait certainement atteint que la bordure 
extrême du continent, située en dehors de la côte actuelle : 
en effet, dans les couches superficielles de la tourbe, on a 
trouvé en beaucoup d’endroits des monnaies datant des 
trois premiers siècles de notre ère, jusqu’à Constantin 
(mort en 337). Vers l’an 400, Marck (près de Calais) 
n’était pas encore inondé. M. Brancnagp, à qui j’emprunte 
ces détails (p. 143) ajoute ; «C'est l'époque où les peuples 
germaniques envahissent la Flandre et s’y établissent ; or, 
ils n'ont pas laissé trace de leur présence sur la tourbe, 
ce qui donne à croire qu'ils ont trouvé la plaine inondée. 





(1) Voici Ics citations, d'après Buancuaap, p. 143: Conlinentes silvas ac 
palubes habebant (Ds Brico cattico, HI, cap. XXVIII, 2). Perpetuis palu- 
dibus silvieque munit£ (Iow., VI, cap. V, 4). In sylvas paludesque 
confugiunt (Isiv.) . 

(2) Ila, par exomple, décrit d’une façon si imparfaite l'emplacement 
de Portus Itius, où il s'est embarqué pour l'Angleterre, que Ice géogra- 
phes n’ont pas encore réussi à déterminer avec certitude la situation de 
ce point, 
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L'invasion marine se serait done avancée sur les plaines 
au cours des premières années du V° siècle, en même 
temps que l’invasion germanique prenait possession des 
vallées de la Lys et de l’Escaut; le désarroi était complet, 
et l’on s'explique que personne n'en ait parlé». 

Ce qui prouve encore mieux que la mer n'avait pas 
atteint notre plage actuelle, pendant l’époque romaine, 
c'est la découverte d'établissements gallo-romains au delà 
de la ligne des dunes qui bordent maintenant le rivage. 
M. Ruror (1903, p. 5 du tiré à part) a reconnu, à marée 
basse, entre Middelkerke et Ostende, «l'emplacement 
d’une large station pré-romaine, à laquelle avait succédé 
une station belge romäfne, qui furent recouvertes par 
Valluvion marine. » 

Non loin de là, presqu’en face des feux de Raversyde, 
le même infatigable chercheur a découvert, à l’extrême 
limite de la marée basse, «les restes d’un village du haut 
moyen-age. On y reconnait des chemins ou des rues, des 
alignements de pilotis...» (Ruror, /903, p. 12 du tiré à 
part.) 

En face de Mariakerke-village, il y a également des 
traces de l'occupation humaine, (Ruror, 1903, p. 13 du 
tiré à part.) 

Ces quelques indications suffiront à montrer que l’inon- 
dation ne s’est pas opérée partout en même temps. Il faut 
d’ailleurs bien se rendre compte de ce que pendant cette 
période d’affaissement, le rivage de Belgique n'avait pas 
l'allure rectiligne qu'il affecte à présent. Le sol de la 
Flandre, c'est-à-dire le fond de la ci-devant mer flan- 
drienne, n’était pas strictement horizontal ; il avait sans 
doute, dans les régions maintenant immergées, la même 
configuration, un peu bosselée, que dans les parties con- 
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tinentales. Or, il est évident que la mer entrait plus pro- 
fondément dans les creux du terrain, tandis que les 
endroits en relief formaient le long de la côte des caps 
- et des presqu'iles. 

L’inondation ne se poursuivait pas d’une manière 
continue et progressive ; divers indices montrent qu’elle 
procédait par à-coups, qui correspondaient sans doute à 
des tempêtes survenant lors des équinoxes. Il arriva, par 
exemple, que des marécages où la mer avait fait irrup- 
tion, furent plus tard abandonnés par les eaux salées et 
qu'une nouvelle végétation d’eau douce s’y installa, 
jusqu’au moment où la mer prit définitivement possession 
du terrain. C'est ainsi qu’on s'explique la présence de 
couches de sable plus ou moins argileux intercalées dans 
la couche de tourbe. M. Desray a également signalé des 
phénomènes du même: genre dans la plaine littorale de 
la Flandre française, notamment à Bois-en-Ardres. 

Partout où la mer atteignait le marécage boisé, elle 
tuait la végétation : les arbres, les herbes, les Mousses, 
incapables de supporter le contact de l’eau salée, mou- 
raient et se transformaient en tourbe. 

Mais la mer amenait de nouveaux sédiments. Les dépôts 
consistent généralement, vers l’E., «en une infinité de 
fines alternances de sable gris, fin, et d’argile sableuse. 
Vers l'Ouest, l'argile disparait plus ou moins et l’alluvion 
marine se compose principalement de sable fin, meuble, 
blanc jaunâtre, rempli de coquilles marines ». (Ruror, 
1903, pp. 4, 5.) 

Argile inférieure des polders. Sur la couche 
de débris provenant des plantes tuées par l’eau salée, ne 
se déposérent pas seulement les sables amenés lors des 
tempêtes. Les multiples rivières qui se jetaient dans 
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la mer du Nord, étalaient leurs eaux à marée haute à la 
surface des terrains progressivement envahis et y aban- 
donnaient leurs sédiments les plus fins, les seuls que la 
lenteur de leurs cours leur permettait de tenir en suspen- 
sion. Ces sédiments argileux constituent l'argile infé- 
rieure des polders. 

Il y avait donc le long du rivage une bande de pays, 
large d’une vingtaine de kilomètres, qui était deux fois 
par jour inondée par la marée haute. Il n’y a plus en Bel- 
gique de région où l'on puisse se rendre compte de 
l'aspect que devait avoir cette vaste plaine. Elle présen- 
tait sans doute, sur une très grande échelle, l'apparence 
des schorres et des slikkes actuelles, c'est-à-dire des 
quelques points où le dépôt d'argile fluvio-marine s'opère 
encore sous nos yeux (voir plus loin). Les alluvions 
vaseuses des wadden de la Frise, donnent une idée 
de ce qu'était le district littoral de la Belgique pendant 
les premiers siècles du moyen âge. 

L'abaissement du niveau de la terre par rapport à celui 
de la mer du Nord n’affectait pas uniquement le littoral. 
Au fur et à mesure que la côte s’enfoncait sous les flots, 
les rivières sortaient de leur lit dans la portion inférieure 
de leurs cours, et les marées remontaient de plus en plus 
haut, arrétant la descente des eaux vers la mer. Deux 
fois par jour, une large nappe s’épanouissait sur les terres 
basses bordant l’Yser, l’Escaut, le Rupel et ses affluents, 
la Dendre, la Lys.... et déposaient par-dessus les végétaux 
asphyxiés et transformés en tourbe, des couches d’allu- 
vions argileuses ou limoneuses. 

Il est facile de définir jusqu'où s’étendirent les inonda- 
tions poldériennes : l'argile qu'elles ont abandonné 
indique exactement quelles étaient leurs limites. 
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Ca et 1a une ile surgissait du sein de la nappe d’eau 
saumatre. La carte géologique de la Belgique au 40,000° 
_ (planchette de Nieuport-Leke) en indique une au SE. 
d'Ostende, à Zevecote. On sait aussi qu'il y en avait une 
autre qui est maintenant enclavée dans les dunes litto- 
rales, à cheval sur la frontière française. Sur cette 
dernière, les habitants de la région voisine se rendaient 
anciennement pour manger des Mollusques (Cardium 
edule) qui étaient sans doute abondants dans la vase ; les 
valves dépareillées de leurs coquilles forment un kjôk- 
kenmédding où l’on a retrouvé beaucoup d'objets de 
l'industrie humaine : poteries, armes, bijoux, médailles, 
etc., montrant que cette éminence était déjà fréquentée à 
l’époque de la pierre polie et qu'elle le fut jusqu’au 
VIe siècle. 

Les hommes, séduits par la fertilité de l'argile déposée 
par les eaux fluvio-marines, y amenérent bientôt leurs 
troupeaux. Pour se garantir des inondations lors de fortes 
marées, ils élevérent des monticules dépassant de 
plusieurs métres les hautes eaux. Ces monticules sont 
fréquents en Zélande et en Frise; ils portent le nom de 
terp (pl. terpen). Ils reposent en général directement 
sur la tourbe (voir Beekman, p. 39). Un campement du 
mème genre a été découvert à Vlisseghem par M. Ruror 
(4903, p. 8 du tiré à part.) 

Il est fort intéressant d'examiner les cartes qui ont été 
dressées pour donner une idée de la géographie de notre 
plaine maritime et alluviale pendant le moyen âge. Elles 
ne visent évidemment pas à un: grande exactitude, 
puisque les documents graphiques font défaut; mais | 
toutes sont d'accord pour montrer que les limites de la 
terre ferme, de la région inondée à marée haute, et des 
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eaux, étaint très différentes de ce qu'elles sont mainte- 
nant. 

La figure I, empruntée à De Hoox, montre que la terre 
s'étendait au delà de la côte actuelle. Vers l'endroit où se 
trouve maintenant le Hont, le bras de mer par lequel 
l’Escaut débouche dans la mer du Nord, existaient il y a 
un millier d’années la presqu’ile de Wulpen et l'ile 
de Schooneveld, qui ont complètement disparu. 

Le Hont n'existait pas, ou tout au moins il n'avait pas 
encore une grande largeur. Du temps de César, l’Escaut, 
au sortir de ce qui est maintenant la Belgique, coulait 
directement vers le Nord, et allait confondre ses eauxavec 
celles de la Meuse. Plus tard, cette communication s’ob- 
strua en partie et l’Escaut se fraya un passage vers le 
NW., entre les iles de Tholen et de Zuid-Beveland. Plus 
tard encore, le Hont se creusa et les eaux du fleuve se 
déverserent par ce nouveau chenal. 

Actuellement, les eaux de l'Escaut ne sont que rare- 
ment saumatres à Anvers; elles ne sont franchement 
salées a chaque marée haute qu'au voisinage de Lillo. Or, 
les cartes géologiques montrent que de l'argile poldé- 
rienne, semblable à celle du littoral, se trouve bien plus 
haut qu’Anvers, jusqu'aux embouchures du Rupel et de 
la Durme. Il faut donc bien admettre qu’anciennement 
les eaux salées remontaient plus haut qu’à l'époque 
présente. Le chenal par lequel l’Escaut se jetait dans la 
Meuse, puis celui qui se dirigeait vers le NW., étaient 
probablement plus larges que le Hont. D'ailleurs le Hont, 
lui aussi, était jadis beaucoup plus large, avant que les 
endiguements successifs ne lui eussent enlevé toutes 
les alluvions latérales que ses eaux pouvaient occuper à 
marée haute (voir la fig. J qui est une reproduction som- 
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maire de la carte donné par Kummer). La masse d'eau qui 
pénétrait par le Hont ancien, était certes bien supérieure 
à celle qui peut encore se glisser dans l'étroit goulet laissé 
entre les deux lignes de digues. 

Construction de digues. Au fur et à mesure que 
des sédiments argileux rehaussaient le-sol inondé, celui-ci 
était de moins en moins recouvert par les marées ordi- 
naires; bientôt on put songer à le soustraire définitive- 
ment aux incursions de la mer, pour en faire un polder et 
le livrer a la culture. 

Des digues furent construites, d’abord assez près de la 
limite extrême des alluvions poldériennes, puis de plus 
en plus loin vers la mer. Entre deux endiguements succes- 
sifs, le sol continuait à s'exhausser sur la partie encore 
soumise au flot, de telle façon que les polders les plus 
anciens sont aussi les moins élevés. En même temps que 
des endiguements étaient opérés sur le littoral, on con- 
struisait aussi des barrières analogues le long de l'Escaut 
et de ses affluents inférieurs, tant dans la partie où l'eau 
est salée que dans celle où la marée faisait encore refluer 
les courants, mais où n’arrivaient pourtant plus les eaux 
marines. 

On n’a pas de données précises sur l'époque des plus 
anciens endiguements, ni sur leurs auteurs. On admet 
assez généralement que les Normands furent les premiers 
constructeurs des digues et que celles-ci ont été élevées 
pendant le IXe siècle. Ce serait donc entre le Ve et le 
IX° siècle que se serait déposée en majeure partie l’argile 
inférieur des polders. 

En méme temps que des digues artificielles élaient 
dressées pour défendre les terres nouvellement conquises, 
une barrière de dunes de plus en plus épaisses et hautes 
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s’établissait le long du rivage. Au XIe siècle, les dunes 
occupaient déjà sensiblement leur position actuelle : les 
noms de Dunkerque, Oostduinkerke, Abbaye des 
Dunes, en font foi. (Voir BLancæann, p. 160.) 

Dès que la vaste plaine d’argile poldérienne fut suffi. 
samment abritée par les dunes et par les digues, les 
populations voisines s’y installèrent et y fondèrent de 
nombreux villages. Alors que les agglomérations de la 
Flandre sablonneuse, beaucoup plus anciennes, portent 
généralement des noms avec désinence -hem, -sele, etc., les 
villages nouveaux, établis par un peuple chrétien autour 
des églises et des chapelles, ont souvent des noms dans 
lesquels on trouve les mots kerke (église) ou capelle (cha- 
pelle). M. Buancuarp (p. 162) donne une carte de la répar- 
tition des communes dont le nom comprend les termes 
kerke ou capelle. M. Joxckusere donne une carte analogue. 

La plupart des communes de la plaine poldérienne 
datent du XII* et XIII* siècle. Mais il ne faudrait pas 
croire que cette région avait déjà à ce moment son aspect 
actuel. Les anciennes criques qui sillonnaient les alluvions 
et par lesquelles s'opérait l'écoulement desrivières débou- 
chant dans la plaine, n'étaient pas encore barrées ni 
envasées et les bateaux pouvaient arriver jusqu'aux ports 
de Bruges, par le Zwya (voir fig. 1 et M), — de Ghistelles 
et d'Oudenburg, par une crique débouchant à Ostende, — 
de Furnes et de Wulpen, par la crique qui devint plus 
tard le canal de Nieuport à Furnes (voir fig. K). 

L’endiguement de la plaine littorale était fort avancé, 
alors que les bords de l’Escaut et de ses affluents conti- 
nuaient encore à être largement inondés à chaque marée. 
Il ne pouvait d'ailleurs pas en être autrement, puisque 
l'embouchure du fleuve venait de se déplacer. Les rives du 
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Hont restèrent pendant fort longtemps un pays indécis, 
tour à tour disputé par la mer et par les hommes (voir 
fig. 10). | 

Rupturesdedigues. Dépôt du sable à Cardium 
et de l'argile supérieure des polders. L'affaisse- 
ment du sol, qui avait permis l'inondation de la côte par 
les eaux poldériennes, continuait à s'effectuer. Pendant les 
XIE, XIIE, XIVeet XV: siècles, chaque violente tempête 
survenant lors des marées d’équinoxe, risquait de défon- 
cer les digues et d’inonder une étendue plus ou moins 
considérable de polders. 

C'étaient naturellement les points situés tout près de la 
mer qui étaient le plus exposés. Ainsi disparurent, pour 
toujours, des localités telles que Onze-Lieve-Vrouw-ter- 
Streep, au large d’Ostende, et Scarphout, au large de 
Blankenberghe, englouties en 1334. — 

« L'inondation de la Toussaint, en 1570, se fit sentir 
depuis Calais jusqu'au Jutland. On dit qu’à Anvers les 
dégâts occasionnés aux quais et aux marchandises furent 
. estimés à 100,000 florins. La marée pénétra cette fois fort 
loin dans le Rupel, dans la Dyle et les Nethes, ct un 
nombre considérable de villages furent momentanément 
inondés. » (Mere, 1876, 2, p. 59.) 

Il n’était pas rare non plus que les digues et les dunes 
étaient rompues ct que la mer envahissait brusquement 
les polders. C'est à une catastrophe de ce genre qu'est due 
la destruction du port de Lombartzyde en 1134. Il cst 
probable qu’en même temps fut obstrué le cours del'Yser. 
La riviére cessa de passer par Lombartzyde et se creusa 
un nouveau lit qui passait à Santhoven (); un nouveau 


(1) C’est le canal (ou crique) de Nicuwendamme (voir fig. L). Ce lit cst 
également abandonné, depuis qu’un nouvel Ysera été creusé, de 1643 
à 1660, 
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port se forma en ce point, d’où le nom de Nieuport qui lui 
fut donné. Les figures K et L permettent de se rendre 
compte de cette modification. 

On conçoit qu’avec les moyens primitifs dont on 
disposait en ce temps, une rupture de digue n'était pas 
vite réparée. Pendant de longs mois, la marée continuait 
a pénétrer par la brèche et à apporter ses sédiments 
sableux. Cet état persistait en général assez longtemps 
pour qu’une faune de Mollusques sabulicoles, composée 
surtout de Cardium edule et de Scrobicularia piperata, put 
s'installer dans le sable. 

Les géologiques belges donnent à ce dépôt le nom de 
« sable à Cardium ». 

Plus tard, la mer ne faisait plus irruption d’une façon 
aussi violente, et dans la nappe d eau, plus calme, de l’ar- 
gile se déposait par dessus le sable à Cardium: c'est 
l'argile supérieure des polders. La figure L montre claire- 
ment l’ancien cours de l’Yser, les sédiments sableux qui 
ont comblé la vallée de la rivière, et enfin les couches 
d'argile supérieure des polders qui sont superposées au 
sable à Cardium. 

Ce ne sont pas seulement les tempêtes et les marées 
exceptionnelles qui ravagérent la côte et percèrent en 
maints endroits la barrière de dunes et de digues. Notre 
pays fut sans cesse le théâtre des guerres que se livraient 
nos voisins, et à chaque instant, les villes fortes du 
littoral durent, pour se couvrir pendant les sièges, ouvrir 
les écluses et permettre aux fleuves et à la mer d’inonder 
les pays environnants. C’est ainsi que les Moeres, au SW. 
de Furnes (voir fig. K) furent à diverses reprises assé- 
chées, puis de nouveau noyées pendant les sièges que 
soutinrent les villes de Furnes et de Dunkerque. 
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Inutile d'ajouter que chacune de ces submersions 
déterminait le dépôt de nouvelles couches d’alluvions 
argileuses. 

su 

Les polders de l’Escaut, du Rupel, de la Durme, etc. 
subissaient lés mêmes vicissitudes que ceux du littoral 
proprement dit. Kummer a donné une description suc- 
cincte des principaux endiguements, catastrophes et 
réparations de digues qui se sont succédé dans le bas 
Escaut. 

Il ne paraitra peut-être pas oiseux d’énumérer, d'après 
cet auteur, les plus importants de ces événements, afin 
de donner une idée des remaniements incessants que la 
plaine alluviale a subi, depuis le IX: siècle jusqu'en 1830. 

Premières digues vers 830 à 850. 

En 1042, 1087, 1100, ruptures de digues et inonda- 
tions. 

En 1124, création du pofder de Lillo. 

En 1164, 1170, nouveaux désastres. 

En 1230, endiguement du polder de Battenbroeck. 

En 1260, endiguement 4 Saaftingen. 

En 1302, il y a un combat naval important, à l’embou- 
chure du Rupel, sur l’endroit qui est maintenant le polder 
de Hingene. 

En 1331, endiguement de Borgerweert. 

En 1341, réendiguement de Lillo. 

En 1298, création du poider de Raysbroeck, sur la 
rive gauche du Rupel. 

En 1377, inondation du polder de Saaftingen. 

En 1449, réendiguement de Saaftingen. 

En 1523, endiguement du polder de Weert. Entre 
1246 et 1523 s’était opéré le changement du cours de 
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l’Escaut. Celui-ci emprunta la partie inférieure du cours 
du Rupel et abandonna le lit du « Vieil Escaut », à 
Bornhem. (voir la fig. J.) 

En 1530, nouvelle inondalion de Saaflingen. 

En 1551, rupture des digues de Borgerweert et forma- 
tion du Groote Weel de Burght (voir phot. 65 et 73); 
rupture des digues des polders de Hingene, Bornhem, 
Weert, Spierenbroeck. 

De 1583 à 1585, siège d'Anvers par Alexandre 
Farnese : toutes les digues en aval d’Anvers sont coupées. 
(Voir la pl. TI dans le travail de Kummer.) Saaftingen 
n’a plus été réendigué depuis lors. 

En 1606, inondation des polders de Hingene et 
d’Eykenvliet. 

De 1622 4 1648, guerre qui se termine par le traité de 
Miinster; beaucoup de polders sont remis sous les eaux 
pour les opérations militaires. 

En 1658, rupture de digues a Bornhem et Hingene. 

En 1663, endiguement des polders de Krankeloon, a 
Melsele. 

En 1674, endiguement du polder Royal, a Melsele. 

En 1682, inondations sur les deux rives de l’Escaut, 
en aval d'Anvers. — A Oorderen il se forme des étangs 
qui subsistent encore aujourd'hui. 

En 1691, le Peerdeschorre (en aval d'Anvers, sur la 
rive gauche), où il n’y a plus maintenant la moindre trace 
de digues, était encore un polder. 

De 1694 à 1713, guerres de Louis XIV. Beaucoup de 
polders sont submergés. 

En 1715, inondation partielle des polders de Thielrode, 
de Namur (jamais réendigué), de Wilmarsdonck, d’Au- 
struweel. 
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De 1745 à 1848, guerre avec la France; inondation des 
polders de Calloo, de Melsele, de Borgerweert. 

En 1784, « guerre de la marmite »; inondation 
des polders de Calloo et de Doel. 

En 1794, guerres de la Révolution; submersion des 
polders de la rive gauche de l'Escaut. 

En 1802, inondation du polder de Battenbroeck. 

En 1808, rupture des digues de Hoboken, de Kranke- 
loon et du polder Royal. 

En 1808, guerres de Napoléon; inondations des 
polders des deux rives de l'Escaut. 

En 1809, endiguement du polder de Schelle; la même 
année, rupture de la digue; en 1810, réendiguement. 

En 1814, le général Carnot fait inonder les polders des 
deux rives. 

En 1820, rupture des digues des polders de Ruys- 
broeck, de Hingene, de Willebroeck, de Battenbroeck. 

Le 5 février 1825, la plus forte marée connue ; inonda- 
lion des polders d’Eykenbroeck, de Weert, de Batten- 
broeck, de Willebroeck, de Schelle, du polder Royal. 

En 1827, inondation du polder de Petit Willebroeck, 
de Hendonck, de Ruysbroeck. 

En 1828, inondation du polder de Battenbroeck. 

On voit qu'elle est longue et monotone, la liste des 
sinistres qui ont sans relache remis sous eau les polders 
de l’Escaut, au fur et à mesure que l’homme opiniatre 
les endiguait et les réendiguait. 

Quelques-uns de ces terrains (Saaftingen, Namur, 
Peerdeschorre) sont restés perdus. 

oe 

Citons aussi, d’après M. Buancaann (pp. 167 et suiv.), 
comment se firent les endiguements du bassin de l'Yser. 
(Je supprime les notes bibliographiques). 
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« Le golfe de l'Yser, le plus vaste des estuaires du 
Xe siècle, diminue aussi rapidement que les autres et se 
réduit au XIU° siècle à une petite crique. En 944, il 
s'étend jusqu'à Loo; au milieu du XI° siècle, c’est encore 
une baie imposante où pénètre la flotte de Godwin. 
Cependant la partie méridionale s’asséche; en 1066, 
l'emplacement des communes de Saint-Jacques-Capelle, 
Oudecapelle, Caeskerke, Stuyvenkenskerke, forme un 
grand schorre, une bergerie appelée Bircla, et dépen- 
dant de la paroisse d'Eessen. Une longue digue, l'Ouden- 
zeedijk (voir fig. M.), protège les parties émergées les 
premières, Lampernisse, Furnes, Eggewaertscappelle, 
contre un retour offensif des eaux; la levée part des 
dunes vers Oost-Dunkerke, passe par Avecapelle et 
Zoetenaey, et aboutit à la rivière vers le fort de Knocke. 
Au Nord, la edte forme une échancrure assez prononeée, 
car la ligne de dunes, 4 partir d’Oost-Dunkerke, va droit 
à l'Est ; c’est Ha vieille ligne qui borde encore aujourd’hui 
le Sud du polder Lens, passe sous la ville de Nieuport et 
continue jusque vers Saint-Georges, contrastant par la 
nature de son sol et par son élévation avec les basses 
terres qui lentourent au Nord et au Sud. C'est là 
qu'entre 1083 et 1093 apparait la terre de Sandes- 
hoved (1), sur laquelle Philippe d'Alsace établira, un 
siècle après, la ville de Nieuport. Sur la rive Est, le bord 
de la baie est constitue par les vieilles dunes de Lom- 
bartzyde et de Westende (?); peut-être même un bras 
sépare-t-il Lombartzyde de Westende, si l’on en ‘croit le 


(1) Ou Santhovon ; voir figure K. (Note ajoutée par J. M.) 
(2) Voir figure L (Note sjoutée par J. M.) 
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diction qui veut que le premier de ces villages ait jadis 
fait partie du Furnes-Ambacht. Par les tempétes du 
N.-W., la mer pénètre largement dans le golfe -et fait 
encore sentir l’effet du flot jusqu’au delà de Loo, puisque 
les moines d’Eversham ne sont pas quittes des dégats de 
l’inondalion de 1105. 

« Mais le recul définitif du golfe s'accuse au XHET: siècle. 
Au Sud, on s'empare des terres neuves de Dixmude 
(1104), et en 1166, l’Yser devant cette ville parait bien 
n’étre plus qu’une rivière. Au Nord, la langue de terre 
de Sandeshoved s'accroit aux dépens de l'estuaire, et le 
monastére de Bourbourg se partage les terres neuves avec 
le chapitre de Sainte-Walburge (1111-1112). Il semble 
qu'un bras existe encore, vers l'Est, rejoignant les terres 
basses des Moeres de Ghistelles; il est encore question, en 
1171, de terres que le flot avait abandonnées jadis dans 
les paroisses de Slype, Leffinghe et Steene, ce qui ferait 
songer entre une communication entre le golfe de l’Yser 
et les terres basses d’Oudenburg par une crique, qui 
serait devenue plus tard l’Yperleet. 

« À son tour, en 1138, l’abbaye des Dunes acquiert 
des terres neuves dans l'estuaire. On s'empare des grèves 
situées devant Ramscappelle, devant Pervyse (1139); à 
l'embouchure de la Venepe, qui amène les eaux de 
Furnes, les schorres ont tendance à s’accroitre, et on peut 
prévoir qu’ils seront un jour mis en culture. De l’autre 
côté, les terres s’augmentent vers Schoore (1176); enfin, 
à Westende, Philippe d'Alsace donne à l’abbaye d’Ouden- 
bourg les terres neuves où s’élèvera la ferme de Bamburg 
« entre les dunes et I'Yser », resserrant ainsi les passes 
de l'estuaire (1173). Les schorres continuent de s’accroitre 
en 1205 à l'embouchure de la Venepe; l'apparition des 
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paroisses de Mannekensvere (1239) et Saint-Georges 
(1240) indique un nouveau rétrécissement de la crique, 
quoiqu’il soit encore question, dans ces nouveaux terri- 
toires, d’inondations de la mer à empêcher. Pendant toute 
la fin du XIIT: siècle. on continue à endiguer, à délimiter 
les terres neuves, du côté des Hemmes, de l’abbaye des 
Dunes, à Westende, à Sainte-Georges. Enfin, en 1294, 
le comte Guy de Dampierre accorde l'octroi de faire une 
écluse qui barre la crique de Nieuwendamme; c’est la 
fin du golfe intérieur; en 1309, on peut construire un 
pont entre Lombartzyde et Nieuport. Les atterrissements 
se forment, dès lors, entre la nouvelle ville de Nieuport 
et de la mer; en 1271 le Hemmekin « ke li mers a jetée 
et ki oncques ne fut dikée » ; en 1280, un « jet de mer » 
entre Nieuport et les dunes : c’est le futur polder Lens, 
que viendra protéger bientôt la digue du comte Jean. » 


* 
4% 


Enfin, pour terminer cette étude sur le passé des 
districts littoraux et alluviaux de la Belgique, signalons 
encore les modifications relativement récentes que 
l’homme a fait subir au littoral dans la région du Zwyn. 

M. Wauwerwans nous renseigne, d’après Mercator, 
sur la situation de la côte en 1585 (fig. N). On y voit que 
le Zwyn atteignait encore Bruges, et que la Lieve éta- 
blissait une communication directe entre la Lys et le 
Zwyn. — A Ostende débouchait une rivière (1) qui pas- 


(1) Dans la partie basso de son cours, cette rivière s'appclait Iperlee 
ou Yperlec. D'autres rivières de la plaine marilime ont porté ou portent 
encore ce nom, notamment un affluent de l’Yser, à Nieuport (qui est 
appelé, par erreur, « canal de Viadsloo » sur la figure L), ct un autre 
affluent de I’ Yser, qui passe par Ypres. 
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sait par Oudenburg et Bruges et qui recevait les affluents 
venant de Ghistelles et de Snaeskerke. 

Les figures O et P montrant les étapes successives de 
l’endiguement et l’'envasement du Zwyn. Ces cartes sont 
assez explicites et se passent de commentaires. 

Depuis 1872, date de l'achèvement de la digue inter- 
nationale, on s'efforce de favoriser la croissance de la 
longue flèche de sable qui obstrue de plus en plus 
l'ancienne embouchure du Zwyn. Actuellement, il ne 
reste plus qu’un très étroit goulot par lequel la mer 
pénètre encore dans l’ancien golfe. 


LIMITES ACTUELLES DES DISTRICTS LITTORAUX ET ALLUVIAUX. 


Maintenant que nous connaissons les grands traits de 
l’histoire des districts que nous étudions ici, nous pouvons 
essayer de les délimiter. (Voir la carte 1, hors texte.) 
Nous réservons leur description plus complète pour les 
chapitres où nous étudierons les associations végétales. 

Dunes littorales. Elles font un bourrelet presque 
continu le long de la plage; très larges entre la frontière 
française et Nieuport, elles se retrécissent de plus en plus 
vers Ostende, pour devenir de nouveau plus étendues au 
Coq. Depuis Wenduyne jusqu'à Heyst, elles manquent 
complètement et sont remplacées par la digue du comte 
Jean. A Heyst, elles reprennent une certaine largeur 
jusqu’à la frontière néerlandaise. Dans les endroits où 
elles sont assez étendues, les dunes ne forment pas une 
ligne unique de monticules; elles sont disposées en plu- 
sieurs rangées, entre lesquelles s'étendent des vallées plus 
ou moins profondes et humides, les pannes. 

Alluvions fluvio-marines : slikkes et schor- 
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res. En trois points de la côte, la ligne de dunes est 
coupée pour livrer passage 4.des cours d’eau : à Nieuport 
débouche l'Yser, — à Ostende, l’ancien Yperlée, — à 
Knocke, l’ancien Zwyn. En ces endroits, la sédimentation 
des alluvions apportées par les rivières continue à s’ac- 
complir; il s’y forme des couches d'argile, en tout sem- 
blable à l'argile poldérienne qui s’est déposée depuis le 
IV° siécle sur les terrains successivement noyés par la 
mer. 

On appelle slikke la portion qui est inondée à chaque 
marée haute, même lors de la morte eau ; le schorre est 
la portion plus élevée que les eaux n'atteignent qu'aux 
marées de vive eau. 

Sur la côte même, les slikkes et les schorres sont ré- 
duits à fort peu de choses. A Ostende, l’endiguement de 
l’ancienne rivière est complet, et l'on ne rencontre plus 
les plantes des alluvions saumâtres que çà et là dans les 
bassins de chasse. Les vases fluvio-marines les plus im- 
portantes sont celles du bas Escaut. En aval de Lillo, les 
eaux sont fortement salées à marée haute, et le fleuve est 
bordé d’intéressantes alluvions où se retrouvent les plan- 
tes caractéristiques de ce district. 

Alluvions fluviales. En amont de Lillo, la salure 
n’est plus suffisante pour imprimer à la flore un cachet 
spécial; pourtant, on comprend que la limite ne soit pas 
tranchée nettement; il y a naturellement une région où 
les alluvions fluvio-marines et les alluvions fluviales se 
mélangent. 

Cette région indécise s’étend jusque vers Burght. En 
amont de ce point, on ne rencontre plus que d’une ma- 
nière tout à fait exceptionnelle les plantes des slikkes et 
des schorres. 
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Les districts des alluvions fluvisles remonte le long de 
l’Escaut et de ces affluents aussi haut que se fait sentir la 
marée. Pour plusieurs de ces rivières, la limite supérieure 
est artificielle et constituée par une écluse ou un barrage; 
il en est ainsi pour l’Escaut à Gand, pour la Dendre a 
Termonde. 

L’Yser ne posséde plus d’alluvions fluviales, puisque 
le barrage est établi a Nieuport au niveau des slikkes et 
des schorres. 

Polders. Avant l’endiguement, les eaux de la mer et 
des riviéres s’étalaient chaque jour sur toute la région 
littorale et sur la plaine basse qui borde les rivières. 
L’argile qu’elles ont déposée est sensiblement la méme 
partout, qu'elle ait été transportée par les eaux saumatres 
du littoral ou du bas Escaut, ou par Jes eaux douces, mais 
à courant trés lent, des rivières. La différence de salure 
qui existait lors de la construction des digues s’est effacée 
petit à petit, et actuellement les polders marins ont les 
mêmes caractères que les polders fluviaux. Il n’y a donc 
pas de raison de séparer le district poldérien en une por- 
tion marine et une portion fluviale. 

Latéralement, le district poldérien s’étend jusqu'aux 
districts campinien, flandrien ou hesbayen. Lorque la 
pente du sol est forte, ainsi que c’est le cas le long des 
petits affluents de l’Yser, et aussi le long de la plupart 
des affluents de l’Escaut, le passage du poldérien au 
district voisin est net et précis. Mais lorsque le pays est 
très plat et qu’il se continue à peu près horizontalement 
au-delà du poldérien aussi bien que sur celui-ci, la 
délimitation n'est possible que par l’examen de la terre et 
de la végétation. Il en est ainsi notamment dans le nord 
des deux Flandres; l’affaissement du littoral a continué 
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aprés que les polders eussent été complétement mis a 
l’abri des inondations derrière les digues; si la barrière 
des dunes ct des digues était rompue à présent, l'inonda- 
tion s'étendrait donc notablement plus loin qu'au 
IX*”* siècle, ainsi que le montre la figure Q empruntée à 
Van Rysselberghe. Dans ces régions sablonneuses, qui 
sont au-dessous du niveau des marées de vive eau, 
l'évacuation des eaux est aussi difficile que dans les 
polders argileux : ces pays sont rayés d'une infinité de 
petites rigoles bordées d’Alnus glutinosa (Aune), servant 
au drainage des eaux surabondantes. 

Sable a Cardium. Il reste encore un dernier district, 
peu important au point de vue de son étendue. Ce sont 
les pays où s’est déposée, lors de la rupture des digues, 
une couche assez épaisse de sable à Cardium. Il n’y a 
qu'un petit nombre d’endroits (voir carte { [hors texte |) 
où le dépôt de sable a une puissance suffisante pour don- 
ner à la végétation un cachet particulier. Partout ailleurs, 
le sable existait en quantité assez minime et il a été 
mélangé intimement à l’argile sous-jacente. 

+ 

Avant de clore ce chapitre, qu'il me soit permis de 
citer quelques pages d'Edmond Picard, dans La Forge 
Roussel. Rien ne peut donner de la basse Belgique une 
idée à la fois plus rapide et plus juste. Disons que ce que 
l'auteur appelle « la campagne flamande » est notre 
district poldérien, que sa « Campine » est notre district 
campinien, et son « Brabant » notre district hesbayen. 

« Quand, le dos tourné à la ligne monotoné des côtes 
de la Flandre, on regarde les flots jaunâtres de la mer du 
Nord, presque toujours brumeux, ne changeant de ton 
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qu'avec les caprices du ciel tourmenté qui les surplombe, 
si ce n’est pas la sérénité et la joie qu’on sent descendre 
en soi, c’est une réverie profonde et austère qui semble 
mieux en rapport avec le drame de la vie. 

« Quand, laissant ce spectacle, qui élève en berçant, on 
se tourne vers l’intérieur et qu’on pénètre dans la ligne 
des dunes qui ourlent le rivage, le cœur s’apaise mais 
reste ému, devant l'horizon plus restreint des ondulations 
sablonneuses qui se succèdent, tantôt couvertes d'herbes 
dures et frissonnantes, tantôt nues, d'un jaune pale et 
argenté, donnant à qui s’enfonce entre leurs plis l'impres- 
sion du désert. 

« Et, lorsque remontant sur leurs dernières croupes, 
on aperçoit tout à coup la campagne flamande, plate et 
indéfinie, se perdant loin, bien loin, dans un brouillard 
violacé, avec ses premiers plans de pâturages, ses 
rangées d’arbres parfois si nombreuses qu'elles donnent 
l'illusion d’une forêt, étalant la gamme des verts dans des 
tons si intenses qu'il semble qu'une ondée vient de les 
aviver en les lavant; lorque les toits rouges sur les blan- 
ches maisons rustiques piquent ce plantureux tapis et le 
relevent, comme des nœuds sur une robe; que les 
clochers de villages se montrent pareils à des phares dans 
cet espace sans bornes, on se demande quel est le plus 
puissant pour toucher notre ame, de cet océan de verdure 
tranquille et reposée, ou de cet océan toujours mobile 
dont on entend derrière soi la clameur. 

« L'Escaut aussi, la où la marée se fait encore sentir et 
où les bâtiments de mer labourent ses flots, séduit, non 
par la variété des aspects, mais par la grandeur de sesrives 
basses et gazonnées, ne laissant voir des arbres que la 
cime, des maisons que les toits. Ici encore tout s’unit pour 
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former une harmonie mélancolique. La bande limoneuse 
des eaux s’allonge comme un serpent sur la surface 
uniforme et verte des polders. Les bestiaux blancs tachés 
de noir, marbrant les près comme les voiliers marbrent le 
fleuve, semblent eux-mêmes rendus pensifs par la calme 
monotomie du spectacle. 

« Si alors on pénètre dans le pays, on arrive bientôt à 
la région des gros villages où la propreté des Flandres 
éclaire le paysage par la blancheur laiteuse des habita- 
tions. De chacune de ces agglomérations, comme du 
moyeu d’une roue énorme, rayonnent les chemins plats 
des campagnes. Ils se déroulent en rubans à travers les 
cultures fertiles, bordées d’aulnes, laissant voir çà et là 
une terre grasse et foncée. Partout apparaissent, entre le 
feuillage, des maisons basses que le groupe principal 
semble avoir égrenées. L'esprit se repose dans une sensa- 
‘tion profonde d’abondance tranquille et sûre d’elle-méme. 

« Pour qui cherche dans la nature une impression plus 
pénétrante encore de paix poétique, c’est dansla Campine 
qu'il faut aller, là où la zone des plaines vient se perdre 
en déserts de sable, sur lesquels les plantes de sapins 
plaquent leurs grandes taches sombres. La bruyère s'étale 
en nappes roses et odorantes au milieu desquels s’endort 
çà et là un marais. Les routes tracées au hasard dans le 
terrain stérile développent au loin leurs sinuosités pares- 
seuses. Les maisons sont pauvres et rares. L'isolement 
pése sur le paysage silencieux. 

« La plaine flamande prend fin. Nous voici en Brabant. 
Le sol se relève comme si une force souterraine le gon- 
flait. Les premières collines restreignent l’horizon. Dans 
leurs flancs sont découpés les premiers chemins creux 
aux berges abruptes et ombragées, aux ornières profon- 
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des. Les crêtes se chargent de bois où poussent en hautes 
futaies les hétres. 

« Mais quand on avance sur les ondulations qui s’allon- 
gent, la grande culture se montre avec ses vastes sur- 
faces sans arbres. Le paysage se ternit et sa nudité 
amortit toute sensation... » 


CHAPITRE II. 
LES CONDITIONS D'EXISTENCE DES VÉGÉTAUX. 


Nous essayerons d'indiquer dans ce chapitre quel est 
le milieu dans lequel les Végétaux des districts littoraux 
et alluviaux se développent et de quelle façon ils s’adap- 
tent à ces conditions. 

Nous examinerons successivement le climat, le sol, les 
rapports des Végétaux avec les Animaux et avec les 
autres Plantes. 


§ I. — Le climat. 


Définir un climat, au point de vue géobotanique, n'est 
pas aussi facile qu’on pourrait l’imaginer. 


I, — DIVISION DE L'ANNÉE EN SAISONS. 


Faisons remarquer en premier lieu que les saisons 
astronomiques délimitées par les équinoxes et les solstices 
ne correspondent nullement aux phases successives de la 
végétation dans un pays tel que la Belgique. L'hiver, 
c'est-à-dire la saison où les arbres, les arbustes et les 
grandes plantes herbacées sommeillent, va de la fin de 
novembre à la dernière quizaine de mars. Le printemps, 
caractérisé par le réveil de la vie végétale, commence à 
la fin de mars et se termine déjà avec le mois de mai. 
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L’été, avec le plein épanouissement de la végétation, 
comprend les mois de juin, de juillet, d’août et de sep- 
tembre. Enfin, l’autonne, où la vie s'arrête peu à peu, 
est plus court encore que le printemps; il commence en 
octobre pour finir en novembre. 

Il serait certainement logique de diviser l’année en 
quatre périodes concordant avec les saisons botaniques. 
Mais la façon dont sont publiées les observations météoro- 
logiques rend une pareille subdivision pratiquement 
irréalisable : en effet, la plupart des recueils météorolo- 
giques donnent des moyennes mensuelles pour les 
minima et les maxima thermométriques, ainsi que pour 
l'humidité atmosphérique, et des totaux mensuels pour 
les quantités de pluie. Cette façon de présenter les 
moyennes et les totaux est fort logique pour les météoro- 
logistes, puisque les nombres ainsi calculés satisfont com- 
plétement aux nécessités de leurs études. Seulement, on 
voit que si nous voulions partager l’année en saisons 
botaniques, nous devrions calculer à nouveau toutes les 
moyennes et tous les totaux : besogne longue et fasti- 
dieuse. — Afin de pouvoir le plus facilement utiliser les 
nombres publiés, nous avons fait un compromis entre ce 
qui existe et ce qui serait désirable. 

Nous divisons l’année en quatre saisons, délimitées de 
la facon que voici : l'hiver : décembre, janvier, février, 
mars; le printemps : avril, mai; l’été : juin, juillet, 
août, septembre; l’automne : octobre, novembre. Le 
lecteur qui consultera nos tableaux C (np. 104, 105), 
E(p. 113 ss.)et G voudra ne pas perdre de vue que l'année 
commence pour nous le 1* décembre. L'année 1891 
signifie donc : « du 1° décembre 1890 au 30 novem. 
bre 1891 ». 
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II. IMPERFECTION DES OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


Quelles sont les observations météorologiques dont on 
aurait besion pour déterminer complètement le climat 
géobotanique d'un pays? 

a) Température. — En premier lieu, il faut connaitre 
les températures maxima et minima de chaque jour, 
nombres d’après lesquels on calcule les moyennes. Celles- 
ci ne doivent jamais embrasser une période plus longue 
qu’une saison : la moyenne des maxima de l’année, ou 
la moyenne annuelle de minima, où tous les hauts et les 
bas se balancent et s’effacent, n'ont aucune importance 
pour nous; à plus forte raison, n’avons-nous pas d’intérêt 

à connaitre la température annuelle moyenne, ainsi qu'on 
peut le voir dans le tableau G. 

Une difficulté insurmontable se présente, dès qu'on 
veut se servir des observations faites par les météorolo- 
gistes. Comme c’est la température de lair qui les 
intéresse le plus, c’est presque toujours elle seule qui 
est notée, alors que c’est la température de la plante 
elle-méme que nous devrions connaitre, non seulement 
celle des organes aériens, mais aussi celle qui règne au 
niveau du sol et même dans les portions souterraines. 
Lorsque le ciel est limpide, les objets placés au soleil 
s'échauffent beaucoup plus que l'air ambiant. Par 
contre, pendant les nuits claires le rayonnement refroi- 
dit les plantes et le sol bien au-dessous de la tempé- 
rature de l'air. Or, il importe peu aux végétaux que l’air 
soit modérement chaud, si leurs feuilles grillent pendant 
le jour et gèlent pendant la nuit. 

On ne saurait trop insister sur l'écart entre les tempé- 
ratures auxquelles les plantes sont exposées en réalité et 


98 


ceHes qui sont observées par les météorologistes. Le 
tableau suivant, dressé à l'aide de renseignements qui 
se trouvent dans le fascicule des Monographies agricoles de 
la Belgique consacré à la région limoneuse et sablo-limo- 
neuse, résume des observations faites pendant quinze 
années consécutives à l'Observatoire d'Uccle, près 
Bruxelles. (Altitude 100 mètres.) 

Les thermomètres donnant la température de l’air sont 
mis sous abri à 7"50 au-dessus de la surface du sol; les 
autres thermomètres sont couchés soit sur le sol nu, soit 
sur le sol couvert d'un gazon court (1). 

Le tableau montre que des gelées sont relativement 
nombreuses sur le sol gazonné en mai, 7 en moyenne, — 
que des gelées blänchcs surviennent même en plein été, 
alors que l’air se maintient à une température de plus 
de 5° — et qu’en hiver le gazon peut avoir une tempéra- 
ture de 13° plus basse que celle de l'air. D’autre part, 
la couche superficielle du sol s’échauffe jusqu’à 55°. 

Pour compléter ces notions au sujet de la température 
réelle des végétaux, donnons encore, d’après le même 
fascicule des Monographies agricoles, les températures 
minima observées, pendant l'hiver très rigoureux 
de 1838, dans l’air et dans le sol; celui-ci n’était pas 
couvert de neige. (Voir tableau B, p. 100.) 





(1) En hiver, quand le sol cst couvert de neige, ccs thermomètres sont 
déposés sur la neige. 


An ——— —— 


TABLEAU A. 


Comparaison entre la température de l'air et celle du sol nu ou gazonné. 
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TABLEAU B. 
Température de la terre, en hiver. 
À l'air, sansabri, . . . . . oe +. ele — 0,6 
À la surface du so, . . . «© 2 © «© . . — 10,2 
Immédiatement au-dessous . . . . . + + — 8,9 
A la profondeur de 5ecntimétres. . . . . — 6,5 
—_ 10 — oe … + ew — 6,8 
— 15 —- .e.e.eee — 49 
— 30 — oe ew + + — 9,4 
_— 40 — oe 2 + . — 1,8 
— 60 — ~ 2 © e © — 0,2 
_ 80 — ~ 2 » + + + 0,6 


b) Vitesse d'évaporation. — Une autre donnée météo- 
rologique très importante est celle de la vitesse d’éva- 
poration. Les études géobotaniques de ces dernières années 
ont montré avec une évidence de plus en plus grande que 
l'aspect de la végétation et la structure des organes aériens 
dépendent plus encore de la vitesse de transpiration 
que de la température. Malheureusement ici les données 
météorologiques sont tout à fait insuffisantes; il n'existe 
d’ailleurs pas de méthode universellement appliquée et 
donnant des résultats comparables qui nous renseigne sur 
la vitesse d’évaporation. Les météorologistes observent, 
indirectement du reste, le degré hygrométrique de l’at- 
mosphère, c’est-à-dire le rapport de la quantité de vapeur 
d’eau contenue dans l'atmosphère à la quantité maximum 
que l’air pourrait en posséder à cette température. Mais 
la connaissance de l’état hygrométrique de l’atmosphère 
ne donne qu’une idée très imparfaite de la vitesse avec 
laquelle se fait l’évaporation. En effet, celle-ci augmente 
avec la température de l'air et avec la force du vent; elle 
dépend aussi, à un moindre degré, de la pression baro- 
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métrique. Il résulte de ceci que pour une même humidité 
relative (de 80 par exemple), l’évaporation sera très in- 
tense s’il fait chaud et venteux, et presque nulle si l'air 
est froid et calme. 

Dans divers observatoires on cherche à déterminer par 
voie directe la vitesse de l’évaporation. On se sert surtout 
de l’évaporimètre de Piche. Par malheur, cet instrument 
n’est pas utilisable pendant l’hiver. 

Il ne reste donc, pour nous renseigner sur la vitesse 
d’évaporation, que la mesure de l’état hygrométrique de 
l'atmosphère. 

c) Pluie. — Un autre facteur important est la quantité 
de pluie reçue par le sol. Ces observations se font dans 
tous les observatoires et l’on posséde à ce sujet des don- 
nées fort nombreuses, dont l’exactitude laisse peut-être 
un peu à désirer, mais qui, telles qu elles sont, nous sont 
d’un précieux secours. 

d) Quantité de lumière. — Puisque les végétaux dont 
nous étudions la dispersion géographique sont en majo- 
rité des plantes autotrophes, ayant besoin de lumière 
pour l'assimilation du carbone, il serait de la plus haute 
importance de connaitre la quantité de lumière reçue dans 
les diverses points de la Terre. La mesure de l'intensité 
lumineuse se heurte à de grandes difficultés, et je ne 
pense pas qu’il y ait des observatoires météorologiques où 
on la fasse d’une façon méthodique et régulière. La chose 
ne serait pourtant pas impossible, ainsi que l’a montré 
M. Wiesner (1893-1895). 

A défaut de la mesure de l'intensité lumineuse, il serait 
très utile d’avoir celle du nombre d’heures de soleil; mais 
bien peu nombreux sont les observatoires qui publient 
ce renseignement. Dans la plupart des recueils météoro- 
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logiques, on se contente de donner la nébulosité, c’est-à- 
dire une estimation de la surface du ciel qui est couverte 
de nuages. Une telle observation laisse inévitablement 
beaucoup de place aux impressions subjectives de l’obser- 
vateur ; les chiffres ne sont donc pas strictement compa- 
rables. 

e) Vent. — La mème incertitude règne dans beaucoup 
de cas au sujet du vent. La direction est donnée avec 
précision, mais sa vitesse est souvent estimée d’après 
l'échelle de Beaufort ou d’après l’échelle terrestre au lieu 
. d'être mesurée à l’anémomètre; ajoutons d’ailleurs que 
l'estimation de la force du vent ne présente pas de gran- 
des difficultés et que les chiffres sont donc assez compa- 
rables. 

Les vents faibles n’ont d'intérêt pour la géobotanique 
que comme modificateurs de la transpiration. Dès que la 
vitesse atteint ou dépasse 12 ou 13 mètres par seconde, 
l'action mécanique du vent vient s'ajouter à son action 
desséchante et ses effets deviennent des plus énergiques. 


* 
uM 


On voit par les pages précédentes, combien les ren- 
seignements que nous possédons sur le climat, considéré 
comme facteur géobotanique, sont imparfaits et souvent 
peu précis. Scumpen (4898, p. 190) a fait également re- 
marquer que les observations météorologiqnes devraient 
étre complétées dans diverses directions pour fournir un 
point d'appui aux recherches géobotaniques, 
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III, — COMPARAISON DU CLIMAT LITTORAL AVEC CELUI DES 
AUTRES PARTIES DE LA BELGIQUE. 


Maintenant que nous savons quelles sont les données 
météorologiques qui nous seraient nécessaires, tachons de 
tirer parti de celles dont nous disposons, en vue de déter- 
miner les principaux éléments du climat. 

Comparons d'abord le climat littoral à celui des autres 
parties de la Belgique. 

Les éléments du tableau C sont empruntés aux Mono- 
graphies agricoles de la Belgique; dans chaque fascicule, 
le chapitre relatif au climat est rédigé par M. Lancaster, 
directeur du service météorologique à l’Observatoire 
royal d’Uccle. 

Les renseignements se rapportent à chaque mois, de 
décembre à novembre. 


a) Température. 


Au point de vue thermique, le littoral subit de moins 
grandes variations que l'intérieur du pays; l'été y est 
moins chaud; l'hiver y est moins froid; le nombre 
des jours de gelée y est relativement faible. La neige ne 
persiste dans les dunes que pendant les hivers excep- 
tionnels. 

Pendant l’hiver rigoureux de 1906-1907, beaucoup 
de plantes étrangères qui ont été gelées dans les jardins 
du centre de la Belgique n’ont aucunement souffert sur 
le littoral. Signalons : Evonymus japonicus, Prunus 
Lauro-Cerasus, Laurus nobilis, Lavatera arborea, Aucuba 
japonica. 

Au fur et à mesure qu'on s'éloigne de la mer, le climat, 
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LOCALITES., 


Ostende (alt. 6 m.). 
Furncs (altit. 6 m.) 


| 

| 

Somergem (altit. | 
m.) . . 





Iseghem (alt.19 m.) 
Turnhout(alt.27m.) 
Hechtel (alt. 64 m.) 





Uccle (alt. 100 m.). 


Bastogne (altit. 
mm). . 


Ostende. 9,3! 16,7 
18,3 
21,0 
22,1 
13,9 
27,5 


11,8 
18,7 
14,5 
11,5 
23,5 


Furnes . . 
Somergem . . 
Campine(1) .. 
Uccle . 


Haute-Ardenne(2). 


_5,8 8,9 
6,2 9,6 


939 
5,5 
5,9 
5,6 
4,9 








10,0 
9,8 
10,4 
10,3 
8,0 


3,8 8,0 


11,7 
13,7 
15,1 
16,0 
10,3 


4,6 
5,3 
8,0 
10,1 
8,4 











22,8| 19,2) 18,4 


MovYENNE DES MAXIMA. 


12,2 


13,4 


15,2 


16,2 








14,2 
14,1 
15,3 
15,3 


17,8 
17,6 
19,0 
18,9 


12,7; 17,0 


18,4| 17,0 


18,8 
19,4 


21,1 
21,8 
22,8 
22,6 
20,4 


21,1 


TABLEAU 
Le climat du littoral comparé 


20,5| 20,3 
20,9! 20,5 


22,3 
22,8 
23,5 
28,4 
21,8 


21,7 
21,9 
22.7 
22.7 
21,2 


21,7} 21,1 


JOURS DE GELEE. 


0,9 
1,4 
3,6 
8,9 
1,6 


(1) Pour les jours de gelée, moyenne entro Turnhout et Hechtcl. 
(2) Pour les jours de gelée, moycnne entre Bastogne ct Libramont, 








| 
| 
22 , | 
| | 
| 
508 m.) | 
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C. 
à celui de l’intérieur de la Belgique. 








MOYENNE DES MINIMA, 





0,1) 2,6) 5,2 8,3 11,6! 18,2] 13,4] 11,6] 7,4] 3,2 


13,8} 9,4 | 
—0,5} 2,2) 43 7,4) 10,8) 12,2] 12,4] 10,6] 6,5} 2,5 
| 


18,4| 8,9 


1,3 —1,3 
0,7|—1,7 








| 


; 14,0! 8,8 0,0/—2,7/—1,1! 1,7} 3,0] 6,8! 10,2| 11,6] 11,8} 9,6] 6,6] - 2,1 
13,4] 8,4! 0,5/—2,1/~0,7) 2,0] 4,4] 7,4] 11,2] 12,6] 12,7] 10,41 6,2] 2,5 
13,9] 9,0 —0,1 321,6 1,4! 38,9! 7,3] 11,1| 12,1] 12,2] 10,3] 5,9] 1,8 
= 14,8] 8,8—0,8—4,0 —2,1| 0,8} 8,2) 6,7] 10,5, 11,9] 12,0] 9,6] 5,5] 1,2 


12,6} 7,5!—0,2|—1,2 —0,2| 1,3) 4,3) 7,4] 10,9} 12,6! 12,5] 10,3] 6,6] 2,6 


12,0 6,5) —3,4 











—6,9,—4,8)—2,1} 0,4! 4,1) 7,3, 8,9} 8,8] 6,6) 3,0)—0,7 


|__| 





Eau rounés. 








0,1| 5,7) 56); 42; 88) 87] 30; 41) 48) 54; 66) 62| 73| 68 
0,6; 6,9) 54; 40! S85; 41) 81) 46/ 52| 57] 68| 64] 77) 63 
8,3} 10,4, 72; 47; 40] 47) 85; 51] 66; 79] 81) 68| 87) 67 
2,6] 12,38, 68] 44] 39) 441 37] 46) 67) 77] 70} 63) 72] 58 
0,4! 5,5) 60) St] 47) 49) 47] 56) 65| 71] 75] 65| 71} 62 
0,2} 15,0) 111 | 78; 49] 74) 53) 70] 89 107 86 | 81] 89 | 109 
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tout en restant doux, perd de plus en plus sa constance. 
Ainsi, Furnes, situé 4 seulement 5 kilométres de la plage, 
a déjà un climat moins régulier qu’Ostende. Nous ne 
possédons pas de renseignements météorologiques sur les 
polders fluviaux et les bords immédiats des rivières à 
marées; mais des stations telles que Somergem et 
Iseghem, situées en Flandre, à une faible altitude, nous 
permettent de nous faire une idée du climat qui règne le 
long de l’Escaut et de ses affluents. En effet, il est fort 
probable que le climat de ces polders et de ces bords de 
rivières est intermédiaire entre ceux de Somergem et 
d’Iseghem d'une part, et ceux de Turnhout et d’Uccle, 
d'autre part. | 

D'une façon générale, les districts géobotaniques qui 
nous occupent ont done un climat fort égal. D'ailleurs, 
dans notre pays, ce n’est guère dans la portion élevée de 
la Campine (par exemple à Hechtel) et en Ardenne (par 
exemple à Bastogne) que le climat devient réellement 
rigoureux. Aussi y a-t-il pas mal d'espèces végétales, 
originaires de pays plus chauds, qui sont localisées au 
bord de la mer. Dans les contrées méridionales, elles 
habitent l'intérieur des terres aussi bien que le littoral. 
Chez nous c'est uniquement au bord de la mer qu’elles 
trouvent les conditions thermiques nécessaires à leur 
maintien. Citons notamment Phleum arenarium, Scirpus 
Holoschoenus, Juncus anceps, Glaucium flavum, Althaea 
officinalis, Ramalina evernioides. 

Il y a aussi quelques plantes méridionales qui passent 
couramment l'hiver en plein air dans les jardins de la 
côte, alors qu'elles gèlent à Bruxelles; telles sont Laurus 
nobilis, Lavatera arborea. 

De même qu'il y a des espèces que la douceur de 
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l'hiver retient dans les districts littoraux, y en a-t-il 
d’autres que l’insuffisante chaleur de l'été en éloigne? 
Cela n'est pas impossible. 

En tout cas, il est certain que la Vigne n’y mürit jamais 
ses fruits, même quand elle est cultivée, comme c’est 
généralement le cas, sur la pente méridionale du toit 
des petites maisons de la dune; elle pousse vigoureuse- 
ment et des raisins sont produits en abondance, mais ils 
n’arrivent jamais à maturité, faute de quelques journées 
assez chaudes. Ce qui est vrai pour la Vigne, l’est peut- 
être aussi pour des plantes sauvages, qui seraient ainsi 
exclues des districts littoraux. Il est possible que ce soit 
pour celte raison que Galium Cruciata, Satureja Clinopo- 
dium, S. Acinos, Malva moschata, etc., ne réussissent 
pas à coloniser les dunes, les polders et de la plaine 
flandrienne. Ce sont, en effet, des plantes qui sont sur- 
tout abondantes dans le midi et qui fleurissent en plein 
été. 

La limite septentrionale de ces espèces n’est aucune- 
ment parallèle aux isothermes de janvier, mais elle suit 
sensiblement, surlout dans la partie occidentale, les 
isothermes de juillet. Ces faits semblent indiquer qu'elles 
ont besoin de fortes chaleurs en été, et qu'elles ne 
craignent nullement les fortes gelées de l'hiver, puis- 
qu'elles se rencontrent dans l’Europe centrale et orientale, 
à climat continental. Ce ne sont pas non plusles conditions 
du sol ou de l'humidité qui peuvent rendre les dunes 
inaptes à l'existence de ces plantes, car on les rencontre 
fréquemment (surtout les deux premières) sur les sables 
tertiaires aux environs de Bruxelles. 

Jusqu'à quel point la température du sol participe-t-elle 
à celle de l'air. Je ne pense pas que des observations aient 
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été faites comparativement dans le sable des dunes et 
dans l’argile, telle que celle des polders. M. Hmcarp 
(p. 306) donne des renseignements au sujet de la capacité 
calorique et de la conductibilité du sable et de l’argile. Le 
sable a une chaleur spécifique plus grande que l’argile, 
et pour une même quantité de chaleur absorbée, sa tem- 
pérature s'éléve donc moins que celle de l’argile. Ceci 
tendrait à faire supposer que la surface du sable ne subit 
pas de grandes variations de température. Mais il faut 
considérer, d'autre part, que le sable est mauvais con- 
ducteur de la chaleur, de telle sorte que la chaleur ab- 
sorbée par la couche superficielle ne se transmet que 
lentement aux parties profondes, et qu’inversement, 
pendant la nuit, la chaleur de la partie inférieure n'at- 
teint que lentement la surface. Il faut encore tenir compte 
de la teinte très pale du sable, peu favorable à l’absorp- 
tion de la chaleur. De l’ensemble des recherches, faites 
notamment par Wo.try (d’après M. Hivcasp), il résulte 
qu’en été, les sols sableux sont les plus chauds, puis les 
sols riches en humus, les sols calcaires et, enfin. les sols 
limoneux et argileux; tandis qu’en hiver ce sont les sols 
riches en humus qui sont les plus chauds, puis les limons. 
et, enfin, les sables. 

J’ai à diverses reprises déterminé, dans les dunes de 
Coxyde, pendant les journées trés chaudes, la température 
du sable exposé directement aux rayons solaires 4 midi; 
le thermomètre a souvent marqué des températures com- 
prises entre 57° et 58°. Il est certain que les feuilles et 
les tiges minces qui sont en contact intime avec le sol, 
par exemple Erodium cicutarium, Leontodon hirtus, les 
Mousses, prennent ces températures élevées. 

Je n’ai pas d'observations de températures de la surface 
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de l'argile des polders; d’après les données réunies par 
M. Hincan», elle est probablement moins chaude que le 
sable. Sur les alluvions marines et fluviales, qui restent 
toujours fortement imprégnées d'eau, l'échauffement 
superficiel est naturellement peu appréciable. 

En somme donc, s’il est vrai que la température de 
lair, à 1 ou 2 mètres au-dessus du sol, est sensiblement 
plus basse en été et plus élevée en hiver, dans les dunes 
que dans les polders et les autres parties de la Belgique, 
en revanche la surface du sable s’échauffe plus en été et 
se refroidit plus en hiver que celles des autres terrains. 


Humidité atmosphérique. 


M. Durreux (1900) déduit de ses observations que l'air 
est plus sec sur le littoral qu’à l’intérieur du pays. Cette 
conclusion est probablement inexacte, puisque sur toute 
la côte occidentale de l’Europe continentale, depuis Brest 
jusqu'à Skagen, l’humidité relative est supérieure à ce 
qu’elle cst à l’intérieur du pays (voir tableau G). 


Pluie. 


Les observations d’Ostende concordent avec celles des 
autres localités littorales : partout la quantité d’eau re- 
cueillie est inférieure à ce quelle est à quelques lieues de 
la mer, même lorsque le pays est plat (voir tableau G). 

M. Durieux (1900, p. 393) attribue la faiblesse de la 
pluie à la rareté des orages. On constate, en effet, que 
c'est surtout en été que le déficit est considérable (voir 
tableau G), ce qui rend la pénurie d’eau d'autant plus 
sensible à la végétation : les plantes des dunes ne sont 
presque pas arrosées pendant les mois où le besoin d'eau 
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est le plus vif; et encore celle qui tombe s'infiltre-t-elle 
rapidement dans les profondeurs du sable ou elle n’est 
plus accessible aux racines. 

La rareté des pluies d’été est aussi tres défavorable aux 
végétaux des schorres et des slikkes. Ils ont leurs racines 
dans un sol imprégné d’une solution concentrée de chlo- 
rure de sodium, qui n’est que difficilement absorbée ; elles 
n'ont donc l’occasion de prendre de l’eau que lorsqu'une 
pluie survient à marée basse et dilue la solution saline. 

Il n’est pas rare non plus que les pluies soient trop peu 
copieuses dans les polders marins; quoique ceux-ci soient 
situés en-dessous du niveau des hautes marées, les fossés 
qui irriguent les prairies tarissent pendant les étés secs 
et la végétation jaunit et dépérit. Ce fut notamment le cas 
en août et septembre 1906. 

Quant aux polders fluviaux et aux alluvions des ri- 
vières à marées, leur végétation est toujours abon- 
damment pourvue d'eau et, par conséquent, indépen- 
dante de la pluie. 


Nébulosité. Intensité de la lumière. 


Le ciel du littoral et des polders ne présente aucune 
particularité; la nébulosité est sensiblement la mème que 
dans les districts continentaux. (Voir aussi le tableau G.) 


Vent. 


Voici les nombres donnés par M. Durœux (1900, 
p. 395) pour la direction du vent à Ostende, et ceux 
donnés par M. Lancaster (1900, p. 430) pour Bruxelles. 
(Ces derniers nombres sont réduits en proportions ¢/,, 
pour les rendre comparable à ceux d’Ostende.) 
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TABLEAU D. 
Direction du vent suivant les saisons(1). 


PRINTEMPS. 


DIRECTION 


DU VERT. 


Bruxelles 

Bruxelles. 
Bruxelles 
Bruxelles 


131 


61 

96 

227 

158 

63 | 63 | 92 104 


Aussi bien à Ostende qu’à Bruxelles, le vent souffle 
d'une facon prépondérante du SW. Mais au printemps, 
les vents de NE. à Ostende et ceux de NE. et d'E. à 
Bruxelles sont également fort fréquents. 

Je me hâte d'ajouter que les nombres qui viennent 
d'être donnés n'intéressent pas beaucoup la géobotanique. 
En effet, on est généralement d’accord pour admettre que 
les vents faibles n’influencent guère la végétation, ni par 
leur action mécanique, ni par leur action desséchante. Il 
n'y a guëre que M. Hansen (1904) qui croit que inême 


cs 


(1) Dans le tableau D, les saisons sont les saisons astronomiques. 
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des vents peu rapides peuvent détruire le bord des 
feuilles. Quant a moi, je pense que les seuls courants 
atmosphériques dont nous ayons a tenir compte sont ceux 
dont la vitesse dépasse 14 metres à la seconde, soit cin- 
quante kilomètres à l’heure (ils sont représentés par les 
nombres 7 à 12 dans l'échelle, de Beaufort, et par les 
nombres 4, 5, 6 dans l’échelle terrestre). Il est donc logi- 
que de ne tenir compte que de ces vents violents, que 
nous appellerons indistinctement des tempêtes (1), 

Les observations indiquant la vitesse du vent à Ostende 
n’ont jamais été publiées, à ma connaissance. Mais nous 
possédons les chiffres relatifs à Dunkerque et à Flessingue. 

_Le tableau F résume ces observations. Nous y joignons. 
pour la comparaison, les observations faites à Paris (au 
Parc Saint-Maur). Les tempêtes sont classées par saisons 
géobotaniques (voir p. 96). 

Lorsque les indications élaient données d’après 16direc- 
tions, je les ai ramenées à 8 directions, en partageant 
également les observations NNE., ENE., ESE., etc., entre 
les deux directions voisines. — Ces observations étaient 


(1) Voir sur la relation ontre l'échelle de Beaufort, l'échelle terrestre 
ct la vitesse du vent, l’Annuaire méléorologique de l'Observatoire royal 
de Belgique, 1908, p. 384. 

Voici la relation pour la partic de l'échelle qui nous intéresse ici : 


Vitesse Vitesse 
Échelle Échelle par seconde à l’heure 
de Beaufort. terrestre. en metres. en kilomètres 
7 ) 4 13,8 49,7 
8 ) 16,4 59,0 
9 5 19,5 70,0 
10 23,5 84,6 
11 28,4 102,2 
| 6 | 949 123, 1 


ot au delà et au delà 
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TABLEAU E. 


Direction des vents dont la vitesse atteint au moins 50 kilo- 
mètres à l'heure, à Dunkerque, à Flessingue et à Paris. 





Tempétes de Dunkerque (1890 à 1899). 


Force = 50 à 59 kilometres d l'heure. 


Hiver . . . .| 18 6 | 2 » 5 8 | 70 | 21 
Printemps. . .| 7 9 7 » D 1 | 22 7 
Été. . . . | 5 | » | 8 | » | » | & 1 Q7] 7 
Automne . . .| 8 2 | il » 1 2 | 26 | 11 
Force = 60 à 69 kilomètres à l'heure. 
Hiver . 4 1 9 » 6 8 | 44 | 12 
Printemps. . .| 5 2 1 n | » 9 10 1 
Été. . 8 , » » » 8 » 
Automne . 6 1 | 6 » » 1 6 4 


Force —"10 à 19 kilomètres à l'heure. 
Hiver , . . .| 1 2 8 » » 8 | 80 1 
Printemps. . .| 1 » » » 2 » 2 1 
Été, . . . .| » n | » » | » | 1 | 1 |» 


Automne . . .| 8 1 2 » » » » 1 
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TABLEAU E (suite). 


SAISONS. N. | NE. | E. 






Tempétes de Dunkerque (1890 à 1899) (suite). 
Force = 80 a 116 kilomètres à l’heure. 
Hiver . 
Printemps . 


Été. . 


Au tomne e e 


Toran . 





ToTAL GÉNÉRAL : 528. 





Tempétes de Flessingue (1890 à 1899). 

Force =" à 8 de l’échelle de Beaufort. 
Hiver . . . .| 5 7 9 8 | 17 | 68 | & | 17 
Printemps, . .| 4 4 4 1 » 6 5 6 
Été. . . . .| » | » | » | n | » |18 | 32 
Automne . . .| 1 » 4 D 8 | 81 16 

Foree=9 à 10 de l'échelle de Beaufort. 
Hiver , . . .| » 1 1 ) 2 8 | 14 4 
Printemps. . .| » 2 » » » » » n 
Été. . , . .| » . , » | » 1 | 1 » 
Automne . . .| 1 » 1 » 1 5 2 » 
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TABLEAU E (suite). 







SAISONS. . . . . . | SW.) W. | NW. 





Tempétes de Mlessingue (1890-1898) (suite). 
Force = 11 & 12 de l’échelle de Beaufort. — 


Hiver . 2. . | » » » ) » » 1 a 
| Printemps. . .| » 2 » » ) » » » 
| Été. e e e . » » a » » » » [2 
Automne . . .| » » » > | 2 » » ? 
Tora. . .| 11 14 19 4 27 128 | 129 | 36 | 
em, Meese 


Torar GÉSÉRAL + 868 





Tempétes de Paris (1890-1899) (1). 
Force = 4 de l’échelle terrestre. 
Hiver . . . 18 10 1 1 38 53 | 14 7 


Printemps. . .| 10 | 10 » 1 | 12 | 12 8 4 
Été. . . . 1 1 » 1 | 12 | 20 | 4 » 
Automne . . .! 2 5 , 1 12 15 2 2 


Force = 5 de i’échelle terrestre. 
Hiver . . . 2 -5 ® Py 8 5 5 4 


Printemps, . .| 1 ’ ® » » 2 » » 
Été. . . . 2 2 » » 2 » » 2 
Automne . . .! ) 1 » » 5 2 » 1 





(1) Les nombres publiés ici diffèrent un peu de ccux que j’ai donnés 
dans: Les condilions d'existence des arbres dans les dunes lillorales, à la 
suite de petites corrections que j’ai apportées aux calculs, 
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TABLEAU E (suite). 


SAISUNS. 


Tempétes de Paris (1890-1899) (suite). 
Force = 6 de l’échelle terrestre. 
Hiver. . . .| » 4 


Printemps. . . » 


Été. . . . . » 


Automne . 


Tota. 


Tota. GÉNÉRAL : 825 





faites trois fois par jour à Dunkerque et à Flessingue. 
Pour Paris, je ne tiens compte que des observations de 
6h, 12 h. et 21 h. 

Voici des schémas qui sont plus démonstratifs que les 
nombres du tableau E. Du Ann, F! Ann, Pa Ann, repré- 
sentent les tempétes qui ont soufflé à Dunkerque, Fles- 
singue et Paris pendant les années 1890 à 1899 : la lon- 
gueur de chacun des rayons de la rose des vents est 
proportionnelle au nombre des tempêtes de cette direc- 
tion. — Du PE, Fl PE, Pa PE représentent de la même 
manière les tempêtes des printemps et des étés à Dun- 
kerque, Flessingue et Paris de 1890 à 1899. 
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Direction des tempètes. (Pour l'explication, voir plus haut.) 


Comparons entre eux les tableaux ou les schémas : 

A Dunkerke, les tempétes soufflent le plus souvent du 
quadrant NW. 

A Flessingue, elles soufflent du quadrant SW. 

A Paris, la prédominance du quadrant SW. est encore 
plus marquée et la direction maximale a une tendance a 
tourner vers le S. 

Quelle serait la raison de cette différence? 

Dans toute l’Europe occidentale, les vents du quadrant 
SW. sont les plus fréquents. Les tempêtes suivent la règle 
générale. Seulement quand des vents violents soufflent 
par dessus la terre, leur vitesse décroit de plus en plus, 
ce qui n’a pas lieu par dessus la mer. Sur la côte, la 
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direction des tempêtes est donc en relation avec l’orienta- 
tion du rivage : les vents qui passent sur la terre pour 
atteindre le point considéré, se sont affaiblis, tandis que 
les vents de la mer arrivent directement et sans rien 
avoir perdu de leur vitesse. C’est ainsi qu’à Dunkerque, 
où la côte a sensiblement la direction WSW.-ENE., la 
mer étant à l'WNW., les tempêtes du SW. sont notable- 
ment moins fréquentes que celles de l’W., que rien 
n'arrête. A Flessingue, l'orientation du rivage est W.-E., 
la mer étant au S., ainsi qu’on peut le voir sur la carte 
hors texte I. La direction SW. est donc largement ouverte 
et ce sont les tempétes SW. et W. qui sont les plus 
nombreuses. Lorsqu’on examine un point tel que Paris 
qui est situé au milieu des terres, et où l’action retarda- 
trice des arbres et des inégalités du sol s'exerce également 
sur tous les vents, on y retrouve la prédominance des 
vents SW. 


* 
a # 


Je crois qu’il est inutile de discuter en détail le mode 
d’action du vent sur la végétation. Des observations de 
Kracman, M.Wanmina, M. Hansen, elc., qui ont été 
réunies et comparées critiquement par M. Frou, il résulte 
que le vent agit à la fois en secouant les feuilles et en 
accélérant leur transpiration. Dans les dunes, il intervient 
encore d'autres façons : il ensevelit les végétaux en cer- 
tains entroits et les déracine en d’autres; il mitraille les 
feuilles par les innombrables grains coupants de sable 
qu’il entraine violemment avec lui. Enfin une tempête 
soufflant de la mer est toujours plus ou moins chargée 
de sel, et celui-ci peut à son tour devenir une cause de 
destruction. 

On a une tendance à exagérer l'importance de ce der- 
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nier facteur. M. Faux relate de nombreuses expériences 
qui prouvent que la quantité de sel marin emporté par 
les tempêtes est toujours assez minime. II insiste aussi 
sur cette constatation que les méfaits du vent à l’inté- 
rieur des continents sont les mêmes que près des côtes, 
alors que certainement le vent n’y est pas salé. 

Un autre fait qui vient également montrer que « l'air 
salin » n’a guère d'importance, c'est que sur les côtes du 
Boulonnais, constituées par des falaises où la mer se brise 
avec furie et où chaque vague de tempéte se résout en un 
épais nuage d’embrun, la pente abrupte de la falaise 
nourrit, jusque tout près de la limite des marées, une 
végétation qui ne porte aucunement l’empreinte du sel 
marin. On n'y trouve pas une seule des plantes halo- 
philes qui sont spéciales aux alluvions vaseuses impré- 
gitées d’eau de mer(!) (Suceda, Salicornia, Atropis 
maritima, etc.), ni de celles qui habitent les sables salés 
(Cakile, Salsola, etc.). Les plantes particuliéres qui s’y 
rencontrent sont exclusives aux rochers maritimes 
(Crithmum maritimum, Silene maritima, etc.), mais il 
n'est pas prouvé que ce soit le sel marin qui localise ces 
espèces sur les rochers battus par la mer. On ne pourrait 
vraiment citer que deux Phanérogames qui soient atlirées 
sur les falaises jurassiques du Boulonnais par le sel 
marin : ce sont Apium graveolens et Glaux maritima. La 
première est localisée en Belgique sur les digues dont la 
base est léchée par de l'eau saumâtre. Sur les falaises, 
Apium habite le voisinage des filets d'eau qui suintent 
sur la penle escarpée, partout où les couches sont incli- 
nées vers la mer. L'eau de pluie qui tombe sur le plateau 


re ee ee ee ee Ge ne es 


(t) Pourtant les falaises jurassiques sont souvent argileuses, 
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de la falaise dissout le sel amené par les tempétes, s’infiltre 
jusqu'à une couche imperméable et suit celle-ci vers 
l'escarpement de la falaise. Quant à Glauz, il habite le 
bas de la falaise, près de la marée haute. Il n’est du reste 
pas fort répandu. 

A côté de ces espèces dont la présence indique une 
certaine salure, de nombreuses autres plantes témoignent 
que l’eau est à peu prés douce : Equisetum palustre, 
Lolium perenne, Lemna minor, Orchis latifolia, Ranun- 
culus repens, Carlina vulgaris, Pulicaria dysenterica, 
Tussilago Farfara, Mentha aquatica, Scrophularia aqua- 
tica, etc. 

Puisque des falaises, exposées directement aux grandes 
vagues de la Manche, portent une flore nullement halo- 
phile, et qui serait chassée par la salure, on admettra à 
plus forte raison que l’air n’est pas chargé de particules 
salines sur notre côte basse et plate, qui se prolonge au 
loin sous une mer sans profondeur et où les vagues, 
d’ailleurs peu hautes, viennent mourir lentement sur la 
plage, en y déferlant à peine. 

Il est juste d'ajouter que tous les botanistes ne sont 
pas d'accord sur l’innocuité des particules de sel entrai- 
nées par le vent. M. Devaux (4906) a publié des obser- 
vations faites près de Biarritz, qui le conduisent à accuser 
principalement le sel marin de la destruction localisée de 
Pinus Pinaster (Pin maritime). 

Autrement menaçants sont, pour les plantes des sables, 
le danger d’être déchaussées et celui d’être ensevelies 
sous le sable soulevé ailleurs. | 

Chaque tempéte creuse la dune sur la face antérieure 
et transporte le sable par dessus la crête, sur la face 
située en aval; ici les plantes sont enfouies; 1a elles 
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étaient déracinées. Mais pour que les rafales, même 
violentes, modifient visiblement la forme de la dune, 
il faut que le sable soit sec et pulvérulent; lorsque les 
grains sont collés ensemble par l’eau, ils résistent victo- 
rieusement aux ouragans. 

Il importerait donc beaucoup de savoir si les tempétes 
de certaines directions sont plus fréquemment dépour- 
vues de pluies que d’autres. 

J'ai minutieusement comparé à ce point de vue les 
observations faites à Dunkerque et publiées dans les 
Annales du bureau central météorologique de France. 
Pour les années 1890 à 1899, je n'ai pas trouvé qu'il y 
eit une prépondérance de tempêtes sans pluie pour 
aucune direction. Donc, puisque c’est de l’'W. que 
soufflent le plus souvent les tempétes, c'est la face W. 
des dunes qui est la plus entamée, et elles se déplacent 
vers l'E. 

Ce n’est pas uniquement en transportant le sable que 
le vent menace la végétation ; il exerce aussi une action 
immédiate sur les organes aériens des plantes. Cette 
influence est naturellement d’autant plus évidente que 
ces organes sont plus directement exposés aux tempèles ; 
en d’autres termes ce sont les feuilles, surtout celles 
des arbres et des arbustes, qui auront le plus à souffrir. 

Ces considérations nous amènent aussitôt à cette 
conclusion, que pour apprécier exactement et complete- 
ment le vent comme facteur géobotanique, il ne faut pas 
accorder la même importance aux tempêtes qui soufflent 
en hiver et en automne qu’à celles du printemps et de 
l'été. | 
Si nous constatons que les arbres à feuilles caduques 
sont déformés par le vent, nous serons en droit d’incri- 
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TABLEAU F. 


Tempétes du printemps et de l'été. (Années 1890 à 1899.) 


LOCALITÉS. 


Dunkerque 


Flessingue. . 


Paris . 





miner d'une façon presque exclusive les tempêtes du 
printemps et de l'été, en d’autres termes, celles qui 
soufflent pendant que les arbres sont en feuilles. 

Voyons d’abord quelles sont les directions de ces 
tempêtes. (Tableau F.) 

Les schémas Du PE, Fl PE, Pa PE traduisent ces 
nombres d’une façon plus démonstrative (voir p. 117). 

Ils montrent, tout comme les schémas correspondant 
aux tempêtes de l’année entière, que les tempêtes les 
plus fréquentes du printemps et de lété soufflent sur 
notre côte, orientée exactement comme celle de Dun- 
kerque, du quadrant WN., mais avec prépondérance 
notable de la direction W. 

Si le vent agissait surtout par sa force mécanique, 
c'est-à-dire en poussant les arbres, il est évident que 
sur le littoral ceux-ci seraient tous penchés vers l’E., de 
même qu’à l’intérieur du pays ils sont penchés vers le NE. 
Or, on constate aussitôt que leur inclinaison se fait vers 
le SE. ou l’ESE. 
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Comment donc agit le vent? Un examen attentif des 
rameaux qui viennent de subir une tempéte lève tous les 
doutes. C'est l’exagération de la transpiration qui est 
seule en cause : le bord des feuilles est noirci et recroque- 
villé; le sommet encore jeune de chaque rameau est 
également desséché. 

M. Hansen (1904) est également d'avis que la mortifi- 
cation de la zone marginale des feuilles est due a ce que 
la séve contenue dans les vaisseaux des nervures foliaires 
s'évapore avant d’arriver jusqu’à l’extrémité des ner- 
vures. Cette idée rend trés bien compte de ce fait que 
la destruction des tissus commence toujours par le 
bord. 

Le moindre obstacle suffit à annihiler la puissance 
destructive que le vent exerce sur le feuillage. Ainsi, un 
buisson de Populus monilifera ou de P. alba qui a été 
fouetté par une tempête, n’a subi d’injures que du côté 
qui était directement exposé au vent : les feuilles y sont 
brunies, les sommets des rameaux sont flétris; sur 
l'autre face, c’est à peine si l’on aperçoit une action. 

Cette différence est des plus nettes, même lorsque le 
buisson est peu dense et n’a qu’un metre d'épaisseur ou 
même moins. Il faut donc admettre qu'en passant à 
travers le feuillage, le vent a perdu suffisamment de sa 
vitesse pour ne plus exercer d'effet appréciable sur les 
feuilles(i), 

L’affaiblissement du vent par un obstacle, insignifiant 


RT 


(1) Ce fait, qu'il est facile d'observer lors de chaque tempête, est en 
contradiction avec les expériences faites par M. Haxsex (1904), qui a vu 
que des vents, même faibles, suffisent à mortifier le bord des feuilles. Je 
suppose que M. Hansen se servait d'exemplaires qui avaient été cultivés 
dans un air particulièrement calme. 
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en apparence, permet aussi de comprendre une pratique 
culturale habituellement suivie dans les dunes. Au prin- 
temps, lorsque les champs sont préparés pour la planta- 
tion de Pommes de terre, on couche sur le sable des 
branches d’Aune ou de Peuplier : quoiqu'il n’y ait pas 
de feuilles à ces rameaux, ils brisent suffisamment le 
vent pour que celui-ci ne soulève plus le sable superficiel 
et ne l'emporte pas au dela du champ. On se sert dans 
le mème but de bouchons de paille enfoncés dans le 
sable. 

Représentons-nous maintenant quel aspect prendront 
des végétaux qui sont soumis depuis toujours à l'action 
déformante des tempêtes. Sans répit, les rameaux qui 
naissent du côté des vents dominants se flétrissent et se 
désséchent ; la cime ne parvient donc jamais à s'étendre 
de ce côté, et elle devient asymétrique. De plus en plus, 
elle s’accroit dans la direction opposée et finalement elle 
prend l'aspect d’un balai fortement usé. Comme le poids 
de la couronne est tout à fait unilatéral, le tronc se 
penche dans la direction inverse de celle d’où soufflent 
les tempêtes. Un fait qui montre nettement que ce n'est 
pas l'effort mécanique exercé par le vent qui incline les 
arbres, mais uniquement la traction unilatérale provo- 
quée par la cime, c’est d'abord que les arbres qui ne 
souffrent pas de l’action desséchante du vent ne s’inclinent 
pas, — témoin Salix alba, — et en second lieu que les 
arbres dont la cime ne s'étale pas latéralement, tels que 
Populus italica, restent également verticaux, tout en 
devenant asymétriques. 

Les diverses espèces sont inégalement sensibles à 
l'influence desséchante des vents, d’après des observa- 
tions faites dans les districts littoraux de Belgique. Voici 
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comment on peut classer les arbres et les arbustes au 
point de vue de la déformation plus ou moins grande que 
le vent leur imprime. 

1. Populus alba (Peuplier blanc), Tilia platyphylle 
(Tilleul) et Ulmus campestris (Orme). On n’en rencontre 
jamais un individu à couronne régulière. 

2. Frazinus excelsa (Frène), Alnus glutinosa (Aune), 
Populus italica (Peuplier pyramidal), Ligustrum vulgare 
(Troëne). Les deux premiers sont toujours fortement 
asymétriques et penchés ; le troisième reste droit malgré 
le desséchement de la moitié des rameaux. Le dernier 
forme des buissons qui sont comme rasés du côté de 
l'WNW. 

3. Populus monilifera (Peuplier du Canada). Déforma- 
tion moins accentuée. 

A. Belula alba (Bouleau), Quercus pedunculata (Chéne). 
Couronne a peine unilatérale, 

9. Salix alba (Saule blanc), S. repens (Saule rampant), 
Hippophaés rhamnoides (Argousier). Jamais la moindre 
trace de desséchement, 

Les Populus alba et les Ulmus pleinement exposés au 
vent prennent souvent des aspects tout 4 fait singuliers. 
Toute branche qui pousse vers l’W. et le NW. étant 
aussitôt desséchée, toute la couronne finit par être déjetée 
et elle donne l'impression d’un panache de fumée soufflée 
de côte. 

Lorsque la plante est protégée par une dune ou par une 
construction, la déformation caractéristique ne se montre 
qu’au-dessus de l’abri, dans la portion du feuillage où le 
vent a librement accès. Ce phénomène se voit de la façon 
la plus évidente sur de petits Populus alba poussant sur 
le penchant SE. de dunes situées à La Panne, à gauche 
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de la route qui conduit de l’arrét du tram vicinal à 
la mer. 

Ce qui a été dit plus haut du ralentissement du vent à 
l'intérieur d’un buisson ou d’une cime, même peu 
épaisse, rend compte de ce fait que les arbres de la 
côte ne présentent leur allure caractéristique, en forme 
de balai usé, que lorsqu'ils sont isolés. Lorsqu'ils sont 
suffisamment rapprochés et alignés dans le sens des vents, 
ils se garantissent les uns les autres et aucune déforma- 
tion n’apparait. C'est ce qui s’est passé pour les Populus 
monilifera plantés le long de la route de Furnes à La 
Panne. Dans ce village, la route suit sensiblement la 
direction WNW,; les arbres s’abritent donc mutuelle- 
ment et ils n’ont pas du tout l’apect habituel des Peu- 
pliers qui ont poussé au bord de la mer. 

Cette observation faite sur les arbres de la route de La 
Panne nous ramène à notre point de départ : pourquoi 
des arbres librement exposés à toutes les tempêtes s’incli- 
nent-ils vers le SE. alors que les tempêtes d’W. sont les 
plus nombreuses? Il est vrai que la fréquence de ces 
tempêtes est plus grande que celle des autres, seulement 
il faut considérer que les vent d’W. sont généralement 
moins froids que ceux du NW. Lorsque ces derniers arri- 
vent sur la côte, ils se réchauffent au contact du sol, et 
par conséquent leur humidité relative diminue, ce qui 
entraine une évaporation plus rapide du feuillage qu’ils 
fouettent. Or, comme c’est à la dessiccation des rameaux 
d'une moitié de la cime qu'est due l’asymétrie des arbres 
littoraux, nous voyons pourquoi les troncs penchent vers 
le SE. 
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Jusqu'ici nous n’avons envisagé que les arbres qui 
perdent leurs feuilles en hiver. On cultive aussi dans les 
dunes littorales des Conifères à feuillage persistant 
(Pinus sylvestris et P. Pinaster ou Pin maritime), qui sont 
donc exposés aux vents pendant toutes les saisons. On 
distingue facilement chez eux l'action mécanique exercée 
principalement par les tempêtes du SW., et l’action des- 
séchante qui est la plus marquée pour les tempétes du 
NW. 
Un petit bois de Pinus sylvestris établi dans les dunes 
N ‘ 


Petit bois de Pinus sylvestris, au Coq. Les croix indiquent les arbres 
morts, Les flèches indiquent l’inclinaison des arbres, — PUP.A = Po- 
pulus alba. 

du Coq (entre Ostende et Blankenberghe) est particulière- 

ment démonstratif. Le croquis ci-joint indique qu’elle est 

sa configuration. 

Sur le bord S,, tous les arbres sont déjetés vers l'ENE.: 
les branches qui étaient tournées vers l'WSW. ont été 
détruites, — plutôt brisées que desséchées, — et la cime 
est devenue asymétrique (voir phot. 41). Sur le bord 
NW. les arbres ont eu à peine le temps d'être inclinés; 
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la cime tout entiére a été tuée rapidement (voir phot. 
42 et 43.) 

Je pense que s’est en hiver que se produit l’effet 
destructeur du vent de NW. sur les Pinus. Pendant les 
hivers 1905-1906 et 1906-1907, les Pinus sylvestris et 
P. Pinaster plantés à Coxyde, à la base du versant NW. 
du Hoogen Blikker, ont présenté la mortification du 
sommet des aiguilles du côté NW. de la cime (1). Chaque 
arbre avait, en février, une face restée verte (SE.) et une 
face fortement brunie (NW.); pendant le printemps et 
l'été, les aiguilles se dessèchent de plus en plus et tom- 
bent. Comme sur chaque rameau de la face NW. des 
arbres, ce ne sont que les aiguilles les plus exposées qui 
périssent, les Pins de Coxyde deviennent à peine asymé- 
triques et continuent à pousser vigoureusement. 

Lorsque les Pins sont isolés, il arrive souvent que leur 
cime devient fortement unilatérale, et prend la forme 
d’un panache de fumée (voir phot. 81). 

A quoi tient le dépérissement total et rapide des Pins 
sylvestres au Coq? Je l’ignore. Toujours est-il que les 
causes qui détruisent actuellement les arbres agissent 
déjà depuis plusieurs années. La pineraie a été sensible- 
ment plus étendue vers le NW. qu'elle ne l’est mainte- 
nant. En 1891, son bord NW., situé loin en avant du 
bord actuel, montrait le mème dépérissement des Pins 
battus par les tempêtes froides du NW. (voir phot. 43;. 

Dans une autre des plantations du Coq, on se rend 
compte de la différence des eflets du vent sur les Pins, 
qui sont verts en toute saison, et sur les Peupliers blancs, 


LS SG ne 





(1) La salure de l'air interviont-elle, comme l’a observé M. Devaux? 
Ce n'cst pas impossible, mais je n°oscrais |’affirmer. 


129 


qui n’ont de feuilles qu’au printemps et en été. Au milieu 
des Pins sont quelques Peupliers dont les branches 
dépassent les Pins. Alors que ceux-ci montrent Vincli- 
naison des arbres le long de la bordure WSW., et leur 
mort du côté NW., les Peupliers sont tous uniformément 
couchés vers le SE. : les rameaux qui se dirigeaient vers 
le NW. ont été desséchés et seuls ceux du SE. persistent 
(voir schéma, p. 127 et phot. 44). 
(A suivre.) 


COMPTES RENDUS DES SEANCES = 


BE LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 


Ed 


ANNÉE 1907. 


ed 


Séance du 8 février 1907. 
Présidence de M. Cu. Bowmen, vice-président. 


La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin Botanique 
de l'Etat. 

Sont présents : MM. L. Bauwens, Ch. Bommer, 
L. Coomans, P. Francotte, Maur. Hespel, A. Isaacson, 
Em. Marchal, H. Matagne, P. Nypels, H. Schouteden, 
P. Van Aerdschot et Van der Bruggen. 

MM. J. Chalon et Th. Durand prient d’excuser leur 
absence. | | 

M. Ghysebrechts, de Diest, envoie à la Société le 
manuscrit d’ « Observations botaniques faites en 1905 
et 1906. » 

L'assemblée vote des remerciements à notre confrère 
pour son intéressante contribution à l'étude de la flore 
belge, et décide l'impression de ce travail dans le compte- 
rendu de la séance. 


M. Ch. Bommer fait une causerie sur les Fougères 
et les Coniféres de la flore Wealdienne du Hainaut. 


M. P. Nypels communique à la Société une proposition 
de M. Peters, de Malonne, d'organiser, pour le mois de 
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mai, une excursion bryologique aux ‘environs de cethe 
localité. | 

L'assemblé donne son adhésion à ce projet et remercie 
notre confrère de l'initiative qu'il a prise. 


M. le D' H. Matagne donne quelques renseignements 
sur une forme anormale à fronde fasciée de Athyrium 
Filix-femina trouvée à Schilde par M. Ern. Ghyse- 
brechts. . 





Nouveaux membres. — MM. Ad. Isaacson, Maur. 
Hespel et Raym. Naveau, présentés à la dernière séance, 
sont proclamés membres effectifs. 

La séance est levée à 16 heures. 


OBSERVATIONS BOTANIQUES FAITES EN 1905 ET 1906, 
par L. Gnyseprecurs. 


À côté de mes récoltes personnelles, le présent 
travail mentionne les principales découvertes faites par 
MM. l'abbé Mellaerts, Gustave Van Nerom et Francois 
Goyens; il comprend en outre une liste de Champignons 
recueillis pour la plupart aux alentours de Diest. Les 
espèces précédées d’un astérisque sont nouvelles pour la 
flore des environs de cette ville; celles précédées d’une 
croix paraissent introduites. À mosas d'indications con- 
traires, les habitations citées appartiennent à la zone 
campinienne. Comme par le passé, mon savant confrère 
et ami, le R. P. Paque, a eu l’obligeance de déterminer 
mes plantes litigieuses. Je suis heureux de trouver ici 
l'occasion de lui témoigner toute ma gratitude. 
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+Clematis Vitaiba L. — Haies à Sichem ct à Herck-la-Ville. 

TWhaliletrun flavum L. — Prairies humides. Schaffen, Sichem, 

Schoonhoven (Aerschot). 

tAdonis aestivalis L. var. oligopetaia. — Décombres à Webbe- 
com. 

Ranunculus hederaceus L Herck-la-Ville, Spalbeck, Schuelen. 

— hololeuces Lloyd. — Linekhout, 

— Lingua L. — Hauwaert, Sichem, Schuclen. R. 

— auricomus L. — Arg.-sabl.: Hocleden, Suurbempde, Glabbeek, 

Winghe-St-Georges. 
+Berberis vulgaris L. — Haie à Wingho-St-Georges. 

Gypsophila maralis L. — Vorst. Arg.-sabl.: Bcrbroek, Herck-la- 
Ville. 

Saponaria officinalis L. var. flore pleno. — Webbecom QQP. 

+ — Vaccaria L. — Décombres à Caggevinne-Assent. 

Silene gallica L. var. anglica Mert ct Koch. — Averbode, Kermpt, 

Spalbeck, Ocleghem. 
+ — noctiflora L. — Zcelhem. 
+ — dichotoma Ehrh. — Webbcoom, Zeelhem. Subspontané. 

Lychnis Flos-Caculi L. var. albiflora. — Entre Diest et 
Sichem, Molenstede. 

Sagina procumbens L. Variété à fleurs doubles ct à pétales d’un 
beau blanc dépassant asscz longuement le calice, J'ai observé 
cetle rare ct euricuse forme au mois de septembre dernier ; olle 
croit dans un chemin hcrbcux à Quaedmechelen. 

— nodosa E. Mey. — Arg.-subl.: prairie tourbeuse à Lubbeck. 
Holosteam umbellatum L. — Terrain sablonneux à Langdorp. 
Stellaria giauca With. — Hauwaert, Veerle. Arg.-sabl.: Gcet- 

Betz. 

— — var. Dlileniana Mert et Koch. — Arg.-sabl.: bords d'un 

fossé à Herck-la-Villo vers Stevoort. 

Cerastium ereetum Coss. ct Germ. — Berbroek, Meldert, Quaed- 
mechelen, Hersselt, Vorst. 

Linum cathartieum L. — Berbroek, Kermpt, Schuelen, Tessen- 
derloo. 

BRadiola linoides Gmel. — Arg.-sabl.: Herck-la-Ville vers Rum- 
mon, entre Haelen et Gect-Betz. 

Maiva moschata L. — Hauwaert. 

— Aleea L. — Arg.-sabl.: Binckom (abbé Mellaerts). 
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+Althaea officinalls L.— Schaffen, Subspontané dans le voisinage 
d’un jardin. 

Evonymus curopaea L. — Deurnc. 

Monotrepa Hypopitys L. — Croit en abondance et souvent par 
gronpes de 15 à 20 individus dans deux sapinières à Meldert. Se 
rencontro aussi à Molenstede, Lummen et Pael, 

Hypericum pulehram L. — AC, AR. 

— montanum L. — Hersselt. Assez abondant dans un bois de 
sapins. 

Elodes palustris Spach. — Campine brabançonne : Rillaer. 

Drosera retundifolia L. — Arg.-sabl.: Attonrode. 

— intermedia Hayne, — Au sud du Démer à Donck. 

Pyrola minor L. — Arg.-sabl.: Rummen, Winghe-St-Georges, 
Herck-la-Ville. 

Resoda Inteola L. Caggovinne- Assent. 

+ — lutea L. — Voie ferrée à Sichem ct à Montaigu. 
Nymphaea alba L. var. minor DC. — Schoonhoven (Aerschot). 

tGlaucium cornicniatum L. — Zeelhem. 

+Oheliranthus Cheirl L. — Sur un mur à Herck-la-Villo. 

Barbarea vuigaris L. — Tesscndcrloo (Goyens). 

Cardamine syivatiea Link. — Meerhout. 

{Sisymbrium Sinapistrum Crantz. — Webbccom, Schoot (Tessen- 
derloo), Pael, Eynthout, 

+ — Loeseliil L. — Butte du moulin à Eynthout. 

+Erysimum repandum L. — Zeelhem. RB. 

+Diplotaxis muralis DC. — Voic forrée à Diest. 

+Alyssam incanum L, — Schoot (Tessenderloo), Eynthout, 

Thiaspi arvense L. — Tesscnderloo (Goyens), Hauwaert, Thielt- 

Notre-Dame. 
+Lepidium perfollatum L. — Caggevinne-Assent, Webbecom. 
+ — ruderale L. — Abondant sur la voie ferrée à Diest, Sichem, 
Schuclen et Zeelhem. 
+ — Draba L. — Prairic à Webbecom. QQP. Voic ferrée à Acrschot. 
— campestre R. Br. — Bcequevoort, Montaigu, Webbecom, 
Zeelhem. 

Senebicra Coronopus Poir. — Arg.-sabl. : Budingen. 

Viola palustris L. — Thiclt-Notre-Damc. 

Glenista anglica L. — Arg.-sabl.: Rummen, Herck-la-Ville, 
Stevoort, 
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Genista Gaetenia L..-— Pelonses à Vorat at à Thiet. — tay. 


sabl. : entre Cortenaeken et Ransberg. 
+Ulex europaeus L. — Arg.-sabl. : Miscom, Ransbeag. 
@neals spinesa L. — Molenstede, Schuelon. — dry... Buns- 
boek, Glabbook, Moeleden. 
tGalega officinalis L. — Molenstede.(un picd). 
tMelllotus coeruleus L. — Diest, Ceggorinno-Assout, Schefien, 
Webbecom, Zeclhem. 
+Medicago denticulata Willd. — Webbecom. 
— faleata L. — Zeclhem. 
Trifolium fillforme L. — Kieseghem, Sichom, Linckhout, Schuelen. 
— mediam L. — CC. dans un bois montueux à Harsselt près de la 
limite de Vaerendonck. 
Signalé par feu le doctcur Van Haesendonek ontre Herssclt et 
Aerschot. 
+ — resupinatum L. — Décombres à Caggevinne-Assent et Webbe- 
com. 
*Vicia lathyreides L. — Lummen. RR, Cotte plante n’était connue 
dans le Limbourg qu’à Petershcim (Lanacken), 
+ — *tenuifolia Roth. — Voie ferrée à Acmchot. 
+ — pannonica Jacg. — Décombres à Webbocom ot voie ferrée à 
Aerschot. 
+ — — var. flore albo. — Avec le type. 
+ — cassubica L. — Webbccom. 
+ — villosa Roth. — Infeste des champs de soigle à Thielt-N.-B. et 
surtout à Hauwaert. Existe aussi à Aerachot et à Webbecom. 
Lathyrus tuberosus L. — Bords du Démer à Diest; woie ferrée à 
Aerschot ; décombres à Wobbocom. 
+ — hirsutus L. — Voie ferrée à Aerschot et prairie à Webbecom. 
+ — Aphaca L. — Voie forrée à Aersohot. 
Pepiis Portala L. — Arg.-scbi.: Budingen, Geet-Betz, Rummes, 
Waenrode, Herek-Ia-Ville, Loxbergen, Stevoort. AR. 
+Claytonia perfoliata Donn. — Arg.-sabl. : Hoeleden. 
Cerrigiela literalis L. — Beggynendyk, Moll, Weotmalle. 
Kilecebrum verticiiiatum L. — Camp. breb. : Becquevoort, 
Thielt-N.-D. — Arg-sabl.: Binckom (abbé Meklacrte), Loxbongen, 
Scieranthus annuus L. var. hlennis (S. diensis Reut.). — Rorti- 
fications de Diest. 


Sedans aeve L. — Kermpt, Quaedmecholen. 
— reflexam L. — Arg.-sabl. : sur an vieux mur à Oplinter. 
+Senuspervivem tectorum. L. — (i ct là sur les toits et les: murs, 
Planté. 


Spivaen Wimavia L. var. demudate.. — Aussi: répand que 
lo type. 

Comaram palustre L..— Au sud du Démer-d: Booquevoost, Cagge- 
vinne -Assent, Haawoort, Messelbroak, Thisit-N.-B:, Webbeeom, 
Winghe-St-Georges. 

Potentilla argentea L. — Pael, Quacdmechsien.. RR, 

Rosa, tementesa Sm. — Hauvraont, Winghe-St-Georges, Kermpt. 
Arg.-sabl.; Hosleden, Rammen, 

— rabiginesa. L. — Hauwaert, Winghe-St- Georges . 

Agrimonia Eupateria bh. — Hauwacrt, Winghe-St-Georges, 
Hersscit. 

— edorata Mill. — Arg.-sabl. : Gect-Botz. 

Alehemilia vulgaris L. — Tessenderloo, Mcerhout. Ary.-sedl.: 
Cortenaekcn. Peu abondant. . 

Peterium Sangalsorba L. — Schuclen. 

+ — polygamum. W. et K. — Voic forrée à Aerschot. 

Mespilus germanica L.— Quelques buissons à Gaggovinne-Assont, 

Testelt et Tessenderloo. indigène ? 
+Cydonta vulgaris Pers. — Jardin abandonné A Testele. 

Epiloblum spicatum Lmk. — Meldert, Gosthem, Pael, Zcolhem, 

Vecrle, 
+@encthera biennis L. — Kermpt, Heeleny Lummen, Viverselle — 
(Zolder), Eynthout. 

Esaardia palastris LE. — Hauvwaert, Lmgdorp, Winghe-St-Goorges, 
Spalbeek. M. Van Norom l’a reeueiili à Haelen. 

Circaea lutetiana Lb. — WingheSt-Goorges,. Heresclt, Veeric. — 
Arg.-sabi,; Loxbergon: 

Hydrocotyle vulgaris L. — Au sud du. Démer à Thielt-N.-D., 
Hauwacrt, Winghe-St-Goorges. — Arg.-sabl.: Attenrode, Budin- 
gen; Rummen, Herck-la-Villo, 

+Bupleurnm retuadifellum L. — Webbocom, Zeclhem. 

Oleuta viresa L. — Vaerendonek, Veerle, Quacdmeehelen. 

Helosciadiam nodifiorum Koch, var. anluas Mort. et Koch. — 
Haelen. 

— imundatum Koch. — Pael. 
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Pimpinelia magaa L. — C. prairies de la vallée du Démer depuis 
Schuclen jusqu’à Aerschot, 
Selinum carvifolia L. — Hersselt. — Arg.-eabl.: Binekom, Rum- 
men, Stevoort. 
Peucedanum paiustre Monch. — Au sad du Démer à Hauwaert, 
Thielt-N.-D., Winghe-St-Georges. 
Pastinaca sativa L. — Arg.-sabl.: Léau. 
+Hieracleum palmatum Baumg. — Espèce méridionale. Hercke- 
la-Ville. 
+Oriaya grandiflora Hoffm. — Dicst, Webbecom. 
Conium maculatum L. — Berbrock, Kermpt, Veerle, Vorst. 
Saxifraga granuliata L. — Le docteur Van Hacsendonck ne men- 
tionne pas cette espèee dans sa Florule des environs dé Westerloo. 
Elle existe à Averbode et à Hersselt. — Montaigu, Lummen, 
Pael, Tessenderloo 
Andremeda polifoita L. — Cette belle ct rare Ericinée a disparu 
de Vaerendonck par suite du l'assèchement du marais à 
Sphaignes dans lequel elle végétait. 
Méme observation pour Ozxycoccos palustris, Scheuchzeria 
palustris et Eriophorum vaginatum. 
Eriea Tetralix L. — Arg.-sabl, : Léau, 
— — var. albiflora. — Averbode, Caggevinne- Assent, Berbroek, 


Kermpt. | 
® — cinerca L. — Lummen. 
Calluna vulgaris Salisb. var. flore albo. — Bcrbrock, Herck-la- 
Ville, Oostham, 


| Lysimachia nemerum L.— Arg.sabl. : Lubbeck. 
+ — punetata L.— Arg.-sabl.: Goet-Betz. Assez abondant aux bords 
d'un large fossé dans le parc du chateau d’Elsmeer. 
— thyrsiflora L. — Eynthout, Veerle, Vorst. 
Centunculas minimus L. — Molenstede, Kermpt, Schuelen. — 
Arg.-sabl. : Herck-la-Ville, Rammen, 
Plantago media L. — M. l'abbé Mallet, curé à Oostham, y a trouvé 


ce Plantain assez répandu dans un pré sec. — Indigène en 
Campine ? 

Hlex Aquifolium L. — Averbode, Caggevinnc-Assent, Sichem, 
Berbrock, Schuelen. 


+Fraxinus oregana Nutt. — Haclen. Planté. 
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Ligustram vulgare L — Hersselt, Veerle. Probablement intro- 
dait. 
Winea minor L — Becquevoort, Molenbeek-Wersbock, Sichem, 
Herck-la-Ville, Quaedmechelen. 
Gentiana Pneamonanthe L. — Arg.-sabl. : entre Herckela-Ville 
ct Rummen. — Camp: Rillaer, 
Cicendia filiformis Delarbre. — Berbroek, Kermpt, Spalbeek, 
Schuclen. 
Erythraea pulehella Fries. — Arg.-sabl.: Herck-la.-Viile, 
Rummen, 
Cuscata major DC. — Extrémement abondant aux bords du Démer 
à Berbroek et à Spalbeek. Je l’ai aussi observé à Kermpt. 
— Epithymum Murr. — Arg.-sabl. : parasite sur le Genista 
anglica à Rummen et à Stevoort. — Lubbeck. 
Lithospermum arvense L. — AC., AR. 
+Asperuge procumbens L. -- Webbccom. 
+Lyelum barbaram L. — Winghe-St-Georges. Plonté. 
+Datura Stramonium L. — Cimetière de Testelt, 
Werbascum Thapsus L. — Oxelaer (Sichem). 
— nigrum L. — Eynthout, Oostham, Viverselle (Zolder), Coursel, 
Houthaelen. 
+ — phoeniceam L. — Un pied dans une prairic à Webbecom. 
*tWeronica persica Poir. — Je l’ai trouvé en quantité dans un 
champ de trèfle entre Molenbeek et Wersbeek. 
Limosella aquatica L. — Bas-fond humide à Schuelen. QQP. 
Serophularia nodosa L. — Une variété à fleurs d’un vert jaunâtre 
existe aux bords du Démer entre Diest et Sichem. 
Digitalis purpurea L. — Arg.-sabl. : coteaux à Miscom, 
Linaria Elatine Mill. — Hauwaert, Messelbroek, Thiolt-N.-D., 
Herck-la-Ville. 
Pedicularis sylvatica L. var albiflora. — J'ai observé cette 
variété & Herck-la-Ville. 
Utricalaria minor L. — Marais de Hauwaert ct de Winghe- 
St-Georges. 
Orobanche Hapum Thuill. — Schaffen, Quacdmechelen. 
Mientha rotandifelia L. — Langdorp. 
{Salvia verticlilata L. — Aerschot. — Arg.-sabl. : Pellenberg. 
Origanam valgare L. — Vallée du Démer à Molonstede. 
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Thymes Sorpyilans L. — La variété à fleurs Blanchesse renevntre 
à Webbecom et à Rillaer. 
{Melissa eflicinalis L. — Chemin à Diest. 
Nepeta Cataria L. — Molenstede. 
1Sideritis montana L. — Zeclhem. 
Lamium purpureum L. var. Sope albo. — Caggevinne-Assent, 
Webbecom. 
Galeopsis angustifolia Ehrh. — Voie ferrée à Tessenderloo 
(Goyens), Kemmpt, Herek-la-Viile: 
— — ver. aibiflora.— En compagnie du type à Kermpt, 
+ — hatifella Hoffm. — Zeclhem. 
Stachys arvensis L. ver. flere albo. — Caggevinne-Assent ct 
Herck-la-Villo. 
Betonica officinalis L. — Winghe-St-Georges. 
Miarrabium vulgare L. — Arg-.-sabl. : Lésmi 
Leonurus Cardiaca E. — Linckhout, Meertiout, 
Bruneila vuigaris L. var. aihifora. — Schaffon (un pied). 
Scateliarla minor EL. — Hauwaert, — Arg.-sabt. : entre Horeklim 
Ville et Rummen. 
Werbena officinalis L. — Averbode, 
Waceinium Witis-Idaea L. — M. l’abbé Daniels me l'indique à 
Zolder où il cst très abondant et à Heusden ow Gampine. 
Campanulis rapuneuloides L. — Oxelacr (Sichem). 
+ — linifolla L, — Caggevinne-Assent. 
Jasione montana L. var. athiflora. — Teèsteit, Welibeoom, 
Berbroek, Hersselt, Veerle, 
Lebelia Dortmaænna b. — Éteng à Oosthum. 
Bryonia dileica Jacq. — Sictiem. — Le long de lw Notts #Hwuwsert, 
Thieit-N.-D, ct Winghe-St-Goorges. 
Sambucus Ebulus L. — Arg.-sabl. : Léau. 
Giakiuuw saxatile L. — Arg.-sabl, : Kieseghem. 
— allginesum L. — Thielt-N.-D., Winghe-St-Georges, Haclen, 
Herek-la- Ville, Oostham, 
Scablosa Suceisa L. ver. flore albo. — Sichem, Herck-le-Ville, 
Eynthout. 
Hnuautia arvensis Coult. — Cotte espèce réputtecemmmunce dens Lx 
zone campinienno, est rare aux environs de’ Diest. 
Dipsacus sylivestris Mill, — Berbrock, Schusien. 
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Onoperden Aeanthfum LE. — Arg.-sabi. : Heclenbosch. 
Carliua valgarts L, — Mauwaert, Wingho-St-Georges, Horsselt, 
Cirslum palustre Soop. ver. flore albo. — Lummen. 

— saglicuns DC. — Cette belle Composée avait déjà été sigrelés à 
Oeleghem par M. Gilbert. J'ai eu la bonne fortune d'en trouver 
une nouvelle habitation sur le territoire de cette commene près 
de la limite de Santboven. 

— oleraceum Scop. — Winghe-St-Georges (un picd), Halle, 
Pulderbosch, Santhoven. 

Lappa officinalis All. — M. Van Nerom l’a récolté à Havien. — 
Arg.-sabl.: Kersbeek, Waenrode. 
Centaurea SJacea EL. — La variété à fleurons extérieurs non rayon- 
nante est plus commune en Campine que le type. 
Bidens tripartita L. var. Integrata. — Rillacr, Schaffon, 
Haelen, Kermpt, Veorle, 
Matriearia inodora L. — Sichem, Psel, Zecthem. 
Gnaphalium luteo-album L. — Oxelaer (Sichem). 
Antennaria diclea Girtn. — Hauwaert, Meldert. — Arg:-sabl. : 
Loxbergen (Van Nerom). 
Filago apicalata G. E. Smith. — Arg.-sabl. : Rummen. 
Pelicaria. vufgaris Girtn. — Arg.-sabl.: Heolenbdosef, Léau, 
Rummen. 
Erigeron acris L. — Veerle. 
+Aster macrophylius L. — Abondamment naturalist dms un bois à 
Ceggevinne-Asscnt, 
+Sencelo viscosas L. — Voies ferrées à Molenstede, Testelt, 
Webbecom, Schuslen, Herck-la-Ville, ‘Stevoort, Obstertbo, 
Quaedmechelon. 

— erucaefolius L. — Arg.-sabl.: Budingen, Heclenboseh, 

— memorensis L var. Fachsil (S.Fuchsit Gm) — Winghe-St- 
Georges. — Arg.-sabl. : Binckom, Lubbeck (abbé Mellaerts), 
Stevoort. 

Tussilago Farfara L. — Rare. Molenbeek-Wersbeck, Montaigu, 
Blauwberg, Meldcrt, Vecrle. 

Petasites officinalis Münch. — Becringen, Berbroek, Schuelen, 
Zeelhem. — Arg.-sabl. : Stevoort. Abondant par places. 

Cichorium Fntybus L. — Caggevinne-Assent, Zeelhem. Ne paraît 
être que subspontané. 
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Miypochaeris glabra L. — Arg.-sabl. : Geet-Betz, 
Plerls hleracleldes L. — Schooten, ’s Gravenwesel. — Introduit 
on quantité sur la voie ferrée à Zeelhem et à Spalbeek. 
+Lactuca Seariola L. — Haic du chemin de fer à Tessenderloo 


(Goyens). 
— muralis Less. — Becquevoort. 
— — var. colerata Coss. et Germ. — Riche habitation à 
Thielt-N.-D. 
+Barkhausia sctesa DC. — Une petite colonie dans un pré à 
Webbecom. 


Crepis paludosa Minch. — Arg.-sabl. : Binckom (abbé Mcllaerts). 
Hicraciam Auricula L. var. monocephalum Coss. et Germ. — 
Molenstede, Schaffen, Sichem, Thielt-N.-D., Linekhout, Quaed- 
mechelen, Tessenderloo, Zoclhem. — Arg.-sabl. : Hocleden, 
Kersbcek, Suurbempde. AR. 
+Xanthium spinosum L, — Webbecom. 
+Ambrosia artemisiaefolia L. — Webbecom. 
+A marantus retrofiexus L. — Décombres. Molenstede, Webbecom. 
+Euxolus viridis Mog. Tandon. — Jardins à Berbroek et à Gect- 
Betz. 
+Polyenemum arvense L. — Espèce de la zone calcaire, Un pied 
à Webbécom. 
Chenepodium foetidam Lmh. — Arg.-sabl. : Heelenbosch. 
— epulifotiam Schrad. — Testelt. 
— murale L — Caggevinne-Assent, Kermpt, Sehuelen. — Arg.-sabl.: 
Rummen. 
+tMochia scoparia Schrad. — Webbecom (un pied). 
Bumex maritimus L. — Ça et là le long du Démer à Aerschot ct 
Langdorp; bords d’une maro à Molenbeek-Wersbeek. 
Polygonum Bistorta L. — Quaedmechelen, Halle, Ocleghem, 
Vorst. — Arg.-sabl. : Kersbeek, Waenrode, Lubbcek, R. 
— mite Schrb. — Arg.-sabl. : Binckom (abbé Mellaerts). 
— dumetorum L.— Eynthout, Halle, Schilde. 
Myrica Gale L. — Au sud du Démer à Schuelen. 
Alisma raaunculoldes L. — Hauwaert, Quaedmechelen. 
— natans L. — J'ai vu cette espèce en fleurs à Sichem le 11 avril 
1995. -— Arg.-sabl. : Herek-la-Ville vers Rummen, 
Oraithogalum umbellatum L. — Testelt, Webbecom, Peel, 
Tessenderloo, Vorst. R. 
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+Ornithogalum pyreaaicum E. — Webbecom (un pied). 
Allium vineale L. var. compactum (A. compactum Thuill). — 
Aerschot, Winghe-St-Georges (H. Nys). 
Nartheelum ossifragum Huds. — Bourg-Léopold, Hechtel, 
| Helehteren. 
Convailaria maialis L. — Peel. 
Polygonatum multifiorum All. — Blauwberg. 
Mialanthemum bifoltum Schmidt. — Testelt, Thielt-N.-D., Hers- 
selt, Vaercndonek, Berbroek. 
Paris quadrifolia L. — Beequevoort, Caggevinne-Assent, Sichem, 
Thicit-N.-D. — Arg.-sabi.: Miscom, Winghe-St-Georges. 
— — var. à trois feuilles. — Becquevoort, Schaffen. 
— — var. à cinq feuilles. — Schaffon. — Arg.-sabl 
(Van Nerom). 
Narcissus Pseude-Narcissus L. — Arg.-sabl. 
(Van Nerom), Waenrode. RRR. 

+Galanthus nivalis L. — Naturalisé dans un petit pare à Webbecom. 

Orchis Morio L. var. albiflora. — Webbecom. — Arg.-sabl. : 
Binckom. RR. 

— maculata L. — Variété à fleurs blanches et à fouilles non 
tachées. Hauwaert. 
— inearnata L. — Prairie tourbeuse à Hauwacrt. — Lubbcek. 

Gymnadenia conopsea R. Br. — Hauwaert. — Arg.-sabl. : 
Lubbeek, Winghe-St-Gcorges. 

— viridis Rich. — Répandu dans quelques prairies à Hauwaert, — 
Arg. sabl, : Lubbeck. 

Piatanthera bifolia Rchb. — Webbecom, Berbroek, Haelen, 
Montaigu, Zeelhem. — Arg.-sabl. : Cortenacken, Rummen, 
Waenrodo, Herek-la-Ville. 

— montana Schmidt. — Caggcvinne-Assent. 

Epipactis latifolia All. — Deurne, Blauwberg, Veerle. — Arg.- 
sabl. : Hoclcden. 

— palustris Crantz. — Hauwaert. 

Spiranthes autumnalis Rich. — Arg.-sabl.: Herck la-Ville vers 
Rummen, Peu abondant. 

Hydrocharis Morsus-ranae L. Arg.-sabl.: Geet-Bets. 

Triglechin palustris L.— Arg.-sabl.; Lubbeck. 

Potamogeton polygonifolius Pourret. — Hauwacrt, Winghe-St 
Georges, Donek, Arg.-sabl.: Waenrode. 


. : Loxbergen 


: Loxbergen 
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Potamogeton alpinus Balb. — Hauwaert. Winxhe-St-Goorgas. 

— gramineus L. — fadiqué à Hauwaert par Thiolons. Malgré: los 
plus actives recherches, je ne suis pas parvenu à.le retrouver. 

— plantagineus Ducroz. — En grande abondance dans les marais 
de Hauwacrt et de Winghe-St-Gcorges. 

— compressus L.— Molenstede, Schoonhoven:(Acrsehot),. Kormpt. 

— aoutifolius Link. Arg.-sabl. : Herck-la-Ville vers Stevoort. 

— obtusifolius M.et K. — Ce Potamot a déjà été signalé par 
Thielens à Winghe-St-Georges. Retrouvé. Se rencontre égale- 
ment à Hauwacrt, à Kermpt et à Averbode. 

— pusillus L, — Hauwaert, Winghe-St-Georgos, Quacdmechelen, 
Arg.-sabl. : Geet-Betz, 

— mucronatus Schrad. — AR, B. cn Campine. 


Lemna arrhiza L. — Diest, Eynthout, Santhoven vers Pulder- 
bosch. — Arg.-sabl. : Budingen, Geet-Botz, R., mais très 
abondant dans scs habitations. 

Calle palustris L. — Coursel, 

Aeorus Calamus L. — Kermpt, Spalbcek, Schuelen, Viverselle, 
Olmen. Arg.-sabl : Herck-la-Ville, Gect-Betz. 

Typha angustifolia L. — Arg.-sabl : Horck-la-Ville vers Stevoort. 

Sparganium minimum Frics. — Hauwacrt (Osc. de Dieudonné), 
Winghe-St-Goorges (Arm, Thielens). Extrémement abondant 
dans les marais de ces deux localités, — Entre Sichem et 
Averbode, Thielt-N.-D., Testelt. 

Juneus Gliformis L. — Molcnstede, Veerle, Vorst, Pael, Viver- 
selle, Kermpt, Oostham, Olmen. 

— eapitatus Weig. — Champs humides. Aerschot, Averbode, 
Langdorp, Berbroek, Kermpt, Linckhout, Pael, Quaedmechelen, 
Schuelen, Eynthout, Hersselt, Vaerendonck, Vecrle, Vorst. 
Ce petit Jone est moins rare qu’on ne le croit généralement. 

— obtusifioras Ehri. — Hauwaert, Winghe-St Georges. 

— tenuis Wild. — Arg.-sabl. : entre Herck-la-Ville ct Stevoort, 

— Tenagela Ebrh, — Berbrock, Pael, Schuelcn. 

Lazula muitiffora Lej. var. congesta (L. congesta Lej.). AR. 
environs de Diest, 

Carex pulfearis L. — Arg.-sabl.: Lubbeck. 

— arenaria. L. — Camp. brabançonne : Langdorp, Molenstede, 
Schaffen, Sichem, Testelt. 
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Uarex terethascula' Good. — Marais ic Hauwacrt. 

— paniculata L. — Hauwaert. 

— clongata L. — Berbrock, Kermpt. — Arg.-eabi,: Stevoort. 

— pilalifera L. — AC., AR., cuvirons de Diest. 

BRhynehospora fusea R. ct S. — Rive gauche du Démer à Ber- 
broek. 

Gelcocharis acicularis R. Br. — Eynthout, Paol, Schuelen. 

Seirpus pauciflorus Lightf. — Testelt. 

— caespitesas L. — Berbrock. Ciesi le première fois que je le 
vencontye au sad du Démer. 

— flaitans R. — Winghe-St-Georges (Thielens) J’y ai vu la plante 
en quantité ainsi qu’à Hauwaert, Rillacr et Webbecom. 

— gsetaceus L.— Arg.-sabl : Budingen, Hoeleden, Rummen, Herck- 
la-Viile. 

Hriophoruem latifelium Hoppe.— Prairie tourbcuse à Hauwacrt. 
Cyperus fuscus L. — Une vingtaine de pieds dans le marais de 
Winghe-St- Georges. 

— flaveseens L. — Pullule dans un large chemin herbeux à 
Spalbeek. Se rencontre aussi, mais on petite quantité, au ‘bord 
d’une marc à Berbrocck. 

Leersia oryzoides Sw. — Eyndthout, Rillner, Spalbeek, Vcerle. 
Arg. sabl. : Badingen, Gcot-Betz, Herck-la-Ville, AR. 

Digitaria sanguinalis Scop. — Schoonhoven (Aerschot), Sichem, 
Eyathout, Kormpt, Oostham. 

Setaria glauca P. Beauv. — Molenbeek-Werebcck. 

Calamagrostis lanceolata Roth. — Winghe-St-Georges, Ber- 
broek, Kermpt, Quacdmechelen, Halle, Vorst. AR. 

Millum efusum L. — Bcequevoort, Kcrmpt, Spalbcek. — Æ#rg. 
eabl.: Hoeleden, Kersbeek, Wacnrode, Loxbergen, Stevoort. 

Cynodon Dactylon Pers. — Le long d’une baie à Caggevinne- 
Assent. 

Melkfca uniffora Retz. — Langdorp, Schaffen, Haclen, — Arg.-sabl. : 
Loxbergen, Suurbempde. 

Poa compressa L. — Vieux murs. Aerschot. — Arg.-sabl, : Léau. 

Bromus teetoram L. — Voics ferrées. Haelen, Kermpt, Spalbcek. 
Arg.-sabl. : Budingen. 

Festuca gigantea Vill. — Hauwaert, Thielt-N.-D., Winghe- 
St-Georges, Kermpt, Santhoven. — Arg.-sabl.': Waetirode, 
Herck-la-Ville, Stevoort, Cortenneken. 
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Brachypodium sylvatieum P. Beauy. — Hauwaert, Hersselt, 

= Santhoven. — Arg.-sabl. : Stevoort. 

Loliam temaicntum L. — Champs d’avoine à Berbroeek. 

Hordeum secalinum Schreb. — Prairies de la vallée du Démer 
à Molenstede. C. 

+ — jubatum L. — Décombres. Webbecom. 

Nardus stricta L. — Arg. sabi. : Attenrode, Cortenaeken, Glabbeek, 
Herck-la-Ville, Loxbergen, Stevoort. 

Polypodium Dryopterls L. — Paits à Meldort. QQP. 

Scolopendrium vulgare Sm. — Puits. Sichem, Thielt-N.-D., 
Kermpt, Linekhout, Meldert, Uostham, RR. — Arg.-sabl. : Corte- 
nacken (Van Nerom). 

Asplenium Filix-femina var. fasciata. — Mon frère a observé 
cette monstruosité aux bords d’un fossé à Schilde, 

— Trichomanes L. — Aerschot, Winghe-St-Georges, Kermpt. 

— Huta-muraria L. — Linckhout, Veorle. 

Cystepteris fragilis Bernh. — Chemins oncaissés à Winghe- 
St-Georges et Molenbeek-Wersbeek. 

Potystichum montanum Roth. — Kermpt, Meerhout, Schilde, 
’s Gravenwesel, Wyneghem. — Arg. sabl. : Attenrode, Herck- 
la-Ville. | 

@smunda regalis L. — Arg.-sabl. : Kerckom (abbé Mellserts), 
Herck-la-Ville. 

Pliularla:globulifera L. — Rillaer, Pael, Quaedmechelen. 

Lycopodium inundatum L. — Berbroek, Schuelen. 

— clavatum L. — Oostham. 

*Chara hispida L. — Très fréquent dans les marais de Hauwaert et 
de Winghe-St-Georges. 

— — var. dasyacarpa A. Braun. — Remplit une petite ‘mare à 
Hauwacrt. 

— fragilis Desv. — Hauwacrt, Rillaer, Winghe-St-Georges, 
Quaedmeehelen, — Arg.-sabl. : Budingen, Herck-la-Ville vers 
Rummen. 

Nitella translucens Agardh. — Hauwaert. — Arg.-sabl. : Herck- 
la= Ville vers Stevoort. | 





Hosa seplum Thuill. — Lummen. N’avait pas encore été signalé 
dans le Limbourg. 
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CHAMPIGNONS. 


Morchella esculenta L. —- Diest (Van Nerom). 

Helvella lacunosa Afzel. — Caggevinne-Assent (Van Nerom). 

Mitrula paludosa Fries. — Sur les feuilles mortos dans les bois 
marécagcux. Becquevoort, Binckom, Cortenacken, Schaffen, 
Waenrodc, Webbecom. Tessenderloo, Zeelhem, R., mais ordi- 
nairement trés abondant dans ses habitations. 

Geoglossum glabrum Pers. — Becquevoort, Caggovinne-Asscnt, 
Schaffen, Webbecom. 

Peziza aurantia Pers. — Haclen (Van Nerom), Schaffen, Webbe- 

| com, Herck-la-Ville, 

— venosa Pers, — Caggevinne-Assent (Van Nerom). 
Lyeoperden Bevista L. — Schilde (Ern. Ghyscbrechts). 
Phallus impudicus L. — Entre Diest et Sichem. 

Clavaria abletina Pers. — Caggevinne-Assent. 

— Botrytis Pers. — Schilde (Ern. Ghyscbrcehts). 

— inaequalis FI, dan. — Diest (Van Nerom), Bccquevoort, Cagge- 

vinne-Assent. ; 

— museoldes L. — Webbccom (Van Nerom), Caggevinne-Assent. 

— rugosa Bull. — AR, 

Thelephora terrestris Ebrh. — AR. 
Hydnum eyathiforme Schacff, — Caggcvinne-Assent, Deurno, 
Molenstede, Schaffen, Tessenderloo, Zeelhem, Schilde. 

— ferrugineum Fries. — Tessenderloo, RRR. 

— imbricatum L. — AR. 

— laevigatam Schwartz. — Tesscnderloo, Zcelhem. 

— algram Fries. — Schaften, Zeelhem. 

— repandum L. — Caggevinne-Assent, Dearne, Molenatcde, Lox- 

bergen, Tessenderloo, Vcerle. 
Boletus erythropus Pers. — Sichem. 

— granulatus L.— Caggevinne-Asscat (Van Nerum). 

— luridus Sehacff. — Caggevinne Assent (Van Norom). 

— scaber Frics. — Diest (Van Nerom). 

— subtomentosas L. — Caggovinne-Assent. 

Polyporus amorphus Fries. — Caggevinne-Assent. 

— squamosas Huds. — Molenstede (Van Nerom). 
Dacdaiea quercina L. — Diest, Voerle. 
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Merulius lacrymans Fries. — Diest. 
Amanita Mappa Fries. — Caggevinne-Assent (Van Nerom). 
— pantherina DC. — Dicst (Van Nerom). Un pied. 
— phalloides Frics. — Caggevinne-Assent (Van Neron). 
— — var. eltrima. — Caggevinne-Assent (Van Nerom), Schaffon. 
Leplota procera Scop. — Diest, Caggevinne-Assent, Molenstede 
(Van Nerom), Schaffen, Lummen, Mcldert, Zeelhem, Schilde. 
Armiliaria mellea Vahl. — Caggcvinne-Assant, Deurne, Schaffen. 
Tricheloma nudum Bull. — Diest (Van Nerom), Caggeviane- 
Assent, Zeclhem. 
— Iussula Schaeff. — Caggevinne-Assent, Winghe-St-Goorges. 
— sulfureum Bull. — AC. 
— terreum Schaeff. — AC. 
Clitocyke candicans Pors. — Zcelhem (Van Nerom). 
Collybia radicata Relh. — Caggevinne-Assonti (Van Nerom). 
Hygrophores eburneus Fries. — AR. 
— psittacems Fries. — AR. 
Laetarias ehrysorrheus Fries. — Zcelhem (Van Nerom). 
— deliciosus L. — Becquevoort, Caggevinne-Assant, Dourne, 
Lummen, Tessenderloo, Loxbergen, Herck-la-Ville, Rammen. 
— thejogalus Frics, — Zeclhem. 
— volemus Fries, — Webbccom, Haclen (Yan Narom), 
@Mantharellus cibarius Frics. — AC., HR. 
— auraatiaeus Frics. — Winghe-St-Georges. 
— infundibulifermis Scop. — Tessendcrlop. 
A garieus Prunulus Scop. Caggevinne-Assant, Loxbergen, Schilde. 
Pholieta squarrosa Mull. — Webbecom (Vas Ncrom), 
Paxillus involutus Frics.— Dieat (Van Nerom). 
Agaricus campestris L. - Environs de Diest. 
Coprinus cematus Fries — Diest, Sichem. 








COMPTES RENDUS DES SEANCES 
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SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 
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ANNEE 1907. 





Séance du 6 mai 1907. 
Présidence de M. J. Cuaton, président. 


La séance est ouverte à 14h. 1/2 au Jardin botanique 
de |’Etat. 

Sont présents: MM. L. Bauwens, J. Chalon, Alf. 
Cogniaux, Léon Coomans, V. Coomans, Em. de Bulle- 
mont, P. Francotte, Maur. Hespel, A. Isaacson, V. Leroy, 
Em. Marchal, J. Massart, H. Malogne, P. Nypels, E. 
Paque, J. Pirson, H. Schouteden et Th. Durand, secré- 
laire général. 


Le procès-verbal de la stance du 4 février est lu puis 
adopté. 


Le secrétaire général annonce que la Société a fait 
de nouveau des pertes bien sensibles en la personne de 
nos confrères MM. C. Bamps, docteur en médecine et 
J. Gielen, propriétaire. 

©. Bamps. — M. le Dr Bamps, qui habitait en der- 
nier lieu à Ixelles, résida de longues années à Hasselt 
où il fut échevin. Il connaissait admirablement la flore 
de la province de Limbourg. Avec une obligeance inlas- 
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sable, il guidait les botanistes désireux d’étudier les 
richesses de la flore campinienne. 

Dix années d’herborisations suivies lui permirent de 
publier dans nos Bulletins, une intéressante Florule des 
environs de Hasselt (1, 

Lors d'une excursion aux environs de Bruxelles, dans 
un localité bien souvent visitée déjà, à Bergh, il montra 
la sûreté de son coup d'œil en découvrant une espèce 
dont la présence en Belgique était douteuse, le Chara 
aspera. 

J. Gielen. — M, J. Gielen était bien connu de tous 
ceux qui s'occupent d'archéologie. Il avait réuni dans 
son hôtel, à Maeseyck, une riche collection de tableaux 
anciens, d'objets en céramique, de manuscrits à enlumi- 
nures, mais sa prédilection pour les objets du passé, 
ne l’empéchait pas de montrer un vif intérét pour l'étude 
de la flore indigène. Il contribua beaucoup à la réussite 
des diverses herborisations générales de notre Société 
dans {a Campine limbourgeoise, en 1865, 1873, 1884. 

C’est avec un profond regret que nous voyons dispa- 
raitre ces hommes distingués et la Sociélé n’oubliera 
pas leur fidéle attachement. J. Gielen fut un des premiers 
à répondre, en 1862, à l’appel du Comité provisoire 
qui fonda notre Société et M. Bamps entra dans notre 
Société, il y a plus de quarante ans, alors qu'il étudiait 
la médecine à l’Université de Louvain. 


Aldrovandi, — La Société a été invitée à se faire 
représenter aux fêtes organisées en Italie à l'occasion du 


(1) Voir Bulletin, tome XII, p. 8 ct suiv, 
Bamps a publié aussi en 1895 un Catalogue des cryplogames vascu- 
laires et des Characées du Limbourg. 
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3° centenaire de la naissance d’Aldrovandi. — Aucun 
membre ne pouvant aller a Bologne pour y représenter 
la Société, le secrétaire est chargé d’écrire au Comité 
pour exprimer son admiration pour l'illustre botaniste 
italien. 


M. H. Schouteden rappelle que l’on va célébrer le 
2% centenaire de la naissance de Linné, et il demande si 
la Société ne prendra pas part à cette manifestation. 

Le Président déclare que la Société s’associera cer- 
tainement à la glorification de lillustre réformateur des 
sciences naturelles. 


Prix Crépin. — Le Président annonce que sur la pro- 
position du Jury composé de MM. A. Gravis, Em. Marchal 
et Th. Durand, le conseil de la Société a décerné le prix 
triennal Fr. Crépin, à l’ensemble des travaux sur la 
bryologie belge de notre regretté confrère, Arthur 
Mansion. 


L'ordre du jour appelle la discussion de la proposition 
de la modification du format du Bulletin. M. Bauwens 
propose de donner plein pouvoir au Conseil pour 
trancher la question (Adopté) (1). 


Prix Léo Errera. — Dans la séance du 1" octobre 
1905, Madame L. Errera porta à la connaissance de la 


(1) Devant l’impossibilité de tirer les planches du travail de M. Massart 
dans le format actucl du Bulletin, le Secrétaire général avait soulevé la 
question d'adopter un format plus grand. Le Couscil s’est prononcé pour 
lo staiu quo en décidant que les planehes ct cartes, aceompagnant le 
mémoire sur la géo-botaniquo du littoral, scraicnt tirées sur an fascicule 


& part. 
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Société la clause suivante du testament de son éminent 
mari si soudainement enlevé à la science : 

« Je charge mes héritiers de remettre à la Société 
royale de botanique de Belgique une somme de quinze 
mille francs, en rente belge 3 °/,, afin qu'elle en emploie 
les revenus pour la création d'un prix triennal d'ana- 
tomie, d'embryologie ou de physiologie végétales ». 
[L. Errera|. 


Cette donation fut acceptée avec une vive recon- 
naissance. 


D'accord avec Madame L. Errera, exéculrice des 
volontés de son mari, le règlement suivant a été élaboré. 
Soumis à l'Assemblée, il est adopté à l'unanimité. 


AnTiCLe PREMIER. — La Société décernera tous les trois ans un prix de 
mille francs (1) [Prix Léo Errere] à l'auteur ou aux auteurs, membres 
de la Société, belges ou étrangers, du meilleur travail original d'anato- 
mie, d’embryologie ou de physiologie végétales. 

Le prix pourre être partagé. 

Ant. 2. — La preinière période triennale s’est ouverte le 1° janvier 
1906 ct sera elosc Ic 81 décembre 1908. 

Aat.8 — Les travaux pourront être imprimés ou manuserits. Les 
travaux manuscrits, ainsi que les travaux imprimés, dont la date de 
publication scrait très rapprochée de la clôture d’une période tricnnale, 
devront être envoyés au Secrétaire de la Société, sous pli recommandé, 
au plus tard, le dernier jour de la dite période. 

Anr, 4, — Les travaux rédigés en francais, allemand ct anglais seront 
seuls examinés par le Jury. 

Les maouserits devront être dactylographiés ou écrits très lisiblement 
en caractères latine. 

Agr. 5. — Dans la séanco de décembre qui précédera la clôture de la 
période triennale, la Société nommera unc Commission de trois à cinq 
membres chargée de lui proposer le ou Ics lauréats. 

Une somme de deux à trois cents francs scrvira à indemniser les 
mombres du Jury. 





(L)Sauf réduction motivée par la baisse du taux de l'intérêt de la rente, 





151 


Ant. 6. — La décision du Jury scra proclamée dans la séance de mai 
qui suivra la elôture de la période. 

Ant. 7. — La Société se réserve le droit de publier les manuscrits 
primés; si elle renoncait à l'impression le ou los manuscrits seraient 
remis aux autours dans le mois de la proclamation de la déeision du Jury. 

Aat. 8. — Dans lc cas où lo Jury ne déccrnerait pas de prix, les 
intérêts seront ajoutés au capital. 


A propos de l’emploi des langues, dont il vient d’être 
question, M. Alfr. Cogniaux croit utile de faire remar- 
quer aux membres de la Société, spécialement à ceux qui 
s'occupent de phytographie, que d’après les articles 36 
et 39 § 2 des Règles admises par le Congrès international 
de Nomenclature botanique réuni à Vienne en 1905, à 
partir du 1" janvier 1908, « les noms de groupes nou- 
veaux ne seront considérés comme valablement publiés 
que s'ils sont accompagnés d'une diagnose latine; » et 
pour les espèces, « la date de la publication de la dia- 
gnose latine entrera seule en ligne de compte dans les 
questions de priorité. » 





Manifestations L. Errera et Osw. de Kerchove. — 
Le Secrétaire général rappelle qu’une souscription pour 
honorer la mémoire de MM. Errera et Oswald de Ker- 
chove est ouverte. Il propose que notre Société adhère à 
cette manifestation de reconnaissance. Cette adhésion se 
justifie non seulement par les services que ces hommes 
remarquables ont rendu à la botanique et à l’horticulture, 
mais par ceux qu'ils ont rendu à notre Société, qui 
est fière de les avoir comptés au nombre de ses Prési- 
dents. 

Cette proposition est adoptée. 
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Cryptecoceus Fagi. — Le P. Pâque serait heureux 
si des membres pouvaient lui indiquer le moyen de 
combattre le Cryptococcus Fagi qui cause de grands 
ravages dans certaines foréts de la province de Namur. 





Cenférence de M. J. Massart. — M. le professeur 
J. Massart expose, dans ses grandes lignes, la composi- 
tion des divers éléments qui se sont combinés pour former 
le personnel de la flore de la zone maritime. 

Notre Bulletin publiera un grand mémoire de notre 
confrère sur ce sujet qu'il a étudié a fond, et nous 
n’essayerons pas de résumer ce magistral exposé. 


Nouveaux membres. — M. le Président annonce 
que M. Jul. Pirson, instituteur à Namur, présenté par 
MM. J. Chalon et Th. Durand, demande à faire partie de 
la Société. 





Le Secrétaire général rappelle que les membres sont 
invités après la séance, à visiter le rocher qui vient d’être 
édifié dans le jardin d'hiver, puis, l’ordre du jour étant 
épuisé, la séance est levée à 16 h. 1/2. 


COMPTES RENDUS DES SEANCES 


DE LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 


“mou 


ANNÉE 1907. 


Séance extraordinaire tenue à Modave 
le 22 juin 1907. 


Présidence de M. J. Cuaton, président. 


La séance est ouverte à midi. 

Sont présents : MM. Aigret, J. Chalon, A. Charlet, L. 
Coomans, M. Hespel, M™* Houbion, H. Lonay, Em. Mar- 
chal, J. Massart, H. Michiels, Jul. Pirson, et Th. Durand, 
secrétaire général. 

MM. V. Lambert, de Bruxelles, D' Lefils, de Liège, 
Wathelet, de Modave, MM. I. et Fréd. Schwarz, Art. 
Maréchal et Herman Spring, membres du Cercle de bota- 
nique liégeois, assistent à la séance. 

Avant de donner la parole au Secrétaire, le Président 
remercie toutes les personnes qui ont bien voulu répon- 
dre à l’appel de la Société et assister à l’herborisa- 
tion générale. Il remercie d'une façon toute spéciale, 
MM. Charlet et Wathelet qui se sont multipliés pour assu- 
rer le succès de l’excursion qui nous réunit aujourd'hui. 


Mert de M. le D' Ludw. Fischer. — Notre Société 
vient de perdre un de ses membres associés. M. le Dr 
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Ludwig Fischer, de Berne, s'est éteint dans cette ville, 
dans sa septantième année. Il a consacré toute sa vie a la 
science et s'était fait un nom par ses travaux sur la 
mycologie. 





Le procés-verbal de la séance du 5 mai est lu et adopté. 


Le Secrétaire général annonce que M. A. Gravis, 
_ empêché au dernier moment d'assister à l’herborisation 

générale, a envoyé une analyse, dont il est donné lecture, 
de l’intéressant mémoire de M. Paul Bertrand, de Lille, 
sur un végétal fossile qu’il a appelé Adelophyton Jutiert. 

L'assemblée vote l'impression de cette analyse, ainsi 
que de celle, présentée par le P. E. Paque, d'un curieux 
article de la Revue scientifique, intitulé une Chlorophylle 
animale. 

M. le Président présente quelques observations qui 
seront insérées à la suite de cette analyse. 


M. le Président lit plusieurs notes, entre autres sur le 
Sylloge Algarum, de De Toni. 
Elles seront publiées dans les Mélanges. 


Le Secrétaire général propose d’insérer dans le compte- 
rendu de la séance une courte notice de M. A. Cornet 
renfermant beaucoup de données intéressantes sur la 
flore bryologique liégeoise [Adopté]. 
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M. le Président donne la parole a M. Herm. Spring, 
membre du Cercle de botanique liégeois, qui expose les 
remarquables résultats obtenus, notamment pour la 
dessiceation des Orchidées, par un procédé dont il est 
l’inventeur. | 

Cette communication intéresse vivement l'assemblée 
et l’auteur est prié de la rédiger pour notre Bulletin. 





Neuveaux membres. — M. le Président proclame 
membre eflectif, M. Jul. Pirson, présenté à la dernière 
séance. 

Il annonce que : 

MM. Pierre Fitschy, étudiant a Liége, 

Jean Sebrechts, ingénieur agricole à Anvers, 
présentés par MM. J. Chalon et Paque ; 

Mademoiselle E. Fritsché, régente à Liége, présentée 

par MM. Gravis et Chalon; 

MM. J. Houzeau de Lehaie, à St-Symphorien, 

P. Janson, membre de la Chambre des Représen- 
tants, a Bruxelles, 

D' Lefils, professeur à l’Athénée, à Liége, 

Fél. Plateau, professeur à l’Université à Gand, 
présentés par MM. Chalon et Th. Durand, 
demandent à faire partie de la Société. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée, 
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ETUDE DU STIPE DE L'ADELOPHYTON JUTIERI, 


par M. Paut Bearaann, 

Préparateur au Musée Houiller de l'Université de Lille, 
(Extrait des Mémoires de la Suciété des Sciences de Lille, 40 p., 4 pl. — 
L. Daniel, Lille, 1907). 

Analyse par À. Gravis. 


Le nom générique d’Adelophyton a été créé par 
l'illustre paléobotaniste B. Renault pour désigner un 
végétal fossile trouvé sous un dolmen de la Haute-Alsace ~ 
par M. Jutier. L'exemplaire unique consiste en un 
fragment d’axe silicifié, mesurant un décimètre environ 
de longucur. Les autres organes sont totalement incon- 
nus; le gisement lui-même est indéterminé. Peu de 
plantes assurément mériteraient plus que celle-ci de 
porter la dénomination d’Adelophyton (æôAos peu connu, 
puroy plante). 

C’est la structure de ce : végétal énigmatique que 
M. Paul Bertrand a cherché à élucider. Les résultats 
obtenus par l'analyse rigoureuse de quelques coupes 
minces sont réellement remarquables, grace surtout aux 
déductions que l’auteur a su judicieusement en tirer. 

Au surplus, l’Adelophyton est une Fougère appartenant 
à un type absolument à part, dont l’organisation differe 
très notablement de celle de toutes les Filicinées connues 
actuellement à l'état vivant ou à l’état fossile. 

La première question que M. Paul Bertrand a cherché 
à résoudre est celle de la disposition phyllotaxique des 
appendices le long de l'axe étudié. L'état fragmentaire de 
l’échantillon rendait cettedétermination particulierement 
malaisée. Des constations habilement faites ont cependant 


permis de reconnaitre que le cycle est égal a Ti 
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La composition des traces foliaires aux divers niveaux 
de leur trajet constituait le second point à étudier. Dés 
qu'elle est entièrement constituée, une trace foliaire 
comprend une petite masse arrondie de liber situé en 
arrière de cinq ilots de trachéides scalariformes; il n'y a 
pas de pôles trachéens : les cinq ilots ligneux sont donc 
apolaires. Bois et liber sont entourés par des éléments 
sclérifiés formant une gaine mécanique. 

La coupe transversale du stipe rencontre une cinquan- 
taine de traces foliaires : les unes sont situées près de 
l'insertion des frondes ; les autres se trouvent de plus en 
plus près du centre du stipe. Les plus rapprochées se 
rencontrent et forment la partie réparatrice. Celle-ci 
comprend : 

a) un anneau libérien fréquemment interrompu par 
la sortie des traces foliaires ; 

b) un cordon ligneux apolaire, isolé à l’intérieur du 
parenchyme qui occupait l'emplacement circonscrit par 
l'anneau libérien. 

Les caractères propres au stipe de l’Adelophyton Jutieri 
sont donc les suivants : . 

« 1. Le bois et le liber forment deux systémes indé- 
« pendants l’un de l’autre. 

« 2. Le bois est représenté par un seul cordon répa- 
a rateur, véritable sympode héliçoïdal, isolé au centre 
« du stipe. 

a 3. Le liber constitue un tube épais entourant l’espace 
« vide central. Ce tube est résoluble en 21 cordons 
« réparateurs à parcours sinusoidal. 

« À. Les deux systèmes entrent en relation pour la 
« formation des traces foliaires ; les masses ligneuses sor- 
« tantes, issues du sympode central, se placent 4 la face 
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« interne de l’anneau libérien et constituent avec ce 
« dernier un cercle libéro-ligneux normal, d'où s’échap- 
« pent régulièrement les traces foliaires. 

L’Adelophyton nous offre le premier exemple d'une 
véritable indépendance des deux systèmes conducteurs 
dans une plante. Il est toutefois probable que cette indé- 
pendance cesse dans les frondes et que celles-ci renfer- 
ment des faisceaux libéro-ligneux plus ou moins compa- 
rables à ceux des autres Fougères. | 

D’autres détails histologiques prouvent que l’À. Jutieri 
était une espèce à stipe dressé, vivant dans des endroits 
très humides. 

Je ne terminerai pas cette brève analyse d’un travail 
si précis et si substantiel sans adresser des félicitations à 
l'auteur. Il a su conduire ses recherches avec une mai- 
trise et les exposer avec un talent qu'on ne s'attend pas à 
trouver dans la première œuvre d’un jeune anatomiste. 


UNE CHLOROPHYLLE ANIMALE. 


La Revue générule des Sciences pures et appliquées (n° 
du 15 mai 1907) publie une Note qui peut également 
intéresser le botaniste et l’entomologiste. Elle porte pour 
titre : Une chlorophylle animale, et en voici la substance. 

Tous les botanistes connaissent la chlorophylle végé- 
tale, son spectre d'absorption et le rôle physiologique 
important qu’elle joue dans ta nutrition de la plante. 

Une matière verte identique se retrouverait chez 
divers insectes herbivores, notamment chez la Sauterelle 
verte. — Podiapolsky (1) vient de démontrer que l'iden- 





(1) Ucher das grüne Pigment bei Locustiden (Zool, Anzeiger, XXXI, 
1907, p. 362). | 
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tité de couleur ne serait pas seulement une apparence, 
mais que le vert de Sauterelle aurait toutes les propriétés 
physiques de la chlorophylle végétale. Comme elle, il se 
dissout dans l’alcool ; la solution garde sa teinte a l’obscu- 
rité et brunit quand on l’expose à la lumière, etc. Le 
spectre d'absorption du pigment animal a présenté les 
mêmes bandes que la chlorophylle extraite des feuilles 
de Robinia, prise comme terme de comparaison. 

Néanmoins, de cette identité physique, il n’est pas 

permis de conclure à l'identité chimique, comme l’expé- 
rience l’a souvent montré, pour des cas analogues; tout 
ce que l’on peut affirmer c’est qu’il y a quelque proba- 
-_ bilité pour que la couleur animale soit une chlorophylle. 
— Rappelons, en passant, que toutes les chlorophylles 
végétales n’ont pas la même composition chimique; les 
travaux d’Elard ct d’Arm. Gautier l’ont suffisamment 
démontré. 
_ Becquerel et Brongniart étudièrent naguére le pig- 
ment vert des Phyllies, ces insectes qui ressemblent si 
étrangement à des feuilles; ils arrivèrent à la même 
conclusion que Podiapolsky. 

La Mantis religiosa, autre Orthoptére vert, présente 
des propriétés spectrales analogues; notons cependant 
que la bande d'absorption dans le rouge est déviée un 
peu à droite. 

D'où vient cette couleur, chez l’insecte? Est-elle formée 
de toutes pièces, ou est-ce de la chlorophylle provenant de 
la plante nourricière? La seconde hypothèse expliquerait 
difficilement le cas des Mantes, qui sont des insectes 
carnassiers. — Cet écran chlorophyllien a-t-il un rôle 
chez l’insecte? Les radiations transmises sont-elles 
utilisées quelque part? 
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Il n’est pas possible de répondre actuellement à ces 
questions. Des recherches commencent à se faire en ce 
sens. 

A ce sujet se rattachent peut-être les très curieuses 
constatations de M*"* Maria von Linden, () qui a expéri- 
menté sur des chrysalides vertes de Lépidoptères placées 
dans une atmosphère riche en eau et en anhydride 
carbonique. Ces chrysalides, comparativement à d'autres 
de mème espèce, placées dans une atmosphère ordinaire 
simplement riche en eau, augmentent de poids et 
l'analyse chimique décéle, parait-il, qu'elles ont formé 
de la matière organique nouvelle, par assimilation du 
carbone, de l’azote, de l’oxygène et de l'hydrogène puisés 
dans lair et la vapeur d’eau; la quantité du carbone 
assimilé est surtout notable. — Ces expériences, criti- 
quées et critiquables du reste, ajoute l’auteur anonyme 
de l’article de la Revue génér. des Sc., ne sont certes pas 
convaincantes; mais il est permis d'espérer qu'elles 
mettront sur la trace du rôle physiologique des 
pigments animaux, sujet encore enveloppé de mystères, 
jusqu’à ce jour. E. Paque, S. J. 


À la suite de la lecture de cette Note, l’honorable 
Président de la Société, M. J. Chalon, attire l'attention 
sur les animaux verdis par la présence de plantes vertes 
dans leurs lissus. Il cite, comme exemples, les Convoluta 
Roscoffensis envahis par les Chlorelles, les Huitres des 
Maremmes bourrées de Navicula ostrearia, l'Anthea 
cereus rempli de Zooxanthelles; il ajoute qu'il y aurait 








(1) Voir C. R, Soc. Biologie, Paris, 1907. 
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lieu d’examiner si l’on se trouve ici en présence d’un 
cas de vraie symbiose et si l'animal profite de l’assimila- 
tion chlorophyllienne ? 


CONTRIBUTION À LA FLORE BRYOLOGIQUE DE BELGIQUE. 


Cinquième liste d'habitations nouvelles d'espèces rares, 


par A. Cornet. 


MOUSSES. 


Systegium crispum Sch, — Bois de Sohan (Pepinster) (fr.). 

Gymnostomum curvirostrum Iledw. — Bord de la Vesdre, entre 
Pepinster et Goffontainc (st.). 

— rupestre Schw. — Bois des Mezures, cntre Pepinster et Goffon- 

taine (vallée de la Vesdre) (st.). 

Dichodontium pellucidum Sch. — Bord de la Vesdre, entro 
Pepinster ct Goffontaine (st.). 

Dicranella squarrosa Sch. — Val du Ruy de Chawion, entre Spa ct 
La Reid (station) (st.). 

Dicranum flagellare Iicdw. — Bois des Mazurcs, entre Pepinster et 
Goffontaine (vallée de la Vesdre) (st.). 

— montanum Hedw. — Mémc habitation (st.). 

Campylopus flexuosus Brid. var. flagellifer Ren. — Bois de la rive 
droite de la Hoègne à Pepinster (st.). 

Leptotrichum pallidum Hampe.— Vallée de la Hoégne entre Theux 
et Polleur (fr.). 

Didymodon cylindrious B. et S.; D. fenuirostris Wils. — Bois des 
Mazurcs, entre Pepinster et Goffontaine (vallée de la Vesdre) 
(at.). 

Barbula fallax Hedw. var. brevifolia Brid.— A raycr de ma 3° liste; 
c’est Trichostomum rigidulum Brid. à l’état jeune. 

Syntrichia papillosa Jur. — Dans une prairie à Theux (st.). 

Grimmia leucophaea Grev.— Bord de la route à Spixhe (Theux) (st.). 

Rhacomitrium lanuginosum Brid. var. subimberbe Ilarm. 
forma falcata Boul. — Route de Stoumont à Basse-Desnié, 
entre cette derniére localité et Chefna (st.). 
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Webera bulbifera Warnst. — Webera tenuifolia Brygn. — 
Pohlia bulbifera (Warnst.) — Webera commutata 
var, avimontana Roth. — Sur la terre ombragéc ct fraiche 
dans le Fond de Wisloz (Thcux) (st.). 

« Bulbilles long. 200-280 » larg. 120-160 », par 1-8 dans 
l'aissclle des fouilles supérieurcs des tiges stérilcs, arrondis 
ou ovales, se terminant par un court pédicelle bien visible, ct 
couronnés par 2-5 pointes émoussées, courbées à l’intérieur, 
cucullées et conniventes » (Dismier, Revue bryologique, 1905, 
page 92). 

Toutes les localités belges du Webera annotina Hedw. 
devraient être revues minuticusement, en tenant compte de 
ce que cette espèce (sens ancien) a été démembrée en quatre 
espèces nouvelles: Webera proligera (S. 0. Lindberg) Kindb., 
W. annotina Hedw. emend. Correns, VV, erecta Correns, 
W. bulbifera Wornst. On trouverait peut-être que certaines 
de ces habitations appartiennent en réalité soit au VW. proli- 
gera, soitau W, erecta, soit encore au W. bulbifera, 

Le travail de M. Dismier, que jc viens de citer, est à lire 
par tous ceux qu’intéressont ces petites Mousses affincs ; on y 
trouve une clef analytique, des diagnoscs ct des figures qui 
permettent do les distinguer les unes des autres avce unc 
certitude suffisante, 

Webera bulbifera Warnst. n’a pas cncore, à ma connais- 
sance du moins, été signalé en Belgique; il est done nous cau 
pour notre domaine floral. 

Mnium serratum Brid. — Valléc de la Vesdre entre Pepinster ct 
Goffontainc (fr.) ; bord de la Hoègne à Pepinster (fr.). 
Bartramia ithyphylla Brid. — Bois dit « Neid du Fer » entre Bceco 

ct Hestroumont (La Reid) (fr.). 

Thyidium Philibertii Limpr. — Chemin de Justenville à Wislez 

(st.); route de Mont à Theux (st.), 

Anomodon longifolius Hartm. — Bois des Mazures, entre Pepinstcr 

et Goffontaine (vallée de la Vesdre) (st.). 

Eurhyn:hium eonfertum Milde var. Daldinianum De Nodt. — 
A raycr de ma 8¢ liste, 

— algirianum Nob. — Bois de Juslenville (st.). 
— rusciforme Milde var. complanatum Schetze. — Bois des 
Mazures (entre Pepinster et Goffontaine) (fr.). 
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Murhynchium Tommasinii Limpr. var. fagineum H. Muell, — 
Blocs calcaires ombragés au bois de Juslenville (st.). 

J'ai signalé le type stérile dans la même habitation ; je l’y 
ai rencontré fertile en janvier 1907. Les capsules étaient alors 
encore complètement vertes ; j’en ai surveillé la maturation 
pour pouvoir déterminer l'époque de maturité en Belgique, 
où cette espèce n'avait pas encore été trouvée fertile, 

Les capsules se sont déoperculées spontanément dans le 
mois d’avril. 

En tenant compte de es que l'hiver précédent a été parti- 
culièrement long et rigoureux, ce qui a certainement con- 
trarié ot retardé la maturation, on peut, je crois, admottre que 
Eurhynchium Tommasinii Limpr. fructifie en mars-avril 
dans notre pays. 

L'époque de fractuation (l'hiver) renseignée par Delogne 
dans sa Flore (vol. IJ, p. 236) est donc erronée. 

— abbreviatum Sch. — Chemin de Juslenville à Wislez (st.); entre 
Oneux (Theux) ct Sohan (Pepinstcr) (st.) chemin de Hodbo- 
mont à Jevoumont (Theux) (st.). 

Brachythecium rutabulum Seb. var. robustum Sch. — Bois de 
Juslenville (fr.). 
— galebrosum Seh. — Valléo de la Hodgne à Pépinstsr (st.). 


— albicans Sch. var. alpinum De Not. — Chemin de Heusy, près 
du chateau de Sohan (st.). 


Plagiothecium denticulatum Sch. var. densum Sch. — Bois do 
Juslenville (st.). 
— — var, hercynicum Jur, — Bois des Mazures, entre Pepinster et 
Goffontaine (vallée de la Vesdre) (st.). 
— ourvifolium Schlieph. — Vallon du ruisseau de Devant-le-Fond 
à Hodbomont (Theux) (fr.); bois de Juslenville (fr.). 
Amblystegium confervoides Sch.— Bois de Soban (Pepinster) (fr.); 
entre Juslenville et Rondehaye (fr.). 
— riparium Sch. var. longifolium Sch. — Flottant dans ane rigole 
à Juslenville (st.). 
Hypnum falcatum Brii. — A rayer de ma 4° liste, C’est plutôt une 
forme inondée du Hypnum commulatum Hedw., dont le port 
s été modifié ot les radicules détruites par l’action de l’eau 
courante. Cette forme se caractérise par des touffes molles, 
des tiges irrégulièrement ramifiées, rarement pennées, et des 
radicules nulles. 


11 
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Hypnum molluscum Hedw. var. geaoile Boul. — Entre Ronde- 
baye et Jusienville (st.). 
— imponers H:dw. — Chemin de Chinheid à Sohan (Pepinster) 
(st.). 


HÉPATIQUES. 


Fegatella conica Cord. — Bord d'une rigole entre Chinheid et Pepin- 
ster (st.); bord de la Vesdre, entre Pepinster et Goffon- 
taine (st.). 

Pellia Fabroniana Raddi. — Bord d’une rigole à Juslenville (fr.). 

Aneura multifida Dum. — Bois des Mazures, entre Pepinster et 
Goffontaine (vallée de la Vesdre) (fr.). 

— latifrons Dum. — Terre argilo-calcaire dans une ancienne fosse à 
sable entre Juslenville et Oncux (st.). 
C’est la seconde habitation belge ; cette espèce a été trou- 
vée à Vicrsct-Barse, par A. Mansion, en août 1890. 

Metsgeria conjugata Lindb. — Près des ruines de Franchimont à 
Theux (st.); bois dit « Heid du Fer » entre Becco et Hestrou- 
mont (La Reid) (st.). 

Marsupella Funckii Dum. — Bois dit « Heid du Fer » entre Becco et 
Hestroumont (La Reid) (st.); schiste sec & Spixhe (Theux) 
(st.); bois de la rive droite de la Hoègne a Pepinster (st.); val 
du ruisseau de Johan prés Chinheid (Pepinster) (st.); bois de 
Juslenville (st.). 

Mesophylla hyalina (Lyeli.) Corb. — Val du Ruy de Chawion entre 
Spa et La Reid (station) (st.). 

— crenulata (Sw.) Corb. var. gracillima Nees. — Route de Theux 
à Polleur (st.). 

Lophozia bicrenata Dum. — Bois de la rive gauche de la Hoègne 
entre Juslenville et Forges-Thiry (st.). 

— ventricosa Dum. — Bois dit « Heid du Fer » entre Beceo et 
Hestroumont (La Reid) (st.). 

— incisa Dum. — Val du Ruy de Chawion, près la gare de 
La Reid (st.). 

Plagiochila asplenioides Dum. var. minor Lindb. — Entre Banneux 
ct Goffontaine (st.). 

Chiloscyphus polyanthus Cord. — Val du Ruy de Chawion, entre 
Spa et La Reid (station) (st.). 
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Cephalozia Lammersiana (Huebn.). Spruce. — Bois des Mazures 
entre Pepinster et Goffontaino (valléc de la Vesdre) (st.). 

« Différe du C. bicuspidata par ses proportions plus fortes, 
la tige plus allongée, les stolons rares ou nuls, les lobes des 
fouilles plus inégaux et scuminés, les amphigastres plus 
fréquents sur fa plante mite, l’inflorescence dioique, Ics 
fl. femelles terminent une branche allongée, Ics fol. involucr. 
plus profondement divisées, à lobes entiers, le périanthe 
plas grand, la station dans les lieux très humides, dans les 
marécages, au bords des étangs dans Ics lieux ombragés ». 
(Boulay, Muscinées de la France, vol. Il, p. 58). 

Espèce problématique, qui n’est peut-être qu’une variété 
notable du Cephalosia bicuspidata (L.) Dum. — Nouvelle 
pour la Belgique. | 

Blepharostoma trichophyllum Dum. — Val d’un affluent du Ruy 
do Chawion, prés la gare de La Reid (st.). 

Scapania aequiloba Dum, — Sur la terre découverte d’un talus 
ealcaro-sablonneux au Thier du Gibet à Theux (st.). 

— — var. aspera (M. ct H. Bernet); So. aspera M. ct H. Bernet. — 
Paroi vertieale, orientée vers le N. et découverte, des 
rochers calcaires du bord de la Vesdre, entre Pepinster et 
Goffontaine (st.). — Nouveau pour notre flore. 


SPHAIGNES. 


Sphagnum cymbifolium Ehrh. var. brachyoladum Warnst. — 
Environs de Mochamps (Tenneville) vers la ferme de 
St-Miehel (st.). 

— — var, squarrosulum N. et H. — Fond de Wislez(Theux) (st.). 

— tenellum Ehrh, — Environs de Mochamps (Tenneville) (st.). 

— subsecundum N. v. E, var. contortum Sch. — Entre Theux 
et Polleur (st.). 

— — — forma faloatum Cardot. — Fond de Wislez (Theux) (st.). 

— — — forma strictum Grav. -—— Forêt de St-Michel, vers 
Awenne (st.). 

— — var. obesum Wils. — Environs de Treux (st.). 

— — var. viride Boul. forma auriculatum (Sch.) Csrdot, — 
Lisière marécageuse d'un bois de sapins à Chétifontaine 
(Pepinster) (st.). 
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Sphagnum laricinum À. Spr. — Prairie humide à Chétifentaine 
(Pepinster) (st.). 

— squarrosam Pcrs. — Bois marécageux entre Grune ct Mochamps 
(st.)3 bois des Moines près Nassogne (st.); forét de St-Michel, 
vers Awenne (sl.) 

— acutifolium Ehrb. var, luridum Hübn. forma squarrosulum 
Warost, — Ruy do Chawion, contre Spa et La Reid (station) 
(st.); bois de Stancux (Theux) (st.); bois à Chétifontaine 
(Pepinster) (st.). 

— — ver. quinquefarium Lindb. — Vallée de l’Oarthe à Bon- 
nerne (Moircy) (st.); entre Theux et Pollour (st.); route de 
Tanerémont à Pepinster (st.); fond de Wislez (Theux) (st.). 

— recurvum P. B. forma viride Schlieph. — Route de Taneré- 
mont à Pepinster (st.). 

— Girgensohnii Russ. var. squarrosulum Russ. — Près 
Mochamps (Tenneville) (st.). 


PROCEDE DE CONSERVATION DES COULEURS DES ORCHIDEES, 
par Herm. Spring. 


La conservation des couleurs des fleurs, a la suite de 
leur dessiccation, est un problème dont la solution laisse 
encore beaucoup a désirer. C’est ce que savent tres bien 
tous ceux qui ont fait un herbier. Certaines plantes, 
notamment les Orchidées, aux nuances si variées, souf- 
frent le plus des procédés de dessiccation en usage; elles 
prennent toutes une coloration brunâtre qui fausse la 
collection des diverses variétés de certains Orchis carac- 
térisées par des différences de teintes (Orchis purpurea, 
morio, maculata, etc.). 

Pensant que la cause de Ia destruction des couleurs 
pouvait se trouver dans l’action de micro-organismes sur 
la substance colorante des fleurs, j’ai eu l’idée de procé- 
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der à la dessiccation de manière à tuer, dès le premier 
moment, les ennemis invisibles. Pour cela, j'ai chauffé les 
fleurs à une température suffisante pour créer un milieu 
aseptique, en un temps assez court pour empêcher les 
micro-organismes d'agir. 

A cette fin j'ai étalé entre deux feuilles de ouate, une 
cyme florifére d’Orchis morio après avoir, au préalable, 
enlevé toutes les fleurs non situées dans un méme plan, 
afin de diminuer |’épaisseur. Les feuilles de ouate, ainsi 
préparées, je les ai placées sur l’angle d’un fourneau de 
cuisine, où régnait une température telle que la face 
inférieure de la feuille de ouate commençait à peine à 
roussir au bout d’un temps assez long. Je les ai couvertes 
ensuite d’une couche de papier buvard, d’un centimètre 
d'épaisseur environ, d’une planchette et d’un poids d’un 
kilogramme. Au bout de quinze à vingt minutes environ, 
la dessiccation était achevée; j'ai retiré le spécimen et j'ai 
constaté que celui-ci avait parfaitement gardé toutes ses 
couleurs, à l'exception des parties colorées par la 
chlorophylle, qui étaient devenues d’un vert jaunatre. 

J'ai alors séché de cette manière toutes les Orchidées 
que j'ai pu facilement me procurer, et toutes ont par- 
faitement gardé leurs teintes. 

Toutefois, pour bien réussir, quelques précautions sont 
nécessaires : la température ne doit pas être trop élevée, 
il convient de détacher de temps en temps le spécimen 
de la ouate afin de décoller les fleurs avant la dessiccation 
des stigmates ; enfin, aussitôt la cyme séchée, on la retire 
de dessus le fourneau, et on l’enlève de la ouate avec 
beaucoup de précaution, car les tissus entièrement secs 
sont cassants; mais quelques minutes d'exposition à l’air 
ambiant suffisent pour rendre à l'échantillon la flexibi- 
laé indispensable à sa conservation. 
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Par ce procédé simple, a la portée de tout le monde, 
on peut dessécher les Orchidées en conservant leur colo- 
ration. Si l'on maintient les échantillons secs à l’abri de 
l'humidité et de la lumière, dans une boite en fer-blanc 
fermant bien, les couleurs ne s’altérent pas, ou fort peu, 
avec le temps, et on obtient un résultat des plus satis- 
faisants. 


MÉLANGES ET NOUVELLES. 


L’ennemi des arbres. — Le plus grand ennemi des arbres, c’est le 
journal, en raison de l’énorme quantité de fibre do bois qui entre dans 
la pate du papicr néceasaire. 

Voici quelques chiffres. 

Les foréts de hétres sont plantées à raison de 2500 par hectare ; vers le 
milieu de leur évolution, il en reste 1500, ct à maturité, 210 environ. Les 
forêts de Pins restent beaucoup plus denses, et l’on peut estimer à matu- 
rité leur densité à 400 troncs par hectare. C'est surtout la fibre du Pin 
qui entre dans la pâte du papier. L'évolution de ls forèt de Hétres sc fait 
en 120 ct jusque 180 ans. 

Voyons maintenant la consommation : 

Le New York Herald et le Glube, les deux grands journaux américains, 
consomment 200 arbres par jour, et te Petit Journal, de Paris, 120,000 
arbres par an. Heurcuscment que les forêts d’Epinctte du Canada, les 
plus considérables après celles de la Sibérie, se renouvellent toes Ics 
vingt ans, ct qu’une partie d’entre elles (situécs près de Québec) peut à 
elle seule fournir annucilement plus de 500,000 tonnes de papier, sans 
qu'on puisse prévoir un arrèt dans cette formidable production. L'Europe 
ne possède, de ce eôté-là, que des ressources médiocrcs. 

La Chronique, de Bruxelles, qui nous fournit ec renseignement, oublie 
de nous dire ec qu'elle consomme elle-même, et plus généralement la 
consommation de tous les journaux belges et l’origite de la fibro de bois 
qui entre dans leurs presses. 

Les 30,090 journsux quotidiens du monde, nous spprend la Revue 
scientifique (2-8-1907), consomment chaque jour cnviron 1,000 tonnes 
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de pate de bois, el comme il parait en moyenne 200 volumes journelle- 
ment, on attcint une consommation annuclle de plus de 875,000 tonnes de 
pâto pour papier d'impression, rien qu’en journaux, livres ct revues. sans 
compter les prospectus, les papiers à écrire, les affiches ct les emballages. 

Dépense annuclle en mètres cubes de bois : 

Le monde entier . . . . « . © « . « « 1,250,000,000 
(j'écris bien : 1 milliard et quart). 

Etats-Unis seulement . . . . +. . © «© « . 900,000,000 

Europe . . . . . © © . . ew . . . . 899,000,000 

Franc... wt lt lt ltl ls 6,500,000 

Il est pénible de voir gâcher tant de papier, quand on songe que ccla 
représente des arbres qui disparaissent. Il feudrait au moins trouver un 
succédané de la fibre ligneuse avant le déboisement complet du globe. 

J. Cu. 
“a 

Ecole d'art. — Signalons à Nancy l’existence d’une école d’art, 
c’est-à-dire un groupe d’industrics artistiques à tendances communes, 
s'inspirant de l’observation scientifique des modèles vivants. La fréquen- 
tation ct l’étude de la plante, de la flore lorraine en particulier, a inspiré 
aux artistes de l’Est francais des motifs charmants, nouveaux, inattendus, 
pour la forme ct la décoration des meubles, des vases et des plateaux, 
des broderies, des panneaux d’apparteinent et même des luxueuses 
toilettes de femmes, 

M. Charles Didier a consacré à cette intéressante école le n° de 
Wallonéa, janvirr 1907. J. Ca. 


c'e 


Struthiopteris germanica. — Cette Fougére fruetifie cette année 
dans mon jardin à St-Servais (Namur) pour la première fois depuis 
quarante ans que je la cultive. J. Cu. 

os 

Daucus Carota. — La fleur pourpre du Daucus Carota. — Environ 
un ticrs des pieds de Daucas offrent au centre de leurs ombelles une fleur 
pourpre unique, signalée dans la plupart des flores, mais d’une façon 
impréeise. 

Voici quelques détails. 

Toutes les ombelles d’un même picd ont la fleur pourpre, ou bien en 
sont dépourvues, 

Cette fleur représente unc ombellule très réduite, à un seul rayon, avec 
involucelle de deux petites bractécs seulement, opposées. 
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En général c'est une fleur femelle régulière. On en trouve parfois 
ecpendant avec étamines ct pollen pourpres. D'ailleurs, il arrive que des 
ombelles entières de Daucus n'ont que des fleurs femelles sans aucune 
étamine. En général, les grandes fleurs dissymétriques de la périphérie 
sont femelles. 

Sur certains pieds de Daucus tous les fruits et les étamines sont rosés; 
sur d’autres, nettement verts. Ce caractère est-il transmissible par semis? 

Quelle peut être l'origine, l'utilité, la destinée des fleurs pourpres de 
Daucus ? 

Les ombelles femelles appartiennent-elles à des picds femelles — 
comme chez les Taraxacum — et alors y a-t-il parthénogénèse ou fécon- 
dation par Ics Inscetes? Par seinis, obtient-on indéfiniment des picds 


femclle2? J. Cu. 


# 
# + 


Colpomenia sinuosa. — M. Fabre Domergue a été le premier à 
signaler en sbondance dans les huiîtrières de la rivière de Vannes, 
M. Sauvageau dans celles de Belle-Isle en mer, MM. Fauvel, Corbiére et 
Creuly dans celles de Cherbourg, la présence du Colpomenia sinwosa 
Derb. ct Sol. Cette Alguc brunc, généralement connue sous le nom de 
ballons, a unc forme plus ou moins sphérique et boursouflée; elle 
ressemble beaucoup au Leathesia, ct atteint 15 centimètres de diamètre. 
Attachée à la coquille des Huitres, elle sc gonfle et se remplit de gas; 
alors olle flotte et soulève l’Huitre, qui n'est pas, comme la Moule, retenue 
au fond par un byssus, La maréc descendante entraine à la mer, par cents 
et par mille, les Huitres qui sont perdues pour l'éleveur. 

Rappelons que certaines surfeccs à l'embouchure des rivières du 
Morbihan sc louent plus cher que de bonnes terres à blé, J. Cu. 

ee 

Nemoderma tingitana Born. — Le Nemoderma tingitana Born. 
était jusque dans ces dernicrs temps une des Algues Phéophycées les plus 
rarcs. Elle avait été trouvée en 1828 par Schousboe à Agia près de 
Tanger; en 1901 M. Kuckuek fit exprès lo voyage d’Héligoland à Tanger 
pour la retrouver ct l’étudier; on ne la connaissait cn aucun autre point 
du globe, 

Et voici que M. Sauvageau la découvre à Banyuls, en très grande abon- 
dance, depuis le Cap Dounc jusqu'au-delà du Cap Creus. On peut l'y 
récoller toute l’année, 
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Décidément, l’algologie réserve encore beaucoup de surprises à ceux 


qui voudront s’y consacrer. J. Ca. 


Navicula ostrearia Bory. — M. Gierd cite à Ambleteuse, près de 
Wimereux, des pares à Huîtres qui verdissent souvent pendant les mois 
d’avril-mai. Alors se développe en abondance la Diatomée spéciale 
Navieula ostrearia Bory. (Dans le Traité de Van Heurek N, fusiformis 
Grun. var. osfrearia Grun.) 

Je n’ai pas d’indieation pour les parcs à Huitres d’Ostende, qui sont à 
vrai dire, des bassins d'emmagasinago, mais non des pares d'élevage. 

On lira un travail considérable sur la Diatoméo on question, par 
C. Sauvageau, dans Travaux des laboratoires de la Soc. sc. d’Arcachon, 
1907. J. Cu. 

ane 

Galium verum.— Pourquoi presque toutes les Flores traduisent- 
elles Galium rerum par Gaillet (ou Caille-lait) saunx ? 

Exeeptons Tinant qui donne Gaillet vaar(!); Michot et Bonnier-Layens 
qui écrivent Gaillet vaar, ce qui est enfin Ja vraie dénomination. 

J. Cu. 
as 

Plantes à acide ayanhydrique. — La Revue Scientifique n°e 
8 et 4, juillet 1907, donne un résumé très complet des plantes à acide 
cyanhydrique par P, Guérin, protesseur à l’Ecole supérieure de Phar- 
macie de Paris. Il faut joindre ce trevail à deux notices de notre confrèro 
M. P. Fitschy sur le même sujet (Académie royale de Belgique, classe 
des Se. n° 8 de 1906 et Journal de Pharmacie. Paris, 19-10-1906) pour 
avoir une idéo totale de cette intéressante question. M. Guérin cite 
d’ailleurs M. Fitechy, dont les recherches ne lui ont pas échappé. 

J, Cu. 


BIBLIOGRAPHIE. 


La Botanique a connu dans les premiers mois de 1907 deux événements 
considérables : l'achèvement de la Flore de France de MM, Coste et 
Flahault et l’achèvement du Syloge Algarum par De Toni. 

La Flore de France per l'abbé H. Coste et Ch, Flahault ne traite quo 
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les Phanérogames et les Cryptogames vasculaires; elle forme trois gros 
volumes et décrit — en francais — 4854 cspèces. Pour chacune de ces 
espèces une figure excellente, représentant les détails caractéristiques, 
accompagne le texte; le travail du dessinateur seul est vraiment colos- 
sal, Commencée le 25 juin 1900, la Flore s’cst achevée en moins de sept 
années. 

Du Sylloge, le cinquième volume est cn vente; il comprend les Myxo- 
phycécs ct a pour auteur le Dr Achille Forti de Vérone. C'est le travail le 
plus complet qui ait paru jusqu’à ce jour sur ces Algues inférieures, et 
l’on peut affirmer que pendant bien des années, il restera le scul. 

Le Sylloge, commencé en 1889, a done mis 18 années pour arriver à sa 
fin. Tout l'ouvrage cst écrit en latin ; chaque cspèce a une diagnosc 
très détaillée, une liste étonduc de toutes les stations connues, unc syno- 
nymie complète. Aueune figure. 

Voici, pour donner une idée de ce monument scicntifique. l'indication 
des cinq volumes. Ajoutons que le Sylioge eoûte 427 francs. 





Nombre de Nombre des 
pages. espèces décrites. 
Vol, I. Chlorophycées, . . . . 1315 2978 
tl. Bacillariées. . . . . . 1556 5741 
II, Fueoidées , + . . . . 688 1047 
IV. Floridées . . . + . « 1978 8094 
V. Myxophycées . . . . . 751 1585 
Total . . . 6238 14445 
J. Ca, 
% 
+ *# 


Le Monde Végétal par Gaston Bonnizn, 230 figures dans le texte. 
Paris, chez Flammarion, 3 fr. 50. 


Le savant professcur do la Sorbonne, auteur de L’Enchainement des 
Organismes, de la Flore complèle de France (collaboration avec G. de 
Layens), du Cours de Bolanique (collaboration avce Leclere du Sablon), 
publie ce volume do vulgsrisation que je voudrais voir entre les mains 
de toutes les personnes de culture intellcetuelle. C’est sous forme de 
résumé, ce que chacun devait savoir en Botanique, même les médecins 
et les avocats qui veulont sc tenir au courant dos grands problèmes de la 
nature; c'est un livre vraiment agréable à lire, qui se place à juste titre 
dans la Bibliothèque de Philosophie scientifique. 
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Voici les titres des grandes divisions de l’ouvrage : 
1. Histoire de la fleur. 
2. Idées successives sur la constitution des groupes. 
3. Découvertes et progrès dans l'étude des Cryptogames. 
4, Entre les plantes sans fleurs ct les plantes à flcurs. 
5. La double individualité du végétal. 
6. Critique de la classification actuelle. 
7. Notion expérimentale de l’espèce. 
8. Création actuelle des cspèces. 
9, Transformisme expérimental. 

10. Expériences sur les modifications par le climat. 

11. La vic dans l’obscarité complète. 

12. La génération spontanée. 

Et nous, les botanistes, qu’avons-nous à gagner par la lecture du livre 
de Gaston Bonnicr ? Beaucoup, je vous assure, ne fût-ce que le plaisir do 
retrouver groupés autonr de [lumineuses hypothèses les faits que nous 
connaissons déjà. J. Cu, 


COMPTES RENDUS DES SEANCES 


DE LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE, 


…000ve— 


ANNÉE 1907. 





Séance du 6 octobre 1907. 
Présidence de M. J. Cuaron, président. 


La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin Botanique 
de l'Etat. 

Sont présents : MM. Ch. Bommer, J. Chalon, L. Coo- 
mans, V. Coomans, Em. De Wildeman, Em. Durand, 
Maur. Hespel, Ad. Isaacson, H. Schouteden, P. Van 
Aerdschot, Melle Jos. Wéry e: M. Th. Durand, secrétaire 
général. 

MM. Ch. Aigret, A. Bris, Alf. Cogniaux, Aug. Gravis, 
Em. Marchal, Raym. Naveau, E. Paque et Van Bambeke, 
empéchés, se font excuser. 


À chaque séance nous avons la douleur de constater 
que de nouveaux vides se sont faits dans nos rangs. 
Depuis la dernière séance, nous avons perdu trois mem- 
bres actifs : MM. Gust. Soreil, Henri Forir et J. P. Koltz. 

Gustave Sorell. — Ce sont les lignes suivantes, de 
l'Indépendance belge, qui nous ont appris la disparition de 
notre distingué confrère : 

« Nous apprenons avec regret la mort de M. Guslave 
Soreil, décédé à Maredret, » 

« M. Soreil — pour ceux qui l'avaient approché, 

18 
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c'était le père Soreil — avait consacré une grande partie 
de sa vie à |’élaboration des plans de l’abbaye de Mared- 
sous et a leur exécution. Aussi était-il membre correspon- 
dant de la Commission royale des monuments. C'était, 
de plus, un savant géologue, qui fut président de la 
Société géologique de Liége. Nul ne connaissait, comme 
lui, les détails géologiques de la contrée, si compliquée, 
de Dinant, ct il en avait donné la carte tout dernière- 
ment. » 

« Régisseur d'un grand domaine, il se plaisait aux 
expériences pratiques de l’arboriculture et de la sylvi- 
culture. » 

« C'était un modeste, un esprit large et un caractère 
loyal. Tous ceux qui l'ont approché le regretteront 
vivement. » 

G. Soreil s'était rattaché à notre Société, il y a près de 
vingt ans [1887]. II connaissait bien la flore de la pitto- 
resque région qu'il habitait, et dans le Prodrome, son 
nom est plus d’une fois répété par exemple pour les 
Orobanche purpurea et Picridis, découverts près de 
Maredsous. 

Heori Forir. — (C'est avec une profonde émotion 
que nous avons appris que H. Forir est mort subite- 
ment, le 14 juillet dernier. Né à Liége le 1° janvier 1856, 
il fut de bonne heure attiré vers l’étude des sciences. 
Forir fit partie du Cercle des jeunes botanistes liégeois 
qui, de 1872 à 1878, imprima une si vive impulsion à 
l'étude de la flore de cette province. Il suffit de parcourir 
les trois fascicules des Matériaux pour servir à l'étude de 
de la flore liégeoise À) pour sc rendre compte de l’ardeur 
avec laquelle il herborisa. 


(1) Bull, Soc, roy. de bot. de Belgique, XII (1878), XII (1874) ct XIV 
(1876). 
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Forir, ayant conquis son diplôme d'ingénieur des 
mines, après de brillantes études, fut nommé répétiteur- 
conservateur de géologie à l'Université de Liége. Dès 
lors, il consacra tout son temps à des travaux géologiques 
qui le firent rapidement connaitre. 

Lorsque Gust. Dewalque, qui fut des nôtres aussi, 
abandonna le secrétariat général de la Société géolo- 
gique de Liége, qu’il avait fondée, Forir lui succéda et 
il conserva jusqu’à la fin de sa vie cette fonction qui 
demande autant d'activité que de désintéressement. Il 
collabora activement à la grande carte géologique de 
notre pays et publia de nombreux mémoires. Il espérait 
toujours revenir à la botanique; aussi, en 1897, se fit-il 
recevoir membre de notre Société. 

Son amour ardent pour le travail et son inlassable 
obligeance en firent la proie du surmenage. Tous ceux 
qui l’ont connu n’oublieront jamais ce savant modeste, à 
l'âme droite, au cœur chaud. 

J.P. J. Koltz. C'est tout-à-fait par hasard que nous 
avons appris la mort de notre excellent confrère du 
Grand-Duché de Luxembourg. Notre Bulletin lui doit 
plus que quelques mots, et nous espérons pouvoir lui 
consacrer une notice dans un de nos prochains fasci- 


cules. 


Le procès-verbal de la séance extraordinaire du 22 juin 
est lu et adopté. 


MM. Ad. Isaacson et Gilta et M. Mod. Guns ont déposé 
des travaux faisant connaitre de nouvelles habitations de 
plantes intéressantes pour la flore belge (Commissaires : 
MM. Em. De Wildeman et Th. Durand). 
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M. Th. Durand lit une notice, intitulée : Quelques pages 
sur l'état de nos connaissances en floristique belge. 

L'assemblée décide que ce travail paraitra dans le 
compte-rendu de la séance. 


M. Ch. Bommer résume quelques-uns des résultats de 
ses études sur la Flore Wealdienne du Hainaut. Il attire 
l'attention sur le fait que beaucoup de types très évolués, 
appartenant notamment au groupe des Abiétinées, pré- 
sentent, déjà à cette époque éloignée, une structure aussi 
évoluée que celle qui les caractérise de nos jours. 

À la demande du Président, M. Bommer promet de 
donner, pour le Bulletin, un résumé du grand mémoire 
qu'il prépare sur cette question. 


Le secrétaire général appelle l’attention des membres 
sur la fondation appelée 


PRIX EMILE LAURENT. 
(Première période : 1907-1908.) 
Un prix biennal de 900 francs (1) est décerné alternativement : 
1° A l’auteur belge ou aux sutcurs belges du meilleur travail relatif à 
l'étude de la flore ou des productions végetales de l’Etat Indépendant du 
Congo (y compris les travaux d’anatomie et de physiologie des plantes 
congolaises) ; 
2° A l’auteur belge ou aux auteurs belges du meilleur travail relatif à 
la bolanique, y compris ses applications agricoles ct horticoles (à l’exelu- 
sion des travaux visés par le Le). 
Les ouvrages présentés peuvent être manuscrits ou imprimés. 
Les ouvrages imprimés doivent avoir été publiés pendant les quatre 
années qui précèdent la elôture de Ia période du concours, 


—- ————— “ne nt 


(1) Sauf variations résultant de modifications du capital ou du taux 
de l’intérét. 
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Les manuserits seront signés. Le prix remporté par un travail 
manuscrit ne sera délivré que contre la présentation, dans le délai 
maximum d’an an, à dater du jour de la proclamation dos résultats du 
concours, d'un promier cxemplaire imprimé, conforme au manuscrit 
couronné. 

Lo jury pourra toujours, s’il lc juge convenable, diviser le prix en 
deux parlics égales ou inégales 

Dans Je cas où le prix ne scrait pas déccrné, le montant servira à 
augmenter Ic capital. 

Les résultats du concours seront proclamés dans la séance publique 
annuelle de la Classe des sciences. 

La première période de ce concours (Flore et Productions végétales du 
Congo), ouverte le 1" janvier 1907, sera close le 81 décembre 1908. 

Seuls, les ouvrages écrits en français (1), portant la mention « concours 
pour le Prix Emile Laurent » et adressés (franc de port) à M. le Sccré.- 
taire perpétuel de l’Académie royale de Belgique, au Palais des Acadé- 
mies à Bruxelles, avant la date de clôture de chaque période, scront 
admis à concourir. 


Le secrétaire général signale également la question 
suivante, mise au concours (période de 1907-1908) par 
la Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 


Il existe, duns lu psriie seplentrionale du bassin de la Haine, entre la 
pleins alluviale et le plateau limoneuz du nord du Hainaut, une région à 
sol sableur s'étendant de Goltignies jusque vers Bonsecours. — On 
demande une étude sur ls flors de cette région, spéciaiement au point de 
vue des analogies qu’elle présente avec la flore campinienne. 

Les mémoires scront rédigés en français. 

Ils seront remis franco, avant Ic 31 décembre 1908, chez M. Williquet, 
Greffier provincial, Secrétaire général de la Société, Avenue d’Havré, 
n° 22, à Mons. 

Les concurrents ne signent pas leurs travaux ; ils y mettent une devise 
qu'ils répètent sur un billet cacheté renfermant leur nom et lour adresse, 


(1) L'usage du latin cst admis pour les travaux de systématique. 
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ainsi qu’une déclaration que leur œuvre est inédite et qu’elle n’a pas été 
récompensée par d'autres sociétés savantes, 

L'exactitude la plus grande dans les citations cst exigée; à cet effet, 
les concurrents indiqucront non seulement les titres, mais aussi les édi- 
tions ct les pages des livres cités. 

La Socicté prie les autcurs de présenter leurs manuserits sous forme 
de cahiers. 

Seront exclus du concours, les concurrents qui se font connaître de 
quelque manière que ce soit. 

Le prix consiste en unc médaille d'or frappée au coin de la Société. 
La Société pout accorder des mentions honorables, avce ou sans médaille, 
aux travaux qui ue lui paraitront pas mériter le prix. Ces médailles 
seront do vermcil, d'argent ou de bronze. 

Lorsque la médaille d'or cst décernée, le billet cachcté joint au 
mémoire cst ouvert on séance de la Société, et Io nom qu'il contient est 
immédiatement proclamé. 

Lorsqu'unc autre réco.npcuse est accordée, le billet cacheté, joint au 
méimoire, cst ouvert par le Président assisté du Secrétaire général. Ce 
dernicr s'adresse à l’intéressé pour savoir s’il accepto la récompense. 
Dans l'aflirmative, le nom est publié; si l’auteur refuse, le Président et le 
Secrétaire général sont tenus d’honneur à garder le secret le plus 
absolu. 

La Société peut décider l'impression dans ses « Mémoires et Publica- 
tions e dea trayaux récompensés. Dans ce cas, les auteurs ont droit à 
cinquante exemplaires de leur œuvre, tirés à part. 


La Société devient propriétaire des manuscrits qui lui 


sont adressés. Les auteurs, qui justifient de leur qualité, 
peuvent en faire prendre des copies à leurs frais. 


Nouveaux membres. — M°!!° Fritsché, MM. J; Houzeau 
de Lehaie, P. Fitschy, P. Janson, D' Lefils, Fél. Plateau 
et Fréd. Seebrechts, présentés a la dernière séance, 
sont proclamés membres effectifs. 

MM. Aug. Dolisy, présenté par MM. Ch. Bommer et 

Th. Durand, 
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MM.Gilta, présenté par MM. Ad. Isaacson et 
Th. Durand, 
Mod. Guns présenté par MM. Em. De Wildeman 
et Th. Durand 
demandent à faire partie de la société. 


Subvention de la Société Betanique. — Le jury, 
composé des membres du Conseil, chargé de décerner la 
subvention de 500 fr. pour encouragement à l’étude de 
la Botanique, s'est réuni le 3 août au Jardin Botanique 
de l'Etat. 

Etaient présents : M. J. Chalon, président, MM. Ch. 
Bommer et E. Paque, vice-présidents, MM. L. Coomans, 
V. Comans, Th. Durand et P. Van Aerdschot,. 

Après un examen attentif des titres et demandes des 
candidats, le Jury a passé au vote, au scrutin secret; 
par 7 voix sur 8 votants; la subvention a été accordée à 
M. P, Fitschy, de Liège. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 16 h. 1/2. 
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QUELQUES PAGES SUR L'ÉTAT D'AVANCEMENT DE NOS 
CONNAISSANCES EN FLORISTIQUE BELGE 


par Tu. Duraxo. 


Nous avons le plaisir d'annoncer l'achèvement du 
Prodrome de la flore belge. L'ouvrage complet forme trois 
volumes, ayant près de 2150 pages. Le 1° fascicule 
parût au mois de septembre 1897, le 15" et dernier 
sera distribué dans quelques jours. Les volumes Jet II sont 
l’œuvre de M. Em.’ De Wildeman; ils contiennent toute 
la Cryptogamie et valurent à leur auteur le prix Crépin 
pour la période 1894-1897 ; le volume IIT, que nous 
avons rédigé, contient la Phanérogamie, des Additions et 
corrections et une Table alphabétique de tous les noms et 
synonymes des trois volumes. Le fasc. 15 et dernier, 
qui vient se placer en tête du tome 1, contient des Consi- 
dérations générales, résumées dans les pages suivantes. 

Si nous ne nous trompons, la Belgique est le seul 
pays d'Europe possédant un relevé complet de son per- 
sennel floral, avec la dispersion détaillée de chaque 
espèce. C’est la mise au point de toutes les recherches 
effecluées sur notre territoire, depuis trois siè:les et 
demi, et les noms des premiers collecteurs ayant été 
donnés pour chaque habitation, on peut facilement voir 
ce qui revient à chacun, dans cet eflort collectif pour 
arriver à la connaissance de notre flore. 

Notre Société peut s’enorgueillir à juste titre, de l’im- 
pulsion qu’elle a donnée à ces recherches, car on retrouve 
à chaque page les noms de ceux qui furent ses fonda- 
teurs ou ses membres les plus fidèles. 

Au 1+ janvier 1906, on connaissait en Belgique 8896 
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espèces. Celacne veut pas dire que le nombre des espèces 
qui y a été indiqué, n’élait pas plus élevé, mais c’est 
le chiffre qui reste après une étude critique sévère des 
documents accumulés. Il est juste de signaler que ce tra- 
vail d'épuration, pour la Phanérogamie, a été entrepris, 
et pour ainsi dire achevé, par un homme dont le nom 
restera indissolublement uni aux recherches sur la flore 
belge, Fr. Crépin. C'est lui qui débarrassa nos flores de 
toutes leurs richesses factices. Il suflit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer les listes des espèces, données dans 
la Florula belgica de Dumortier, le Compendium florae bel- 
gicae, de Lejeune et Courtois, les Flores belges de Mathieu 
et de Hannon, avec le tableau dressé dans la première 
édition du Manuel de la Flore de Belgique. 

Dans un chapitre intitulé Espèces douteuses ou exclues, 
nous avons donné l’énumération de 728 de ces espèces, 
réparties en quatre catégories. 

1) Espèces obscures [19]. 

2) Espèces mal déterminées ou dues à des indications 
volontairement fausses [321]. 

3) Espèces rencontrées accidentellement [199]. 

4) Espèces plantées ou sorties des cultures [189]. 

Il y a certainement plus que des erreurs de détermi- 
nation de la part de ceux qui allirmaient avoir trouvé 
dans notre pays, l’Androsace septentrionalis, l'Ephedra 
distachya, le Gentiana luteu, etc. 

Aux abords des grandes villes ou dans les centres 
industriels, on trouve toujours des espèces exotiques, 
apparitions la plupart sans lendemain. Au fond, la pré- 
sence au milieu de la végétation indigène, de ces étran- 
gères de passage, ne présente aucun intérèt scientifique. 
Nous voudrions mettre en garde, en passant, ceux qui 
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consacrent leur temps a les rechercher. Il y a des obser- 
vations infiniment plus intéressantes à faire sur les espèces 
appartenant réellement à notre flore, soit au point de 
vue géo-botanique, soit au point de vue biologique. 

Sans doute, certaines espèces étrangères ont fini par 
obtenir chez nous la grande naturalisation ; d’autres 
sont des candidats sérieux et l’obtiendront peut-être ; 
surveillons-les, suivons leur pénétration dans le pays, 
mais ne perdons pas notre temps à des déterminations 
trop souvent douteuses, tant ces étrangères sont défor- 
mées sous l’action de conditions de milieu par trop 
différentes. 

Pourtant, un paragraphe spécial a été consacré à 
36 espèces « qui se rencontreront sans doute encore 
dans notre pays au moins à titre d'espèces naturalisées » ; 
citons notamment : 


Agropyrum rigidum. Polygala Chamaebuxus. 
Campanula pusilla. Polygonum viviparum, 
Carex Heleonastes. Ranunculus tripartitus. 
Cypripediam Calceolus. Rubus tomentosus. 
Damasonium stellatum. Scirpus pungens. 
Euphorbia palustris. Sedum Cepaea. 
Hutchinsia petrses. Sempervivum arvernense. 
Kochia hirsuta. Senecio maritimus. 
OUenanthe pimpiaclloides. Scseli annuum. 

Ononis hircina. » montanum. 
Orobus vernus, Trollius europaeus, 
Papaver hybridum. Viocetoxicam nigrum. 


Poa glauea. Viola persicifolia. 


En 1885, Fr. Crépin donnait le tableau suivant des 
espéces phanérogames de la flore belge. 
Espèces indigènes . . . . . . 1192 
Espèces naturalisées . . . . . 61 
Espèces subspontanées . . . . 125 
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Si nous laissons de côté les plantes cultivées en 
grand, il reste environ 140 plantes, plus ou moins bien 
naturalisées, que l’observateur a des chances de rencon- 
trer dans ses herborisations; 22 de ces espèces étaient 
déja connues dans notre pays avant 1800, 67 ont été 
trouvées pour la-première fois entre 1800 et 1836, 10 de 
1837 à 1859, le reste, de 1860 à 1885. 

Les dernières arrivées sont : 


Urnithopus compressus. Amarantus albus. 
Primula vulgaris. Ambrosia artemisiaefolia. 
Hicracium amplexicaule. Anthoxanthum aristatum. 
Lepidium virginicum. Geranium Endressi. 


Sinapis junces. 


A côté de ces nouvelles venues, il n’est pas sans intérêt 
de rappeler les noms des espèces introduites, connues 
dans notre pays depuis plus de trois siécles et demi. 


Aatirrhinum majus. Melilotus albus. 
Artemisia Absinthium. Melissa officinalis, 
Borrago officinalis. Oxalis corniculata. 
Chciranthus Cheiri, Sempervivum tectorum, 
Datura Stramonium. Pyrethrum Parthenium. 
Euphorbia Lathyris. Ulex europaeus. 


Hyssopas officinalis, 

Si nous abordons maintenant Il’examen du personnel 
floral indigène, constatons tout d’abord l'immense 
progrès réalisé en trente cing ans. Avant 1870 on n'y 
comptait que 2400 cryptogames, au commencement de 
1906, le chiffre de 7000 était dépassé. 

Dans les deux volumes consacrés à la Cryptogamie, 
M. Em. De Wildeman a rangé les habitations par 
provinces; cela était nécessaire vu le petit nombre relatif 
d'observations faites dans tout le pays. 

En 1902, nous avons donné dans nos Bulletins un 
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tableau des Cryptogames classées par provinces. On 
remarquera, en le comparant avec celui donné dans 
l'introduction du Prodrome, des différences assez 
sensibles (1). Nous avions alors attribué aux diverses 
provinces les indications générales comme « dans tout le 
pays ». Pour les tableaux de l’Introductiôn du Prodrome, 
nous avons, en remontant aux sources, restreint ces 
données générales, et cela a amené pour presque toutes 
les provinces un abaissement des chiffres donnés. 

Ainsi pour le Navicula viridis (Prod. I, 60), la disper- 
sion est donnée comme suit: «Lg.: env. de Spa (De 
Wild.). — C. (Van Heurck) ». En 1902, nous avions 
admis que cette espèce existait dans tout le pays; c’est 
plus que probable, mais maintenant no:is avons cru plus 
exact de ne prendre en considération que l'indication 
positive, et les cas de ce genre sunt fort nombreux. 

Nous avons aussi tenu compte du chapitre Additions et 
corrections du Prodrome, publié en 1905. Il renferme 
de nombreuses données nouvelles, notamment pour le 
Brabant, la Flandre occ. et le Limbourg. Nous croyons 
donc que les chiffres suivants, représentent bien le nom- 
bre de Cryptogames constatées avec certitude dans cha- 
cune des provinees. 


Brabant . . . . . . 4075 Flandreor. . . . . . 1510 
Liège. . . . . . . 9616 Anvers . . . . . 930 
Namur . . . . . . 1936 Hainaut. . . . . . 708 
Flandre occ. . . . . 1641 Limbourg . . . . . 629 


Luxembourg, . . . . 1535 


On voit quel vaste domaine la Cryptogamie offre 
encore à l’activité des botanistes belges. 





(1) Dans le tableau de 1909, il fallait lire : Auvers 980, au lieu de 689. 
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Seul le Brabant a été sérieusement exploré au point de 
vue cryptogamique; c’est ce qui lui donne dans ce 
tableau une place qui n’est certainement pas en rapport 
avec sa richesse florale comparée, par exemple, à celle 
de Liège, dont la flore doit être infiniment plus variée, 
et qui vient en second, avec un écart énorme. Que dire 
du Luxembourg avec 1535 cryptogames! 

D'autre part, tandis que 420 Algues ont été indiquées 
en Brabant, sur les 1228 connues en Belgique, on n'en 
connait que 209 en Flandre orientale. 

Pour les Mycètes, les chifires sont encore plus élo- 
quents : 


Espèecs connues cn Belgique . . . . . . . 5709 
» » Brabant , . . + + « 3291 
» » Liège . . . . . . . . 1685 
x » Namur. . . . . . « 1828 
» ) Flandre or. . . . 1069 
» » Flandre oec. . . . . . 990 
» » Luxembourg . . . . . 818 
n » Hainaut . . . . . . . 218 
» ’ Anvers, . , + . …. … 298 
» Ù Limbourg . . . . . 157 


La dispersion des Bryophytes est infiniment mieux 
étudiée, et le classement des provinces, suivant leur 
richesse à ce point de vue spécial, est bien plus conforme 
à la réalité : 


Espèces connucs en Belgique . . . . . . . 582 
» » Liége . . . . . . . . 416 
» » Luxembourg © + «6 © . 441 
» » Namur. ...... -. 419 
» » Brabant . . . . . . . 306 
° 2 Anvers, . . . . . ... R44 
0 » Hainaut, . . . . . . . 238 
, » Flandre or, . . . . . . 176 
» » Limbourg ° ee + «© © + 185 


» » Flandre oce. . + + - 180 
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Si nous avions tenu compte des données récentes 
recueillies par la Section bryologique, sous l’énergique 
impulsion de notre regretté confrère Arth. Mansion, tous 
ces chiffres eussent subi de notables augmentations. La 
découverte d’une série de Bryophytes nouvelles pour 
notre flore, et cela dans les provinces bien explorées, 
montre que, même dans la branche la mieux étudiée de 
la Cryptogamie, il reste encore beaucoup à faire. 

Mie Jos. Wéry a repris, en Algologie, la succession de 
M. Em. De Wildeman, mais nos confrères Lochenies et 
Mansion ne sont pas encore remplacés, surtout le 
premier, qui s'était adonné aux recherches lichénolo- 
giques trop négligées dans notre pays. 

Il ne faut pas se dissimuler que, si le nombre des 
Cryptogames dont la présence a été constatée avec certi- 
tude est considérable, ce n’est, dans bien des cas, que 
sur un ou deux points du pays. 

Nous savons que nos confrères Elie Marchal, J. Massart, 
Péters et Sladden ne laisseront pas tomber la Scction 
bryologique, mais des sections semblables, pour les 
autres branches de la Cryptogamie, rendraient d’inappré- 
ciables services. | 

On trouve dans le Prodrome un tableau statistique 
de la flore belge, donnant par classes, puis par familles, 
la richesse végétale de chaque province. 


En ce qui concerne la flore phanérogamique belge, les 
données sont infiniment plus nombreuses. Depuis trois 
siècles et demi, des centaines d’observateurs ont scruté 
patiemment les points les plus divers de notre pays. Dès 
1866, l'accumulation des matériaux permettait à François 
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Crépin de substituer, aux divisions politiques, des 
régions botaniques. Depuis, les dernières espèces « trou- 
vables » ont été découvertes, et il semble à peine 
possible que notre flore puisse encore être enrichie de 
quelques unités. 

Notre flore indigène comprend 465 genres et 1258 
espèces. En 1885, Fr. Crépin donnait le chiffre de 1192 
espèces indigènes. Il ne faudrait pas en conclure que, 
durant ces dernières années, plus de 65 espèces indigènes 
ont été découvertes sur notre territoire. 

Cet écart provient d’une manière différente de com- 
prendre l'espèce, notamment dans le genre Rubus. 

On connaissait 348 espèces à la fin du seizième siècle, 
dans les limites actuelles de la Belgique ; 670 à la fin du 
18°°; 1121 au milieu du 19". C’est la brillante époque 
des recherches d’une pléiade de botanistes, dont les noms 
sont indissolublement unis à l’histoire de la botanique 
dans notre pays : Roucel, Dossin, Lejeune, Courtois, 
Hocquart, P. Michel, Desmazières, Dumortier, J. Kickx, 
Dekin, Passy, Tinant. 

1854 marque le point de départ d’une nouvelle et 
féconde période de recherches. En sept ans, 67 espèces 
indigènes sont découvertes par Eug. Coemans, Fr. Cré- 
pin, Aug. Bellynck, Vict. Barbier, Cl. Determe, Fennin- 
ger, Mac Leod, Vandenborn, Scheidweiler, Arth. Mar- 
tinis, Moreau, Remacle, Van Haesendonck, Baesen, 
Blaize et Gravet. 

En 1862, notre Société est fondée; nous retrouvons, 
dans ses premières listes de membres, presque tous les 
noms que nous venons de citer. Sa création engendre une 
véritable fièvre de recherches. — Il semble que tout doit 
être connu et pourtant de 1862 à 1893, les années 1871, 
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1874, 1876, 1878, 1879, 1883, 1887, 1891 et 1892 sont 
les seules où la flore phanérogamique n'est pas enrichie 
de quelques espèces. Les espèces cryptogames nouvelles 
se chiffrent par milliers. L’Introduction du Prodrome 
[pp. 18-22] donne le tableau de ces accroissements 
annuels de la flore. | 

Fr. Crépin a tracé de main de maitre la caractéristi- 
que des zones et régions botaniques de la Belgique, 
notamment dans le chapitre IX de la seconde partie du 
Guide du botaniste en Belgique. Il était inutile de redire 
tout ce qu’il a si bien dit, aussi dans la première partie 
du chapitre Régions botaniques et espèces largement répan- 
dues (Introd. pp. 25-38], n’avons-nous eu en vue que de 
compléter les données déjà acquises. La fin de ce chapitre 
a été consacrée à des tableaux complémentaires. 

Sur les 1258 indigènes qui composent notre personnel 
floral, 360 ont été observées dans toutes les zones et 
régions botaniques. Il ne faudrait pas en conclure que 
toutes sont des espèces communes. Sans doute on n'est 
pas surpris de rencontrer dans cette liste Lemna minor, 
Scirpus lacustris, Eleocharis palustris, Carex glauca, 
Anthoxanthum odoratum, Poa annua, Taraxacum dens- 
leonis, etc., mais on y remarque aussi quelques bonnes 
plantes, telles que : Potamogeton alpinus, Typha angusti- 
folia, Acorus Caiamus (indig.); Epipactis palustris, 
Ranunculus Lingua, Lepidium ruderale, Parnassia 
palustris, Pyrola rotundifolia, Hottonia palustris, Utricu- 
laria vulgaris et U. neglecta. 

Une deuxième liste (115 espèces) comprend l’énuméra- 
tion des espèces obser vées dans toutes les zones et régions 
du pays (la zone maritime exceptée). On y trouve plus 
d’une espèce que l’on aurait, sans hésitation, rangée au 
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nombre des espéces qui doivent croitre partout : 
Arum maculatum, Carex sylvatica, Alopecurus pratensis, 
Deschampsia caespitosa, Poa nemoralis, Juncus compressus, 
Convallaria majalis, Sazifraga granulata, Epilobium 
montanum, Aegopodium Podagraria, Teucrium Scoro- 
donia, Galium  cruciata, Campanula Trachelium, 
Arnoseris minima, etc. 

Une troisième liste donne l’énumération de 105 espèces 
qui font défaut dans la région poldérienne et la zone 
maritime, mais existent dans tout le reste du pays. 

Ici encore, il y a un bon nombre de soi-disant 
« vulgarités » : Carex leporina et remota, Milium effusum, 
Holcus mollis, Deschampsia flexuosa, Bromus asper, 
Polygonatum multiflorum, Polygonum dumetorum, Oxalis 
Acetosella, Sedum album, Epilobium obscurum, Hieracium 
sylvaticum, elc. 

Une dernière liste contient enfin l’énumération de 
26 espèces qui existent dans toutes les régions du pays, 
sauf la région ardennaise. 

À ce chapitre de Considérations générales, M. De Wilde- 
man a ajouté une liste de plus de 600 travaux sur la flore 
belge. Elle est accompagnée d’un répertoire qui permet 
aux personnes encore peu initiées de se retrouver au 
milieu de cette littérature spéciale déjà considérable. 

Nous espérons, que ces données intéresseront nos 
confrères et qu’elles les stimuleront en leur montrant que 
l’œuvre, à laquelle notre Société s’est si largement consa- 
crée, est loin d’être achevée. 
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ESSAI 


DE 


GEOGRAPHIE BOTANIQUE 


DISTRICTS LITTORAUX ET ALLOVIAUX 


DE LA BELGIQUE 
par JEAN MASSART (1). 


IV. — CoMPARAISON DU CLIMAT DU LITTORAL DE LA BELGIQUE 
AVEC CELUI DU LITTORAL DE L'EUROPE OCCIDENTALE 
MOYENNE. 


L’exposé que nous venons de faire du climat du littoral 
de notre pays resterait incomplet si nous n’y ajoutions 
quelques données sur le climat des littoraux qui conti- 
nuent le nôtre versle NE. (Néerlande, Allemagne, Dane- 
mark) et vers le SW. (France). En effet, il est intéressant 
de savoir jusqu'où, dans les deux sens, les conditions 
climatiques restent assez semblables à celles du littoral 
belge, pour que les habitants de nos dunes, de nos 
schorres et de notre plaine alluviale puissent s'étendre 
vers le NE. et vers le SW. C'est là une question que nous 
aurons à nous poser très souvent quand nous tenterons 
de rechercher l’origine de notre flore littorale et alluviale. 





(1) Suite, voir p. 59. 
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Comme nous aurons aussi à nous demander, à propos de 
nombreuses espèces, si celles-ci ne nous sont pas arri- 
vées de l’E., j'ai cru utile de comparer également notre 
littoral à celui de la Baltique, dans sa partie méridionale. 
C’est pourquoi le tableau G porte aussi les observations 
relatives à Memel. 

Le tableau G a été extrêmement long à dresser. J'avais 
espéré que la connaissance du climat permettrait de 
comprendre certaines des particularités de la flore litto- 
rale; j'ai été profondément déçu et regrette maintenant 
le temps que ma femme et moi avons consacré à dépouil- 
ler les annuaires météorologiques et à calculer des 
moyennes. — Pourtant je reste convaincu que si on 
connaissait le climat, tel qu’il intéresse la végétation, et 
non tel qu’il intéresse les météorologistes, nous arrive- 
rions à mieux pénétrer la géographie botanique. Le 
tableau G est donc destiné dans mon esprit à montrer 
combien sont grandes les lacunes des observations mé- 
téorologiques plutôt qu’à définir réellement le climat du 
littoral NW. de l’Europe. 

Les nombres du tableau G (p. 194 et suiv.) sont 
empruntés aux Annales du bureau central météorologique 
de France, au Meteorologisch Jaarboek (Néerlande), au 
Deutsches meterologisches Jahrbuch et au Meteorologisk 
Aarbog (Danemark). 

Pour les années 1891 et 1892, Brest est remplacé par 
la Pointe-Saint-Mathieu, situé à une vingtaine de kilo- 
metres à l’W. de Brest. 

Rappelons ce qui a été dit à la page 96. L'année com- 
mence le {+ décembre, pour finir le 30 novembre; 1891 
signifie donc : du 1% décembre 1890 au 30 novembre 
1891. — Hiver signifie: décembre, janvier, février, 
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TABLEAU | 
TEMPÉRATURE XIE. TEMPÉRATURE MONIMOM. ! 
STATIONS 8 slg lé ol clé à lg 
EE ED EE 2181215 Bg 
5 Ë 
2 ET <~|2 <ÉÉESÉ 2 
fe 
i . 16,0} 19,6} 6,4] 0,0/-17.0] 8,5 | 
13,9] 21,7 543] —1,2|—16,7| 8,88 | 
Dp 1935] 191 75] 07|— 88| 98 
i] 113] 180 Tel 0,4|—19,9] 101 { 
148| 92; 5,8| —0,8|—15,8| 97 
. | 11,2] 18,4 6,6] —0,2/—10,1| 9,1 1 
«| 116] 19,0 5,8] —1,5/—14,8) 7,9 nl 
10,4| 18,6 5,4] —18[—15,4| 8,1 
. + + + +f 11,0) 19,1 4,9) —2,2/—16,5| 7,4 
Vestervig < . : : | 9,5] 17,4 8'9| —3,9/—-19.9] 62 
Skagen. . . . . | 10,0] 18,8) 4,1] —3)5|—16,8| 7,1 À | 
Momel.. : . . .| 8,6! 18,8) 27| —89l-277| 64 | -0 
1894 
Brest... . | 15,9] 20,0 9,3] 52|—1 | ? 
Dunkerque. . . | 12,6] 17.8) 8,2| 3,8[—12 8,6 
be 2 15,4| 22,1 67| 141-188] 70 
Ucele. . . . 18,4] 19,8] 5,7| 0,6/—14,0| 6,0 
Flossingue : : | 138] 179 8:0] 24/1920] 8,9 
Helder . . . | 112] 16,7) 7,4] 1,8/—14,4) 8,6 
Mosstricht . . 14,8) 21,0] 6,5| —0,1/—18,0) 8,8 ‘ 
Borkum. . . . .{] 11,4) 18,6 7,2] 1,4/—15,2| 8,3 
Wilhelmshaven . . | 11,9] 18.5) 6,0] 0,7/—16,3} 7,6 
Keitum, . . . . | 11,1] 178 66] 11/—111| 8,1 
Fanô. eee 12,0] 18,8] 6.2) 0,4J— 7,7] 7,1 
Vestervig : > : : | 10,9) 175) 55] 0,5)— 9,8| 5.6 
Skagen. . . . .| 11.1) 18,9) 5,6] 0,8/— 7,8] 6,8 
Momel » : : . . | 10,4) 18,4 5,1! —1,1/-17,6! 74 
. | 161] 281 8,8 | 26|— 38] 95] 48 
11,9 19,4 7,1 0,5 |—12,5) 91 45 
15,0 | 24,5) 5,6 |—1,5 |—15,4| 8,8 | 27 
. | 18,1 | 2,2) 4,6 |—2,6 |—18,8| 7,4) 14 
19,0 | 19,9 T0 | 0.1|—186| 89 | 46 
10,7 | 18,1 6,6 |—0,5 |—117) 88 | 5,1 
. | 14,1 23,4, 5,9 |—1,9 |—18,2] 8,8 38 
10,8 | 18,7] 6,6 |—-0,5 |—10,6| 8,6 | 5,5 
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t (suite). 
| J ©, Ss 
oars 3 cxrLizs HUMIDITE MOYENNE ws ® PLUIE 
grand froid. BA = S < 
© s! © 2 . Au D 4 
| =] 3 132$182S1) 8 | 2 | s | ap 
D & j'a Sozlsos = = à 5 
7 |SSlÉSERÉTE| 4 | 3 a 
V V ~~ i. Æ de. 
: ee ol te | rs | evel aval aes 
5 4 , 61 26,7| 267,3 
0 6XI} 79| 69 | 75 | 5,0 | 490,9] 93,6! 209,7 
4 14X!] 82] 77 | 76 | 3,5 | 712,7| 12,5] 256.9 
9 1 x I 76 62 73 2.4 619,4 81,9| 197,0 
1 9 80, 46,4| 47,6| 280,0 
9X1] 81 | 74 | 78,2) 6,5 | 698,2] 42,1] 3223 
AAA 
¢ { , ’ , 
13 6XxXI) 85 | 77 | 80 | 6,8 ,7| 41,8] 228,8 
16 7XIL 81| 76 | 78 | 5,6 | 5848| 81,8) 2447 
45 7x1] 81 | 71,5, 76 | 5,3 | 601,1] 20,8] 192,1 
1| 1] 3 | au] axnl sa] ? | 82 | 6,9 [11681] 325 0] 2928 
2 | 21 1 | 2nu|4xn) 93! 88 | 88 | 7,1 | 644,8! 66.7| 300,8 
10 | 2130 | 11m/18xX | 78 60 | 69 | 6,5 | 507,2! 79,0] 281,4 
13 | 2917 | 19m1/17x | 80 | 68 | 81 | 8,2 | 844,1] 78,9! 870,2 
2 | 21 5 l2nl2sxt! 83 | 75 | 81 | 6,0 | 635,4] 68,1] 380.6 
8 | 27 2 lioutl28xil 88 | 79 | 80 | 45 À 622,71 119,7| 345,0 
11 8 | 20 lasmi2xtl 771 66 | 75 | 6,7 | 589,0! 65,0] 289,1 
5118121097 xI) 82 | 7 | 76 | 6,3 | 762,4l 4471 3859 
7 | 81 3 aim xt 82 | 75 | 81 | 7,1 | 657,2! 85,5] 2545 
7 | 11 1lism 5x0) 84 | 77 | 79 | 5.8 | 670.7] 95,8| 255,4 
68 | of 8 l19m116Xx | 84 | 79 | 81 | 6,1 | 761,4] 88.4] 359,5 
ul Of 6 l18mliex | 84 | 82 | 80 | 5,8 | 681,7! 113,0| 227.8 
7 {| Of 9 /ismliox | 92] 81 | 78 | 46 | 5575 64,0] 200,6 
18 | 10} 5 | 29m1/17xX | 82! 71 | 78 | 5,8 | 605,7| 68,9| 293,4 
5 | 0940 | amlei-06l 79 | 75 | 7] 47 | 670,8} 49,6! 175,0 
‘a | 5 | 7 l'an] 26 xii 84 | 84 | 81] 6,0 À 499,4] 47,1] 168,5 
48 | 17 | 58 | SIV] 2x] 72] 68 | 68] 4,7 | 4883| 88,0! 169, 
18 | 9 7 38 | 14Ivi 94X 4 80 | 75 | 731 6,8 | 718,6) 85,0] 234, 
| 6 | 17 11M) 93 XI) 83 | 79 | 78] 4,5 | 519,4| 50,4) 168,7 
12 | 8] 77 1Iv| x] #8 | 82 | 79] 3,9 | 776,4| 40,6! 207,2 
13 | 20 138 | 8iv| 2X 77 | 70 | 691 5,2 | 576,5| 77,2] 204.2 
ar | 88 7 | 15m] 21 xu 86 84,5 811 5,1 | 7198) 51,1] 268.5 
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Gt (suite). 
© ‘3 
Jours 2% GRLÉES HUMIDITÉ MOYENNE © PLUIE 
do a ag 
grandfroid, | &/\ 34 3 
© e e mn 3 a 
= + 345 35 g|¢|. ] 85 El 
HÉRÉFIECAEMIRIERER R 3 
Vivir 0 8 à = a 
25 | 10] 8 | 141V| 24X | 85 | 81 | 821 6,8 | 677,4] 57,2) 287,7 
25 | 121 6 | SIV] 21 XI] 88?) 84 | 82} 6,8 | 645,1] 55,4| 264,1 
16 | 18] 7 | SIV] 2X | 86 | 82 | 82] 5,8 | 786,8] 64,3) 817, 
97 | 181 1 | 181V) 23X | 87 | 82 | 821 5,6 | 758,6) 84,2| 311, 
51 | 91 4 | SIV) 27X | 82] 88 | 771 5,8 | 628,9] 67,4| 268, 
20 | 19} 8 | 181V| 22XI) 88 | 72 | 797 6,2 | 691,8) 49,2] 254,7 
| 
‘Tt o | of 28 | 251! 27X1} 81] 70 | 80] 5,9 | 657,1] 22,0) 294, 
0 | of 4 | SII] 24X17 84] 81 | 811 6,8 | 557,1| 25,9) 238, 
4 | 0430 1 161Vi aX | 74) 58 | 67. 6,5 | 646,7| 27,0) 2, 
8 | 1123 | 161V] 5X11 82! 76 | 791 7,9 | 763,41 60,4] 308, 
3] Of 6 | 20) 5SXIf 82! 77 | 764 6,0 | 557,7| 34,4] 282, 
2 | Of 1 201) 7XIf 81] 78 | 75] 4,8 | 653,4! 40,3! 253, 
7 | 0725 | SIV] 6x1! 7] 71 | 721 6,5 | 595,6| 38,2 210, 
8 | 0] 11 | 1510] 18Xx1] 88/| 81,5! 76 | 6,3 | 666,5] 44,6| 330 
5 1 0112 LOI) 5X1} 86 | 8: 83 | 6,6 | 676,5l 59,8 408,3 
2 | 0113 | 16111! 18X1) 85 | 83 | 77] 6,2 | 608,1! 48,4) 240, 
9 | 0] 19 | 31V|] OXI] 85} 81 | 79] 5,6 | 702,0] 51,7] 301,8 
7 | 0114 | 24IV|I 9x1) 86 | 88 | 82] 6,0 | 629,9) 46,7| 228, 
8 | 0115 | SIV) 4XI) 82] 80 | 78] 5.1 | 623,8] 659,4 290,1 
‘1 43 119128 À 9iv] 5x1! 88 ! 78 | 161 6,0 | 569,8 ma 1, 
o | Of 28 | 241 | 23 XI] 83] 81] 79) 6,2 § 811,6| 151,5] 287, 
0! of 6 | 171) 28x17 82| 791 et] 7,2 | 547,81 61,8) 259,4 
4 | 0)20418V| 7X | 77 | 67, 69§ 64 | 636,9! 130,0| 255,2 
8 | 01% 414V} 7X | 84] 78| 82] 6,7 | 690,2| 107,7| 340,6 
2 | ol 8 1811) 8X1) 81| 76 | 76] 5,1 | 505,8| 85,1| 240, 
| 1 | of 2 | 231) 5X1} 811 82 | 76] 42 | 615,8] 95,9] 240,1 
| 8 | 07 84] 6IVI 8x1] 30! 74] 78] 5,8 | 527,5| 104,5] 289, 
1 | Of 9 | 181\)11X | 85| 79] 78, 5,5 | 645,2) 103,1| 2823 
| [19 | 17 8 | 61V| 56x11 84| 71| 801 6,2 ,8| 123.2| 276, 
14 | 1115 | 141) 9X1] 88) 88] 88] 6,0 | 732,0] 198,8| 314,9 
19 | 2728 | SIVi11 XI} 86| 80| 811 5,6 | 656,0! 59,7] 255,8 
16 | 11110 | 81V;11X1] 87] 83] 82] 6,0 | 785,9| 98,4) 359, 
| | 17 | 5] 10 81V) 8x1! 88) 80! 77] 4,5 | 618,4] 89,9) 250, 
56 | 30410 À 61V| SX | 85| 81] 73] 6,2 | 744,3] 184,5] 256,1 
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HUMIDITE MOYENNE 


NEBULOSITE 


à 12 ou 14h. en été. 
ed 








88 | 68 | 7] 4,8 
83 | 81| 82] 5,4 
52 | 64| 67] 4,7 
84 | 80| 78] 7,7 
? | 56 | 1] 4,4 
80 | 75| 75} 4,8 
58 | 70! 72] 5,7 
85 | 883] 7711 5,4 
85 | 82, 80) 6,2 6 
89 | 88 | 86 70 
85 | 81| 80 § 5,7 
? | 80! 81! 5,8 
84 | 81| 82] 5,7 
84 | 71| 80] 6,1 
80 | 78 | 75 | 5,6 
85 .| 81 | 86 | 4,3 
67 | €3 | 61 | 4,8 
82 | 81 | 77 | 6,9 
80 | 79 | 74 | 4,8 
79 | 79 | 75 | 4,4 
7 | 75 | 71 | 5,8 
85 | 84 | 80 | 5,8 
84 | 79 | 83 | 5,9 
87 | 86 | 83 6,2 
84 | 80 | 79 À 5,6 
81 | 78 | 77 | 2,9 
81 | 77 | 77 | 4,2 | 585 
82 ! 76 | 76 | 5,9 
88,8} 80 | 81,51 5,9 
88,8| 85 | 88 

15,5] 64 | 70 | 4,8 
83,6} 75,8| 81,7] 6,7 


STATIONS 


Flessingue . 
Helder . 
Maastricht . 
Borkum. . 
Wilhelmshaven 
Keitum . 


Fano. 


| 
| 


Brest. 


Poris. 
Uccle 


Vestervig . 
Skagen . 
Memel . 


1901 


Dunkerque . 


Flessingue . 


Helder . 


Maastricht . 


Borkum . 


Wilhelmshaven . 


Keitum . 


Fano. 


| Memel 


Vestervig 
Skagen . 


TABLEA' 


TEMPERATURE MAXIE. TEMPERATURE MINIMUM 








6 3 © é ¢ |2 ¢ |3 
GE 6/8 ./8 fae off s/2 1 .|s . 
a ,216 + 219,019, 5124, ,901€,-1< 
Bg Sa PIE 55 DIE a's 5 a's 
2 “|= [jf j= “ja |g “le | 
? | 19,9| 10,5) ? | ? | 88] 4,6 
11,7| 19,1! 8,71 6,9 | 0,2 |— 7,8| 8,2 | 4,0 
14,1| 22,6; 18,1] 6.4 | 0,0 |-12,9| 7,9 | 23 
11,4 19,5! 9,71 6,9 |—0,2 |— 9,6! 6,3 | 0,4 
11,1] 19,4! 9,2 5,5 |—1,3 |—12,5| 6,9 | 1,2 
10,8} 19,7; 7,61 5,9 '—1,5 |-123 7,2 | 1,4 
10,2| 19,0) 6,8] 5,0 |—2,0 | 9,6] 5,8 | 03 
9,6| 18,4) 6,6! 4,0 |—3,1 |-14,8 5,1 |—0,5 
9,6| 18,6) 6,5) 5,1 |—2,6 |—11,0| 6,0 | 13] 
9,1! 19,6! 6,7) 8,9 4,1 |—19,6| 4,9 |-24 
16,4] 22,5) 14,4] 8 85'—8 | 8,7] 5 
12,7} 19,2) 18,2} 7 1,8 '— 8,5} 8,5 | 45 
15,2| 24 | 16,2] 6,2 0,6 —11,2| 8,6 | 22 
13,7| 23,0] 14,3] 5.0 |—1,8 |—15,0| 7,1 | 18, 
12,5| 19,8) 11,41 7,5 | 1.2 /—93) 8,9 | 60 
192,3! 19,4 11,31 7,0 | 0,5 —10,0| 8,5 | 58. 
114,4| 23,5/ 14.9) 6,1 |-0,6 |—14,6| 8,5 | 36 
11,8} 18,9] 11,0] 7,0 | 0,0 |—10,1] 8,7 | 38 
11,8} 19,2} 11,4) 5,8 |—1,4 |—11,3) 8,1 | 38 
11,6] 19,8! 10,2 6,6 —0,5 |— 8.5] 8.8 | 50 
11,1} 18,9, 9,2 5,5 |—1,5 |—12,7| 7,7 | 47 
115| 19,5] 9,81 5,0 |-1,4 [—110| 738 | 42 
10,8} 19,3) 7,71 5,5 |—0,8 |— 6,6| 8,4 | 51 
10,5] 18,1! 8,4] 4,2 |—3,9 |—19,6| 7,8 nl | 





mars. Printemps = avril, mai. Eté — juin, juillet, août, 
septembre. Automne — octobre, novembre. 

Afin de rendre plus facile la comparaison des climats 
littoraux avec ceux de l’intérieur, le tableau porte aussi 
les indications relatives à trois stations continentales : 
Paris, Uccle et Maastricht. 

Une lacune fort regrettable se remarque immédiate- 


















































z 2318281828] 8 | 8 | s [AS] S | els 
RTS ES léstssl 2 à [Fil 8 | 2) 4 
VIYISS ETS EL < TE Sl<|2 
RUE ee ee 
8| O |14 | 1911) 24 XI} 82 | 76 7 4,4 | 446,1] 38,8) 143, 
11 0 TV] 23 XII} 85 Lu 81 4,8 | 696,7| 85,5) 262, 
16 | 4 | 86 SIV; 8X] 80 | 69 T1 5,4 | 606,6] 59,9) 285. 
12) 01 281) 8 Xi} 81 | 70 4 5,4 | 580,4] 72,9) 178,4] 
16 0 |1 SIV) 5x1} 86 71 85 6,2 | 639,3) 54,4) 812, 
2% | 2417 SIV) 8XI) 87 | 88 88 6,1 | 654,4] 61,8] 
2 | 0 AIV| 5X1] 86 | 80 81 5,1 | 615,38} 94,0| 181, 
25 | 4 [11 | 10V| 20x 78 | 77 | 41]7125| 67,4| 218,1 
21| 4 1 51V| XI} ? 80 82 5,7 | 668,4| 79,0) 268, 
45 | 24 8 | 15V|20X1] 83 | 76 LH] 5,8 | 617,2] 44,9) 256, 
2) 0 | 88 | 29mm, 7x1] 79,8] 76 78 6 544,6| 113,6] 148, 
7| 0 4 | 201) 4XI 80 4,7 | 362,3] ,8| 129, 
11 8 | 88 2 HI] 2XI) 76,3 70 5,1 | 485,9] 76,2) 177,9] 
14 4 | 88 | 8011] 4X1} 82,2) 73,8) 66,3] 6,4 | 507,7] 66,4) 210, 
9 0 7 | 291) 5X 81 75 4,3 | 479,1] 69,0| 216,3] 
18| 0 8 61V) 5X} 82 | 79 7m 5,0 | 587,6! 82,6| 198, 
10) 8 | 48 | soll) 8x1) 78 | 70 78 5,8 | 549,2| 66,0| 189, 
15 0 4 | 80111) 5 XII} 80 4 4 5,4 | 508,2) 78,6) 151,1 
23) 6 3 6IV) 4X1} 85 | 78 83 6.2 | 558,7| 86,5] 199,1] 
17| © |11 | 301) 4x1) 87 | 83 83 6,6 | 541,2] 86,6| 195,1| 
26 1 7 JS) 1X1] 85 | 82 80 5,5 | 660,9] 97,9| 225,7| 
2 5 115 J Aviv) SLX | 85 | 86 79 4,2 | 596,2! 112,8] 180,5, 
18! 0 | 13 | 171V)13X1] 86 | 85 82 5,2 | 484.6] 101,0| 142,2 
40,28 | 23 | sv) 5x1) 82 | 71 | 75 | 54] 7474) 56,0 2] 


ment dans le tableau: il n’y a aucun renseignement 
pour le littoral belge. Pour suppléer jusqu'à un certain 
point à l'absence d’une station météorologique sur notre 
côte, le tableau mentionne les observations faites à 
Dunkerque et à Flessingue, à quelques kilomètres au 
SW. et au NE. des frontières de la Belgique. 

Parmi les éléments du climat qui intéressent la 
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géobotanique, c’est la température et la pluie qui sont 
le plus soigneusement observées par les météorologistes. 
Il est donc tout naturel que les renseignements thermo- 
métriques et pluviométriques soient les plus détaillés 
dans nos tableaux. Les observations de la vitesse d’éva- 
poration et du nombre d'heures du soleil, qui seraient si 
importantes pour nous, n’ont pas été faites et sont rem- 
placées par I’humidité relative et par la nébulosité. J'ai 
cru inutile d’introduire dans le tableau les indications 
relatives au vent; qu'il suffise de dire que partout sur 
les côtes les tempêtes sont plus fréquentes qu’à l’intérieur. 


Température. 


En règle générale, la température varie moins sur le 
littoral qu’à l’intérieur : les hivers sont moins froids, les 
étés sont moins chauds. En d’autres termes, le minimum 
moyen de l’hiver est moins bas sur le littoral qu’à l’inté- 
rieur, et le minimum moyen de l'été est moins élevé. 

Si nous comparons maintenant entre elles les stations 
littorales, nous voyons que Brest est notablement diffé- 
rent des stations échelonnées le long de la mer du Nord, 
de Dunkerque à Skagen, et que Memel (sur la Baltique) 
s'écarle assez sensiblement des stations de la mer du 
Nord. Brest a nettement un climat méridional, beaucoup 
plus chaud en toute saison. Memel est plus continental 
que les stations de la mer du Nord ; ses étés sont un peu 
plus chauds ; ses hivers sont beaucoup plus froids. 

Au point de vue thermique, on peut donc grouper les 
stations littorales en trois catégories : 

a) Brest sur l'océan Atlantique; 

b) Les localités de la Manche et de la mer du Nord; 

c) Memel, sur la Baltique. 
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Si, au lieu d’apprécier l’hiver et l’été par les minima 
et le maxima moyens, nous jugeons de ces saisons par le 
nombre de jours de grand froid (minimum absolu infé- 
rieur à — 9° ef à — 10°) et par le nombre des jours 
de grande chaleur (minimum absolu supérieur à 25°), 
nous arrivons à des conclusions analogues : Brest a le 
plus de jours de forte chaleur et le moins de jours de 
froid ; Memel a généralement plus de journées chaudes 
et toujours beaucoup plus de journées très froides que 
les stations de la mer du Nord ; celles-ci ne sont pas très 
différentes entre elles; pourtant on constate ici, mieux 
que pour les minima et les maxima moyens, que la 
température baisse assez régulièrement de Dunkerque à 
Skagen. 

Comme chacun le sait, la douceur du climat de 
l’Europe occidentale n’est pas seulement due au voisinage 
du vaste régulateur constitué par |’Atlantique, mais 
surtout à l’échauffement des côtes par le Gulfstream, qui 
nous apporte les eaux chaudes du golfe du Mexique et de 
la mer des Antilles. L'action de ce courant tiède se 
fait naturellement sentir en hiver beaucoup plus 
qu’en été. 

Un coup d’ceil jeté sur une carte qui représente les 
isothermes de janvier et de juillet, fait voir aussitôt que 
les conditions thermiques de l'hiver sont assez semblables 
depuis le Pas-de-Calais, et même depuis le Cotentin 
jusque vers le milieu du littoral occidental de la Norvège, 
mais très dissemblables de celles de la Baltique. En été, 
la relation est tout autre : la température moyenne est 
la même depuis le Cotentin jusqu’en Belgique et le long 
de la Baltique méridionale, mais il fait moins chaud dans 
le Danemark et en Norvège. 
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Ces notions n’acquerront toute leur importance que 
lorsque nous étudierons l’origine de notre flore littorale. 

Une autre donnée importante pour nous est celle de la 
longueur relative de l’hiver et de l'été. Si nous compa- 
rons les temps qui s’écoulent dans chaque station entre la 
dernière gelée du printemps, et la première gelée de 
l'automne, nous voyons que ce temps diminue graduel- 
lement de Brest à Skagen, et qu’il est en général encore 
plus court à Memel. 

N'oublions pas pourtant qu'il s’agit ici des gelées des 
météorologistes, c'est-à-dire des moments où la tempé- 
rature de l'air descend en dessous de 0”, tandis que 
l'observation la plus intéressante potir nous serait celle 
des gelées blanches (voir p. 97). 

Le tableau G contient encore un autre renseignement 
thermique. Il est important de savoir à quel moment de 
l’année la température devient assez douce pour que la 
végétation se réveille, et surtout de savoir si des gelées 
ne surviennent plus après que le printemps a commencé. 
C'est pour permettre la comparaison des diverses stations 
à ce point de vue que le tableau renseigne le maximun 
moyen d'avril, le minimum moyen de mai et le mini- 
mum absolu de mai. Ce n’est guère qu'à Memel et dans 
les localités continentales qu’il y a des gelées (tempéra- 
ture de l’air inférieure à 0°) à craindre en mai. 


Nébulosité, pluie, humidité. 


Enfin le tableau donne les observations relatives à la 
nébulosité, à la quantité de pluie et à l’état hygrométri- 
que de l’atmosphère pendant le jour. 

La nébulosité ne présente rien de particulier. 

La pluie offre généralement les mêmes caractères que 
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sur le littoral de la Belgique : sécheresse relative du prin- 
temps: la quantité de pluie qui tombe au printemps 
n’égale pas le sixiéme de la quantité totale annuelle de 
pluie. Brest a des pluies d’été remarquablement pauvres 
alors que la quantité annuelle est trés forte. Ailleurs la 
quantité estivale d’eau tombée est assez notable. 

Quant à l’humidité relative du jour, elle est à peu 
près la même partout, et se maintient entre 74 et 83, 
sauf à Brest, où elle varie davantage. 


OBSERVATIONS PHÉNOLOGIQUES. 


On a pu s'assurer par les pages précédentes de l’im- 
perfection regrettable des données météorologiques sur 
lesquelles est basée la connaissance du climat géobota- 
nique. Aussi les botanistes ont-ils souvent essayé de rem- 
placer les observations météorologiques par des obser- 
vations phénologiques. Celle-ci consistent dans la 
détermination des dates auxquelles s’accomplissent les 
phénomènes de la vie végétale : feuillaison, floraison, 
maturation des fruits, etc. Il est certain que ces phéno- 
ménes sont sous la dépendance directe des conditions 
climatiques et que la comparaison des moments où un 
mème phénomène s’accomplit en divers points renseigne- 
rait sur le climat de ces localités. Malheureusement les 
observations phénologiques ne sont pas faciles à faire et 
je ne pense pas que l’on posséde suffisamment de rensei- 
gnements vraiment irréprochables et méritant toute 
confiance (voir Boumer et MassarT, 1904). 

Les cartes résumant les nombreuses observations qui 
ont été coordonnées par M. Horrman (4885) et par 
M. Dauner (1896, p. 465, et carte 4) ne sont pas suffisam- 
ment détaillées pour nous donner une idée de la phéno- 


15 


208 


logie du littoral. Il s’en dégage pourtant, me semble-t-il, 
cette notion générale que dans la région qui borde la 
côte sur une largeur de 250 à 300 kilometres, les phéno- 
mènes printaniers (feuillaison de Fagus sylvatica [Hêtre], 
floraison de Prunus Padus [Cerisier à grappes], de 
Pyrus communis [Poirier] et de P. Malus [Pommier|) 
sont en avance sur les contrées situées à l’intérieur des 
terres, à la même latitude. 

Une carte qui nous intéresse plus particulièrement est 
celle qui est publiée par M. Brancwarp (p. 20). Elle 
renseigne l’époque à laquelle se fait la moisson du Fro- 
ment (Triticum vulgare) en Flandre (voir fig. R). 
Le trait général le plus saillant est ici, contrairement aux 
cartes de M. Horrman et de M. Drupr, l'inclinaison de 
courbes vers le Sud dans le voisinage de la mer. « La 
moisson dans la plaine maritime est plus tardive, à 
latitude égale, que dans l’intérieur; et cette différence 
s'accuse surtout vers le Nord. Tandis que les communes 
sablonneuses de Somergem, Landegem, Nevele, Aeltre, 
moissonnent le blé du 5 au 15 août, les communes de 
l'embouchure de l’Yser, Slype, Westende, Coxyde, même 
Ghyvelde et la région de Dunkerque, ne se mettent a 
l’œuvre qu'après le 15; la différence est d’au moins 
dix jours. Cela tient à ce que le printemps et l'été sont 
moins chauds dans la plaine maritime qu'à l’intérieur, et 
particulièrement les mois de mai et de juin, si décisifs 
pour la végétation en Flandre; la différence entre les 
deux régions est d’environ un degré pour chacun de 
ces mois. » 

On voit donc que, pour M. Blanchard, la tardivité de 
la zone littorale tient à la moins grande chaleur des mois 
de mai et de juin. Cela est exact, ainsi que le tableau 
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donné par M. Blanchard le montre, si on considére la 
température moyenne Mais notre tableau C (p. 104 et 105) 
indique que si les maxima sont moins élevés, les minima 
sont, au contraire, plus élevés. 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter les données de la 


 phénologie, ni surtout l'interprétation qui attribue le 


rôle unique à la température. J’admets volontiers que 
la chaleur puisse hater les phénomènes de la végétation, 
mais nous savons que d’autres facteurs intervien- 
nent également. Citons seulement les expériences de 
M. Jonansen, qui montrent l'importance des phénomènes 
qui se passent pendant le soi-disant repos hivernal, et 


” les observations de M. Swrru sur la croissance du Bambou 


à Ceylan : lorsqu'il fait sec, c'est la pluie qui influe sur 
la vitesse de croissance et non la température; au con- 
traire, par les temps froids et humides, c'est uniquement 
la température qui est efficace. 


8 2. — Adaptation des végétaux au climat. 


Après avoir essayé de définir le climat des districts 
littoraux et alluviaux, il nous reste à passer en revue les 
principales adaptations des plantes aux divers éléments 
météorologiques avec lesquels elles sont sans cesse en 
conflit. 


I. — RÉPARTITION SAISONNIERE DE L’ASSIMILATION. 
(Voir diagramme I.) 


La douceur de l'hiver et l’abondance de la pluie pen- 
dant cette saison rendent compte d'une particularité 
curieuse de la flore littorale : le grand nombre de plantes 
qui conservent leurs feuilles pendant l’hiver. Il y a même 
des végétaux qui n'ont d'organes d’assimilation que pen- 
dant l'hiver et le printemps. 
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A) Telles sont, en premier lieu, beaucoup de plantes 
annuelles qui germent en automne, poussent pendant 
l'hiver en utilisant l’eau qui est alors abondante dans les 
couches superficielles du sol, et fleurissent au printemps; 
citons Phleum arenarium, Cerastium pumilum, C. semidecan- 
drum, Arenaria serpyllifolia, Draba verna, Saxifraga tridac- 
tylites, Myosotis hispida, etc. Le mode de végétation de ces 
plantes est représenté par le schéma A du diagramme 1. 

B)Il y a aussi au moins une plante vivace qui se com- 
porte de même : c’est Ranunculus bulbosus. Les feuilles 
apparaissent à la fin de septembre ; elles grandissent et 
leur nombre s’accroit tout l'hiver ; au printemps, la tige 
florifère se montre et les fleurs s’épanouissent; déjà en 
juin les akènes sont murs. Aussitôt les feuilles se flétris- 
sent et l'organisme reprend son repos estival. (Voir sché- 
ma B du diagramine 1.) 

C) Les plantes qui n’ont de feuilles que pendant les 
saisons froides et qui passent l’été en état de vie ralentie 
— par le moyen de graines ou de tubercules souterrains 
— rappellent des espèces qui sont répandues dans les bois 
de l’intérieur du pays et qui manquent presque entière- 
ment, faute de stations ombragées, dans les régions qui 
nous occupent. Ce sont, par exemple, Anemone nemorosa, 
Scilla non scripta, Convallaria majalis. Ce groupe n’est 
guère représenté que par Ornithogalum umbellatum et 
Ranunculus Ficaria : les feuilles sortent de terre au tout 
premier printemps, ou même déjà à la fin de l'hiver; en 
avril ou mai, les fleurs s'épanouissent ; en juin, les graines 
sont müres et bientôt toute la vie se concentre dans les 
organes souterrains. (Schéma C du diagramme 1, et 
phot. 59.) 

D) Tout autrement se conduisent des végétaux chez 
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lesquels la verdure ne disparaît jamais, et qui ne possé- 
dent pas non plus de tiges souterraines, ni de racines 
épaisses pouvant servir de réservoir. Chez eux, les tiges 
trainent plus ou moins longuement sur le sol et portent 
en toute saison des feuilles vertes. Exemple : Sedum 
acre, Glechoma hederaceum, Glaux maritima, Lysimachia 
Nummularia, qui sont complètement herbacés; Thymus 
Serpyllum, Veronica Chamaedrys, V. officinalis, Atriplex 
portulacoides, qui ont des tiges plus ou moins lignifiée. 
(Schéma D du diagramme 1). 

Les Callitriche, les Potamogeton, Ruppia marina et 
quelques autres plantes aquatiques appartiennent aussi 
à cette catégorie : leur appareil assimilateur ne subit pas 
de réduction en automne. 

E) Les plantes bisannuelles constituent une nouvelle 
catégorie de plantes dont lassimilation se poursuit en 
hiver. La graine germe au printemps et donne le premier 
été une rosette de feuilles qui se maintiennent vertes 
jusqu’au printemps suivant. Puis la tige s’allonge et les 
fleurs se forment. Citons Pastinaca sativa, Daucus Carota, 
Torilis Anthriscus, Cirsium lanceolatum. (Schéma E du 
diagramme 1). 

Trois plantes de ce groupe méritent une mention 
spéciale. Veronica Anagallis germe dans l'eau. Pendant 
la première année, ses feuilles sont submergées, très 
minces, brunes ou rouges. Au printemps suivant, la tige 
se dresse hors du liquide et forme des feuilles aériennes, 
puis des fleurs. — Arabis hirsuta se comporte tantôt 
comme bisannuel, mourant après la première floraison, 
tantôt comme vivace : dans ce cas, des rameaux nais- 
sent, après la floraison, à l’aisselle des feuilles de la 
rosette, et fleurissent la troisième année. — Anthyllis 
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Vulneraria est également à la limite des plantes bis- 
annuelles et des vivaces. Il possède le premier été des © 
feuilles imparipennées, étalées sur le sol. En automne 
apparaissent, à l’aisselle de ces feuilles, de nouvelles 
feuilles, serrées, par lesquelles débutent les rameaux 
floriferes; ces feuilles grandissent peu à peu pendant 
l'automne et l'hiver. 1] n’est pas rare que cette espèce se 
conduise comme une plante vivace : après une première 
floraison, l’individu ne meurt pas, mais produit aussitôt, 
à l'aiselle des feuilles basilaires, de nouveaux rameaux 
tout de suite garnis de feuilles, qui fleuriront l'été — 
suivant. 

F) Il y a beaucoup de plantes dont la racine pivotante 
ressemble à celle des plantes annuelles ou bisannuelles, 
mais qui fleurissent beaucoup d'années de suite et dont : 
les feuilles persistent d'une année à l’autre. Telles sont 
Bellis perennis, Leontodon autumnalis, Hypochoeris radi- 
cata, Taraxacum officinale. 

A ce même groupe se rattachent des espèces qui ne 
possèdent pas non plus de tiges souterraines (rhizomes, 


. tubercules ou bulbes), mais dont les racines sont plus ou 


moins nombreuses ; leurs feuilles sont également persis- 
tantes : Corynephorus canescens, Plantago Coronopus, 
P. lanceolata, Luzula campestris. (Schéma F du 
diagramme 1). 

Ces espèces n'ont pas de rameaux traçants, comme 
celles du groupe D ; leur tige courte reste toujours au 
niveau du sol. | 

G) Jusqu'ici nous n'avons examiné que des plantes 
vivaces, toujours vertes, chez lesquelles les tiges florifères 
naissent au milieu des feuilles, et qui ne possèdent pas 
de tiges souterraines. Plus nombreuses encore sont celles 
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ou des tiges dressées naissent chaque printemps sur les 
rhizomes cachés sous terre. Souvent, le rameau dressé ne 
porte la premiére année que des feuilles qui persistent 
pendant deux années au moins, et il ne fleurit que la 
derniére année : Armeria maritima, Pyrola rotundifolia. 
(Schéma G du diagramme 1). 

Il existe naturellement toutes les transitions entre le 
groupe précédent et le groupe G : beaucoup de plantes 
ont une rhizome situé presque à fleur de terre et fort 
peu allongé; elles pourraient rentrer indifféremment dans 
l'un et dans l’autre groupe. Exemples : Succisa pratensis, 
Carex Goodenoughii, Dactylis glomerata, Koeleria cristata. 

H) D’autres plantes vivaces donnent chaque année 
deux sortes de rameaux aériens, naissant les uns et les 
autres sur les rhizomes: au printemps, des rameaux 
abondamment pourvus de feuilles et de fleurs ; a la fin de 
l'été, des rameaux plus courts, à feuillage serré, qui 
passent l'hiver, puis disparaissent au printemps. Exem- 
ples: Galium Mollugo, Lamium album, Urtica dioica, 
Chrysanthemum Leucanthemum, Achillea Millefolium. 
(Schéma H du diagramme 1.) 

De ce groupe fait également partie Euphorbia Paralias 
(voir phot. 15), avec cette particularité que c’est sur les 
racines que naissent les bourgeons qui se développent, 
suivant les saisons, en rameaux purement assimilateurs, 
ou en rameaux à la fois assimilateurs et reproducteurs. 

I) Il n’y a pas mal de plantes dont les feuilles semblent, 
au début de l’hiver, destinées à résister victorieusement 
au froid, mais meurent peu à peu pendant l’hiver, si 
celui-ci est un peu rigoureux (1). 


(1) Nos observations ont été faites pendant l'hiver, très dur, de 
1908-1907. 
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Il en est ainsi d'Ammophila arenaria (voir phot. 22 à 
30). Carex pseudo-Cyperus, Iris pseudo-Acorus, Silene 
nutans, Thalictrum minus. (Schéma I du diagramme 1.) 

Ces espèces font la transition vers celles que nous allons 
maintenant envisager, où l'appareil d’assimilation dispa- 
rait dès l’automne. . 

J) Ce sont d’abord des plantes annuelles estivales. 
Elles germent au printemps et fleurissent en été. Exem- 
ples : Euphrasia officinalis, Hordeum maritimum, 
Juncus bufonius, Coronopus procumbens, Orobanche caryo- 
phyllacea. 

Ces plantes manquent sur les dunes arides ; elles sont 
rares dans les pannes, mais communes dans les polders, 
ce qui s'explique aisément par la rareté de l’eau dans les 
dunes pendant l'été. 

Les plantes annuelles des alluvions marines (Salicornia, 
Suaeda, Lepturus), et de la plage (Cakile, Salsola) 
[phot. 1, 2, 3] rentrent aussi dans ce groupe. 

À première vue, il peut sembler étonnant que les 
cultures des pannes aient une flore composée en grande 
partie de plantes messicoles qui sont annuelles-estivales. 
Mais on ne doit pas perdre de vue que la plupart des 
champs sont labourés et mis en culture au printemps 
(Pommes de terre, Seigle) et que, par conséquent, il n’y 
a que les plantes annuelles germant au printemps qui 
puissent s’y installer : Gnaphalium luteo-album, Poly- 
gonum Persicaria, Brassica nigra. 

Les cultures ne sont d’ailleurs établies que dans les 
endroits où l'humidité du sol reste suffisante en été. 
(Schéma J du diagramme 1. 

K) Cette catégorie est formée par les plantes vivaces 
sans rhizomes rampants, dont les feuilles se flétrissent en 
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automne : Parnassia palustris, Rumex Hydrolapathum, 
etc. On peut y ajouter les arbres et les arbustes à feuilles 
caduques : Hippophaës rhamnoides, Rosa pimpinellifolia, 
Salix repens (phot. 19 à 21), Prunus spinosa, etc. (Sché- 
ma K du diagramme 1.) 

L) Enfin, le dernier groupe comprend les végétaux a 
tiges souterraines plus ou moins allongées, desquelles 
naissent chaque printemps des tiges dressées portant des 
feuilles et des fleurs, et mourant en automne. 

Ces plantes sont rares sur les dunes (Eryngium mariti- 
mum [phot. 24]), plus nombreuses dans les pannes 
(Lythrum Salicaria, Lysimachia vulgaris, les Orchida- 
cées [phot. 33]), très communes dans les polders, aussi 
bien sur les digues et aux bords des fossés (Ononis spi- ’ 
nosa, Ulmaria palustris, Althaea officinalis, Chrysanthe- 
mum vulgare) que dans les endroits marécageux et dans 
l’eau ( Typha angustifolia, Alisma Plantago, Scirpus lacus- 
tris [phot. 71 à 73], Valeriana officinalis, Hippuris vul- 
garis). Presque toutes les plantes des alluvions fluviales 
appartiennent à cette catégorie (Phragmites communis, 
Scirpus maritimus, S. triqueter [phot. 59 à 64]. Il y a 
aussi dans cette catégorie l’une des plantes de la plage 
(Arenaria peploides). (Schéma L du diagramme 1.) 

La répartition stationnelle des plantes vivaces à assimi- 
lation exclusivement estivale se comprend sans peine 
quand on envisage les conditions climatiques spéciales a 
chaque station. Sur les dunes, le sol est trop sec en été, 
tandis que les pluies abondantes de l’automne et la dou- 
ceur de l’hiver permettent aux plantes de conserver leurs 
feuilles pendant une bonne partie de Vhiver; d’où, 
rareté de végétaux à assimilation uniquement estivale. 
— Dans les pannes, il y a d’assez nombreuses plantes de 
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cette dernière catégorie qui ont pu s'installer et qui sou- 
tiennent la lutte contre les espèces à assimilation continue. 
— Dans les polders, les deux sortes de plantes coexistent. 
— Sur les alluvions fluviales, les glaçons ballottés par le 
flux et le reflux coupent toutes les tiges : les quelques 
rares plantes à assimilation continue habitent en arrière 
du fourré dense de Phragmites qui borde les alluvions 
(Caltha palusiris, Myosotis palustris). 


as 


Si l’on comparait la flore des districts littoraux de la 
Belgique à celle d'un district nettement continental, par 
exemple l’Ardenne, je ne doute pas qu'on constaterait 
une notable différence au point de vue de la répartition 
saisonnière de l'assimilation : il y aurait plus de plantes 
à assimilation continue près de la mer, et plus de plantes 
à feuillage disparaissant à l'automne, dans l’Ardenne. 
Mais des statistiques de ce genre n'ont pas été dressées. 


ss. 


Les organes d’assimilation des végétaux aquatiques 
montrent plus nettement que celui des plantes terrestres, 
des adaptations contre la gelée. Chaque hiver, souvent à 
plusieurs reprises, une couche de glace se forme à la 
surface des eaux; lors de la débâcle, la croûte se frag- 
mente et les glaçons détachés s’en vont à la dérive. Il est 
donc impossible que les végétaux conservent pendant 
l'hiver des feuilles flottantes ou émergées; elles seraient 
fatalement prises dans les glaces et arrachées. Aussi con- 
state-t-on que les organes aériens se flétrissent sans 
exception en automne, et que la vie se retire dans les 
tiges enfouies au fond de la vase : Sagittaria sagittifolia, 
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Sparganium ramosum, Phalaris arundinacea, Eleocharis 
palustris, Scirpus lacustris, Naumburgia thyrsiflora. 

Les plantes à feuilles flottantes laissent également périr 
celles-ci : Nymphaea alba, Limnanthemum nymphaeoides, 
Hydrocharis Morsus-Ranae. 

Chez Nymphaea, les feuilles meurent seules, jusqu’a 
leur point d'insertion sur les rhizomes, qui persistent. 
Chez Limnanthemum les tiges étalées dans l’eau meurent 
également, tandis que les tiges engagées dans la vase se 
maintiennent. Chez Hydrocharis, toute la plante ancienne 
disparait à la fois, aussi bien les racines que les tiges et 
les feuilles; la plante hiverne à l’aide de bourgeons spé- 
ciaux, les hibernacles, nés à l'extrémité de longs stolons, 
qui se détachent et tombent au fond de l'eau; ces 
hibernacles remontent à la surface en mai et déve- 
loppent aussitôt des feuilles. Hydrocharis est donc une de 
ces plantes vivaces, dont tous les organes sont transitoires 
et durent à peine quelques mois. Les Lemnacées, sauf 
Lemna trisulca qui est toujours submergé, passent 
également l’hiver au fond de l’eau, pour ne reparaitre à 
la surface qu'au printemps. 

Quelques plantes aquatiques possèdent à la fois des 
feuilles flottantes, et des feuilles submergées : Nuphar 
luteum, Ranunculus aquatilis heterophyllus. Potamogeton 
natans, etc. Les premiéres disparaissent en automne, 
tandis que celles qui sont protégées contre la gelée par 
une couche d'eau restent vertes pendant tout l'hiver. 

Les végétaux complètement enfouis sous l’eau gardent 
souvent leurs organes d'assimilation pendant la saison 
froide : Ruppia marina, Lemna tirisulca, Littorella uni- 
flora, Ranunculus foeniculaceus. D'autres se réduisent à 
des hibernacles qui passent l'hiver au fond : Ufricularia 


vulgaris, Myriophyllum spicatum. 
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* 
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Beaucoup de plantes très petites (Mousses, lichens, 
Schizophycées) qui ne peuvent pas exploiter la profon- 
deur du sable et qui ne possèdent pas de réserves d'eau, 
ne fonctionnent que lors des pluies; elles n’ont de pério- 
des prolongées d'activité qu’en automne et en hiver, 
tandis qu’en été elles ne manifestent leur vitalité que 
pendant quelques heures, de loin en loin. Nous aurons 
l'occasion d'y revenir à propos des adaptations contre la 
sécheresse. 


II. — ABSORPTION DE CHALEUR PAR LES FEUILLES 
HLVERNANTES. 


Quelques-unes des feuilles qui persistent en hiver se 
chargent de matières colorantes, ce qui d'après M. Sranz 
(4896) assure l'absorption de chaleur. Ainsi Euphorbia 
Paralias devient rouge, Leontodon hirtus se colore sou- 
vent en violet, les feuilles de Pyrola rotundifolia devien- 
nent brunes entre les nervures. 


III. — POSITION RET PROTECTION DES BOURGEONS 
HIVERNANTS. 


M. Raunxiaer (1905) a attiré l'attention sur l'intérèt 
que présente l'étude de la position des bourgeons hiver- 
nants et de la façon dont ils sont protégés contre les 
intempéries; pourtant il exagère peut-être un peu quand 
il pense que ce sont les procédés d’hivernage qui impri- 
ment à une flore son cachet caractéristique(!). Il distin- 
gue 4 catégories de plantes polycarpiques. 


(1) Il définit la géographic botanique : « La science géograpbiqne qui 
cherche à caractériser la terre par son climat tel qu'il se manifeste dans 
l’adaption des plantes aux saisons rigoureuses. » 
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a) Les phanérophytes, à bourgeons situés sur des 
rameaux élevés: ce sont les arbres et les arbustes de 
grande taille. Les bourgeons hivernants ont une couver- 
ture d’écailles. Ils sont peu répandus sur le littoral, plus 
nombreux dans les polders, ce qui tient sans doute 
surtout au vent. 

b) Les chaméphytes sont de petite taille; leurs 
bourgeons hivernants sont rapprochés du sol. Thymus 
Serpyllum, Atriplex portulacotdes, Glechoma hederaceum, 
appartiennent à cette catégorie. Calluna vulgaris, Salix 
repens (phot. 19 à 22), Hippophaés, Cytisus scoparius 
(phot. 77), sont intermédiaires entre les chaméphytes et 
les phanérophytes. Les plus typiques de ces plantes, 
c'est-à-dire celles dont les rameaux sont cachés dans 
l'herbe, ont des bourgeons hivernants nus, simplement 
enveloppés des feuilles restées vertes : Helianthemum 
Chamaecistus, Veronica Chamaedrys, Thymus Serpyllum, 
Atriplex portulacoides, Cerastium arvense, Sedum acre, 
Calluna vulgaris. 

c) Les hémicryptophytes ont leurs bourgeons 
hivernants placés au niveau du sol, ou bien, ce qui est 
plus commun, immédiatement en dessous. 

Ces plantes sont les plus communes de toutes sur 
les digues et aux bords des fossés des polders : Juncus 
glaucus, Arrhenatherum elatius, Carex vulpina, Urtica 
dioica, Ranunculus repens, Agrimonia Eupatoria, Plan- 
tago major, Artemisia vulgaris. Elles sont tout aussi 
répandues sur les schorres: Triglochin maritima (phot. 
53), Atropis maritima (phot. 58), Armeria maritima. 
Les hémicryptophytes ne sont pas rares non plus dans 
les pannes: Brunella vulgaris, Viola canina, Centaurea 
Jacea, Succisa pratensis. Mais sur les dunes, elles sont 
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relativement rares : Corynephorus canescens, Koeleria 
cristata, Erodium cicutarium. 

Ces différences dans la répartition tiennent sans doute 
à ce que l’argile compacte des polders et le sable forte- 
ment tassé des pannes ne permettent pas aux jeunes 
pousses souterraines d'arriver facilement à l'air ; au con- 
traire, dans les dunes, les plantes à bourgeons profonds 
et, par conséquent, bien protégés, peuvent sans grande 
peine percer le sable meuble. | 

Presque toutes les plantes aquatiques pourvues de rhi- 
zomes ont leurs bourgeons situés tout près de la surface 
de la vase, su fond de l’eau : Nymphaea, Alisma Plantago 
Cicuta virosa. Les rhizomes ne risquent pas d’être atteints 
par la gelée. 

Le bourgeon hivernant de la plupart des plantes bisan- 
nuelles est situé immédiatement en dessous de la surface 
du sol. Les Melilotus seuls allongent déjà leur tige dès le 
premier été ; ils sont donc chaméphytes. Anthyllis Vulne- 
raria produit dès le premier automne des feuilles sur 
ses rameaux florifères de l’année suivante. Toutes les 
autres plantes bisannuelles contractent en automne leur 
racine pivotante et attirent ainsi sous terre le bourgeon 
terminal : Pastinaca sativa, Erodium cicutarinm, Jasione 
montana. 

Les hémicryptophytes de M. Raunkrazr employent des 
moyens variés pour placer leurs bourgeons hivernants 
au niveau du sol ou immédiatement au-dessous de la 
surface. Parfois il y a des rhizomes horizontaux courant 
sur le sol ou légèrement souterrains : Juncus maritimus 
(phot. 56 a), Nardus stricta, Polypodium vulgare, ou bien 
la tige souterraine reste trés courte et son sommet dressé 
se maintient au niveau du sol, grace a la contraction 
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qu’exercent les racines : Parnassia palustris, Plantago 
major, Ranunculus bulbosus, Primula officinalis; les 
plantes bisannuelles rentrent dans la méme catégorie : 
Erythraea pulchella, Cynoglossum officinale, Anthriscus 
vulgaris. 

Beaucoup plus nombreuses sont les espéces dont les 
rhizomes plus ou moins traçants sont assez profonds, mais 
qui produisent avant l'hiver des rameaux dressés qui 
s'arrêtent au moment où ils vont atteindre la surface : 
Saponaria officinalis, Thalictrum minus, Lysimachia vul- 
garis. Enfin, à côté de ces plantes, dont les bourgeons 
hivernants viennent d'en bas, il en est aussi dont les tiges, 
d'abord aériennes, s’enracinent et finalement sont attirées 
dans la terre; c’est ce qui se présente pour beaucoup de 
plantes à stolons aériens dont les bourgeons hivernants 
sont néanmoins placés sous la surface du sol : Potentilla 
reptans, Hieracium Pilosella. 

d) Les cryptophytes possèdent des bourgeons sou- 
terrains disposés sur un rhizome, un tubercule ou un 
bulbe. La plupart des plantes marécageuses et des plantes 
habitant les eaux peu profondes appartienent à ce groupe 
Hippuris vulgaris, Equisetum limosum, Solanum Dulca- 
mara. Il en est de même des habitants des alluvions 
fluviales, qui sont mises à nu deux fois chaque jour, 
à marée basse : Scirpus maritimus, Phragmites communis, 
Petasites officinalis (phot. 63). La position profonde des 
rhizomes et des bourgeons les défend contre la gelée en 
hiver, contre la dessiccation en été. Nous venons de voir 
que sur les digues et dans les pannes, les cryptophytes 
sont relativement rares. 

Elles sont de nouveau prédominantes sur les dunes sé- 
ches. Ici il n’y a pas mal de végétaux qui possèdent à la 
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fois des bourgeons profonds et des bourgeons situés a la 
surface (Ammophila arenaria, Eryngium maritimum, Viola 
tricolor). Rosa pimpinellifolia a méme des bourgeons si- 
tués sur les rhizomes souterrains, et d’autres sur les ra- 
meaux ; il est donc a la fois chaméphyte et cryptophyte. 


IV. — SORTIE DES POUSSES AÉRIENNES. 


Toutes les plantes dont les pousses se forment sous 
terre doivent posséder des disposititfs permettant aux 
jeunes organes aériens de traverser la couche de terre, 
souvent épaisse et compacte, formée de grains coupants, 
qui les surmonte. Les procédés par lesquels les plantes 
sefrayent un pasage ne présentent rien de particulier 
dans les districts que nous étudions. 

Parfois les jeunes feuilles passent simplement au milieu 
des feuilles anciennes. C'est ce qui se passe chez les Plan- 
tago, ainsi que chez la plupart des plantes bisannuelles. 

Chez beaucoup d'espèces, c’est l'allongement des entre- 
nœuds de la tige qui assure la sortie. Comme le sommet 
de la tige est formé de tissus très tendres et délicats, il 
est garni d’écailles qui se remplacent au fur et à mesure 
de la croissance de la tige. Il en est ainsi pour les Equt- 
setum, les Galium, Asparagus officinalis, Arenaria peploides, 
Hippurts vulgaris, Calystegia Soldanella. 

Ailleurs, les écailles ne sont pas simplement des orga- 
nes de projection du point végétatif : elles s’allongent elles- 
mémes plus ou moins et leur pointe dure et acérée perce 
efficacement le sable ou la vase : Phragmites communis, 
Curex arenaria, Epipactis palustris. 

Plusieurs des plantes des deux catégories précédentes 
ne possèdent pas seulement des pousses dressées, elles 
ont en outre de longs rhizomes souterrains servant à la 
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propagation végétative. Le sommet de ces rhizomes est 
également garni d’écailles : Eryngium maritimum, Calyste- 
gia Soldanella, Rosa pimpinellifolia, Carex arenaria, Am- 
mophila arenaria, Mentha aquatica, Phragmites commu- 
nis. 

Il y a aussi des plantes dont les bourgeons souterrains 
portent des écailles qui s’allongent vers le haut jusqu'à 
ce que leur pointe soit arrivée à la lumière ; la tige ne 
commence à croître qu’à ce moment ; elle passe donc en- 
tre les écailles : Juncus Leersii, Scirpus triqueter, Rumex 
Hydrolapathum. 

Chez Ornithogalum umbellatum et chez les Triglochin, 
les écailles restent assez courtes, et ce sont les feuilles qui 
creusent le puits vertical par lequel passera plus tard la 
hampe florale. 

Enfin, quelques rares plantes, au lieu de présenter vers 
le haut la pointe de leur tige ou de leurs feuilles, repous- 
sent la terre par un coude de la jeune tige (Bryonia 
dioica) ou des jeunes feuilles (Ulmaria palustris). 


V. — PROTECTION DES JEUNES FEUILLES CONTRE 
LES INTEMPÉRIES. 


Dés que les jeunes feuilles sont exposées à l’air, soit 
après avoir percé la couche superficielle du sol, soit 
apres s'être dégagées du bourgeon hivernant, elles sont 
exposées à de multiples causes de destruction : la séche- 
resse de l’air, la lumière trop vive, les gelées, le vent...., 
autant d'agents qui pourraient amener la mort préma- 
turée des jeunes organes d’assimilation. 

Aussi les plantes possèdent-elles presque toujours, pour 
leurs jeunes organes, de multiples moyens de protection 
(Massart 1903, 3). Ces procédés ne présentent rien de 
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particulier dans les districts qui nous occupent : je me 
contente donc de renvoyer à la liste éthologique, où ils 
sont indiqués pour chaque espèce. 

Il y a pourtant un mode de défense qui mérite une 
mention spéciale : c’est la production d’un écran rouge. 
La coloration est toujours nettement localisée aux 
portions les plus éclairées, et il arrive même assez 
souvent que les jeunes feuilles, étant dressées ou appli- 
quées les unes contre les autres, n’exposent au soleil que 
leur bord; aussi est-ce lui seul qui est alors coloré : 
Thymus Serpyllum, Leontodon autumnale, Scrophularia 
aquatica. — Il y a d’assez nombreuses plantes dont la 
coloration est violette, plutôt que rouge : Viola tricolor, 
Silene nutans. Enfin, faisons encore remarquer qu'il y a 
de très grandes différences individuelles dans le 
développement de l'écran coloré; ainsi chez Jasione 
montana, la plupart des individus ont les jeunes feuilles 
vertes, tandis que d’autres ont un épiderme nettement 
pourpre. 


VI. — ADAPTATIONS CONTRE LES EFFETS MÉCANIQUES DU VENT. 


Nulle part ailleurs, si ce n’est peut-être sur les hautes 
montagnes, les plantes n’on autant à souffrir du vent 
que dans les plaines littorales et alluviales, où les 
courants atmosphériques ne rencontrent ni reliefs du 
terrain ni foréts qui puissent les arréter ou les ralentir. 
Il n’y a donc rien d'étonnant à ce que les végétaux y alent 
acquis de nombreuses adaptations contre le vent. 

Nous avons déjà vu plus haut (p. 122) que le vent est 
un facteur géobotanique très important par la dessication 
qu'il fait subir aux feuilles les plus exposées à son action, 
c'est-à-dire à celle des arbres et des arbustes (voir 
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phot. 41 a 44, 81). Il est évident que les plantes de petite 
taille sont aussi, quoique dans une moindre mesure, 
menacées par son action desséchante; afin de ne pas 
scinder l’étude des adaptations contre la sécheresse, 
nous remettons à un autre chapitre tout ce qui est relatif 
à cette question, et nous ne nous occuperons ici que des 
adaptations à la force mécanique des courants aériens. 


À, — Action des plantes sur le dépôt du sable. 


La plante intervient jusqu’à un certain point dans la 
façon dont le sable est déposé ou enlevé par le vent; en 
effet, elle agit comme un écran qui brise plus ou moins 
le vent et qui modifie par conséquent son action. Or, l'on 
sait (voir des figures dans GEnmARDT, p. 328) que les 
obstacles influencent difléremment le dépôt du sable 
entrainé par le vent, suivant qu'ils sont impénétrables 
au vent, ou pénétrables et flexibles, ou pénétrables et 
rigides. 

Immédiatement au-devant d’une barrière impénétrable, 
le sable est affouillé ; mais plus en avant, à une distance 
variant avec la hauteur de l'obstacle, le sable se dépose. 

Lorsque l'écran est isolé et pas très large, le vent passe 
sur ses côtés et le dépôt du sable se produit, non par 
devant lui, mais derriére lui. C'est de cette manière 
qu’agissent les grosses touffes denses de Sambucus nigra, 
par exemple à La Panne: le sol est creusé devant chaque 
plante, et une petite dune se forme derrière elle. 

Quand l'écran est perméable au vent et flexible, par 
exemple une touffe de Graminacée, de Cakile ou de 
Salsola, les grains de sable glissent entre les feuilles et les 
rameaux et ne retombent que derrière la plante, sans 
enfouir notablement celle-ci. (Voir phot. 1 à 3). Pourtant 
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si la touffe à une grande étendue dans la direction du 
vent, des remous se produisent entre les rameaux, et du 
sable s’y dépose; c’est ce qui se présente chez Saliz 
repens, dont les buissons, plats et appliqués sur le sol, 
acquièrent toujours dans les dunes mobiles la forme 
d'une calotte de sphère. (Voir phot. 21 à 23.) 

Enfin, lorsque l'obstacle opposé au vent est perméable, 
mais constitué par des rameaux rigides, le dépôt se fait 
également en avant, à l’intérieur et en arrière. Ainsi 
agissent les rameaux morts de Hippophaës rhamnoides 
qu'on fiche en terre sur les dunes en voie de destruction 
pour permettre au vent de rapporter du sable ; plus tard, 
lorsqu'une petite couche de grains siliceux s'est déposée 
entre les épines, on y plante des Ammophila arenaria. 
(Voir phot. 16.) 


B. — Fixation des dunes par la végétation. 


Je n'ai pas l'intention d'exposer d'une façon détaillée 
les procédés par lesquels on fixe des dunes mobiles en y 
cultivant certaines plantes, notamment l'Oyat (Ammophila 
arenaria). On trouvera tous ces renseignements dans le 
livre très intéressant de M. Genxanpr. Je me contenterai 
ici de parler de la partie purement botanique de cette 
question. 

Nous avons vu plus haut que les organes aériens des 
végétaux déterminent ou facilitent le dépôt des grains de 
sable transportés par l’air. Mais il est évident que le 
feuillage agit encore d’une autre façon : en brisant le 
vent, il empêche l’enlèvement du sable et il concourt 
ainsi de deux manières à assurer la fixité de la dune. 

On est souvent tenté d'estimer trop bas la valeur des 
tiges et des feuilles comme brise-vents. Les gens du litto- 
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ral savent combien cette action protectrice est efficace, et 
ils ont soin de garantir leurs champs fraichement béchés 
par des rameaux, même non feuillés, ou par des bou- 
chons de paille. 

a) Feuilles en une rosette appliquée sur le sol. 
Chez beaucoup de plantes, les feuilles affectent une dispo- 
sition qui est particulièrement bien adaptée à l’immobili- 
sation du sable superficiel : elles sont étalées horizontale- 
ment et empéchent le yent de frapper le sol qu'elles 
couvrent. Une rosette de feuilles existe chez beaucoup de 
plantes annuelles hivernales, par exemple Myosotis, 
Cerastium, Draba ver na, etc., — de plantes bisannuelles, 
par exemple Jasione montana, Erodium cicutarium, Sene- 
cio Jacobaea, etc., — et de plantes vivaces, par exemple 
Taraxacum officinale, Ranunculus bulbosus, Hypochoeris 
radicata, Plantago Coronopus, etc. 

Il est à remarquer que toutes ces espèces gardent leurs 
feuilles en hiver, ou même qu’elles n’en possèdent que 
pendant cette saison; c’est alors que les tempêtes sont le 
plus nombreuses (voir tableau E, p. 113 ss.) et le plus 
violentes, et que la plante doit se protéger le plus contre 
le danger d’être déracinée. 

Chez beaucoup de végétaux, il y a plus que le simple 
étalement des feuilles sur le sable. Ces organes sont acti- 
vement appliqués contre la surface par la turgescence. 
Dans les cellules de la face supérieure des feuilles, la 
pression est plus forte que dans celles de la face infé- 
rieure, de telle sorte que les feuilles sont pressées forte- 
tement contre le sol et qu'elles en suivent toutes les 
bosselures. | 

Quand on arrache la plante et qu’on met ainsi les feuil- 
les en état de se déplacer librement, on les voit aussitôt 
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se courber vers le bas. Ce phénomène est bien marqué 
chez Erodium cicutarium, Sisymbrium Sophia, Ranun- 
culus bulbosus et surtout chez Anthriscus vulgaris. 

Malgré le contact intime des feuilles avec la surface 
du sable, il peut arriver que celui-ci soit enlevé par le 
vent. Cet accident est surtout à craindre si autour de la 
plante le sol est nu et se laisse donc facilement entamer; 
la plante finit alors par occuper le sommet d’une minus- 
cule tour de sable, dont les bords éboulent par temps sec. 
À chaque chute de sable, les feuilles qui ne sont plus 
maintenues se recourbent vers le bas jusqu’à ce qu’elles 
soient de nouveau arrêtées par le sol. Lorsque tout le 
sable s’est ainsi successivement détaché de la plante, 
celle-ci reste toute seule, avec la racine hors de terre et 
les bases des feuilles collées contre la racine. 

Les mêmes espèces qui sur le sable nu ont des feuilles 
élastiquement appliquées contre le sable, en une rosette 
rayonnante, dressent obliquement leurs feuilles quand 
elles vivent parmi une végétation touffue ct assez élevée, 
par exemple dans les haies qui entourent les champs des 
pannes, dans les bosquets des dunes fixées, ou dans les 
buissons de Salix repens ou de Hippophaës des pannes. 
Dans ces conditions, il serait d’ailleurs inutile de protéger 
le sable contre l’érosion éolienne. Pourtant il ne faudrait 
pas croire que ces plantes ont la faculté d’accommoder 
directement leurs feuilles aux nécessités de la fixation du 
sable : ce n'est pas la sécheresse du sable, c’est-à-dire sa 
mobilité, et son humidité, c’est-à-dire sa stabilité, qui 
sont les excitants contre lesquels la plante réagit en col- 
lant ses feuilles contre le sable ou en les dressant. C'est . 
le degré d’éclairement qui est seule en cause; à une 
lumière intense, la turgescence de la face supérieure est 
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beaucoup plus forte que celle de la face inférieure, et les 
feuilles sont poussées vers le bas jusqu'à ce qu’elles ren- 
contrent un obstacle; à une lumière modérée, la diffé- 
rence de turgescence ne se produit pas, et la feuille 
répond exclusivement à son géotropisme et à son photo- 
tropisme, réflexes qui s’effacent devant la turgescence 
quand le végétal vit au plein soleil. 

Il existe chez les plantes beaucoup d’autres dispositifs 
qui ont une fonction bien déterminée, mais dont la pro- 
duction constitue une réponse, non pas a un excitant 
relatif à la fonction, mais à un excitant d’une toute autre 
nature. Citons seulement la formation des archégones à 
la face inférieure du prothalle de Fougère. Cette position 
est très avantageuse, puisque les archégones y ont le 
plus de chances de rencontrer la goutte d’eau chargée de 
spermatozoïdes; pourtant ce n’est pas la présence de 
l'eau qui localise les archégones à la face inférieure, 
mais l’obscurité : on sait, en effet, que c’est toujours du 
côté le moins éclairé que naissent les organes femelles. 
De mème chez les plantes des dunes, ce n'est pas la mo- 
bilité plus ou moins grande des grains de sable qui règle 
la position des feuilles, mais l'intensité de l'éclairement. 
Il résulte de cette réaction que des individus d’Erodium 
ou d’Anthriscus vulgaris qui se trouvent dans un fond 
humide, où il n’y a aucun danger de déchaussement, ont 
les feuilles encore plus énergiquement apprimées contre 
le sol, que ceux qui se trouvent sur du sable sec, sans 
cesse menacé d’être emporté, mais où l'absorption d'eau 
n'est pas suffisante pour assurer une forte turgescence. 

Quelques Graminacées du groupe des Panicées, par 
exemple Oplismenus Crus-Galli, et Setaria viridis, qui 
habitent les maigres moissons des pannes, font une ro- 
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sette étalée sur le sol à l’aide des entrenceuds inférieurs 
des chaumes. La tige primaire se ramifie aussitôt après 
la germination et les rameaux se couchent en rayonnant 
sur le sol. Un phénomène analogue se remarque chez 
diverses Dicotylédonées (Coronopus procumbens, Polygo- 
num aviculare) et même chez Equisetum arvense. Jamais 
je n’ai observé que ces tiges couchées eussent des diffé- 
rences de turgescence sur les deux faces. 

b) Mousses et lichens. Les Phanérogames ne sont 
pas les seuls végélaux dont les organes aériens forment 
un écran qui défend le sable contre les attaques du vent. 
Un rôle très important, plus grand même que celui que 
remplissent les plantes supérieures, est joué par des 
Mousses et même par certains lichens. Nulle part le sol 
n’est plus stable que dans les endroits où il porte un 
tapis de Mousses ou de lichens. Dans les dunes littorales, 
les principales espèces de Muscinées sont : Tortula rura- 
liformis, Hypnum cupressiforme, Camptothecium lutescens 
et Brachythecium albicans. Les deux premières espèces 
sont pourvues de rhizoides; les autres n’en ont jamais 
dans le sable. 

Pour Camptothecium, cette absence de rhizoides est 
d’autant plus curieuse que cette espéce en posséde quand 
elle colonise les rochers; bien plus, quand une pierre ou 
un morceau de brique est tombé dans la dune, au voisi- : 
nage d’une plaque de la Mousse, les rameaux qui tou- 
chent la pierre s’y attachent à l’aide de rhizoides. — Sur 
le sable à Cardium et les dunes internes, le Syntrichia est 
moins abondant et remplacé souvent par Rhacomitrium 
canescens, dont les gazonnements sont encore plus denses 
que ceux de Syntrichia. Aux Pleurocarpes citées plus 
haut s'ajoutent encore d’autres espèces formant des tapis 
serrés, notamment Hylocomium triquetrum. 
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Parmi Jes lichens protecteurs du sable, on peut citer 
Peltigera canina et Cladonia alcicornis, qui sont abon- 
dants partout, et dont les larges plaques forment souvent 
un revétement presque continu, et Cladina sylvatica, 
qui est localisé principalement sur le sable à Cardium et 
dont les gazonnements ressemblent à ceux des Mousses. 

c) Organes souterrains quisoutiennent les 
grains de sable. Ce n’est pas uniquement en formant 
par les feuilles et leurs tiges un écran qui brise l’effort du 
vent, que les plantes fixent les dunes; leurs racines et 
leurs rhizomes jouent également un rôle fort important. 

Un coup de béche donné dans une dune fait voir 
aussitôt combien est serré le lacis des racines qui par- 
courent le sable en tous sens. (Voir phot. 10). Presque 
toujours les racines sont très fines et fibreuses, non 
seulement chez les Graminacées et les Cyperacées, où 
cette structure est habituelle, mais aussi chez le Salix 
repens, les Galium, Lotus corniculatus, Ononis repens, 
et beaucoup d’autres Dicotylédonées. Ces racines sont 
toujours très sinueuses, et l’on constate aisément que les 
racines latérales naissent sans exception sur la convexité 
des courbes décrites par la racine principale (voir Nout), 
ce qui augmente beaucoup l'efficacité de ces organes pour 
la rétention du sable. 

Une autre particularité qui est en rapport avec la 
nécessité de maintenir le sable autonr de la plante con- 
siste dans la persistance des poils radicaux sur les parties 
déjà âgées de la racine. Le fait est très manifeste chez 
Ammophila arenaria : les poils radicaux qui sont morts, 
et ne peuvent donc plus intervenir dans l'absorption, 
restent en place et continuent à retenir énergiquement le 
grain quartzeux. 
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Enfin, ajoutons que beaucoup de plantes ont des raci- 
nes horizontales, restant près de la surface par exemple 
Salix repens (phot. 21), ou bien des rhizomes qui courent 
au loin et qui portent de place en place des racines 
et des touffes de feuilles, par exemple Carec arenaria. 
(phot. 23.) | 

Les dunes qui sont garnies d’une végétation dense 
échappent à la destruction par le vent, à moins qu’une 
percée ne soit opérée dans la couverture du sol. Ge sont 
le plus souvent les Lapins qui provoquent la ruine des 
monticules de sable : chacun des orifices de leurs terriers 
est ou point faible où la dune est très attaquable; de 
plus, le sable, miné en tous sens, n'offre plus aucune 
résistance aux vents (voir phot. 27.) 


C. — Enfouissement ef déchaussement. 


Dans toutcs les stations, les plantes sont exposées à ce 
que le niveau du sol varie plus ou moins et à ce que leurs 
organes aériens soient, ou bien enfouis à une profondeur 
trop grande (lorsque de la terre a été apportée), ou bien 
placés dans une situation trop superficielle (lorsque de la 
terre a été enlevée). Mais alors que les végétaux qui 
habitent les sols stables — par exemples les sols limo- 
neux ou argileux, ou même les sables fixés — ne subis- 
sent jamais que de légères variations de leur niveau sou- 
terrain, ceux des sables mobiles sont exposés aux 
dénivellations les. plus étendues : tantôt une tempète 
recouvre les tiges et les feuilles d'un épais manteau de 
sable, tantôt elle creuse profondément le sol et met à nu 
les racines ct les rhizomes. Aussi est-ce chez ces espèces 
que l’on peut le mieux étudier les mouvements d’ascen- 
sion et de descente, grâce auxquels la plante se maintient 
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à un niveau constant par rapport à la surface changeante 
du sol. 

Certaines plantes peuvent indéfiniment monter et 
descendre, d'autres ne peuvent descendre que jusqu'au 
niveau primitif, c'est-à-dire jusqu'à l’endroit où la plante 
a germé, d’autres encore sont capables de descendre 
quand le sable est enlevé, mais non de monter quand du 
sable est apporté. 

Nous étudierons ici quelques-uns des cas les plus 
typiques, en renvoyant pour les autres à la liste étho- 
logique. Disons, d’ailleurs, qu'il est souvent très «difficile, 
sinon impossible, de discerner par la simple observation 
par quels procédés les plantes s'élèvent ou s’abaissent 
pour suivre les dénivellations du sol, et qu'il faudrait 
pouvoir instituer, pour beaucoup d’entre elles, des 
expériences de contrôle. Celles-ci ne sont pas facilement 
réalisables dans les dunes. Un grand nombre ont été 
faites au Jardin botanique de Bruxelles, en 1902. (Voir 
Massart, 1903, 1.) Celles qui sont relatives aux plantes 
des sables sont reprises dans la liste éthologique, qui 
reste, malgré cela, assez incomplète. 

a) Ascension et descenteindéfinies. Lorsqu'une 
graine de Salix repens germe sur le sable, les racines pé- 
netrent dans le sol et les rameaux se dressent dans l'air. 
(Voir diagramme 2, Sauix aerens, 1.) Si, plus tard, du 
sable vient recouvrir la jeune plante, les rameaux entiere- 
ment ensevelis succombent; mais ceux dont le bout 
dépasse survivent à l’enfouissement (2) et forment 
aussitôt de nouvelles ramifications dans la partie acrienne. 
Lors d'un second enfouissement dans le sable (3), il y 
aura encore une fois mort des rameaux complétement 
obscurcis et persistance de ceux qui poussent leur pointe 
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dans l’air. En mème temps que de nombreux éventails 
de branches se produisent lors de chaque surélévation 
du niveau, des racines naissent sur les portions infé- 
rieures des rameaux survivants. Mais supposons qu'une 
tempète, soufflant d’une autre direction, enlève le sable 
superficiel. Qu’arrivera-t-il? Les portions des rameaux 
qui sont maintenant mises à nu après avoir été long- 
temps enfouis dans le sable se dessèchent et meurent (4); 
mais les bourgeons axillaires qui se trouvent au niveau 
actuel du sable, et qui étaient restés inactifs, se déve- 
loppent aussitôt, et il se forme donc de nouveaux éven- 
tails de branches. Le même phénomène peut se produire 
plusieurs fois de suite : à chaque abaissement du niveau, 
le Salix repens descendra de façon à rester toujours à la 
surface du sable. Mais un moment viendra où la dune 
aura été détruite plus bas que le niveau primitif : le 
Salix ne va pas encore périr ; il a, en effet, la faculté de 
produire des drageons sur les racines (5). 

On voit que le Salix repens peut s'accomoder exacte- 
ment et rapidement aux dénivellations du sol. Les 
photographies 32 à 35 montrent comment la plante se 
tire d'affaire dans les diverses circonstances de la vie. 
La photographie 33 représente l'aspect habituel des 
buissons sur les dunes mobiles, 

Dans les endroits trés exposés, les modifications de 
forme de la dune sont parfois fort rapides. Il y avait à 
La Panne près du Kjékkenmédding, une dune qui avait 
été attaquée par le vent d’W. et qui était percée d’outre 
en outre d’une longue tranchée. L'un des talus montrait 
les branches et les racines d'an Salix repens qui avait 
été surmonté d’une masse de sable ayant une épaisseur 
totale de 5 mètres. A partir du point où la germination 
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avait eu lieu, et où l’on retrouvait nettement le contact 
de la tige et de la racine, il y avait sept étages d’éven- 
tails, dont les supérieurs seuls étaient dans l’air et garnis 
de feuilles; il y avait donc eu six fois de suite apport de 
sable par «dessus la plante. De leur côté, les racines 
avaient une longueur de 3 metres, de telle sorte que la 
distance entre les feuilles et les jeunes racines était 
de 8 mètres. 

Eh bien! une coupe faite à travers la partie la plus 
âgée de la tige ne montrait que douze couches concen- 
triques. 

Les Peupliers (Populus monilifera et P. alba) qui sont 
souvent plantés dans les dunes, se conduisent de la 
même façon que Salix repens. Il y a sur la bordure 
interne des dunes à Coxyde, des Populus monilifera qui 
sont enfouis sous une couche de sable de 12 metres 
d'épaisseur et dont la tête seule dépasse. 

Ononis repens, Eryngium maritimum (voir phot. 36) et 
Euphorbia Paralias (phot. 15) présentent à peu près les 
mêmes réactions que Salix repens : ascension par allon- 
gement des rameaux et localisation des bourgeons qui se 
développent; descente, d’abord par localisation des 
rameaux de plus en plus bas sur les branches enfouies, 
puis par drageonnement (formation de tiges sur les 
racines). Seulement, comme ces plantes sont beaucoup 
plus petites que Saliz, elles ne peuvent supporter que des 
dénivellations faibles. 

Les Mousses qui possédent des rhizoides (par exemple 
Tortula ruraliformis) se conduisent exactement comme 
Salix repens : l’ensevelissement détermine la croissance 
des rameaux feuillés; le déchaussement, la naissance de 
nouveaux rameaux au niveau du sol; enfin des points 
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végétatifs des tiges peuvent se former sur les rhizoides 
Mis a nu. 

Carex urenaria peut également monter el descendre 
indéfiniment avec la dune qu’il habite, mais ses mouve- 
ments se font par de tout autres procédés que chez Salix 
repens. Lorsque le jeune Carex germe sur le sable, il forme 
aussitôt un rhizome qui s’enfonce obliquement jusqu'à ce 
qu'il soit à 6-7 centimètres de profondeur ; à partir d'ici, 
il croit horizontalement. Ce rhizome porte des écailles 
pointues et dures, disposées sur trois rangs. Grace à ces 
écailles, le sommet du rhizome peut percer le sable sans 
écraser le point végétatif. 

A chaque nœud naissent des racines. Quant aux 
bourgeons axillaires, les trois quarts d’entre eux restent 
latents. C'est seulement tous les quatre nœuds qu'un 
bourgeon se développe : il forine un rameau dressé, qui 
porte d’abord des écailles; quand il a percé la couche de 
sable est arrivé à la lumière, il donne quelques feuilles 
assimilatrices. (Voir diagramme 2, CAREX ARENARIA, I.) 

Quand la plante habite du sable à surface plane, le 
rhizome principal continue à croitre horizontalement en 
produisant toujours, à chaque quatrième nœud, un 
rameau dressé. De temps en temps, il se ramifie. Le 
rhizome nouveau ne nait pas sur l'ancien, aux dépens 
d'un bourgeon latent, mais à la base de l’une des tiges 
dressées’; sa direction fait un angle horizontal d'environ 
40 à 50°, avec celle du rhizome primitif. Lorsque les 
Carex arenaria ne sont pas trop nombreux, cette disposi- 
tion se voit trés nettement du dehors (voir phot. 23); 
mais s’ils sont très serrés et enchevétrés, ils forment un 
tapis continu dans lequel les rameaux individuels ne 
peuvent plus être discernés. 
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Quand beaucoup de sable est apporté par dessus le 
niveau primitif, le rhizome cesse de croitre et la tige 
dressée qui était en voie d’allongement monte jusqu’a la 
lumiére; puis celui de ses bourgeons qui est a 6-7 centi- 
métres au-dessous de la surface, se développe en un 
rhizome horizontal (2). Le même phénomène peut se 
répéter aussi souvent qu'il est nécessaire (3). 

Quant à la descente, elle s'effectue par un moyen tout 
différent. Lorsque le sable superficiel est enlevé, la pointe 
du rhizome, au lieu de garder sa direction horizontale, 
s'infléchit vers le bas, et le rhizome s'allonge ainsi jusqu'à 
ce qu’il ait atteint la profondeur de 6 à 7 centimetres ; 
puis il reprend sa croissance horizontale (4). 

Il est exceptionnel que la surface du sable soit 
rigoureusement plane; le plus souvent, elle est bosselée 
dans tous les sens. Un même rhizome de Carex doit donc 
monter et descendre alternativement pour rester toujours 
à la même distance de la surface. Dans ce cas, l'ascension 
ne se produit pas par le développement des bourgeons 
qui restent d'ordinaire latents, mais par une inflexion 
de la pointe du rhizome horizontal, c'est-à-dire par un 
procédé analogue à celui qui amène la descente. 

b) Ascension indéfinie; descente limitée. Alors 
que Salix repens et Carex arenaria peuvent monter et 
descendre indéfiniment, d’autres plantes n'ont pas la 
faculté de descendre plus bas que le niveau primitif. C'est 
le cas pour Ammophila arenaria et pour les autres Gra- 
minacées vivaces du sable : Festuca rubra, Corynephorus 
canescens, Agropyrum div. sp. Koeleria cristata, etc. 

Lors de la germination, la plante reste à peu près super- 
ficielle. (Voir diagr. 2, AuyopuiLa AReNARIA, 1.) Si du 
sable est apporté, les entrenœuds, qui normalement 
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seraient restés courts, s’allongent beaucoup et amènent 
le sommet des tiges jusqu’à la surface (2). C'est ici égale- 
ment que de nouveaux bourgeons se développent. L’arri- 
vée d'une seconde couche de sable provoque de nouveau 
unallongement énorme des entrenœuds enfouis et la loca- 
lisation superficielle des bourgeons (3). Si, plus tard, du 
sable est enlevé, les parties qui sont exposées aux vents 
se ‘desséchent et meurent, et des rameaux feuillés nais- 
sent prés de la surface du sol (4). Mais si le creusement 
est trop profond et dépasse le niveau originel du sol, la 
Graminacée est fatalement condamnée, car elle n'a pas le 
moyen de se rajeunir par des rameaux surgissant des 
racines. 

La photographie 10 montre les tiges verticales qui se 
sont allongées à travers les couches successives de sable. 
Sur la photographie 14 on voit le déchaussement de ces 
rameaux. Enfin, les photographies 6 et 15 montrent la 
production de rameaux feuillés sur la base, encore enter- 
rée, des rameaux mis à nu. 

La plupart des Graminacées des sables donnent des 
rhizomes plus ou moins horizontaux qui suivent les 
inégalités de la surface du sable exactement comme ceux 
. de Carer arenaria. D'autres, par exemple, Corynophorus 
canescens et Koeleria cristala, sont privées de ces tiges 
tracantes. 

Beaucoup de Dicotylédonées se conduisent 4 peu prés 
de la méme facon que les Graminacées. Elles peuvent 
monter avec le sable, puis redescendre jusqu’au niveau 
primitif, ou jusqu’à un niveau légèrement inférieur, 
mais elles succombent lorque le déchaussement est plus 
accentué. On peut citer Pyrola rotundifolia, Lotus corni- 
culatus, Galium verum, G. Mollugo et surtout Solanum 
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Duicamara. Cette dernière espèce, grace à la longueur de 
ses rameaux, peut surmonter même des ensevelisse- 
ments épais et répétés. 

À la même catégorie appartiennent encore les Mousses 
sans rhizoides, telles que Hylocomium triquetrum, 
Camptothecium lutescens, Brachythecium albicans. 

c) Descente indéfinie; ascension im possible. 
Quelques rares espèces font partie de ce groupe. La plus 
caractéristique est Hippophaés rhamnoides (voir diagram- 
me 2). Tout apport de sable lui est fatal (1A, 2A, 3A) ; 
mais le déchaussement n’a aucune suite pernicieuse 
puisque les racines drageonnent avec une facilité remar- 
quable (1B, 1B). On rencontre fréquemment dans les 
dunes et dans les polders sablonneux des buissons de Hip- 
pophaës qui ont succombé à l'enfouissement, et ailleurs, 
aux endroits où du sable a été enlevé, des racines sur 
lesquelles de nombreuses tiges nouvelles sont dressées les 
unes à côté des autres, comme les dents d’un peigne. 


D. — Rigidité des organes aériens. 


Les tiges et les feuilles aériennes ont toutes besoin de se 
prémunir contre les efforts de flexion et d’arrachement 
exercés par le vent. 

Ces adaptations mécaniques sont plus nécessaires dans 
les districts considérés qu'ils ne le sont ailleurs, puisque 
sur le littoral et sur la grande plaine alluviale, rien ne 
vient rompre la violence des tempêtes. 

a)Rigidité due àla turgescence.— La solidité 
est parfois due uniquement à la turgescence. La pression 
des tissus internes et la tension des tissus périphériques 
déterminent une rigidité très forte; seulement, il suffit 
que le liquide vienne à manquer pour que tout aussitôt les 
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Coupes transversales de feuilles de Graminacées du littoral. 
(Les figures A à Q sont grossics 98 fois, la figure R 160 fois.) 


Pour l'explication de la figure, voir p. 262. 
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Coupes tronsversales de fruilles de plantes de la plage et da schorre 
(Gros: L: 28). 





Pour Vexplication de la figure, voir p. 242. 
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Légonde des figures des pages 240 et 241. 


— Épiderme avec stomate et port 


Tissu assimilateur leche 





Tissu assimilateur servé souvent palissadigue 
Faiscesu 


Tissu mécanique 





Tissu aquifère 


Explication de la figure p. 240. 
A Atropis maritima, formé et N. Arrhenatherum elalius. 


ouvert. O. Agrostis alba. 
B, Agropyrum junceunt. P. Ammophila arenaria, fermé. 
C. Agropyrum pungens. (Feuille assez petite.) 
D. Agropyrum acutum. Q. Ammophila arenaria, ouvert. 
E. Agropyrum repens. - (Feuille moyenne.) 
F. Elymus arenarius. R. Fond d’un sillon de Ia face | 
G. Corynephorus canescens. supérieure de la feuille d’Am- | 
H. Festuca rubra. mophila arenaria, montrant 
I. Festuca ovina. l’épiderme avec des cellules 
J. Festuca elatior. petites et des cellules bullifor- 
K. Koeleria cristata. mes, deux stomates ct des 
L. Phleum arenarium. poils, et le tissu assimilateur 
M. Bromus tectorum. vert. 


Explication de la figure p. 241. 
A. Salsola Kali: moitié d’une | G. Artemisia maritima: segment 


fouille. foliaire. 
B. Suaeda maritima : feuille. H. Aster Tripolium : partie de 
C. Salicornia herbacea : tige. feuille. 
D. (= >dausla figure) Atriplex I, Glaux maritima: partie mé- 
portulacoides : feuillle. diane d'une feuillé. 
E, Plantago maritima: partie J. Armeria marilima : feuille. 
médiane d’une feuille. K. Statice Limonium : partie de 
F. Arenaria peploides: moitié feuille. 


d'une fouille. 
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feuilles et les tiges se fanent et s’affaissent. Ce procédé ne 
peut donc étre utilisé que par les espèces qui disposent 
d’une provision inépuisable d’eau. C’est le cas pour les 
plantes aquatiques : Scirpus triqueter, Alisma Plantago, 
Hippuris vulgaris, Glyceria plicata, Sium erectum, etc. 
Un dispositif identique se rencontre chez quelques plantes 
des pannes humides: Purnassia palustris, les Orchi- 
dacées, quelques Graminacées, telles que Festuca elatior 
(voir p. 240, J), Arrhenatherum elatius (p. 240, N), 
Agrostis alba (p. 240, QO). 

C’est également par la pression du suc cellulaire que 
les plantes des alluvions marines et de la plage maintien- 
nent leur rigidité : beaucoup d’entre elles possédent dans 
les feuilles ou les tiges une grosse masse de tissu aquifère, 
qui leur constitue une réserve d’eau pour les jours de 
sécheresse et qui en même temps procure la solidité aux 
organes aériens : Salsola Kali (p. 241, A), Salicornia 
herbacea (p. 241, C), Plantago maritima (p. 241, E), 
Atriplex portulacoides (p. 241, D), Aster Tripolium 
(p. 241, H). D’autres plantes de lieux salés n'ont pas de 
cellules spécialisées en vue de l’accumulation de l'eau, 
et celle-ci est mise en réserve dans du tissu assimila- 
teur : Atropis maritima (p. 240, A), Armeria peploides 
(p. 241, F), Armeria maritima (p. 241, I). Quelle que 
soit la nature des parenchymes dans lesquels se trouve 
la provision de sève, celle-ci est toujours fortement 
chargée de chlorure de sodium, el par cela même son 
évaporation est sensiblement ralentie. 

b) Rigidité due à du tissu mécanique. — Alors 
que la solidité produite par turgescence disparait dès que 
la plante a soif, celle que détermine la présence de cel- 
lules à parois fortement épaissies, parfois lignifiées ou 
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silicifiées, résiste au manque d’eau. Il n’y a donc rien 
d'étonnant à ce que les végétaux des endroits secs, tels 
que les dunes, doivent généralement leur rigidité à du 
tissu mécanique. 

Ce que nous venons de dire s'applique surtout aux 
feuilles, car les tiges sont presque toujours pourvues de 
tissus résistants, mème chez les plantes aquatiques, telles 
que Scirpus lacustris (phot. 71), Heleocharis palustris, 
Equisetum limosum, Alisma Plantago, etc.; et il n’y a 
guère que les espèces de petite taille, ou entiérement 
submergées, dont les tiges manquent d'éléments à mem- 
brane épaissie : Lemnacées, Nasturlium officinale, Apium 
nodiflorum, Potamogeton, etc. Pour ce qui est des feuilles, 
le contraste est absolu entre les plantes des alluvions 
marines et des pannes, qui n’ont pas ou guere de tissu 
mécanique dans leurs feuilles, et celles des dunes sèches, 
où les parenchymes sont soutenus, et parfois même en- 
tourés presque complètement par du tissu mécanique : 
Eryngium, Agropyrum junceum (p.240, B), Corynephorus 
canescens (p. 240, B), Festuca ovina (p. 240, I), Ammo- 
phila arenaria (p. 240, P, Q). On remarque que plusieurs 
de ces feuilles sont construites de telle façon que les cor- 
dons résistants forment des sortes de poutrelles qui tra- 
versent le lissu foliaire: Agropyrum, Ammophila, Elymus. 
Souvent aussi les cordons, isolés ou confluents, se 
trouvent placés vers la périphérie, c’est-à-dire là où ils 
sont le plus efficaces pour donner de la raideur aux 
organes : tantôt la feuille reste toujours enroulée sur 
elle-même (Corynephorus [p. 240, G], Festuca ovina 
[p. 240, 1)), tantôt elle prend la forme cylindrique lorsque 
la transpiration est forte, ce qui correspond souvent à 
une grande vitesse du vent : Festuca rubra (p. 240, H), 
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Elymus arenartus (p. 240, F), Ammophila arenaria 
(p. 240, P, Q). 


VII. — ADAPTATIONS CONTRE LA SECHERESSE. 


La facilité plus ou moins grande avec laquelle les 
plantes peuvent se procurer de l’eau dans le sol et l'éva- 
porer ensuite dans l’atmosphère, est l’un des principaux 
facteurs de la géographie botanique. 

L'importance prépondérante de l’eau tient à diverses 
causes : 

a) C'est par l'intermédiaire de l’eau que les aliments 
minéraux pénétrent dans la plante, et tout ralentissement 
dans la circulation de la sève a pour effet immédiat 
d'affamer l'organisme ; 

b) Les cellules ne fonctionnent que lorsqu'elles sont gor- 
gées de suc, et tout organe flétri est jusqu'à un certain 
point hors de service ; 

c) Pendant les fortes chaleurs, la transpiration intense 
enlève à la plante un grand nombre de calories et em- 
pèche ainsi que sa température n’atteigne un degré trop 
élevé. 

Il n’y a donc rien d'étonnant à ce que ce soit l’eau qui 
imprime à Ia flore d’une contrée son cachet le plus frap- 
pant. Lorsque l'eau est rare, la végétation, à la fois 
assoiffée et affamée, est rabougrie et raide; quand le 
liquide nourricier est abondant, les plantes deviennent 
grandes et le feuillage est large et souple. 

Nous aurons l'occasion de revenir plus tard, en détail, 
sur les différences que présentent les sols au point de vue 
de la rétention de l'eau et de sa cession à la plante. 
Disons dès maintenant que les sables et les alluvions 
marines constituent des terrains physiologiquement secs, 
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c'est-à-dire dans lesquels les poils radicaux ont de la 
peine à absorber l'eau. C'est donc dans ces stations que 
la flore présente les caractères xérophiles, tandis que 
dans les polders argileux et sur les alluvions fluviales, 
la sécheresse est tout à fait exceptionnelle. 

Les principales adaptations contre la sécheresse sont : 
le développement pendant la saison humide, la faculté de 
se laisser dessécher impunément et de revivre dés que 
l'humidité revient, l'agrandissement de l'appareil d’ab- 
sorption, la mise en réserve de l'eau absorbée pendant 
les moments d’abondance et, enfin, la limitation de la 
quantité de vapeur d'eau émise. 


À. — Croissance limitée à la saison humide. 


Nous avons déjà vu antérieurement (p. 210) que beau- 
coup de plantes annuelles des sables germent en automne 
et terminent leur existence à la fin du printemps, de 
manière à éviter complètement la saison sèche. Il en est 
de même de Ranunculus bulbosus (p. 210). Un tel mode 
de vie n’est évidemment praticable que par des plantes 
de petite taille, qui n’ont pas trop à souffrir des tempêtes 
de l'hiver. 

Une autre condition est encore indispensable : les 
plantes hivernales ne peuvent habiter que des sols forte- 
ment drainés, tels que les sables, où la surface ne se 
couvre pas d’une croûte de glace; dans les polders argi- 
leux, à sol imperméable, ainsi que sur les alluvions 
marines et fluviales, la congélation de l’eau superficielle 
détruirait infailliblement les délicates plantes annuelles. 
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B. — Indifférence à la dessiccation, et réviviscence. 


Il est une autre catégorie de végétaux qui ne vivent 
d’une vie active que pendant les moments où il y a de 
l’humidité : ce sont ceux qui exploitent la surface même 
du sable sur une épaisseur de 1 centimètre au maximum 
et ceux qui habitent l'écorce des arbres. Toutes ces plan- 
tes peuvent impunément se laisser dessécher d’une façon 
complete, ainsi que l’a montré M. Scarôper. Elles passent 
alors à un état de vie très ralentie; dès que de l’eau leur 
revient, elles se remettent aussitôt à fonctionner. 

a) Mousses des sables. — L'une des plus remar- 
quables de ces plantes réviviscentes est une Mousse qui 
est trés commune sur les sables bien fixés des dunes litto- 
rales et des polders sablonneux : Tortula (Barbula ou Syn- . 
trichia) ruralis var. ruraliformis. Elle forme sur le sable 
des tapis ou, pendant les pluies, les tiges feuillées sont 
serrées les unes contre les autres (phot. 46). Dés que 
l'apport d'eau n'est plus suffisant, toutes les feuilles se 
recourbent vers le sommet de la tige. Sont-elles de nou- 
veau humectées, les feuilles aussitôt se déplient et ver- 
dissent, et leur fonctionnement recommence. Lorsque les 
Tortula sont étalés, ils forment un magnifique tapis, aux 
teintes changeantes, qui suit toutes les ondulations de la 
dune. Au contraire, pendant les périodes de sécheresse, 
quand les Mousses sont refermées sur elles-mêmes, c’est 
à peine si l’on aperçoit sur le sable des points gris foncé, 
indiquant chacun la présence de la petite touffe de poils 
terminant les feuilles d’une tige de Tortula. La photo- 
graphie 46 montre bien cette différence d'aspect : les 
Mousses étaient sèches, et l’on a simplement arrosé celles 
de la moitié droite de la photographie. On y voit aussi 
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que l’eau ne doit pas venir d’au-dessus : le liquide qui 
s'est infiltré horizontalement a travers le sable et qui est 
allé mouiller de proche en proche les petites Mousses a 
aussitôt déterminé leur réviviscence. Entre le moment 
où les Mousses de droite ont été mouillées directement et 
celui où la photographie a été faite, il ne s'est pas écoulé 
deux minutes: ce temps a suffi pour que toutes les 
plantes arrosées se fussent largement épanouies, et méme 
pour que les individus touchés par l’eau d'infiltration 
eussent déja commencé leurs mouvements. 

Dans les conditions ordinaires, ces Mousses restent 
élalées et, par conséquent, actives pendant tout l’automne 
et l’hiver : les pluies sont alors assez rapprochées et 
l’évaporation est assez peu intense pour que le sable reste 
toujours imprégné d’eau à la surface. Pourtant, au mois 
de mars il arrive déjà fréquemment que le temps soit sec 
et que le sable perde son humidité ; les rosées, souvent 
transformées en givre vers l'aurore, suffisent alors pour 
déterminer l’ouverture des Tortula, et chaque matin 
ceux-ci forment sur le sable d’élégantes étoiles blanches, 
serrées les unes contre les autres. 

Au printemps et en été, la vie des Tortula est réduite 
aux heures où le sable reçoit la pluie ou la rosée. Lorsque 
plusieurs journées sèches se succèdent et qu’en mème 
temps l'air est calme, les Tortula finissent par être chacun 
dans un petit entonnoir : chaque matin, lors de la con- 
densalion de la rosée, les feuilles s’étalent et repoussent 
à quelques millimètres de distance les grains de sable 
voisins. À peine la rosée est-elle évaporée que les feuilles 
se recroquevillent au-dessus du sommet de la tige. Ces 
mêmes mouvements se répétant chaque jour finissent par 
provoquer la formation d’un petit entonnoir, du fond 
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duquel surgissent les feuilles desséchées de la Mousse. La 
premiere pluie, le moindre souffle de vent, suffisent pour 
effacer les cavités. 

Toutes les Mousses de sables secs présentent ainsi des 
alternatives de vie active et de repos dû à Ia dessiccation; 
d’ailleurs des plantes de petite taille, confinées à une 
couche superficielle dont l’épaisseur n’atteint que 1 à 10 
millimètres, ne peuvent se maintenir que si elles ont la 
faculté de se dessécher et de se ranimer au contact de 
l’eau. Signalons quelques espèces qui sont communes sur 
les sables des dunes ou des polders sablonneux : Cera- 
todon purpureus, Bryum argenteum, B. capillare, Polytri- 
chum ptliferum, Rhacomitrium canescens, exécutent, à 
des degrés divers, des mouvements hygroscopiques 
analogues à ceux de Tortula ruraliformis. Les Mousses ~ 
pleurocarpes, dont plusieurs sont fort répandues, ne 
montrent guère que de légères modifications de teinte 
suivant qu’elles sont sèches ou mouillées. 

Des expériences faites par Mie Guyot, à l’Institut bota- 
nique, pendant le printeinps de 1907, ont montré que 
beaucoup de Mousses localisées dans les endroits humides 
des dunes et des polders ont également le pouvoir de 
revivre aprés avoir été complètement privées d’eau pen- 
dant plusieurs jours. Mais il est permis de se demander 
si ces espèces seraient capables de supporter des alterna- 
tives répétées d'activité et de repos, et si elles pourraient 
résister à une dessiccation complète et prolongée, comme 
c'est le cas pour les Mousses des sables secs. 

Les quelques rares Hépatiques des dunes et des polders 
sablonneux sont toutes liées à une humidité constante et 
meurent inévitablement quand elles se desséchent. 

b) Lichens des sables. — Plus encore que les Mous- 
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ses, les lichens sont des plantes tout a fait superficielles. 
C'est à peine si leurs rhizines pénètrent à 1 ou 2 milli- 
métres de profondeur dans le sable. Aussi dès que le 
temps est beau, constate-t-on qu’ils sont devenus secs et 
friables comme des brindilles ou des feuilles mortes; 
mais qu'une pluie survienne, et les voilà de nouveau 
souples et vivants. 

Ceux qui conservent le plus longtemps leur vitalité 
après la cessation de la pluie sont les Peltigera, dont le 
thalle est relativement épais et dont les organes d’absorp- 
tion exploitent le sol à environ 2 millimètres de profon- 
deur. Puis viennent les Cladonia, Cladina et Urceolaria, 
qui forment des tapis serrés. Plusieurs espèces ont des 
thalles couchés sur le sol, qui protègent contre l’évapo- 
ration le sable sous-jacent; quand ils sont secs, ils se 
recroquevillent vers le haut et montrent la face inférieure 
blanchatre (Cladonia alcicornis). 

D’autres lichens ne possédent pas de rhizines et sont 
simplement accrochés au sable par quelques lobes du 
thalle : Cetraria aculeata. 

Enfin, il y a sur les dunes littorales fixées, quelques 
lichens, d'habitude corticoles, qui vivent ici par terre; 
elles ont été décrites récemment par M. Bouty ne Lespain. 
Ce sont: Ramalina fastigiata, R. farinacea, Usnea hirta, 
Evernia prunastri; il faut peut-être y ajouter Ramalina 
fraxinea dont j'ai récolté il y a une dizaine d'années un 
échantillon qui était posé sur le sable, mais attaché a 
une petite brindille. Les Ramalina et Usnea sont rares; 
Evernia prunastri est fort répandu, non seulement sur 
les dunes litlorales de Belgique, mais aussi sur celles du 
Boulonnais. Les lichens ne sont en aucune façon attachés 
au sol; il en résulte que dès que la pluie cesse, ils se 
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raccornissent et passent à l’état de vie latente. Leur 
existence nomade, — c'est quelque chose comme un 
« plancton » terrestre, — leur a donné une forme singu- 
lière : les rameaux qui s’accroissent vers le bas doivent 
s'arrêter dès qu’ils touchent le sol et deviennent beaucoup 
plus pâles; au contraire, ceux qui se dirigent vers le 
haut et vers les côtés se développent normalement, de 
telle façon que chaque individu prend l’aspect d’un cous- 
sinet. Il est à peine besoin de dire que ces végétaux, non 
fixés à la terre, sont déplacés facilement par les tempêtes, 
à moins que les extrémités de leurs rameaux ne soient 
enchevétrés dans les rameaux des exemplaires voisins, 
auquel cas il se produit de larges gâteaux, ayant parfois 
plusieurs décimètres carrés, où les diverses espèces citées 
sont mélangées et où se rencontrent souvent aussi en 
abondance des Cetraria aculeata, qui ont adopté le même 
mode de vie indépendante. 

c) Schizophycées des sables(1), — Il y a aussi 
parmi les Nostoc quelques espèces réviviscentes habitant 
les sables, par exemple N. commune. Ils amassent dans la 
gélatine, o se trouvent englobés leurs filaments, une 
quantité d’eau assez considérable qui leur permet de 
fonctionner encore quelque temps après la fin de la pluie. 
D'autre part, la rosée ou une pluie très légère ne suffit 
pas à imbiber la gelée et à rendre la vie aux cellules. 

d) Bryophytes, Algues et Champignons 
épiphytes. — A côté des végétaux réviviscents des 
sables, il en est naturellement un grand nombre d’autres 
qui habitent l’écorce des arbres. Le nombre des Mousses 


(1) Les Schizophycées sont traitées plus longuement dans le travail de 
Mile Wear, publié dans le volume VIIT. du Recueil de l'institut botanique 
de Bruxelles. 
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et des lichens est assez considérable, tout au moins dans 
la région poldérienne (voirla liste des associations). 
Les Hépatiques ne sont représentées que par Frullania 
dilatata et Radula complanata. A côté des lichens, il y a 
aussi des petits Champignons (qui ne sont pas indi- 
qués dans la liste des associations), particuliére- 
ment des Ascomycétes; on comprend que ces Champi- 
gnons, dont les filaments mycéliens ne s’engagent que 
dans la couche superficielle de l’écorce, en sont réduits, 
tout autant que les végétaux que nous venons de décrire, 
à passer au repos les périodes de sécheresse, pour ne 
revivre qu’au moment des pluies. Il en est de mème pour 
les espèces qui attaquent les feuilles mortes des Grami- 
nacées (p. ex. Ammophila) dans les dunes. Enfin, citons 
encore parmi les plantes réviviscentes les Algues unicel- 
lulaires corticoles, telles que Pleurococcus. 


C. — Étendue de l'appareil d'absorption. 


On se rend difficilement compte de la longueur et de 
l'abondance des racines chez les Phanérogames des sables. 
Il faut qu’une dune ait été démantelée par les vents, ou 
qu’elle ait été coupée pour la construction d'une route, 
pour que l’on remarque jusqu’à quelle profondeur 
pénètrent les racines et jusqu’à quelle distance elles 
s’éloignent de la plante. Des racines plongeantes de Salix 
repens ou d’Eryngium maritimum ont souvent 3 metres 
de longueur ; les racines horizontales du premier rayon- 
nent parfois à une dizaine de mètres, tout autour du 
buisson. On comprend qu’un système radiculaire de cette 
étendue, abondamment ramifié dans tous les sens, doit 
avoir une puissance d'absorption énorme. 

Alors que les végétaux des dunes ont généralement 
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des racines plongeantes, qui leur permettent d'exploiter 
les couches où une certaine humidité se conserve en 
toute saison, ceux des alluvions marines ont presque 
uniquement des racines superficielles : d’ailleurs, c’est 
exclusivement prés de la surface qu’elles ont chance de 
trouver de l’eau absorbable, c'est-à-dire de. l’eau de 
pluie. 


D. — Accumulation d'eau dans les tissus. 


En dehors des plantes des alluvions marines, il y a peu 
d'espèces ‘des districts littoraux ou alluviaux dont les 
feuilles, les tiges ou les racines renferment des provisions 
d’eau. 

Les plantes des slikkes et des schorres ont souvent des 
feuilles charnues, c’est-à-dire qu’à côté des provisions 
d'eau que contiennent toutes les cellules vivantes, elles 
en ont d’autres, soit dans du parenchyme assimilateur 
plus abondant que d'ordinaire (par exemple Statice Limo- 
nium [p. 241, K]), soit dans du parenchyme aquifére 
spécialisé (par exemple Salicornia [p. 241, C], Plantago 
maritima [p. 241, E], Atriplex portulacoides [p. 241, D}). 

Les plantes de la plage ont souvent aussi les feuilles 
charnues; ici également, il y a tantôt accumulation d’eau 
dans le tissu assimilateur (par exemple Arenaria peploides 
[p. 241, F]), tantôt spécialisation d'un tissu aquifère 
(par exemple Salsola Kali [fig. 241, A], Cakile maritima). 

Les alluvions marines et la plage ont ceci de commun 
que le sol est imprégné de sel marin. Les plantes charnues 
y sont abondantes, mais toutes ont la réserve d’eau dans 
les feuilles (chez Salicornia celles-ci sont soudées entre 
elles et avec la tige). 

Dans les dunes, les plantes à feuilles charnues sont rares, 
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mais par contre, il s'y trouve quelques espèces, d’ailleurs 
peu nombreuses, qui possèdent des réserves souterraines. 
Parmi les espèces à feuilles grasses, il n’y a guère que 
Sedum acre, avec du tissu aquifére, ainsi que Lotus corni- 
culatus « carnosus », Calystegia Soldanella et Euphorbia 
Paralias, avec le tissu vert assez épais. Les plantes a 
réservoirs souterrains comprennent les Orchis, Anacamp- 
lis et Herminium, où ce sont les racines qui sont renflées, 
Ranunculus bulbosus, où c'est la tige, et Ornithogalum 
umbellatum et Allium vineale qui possèdent un bulbe. 
Parmi ces dernières plantes, il n’y a, sans doute, guère 
que Ranunculus bulbosus où la réserve d’eau ait de l’im- 
portance pour la plante; en effet, cette espèce habite les 
dunes sèches et se remet en végétation au début de 
l'automne avant que les pluies aient pu sérieusement 
mouiller le sable (voir phot. 78), tandis que les autres 
poussent au printemps, dans des pannes ou des bosquets 
amplement humides. — Je néglige ici les plantes à rhi- 
zome plus ou moins gros, contenant naturellement une 
quantité notable de liquide, telles que Polypodium vulgare, 
_ Asparagus officinalis, Eryngium maritimum, etc., et les 
espèces, surtout bisannuelles, à grosse racine pivotante, 
telles que Erodium cicutarium, Cynoglossum officinale, 
Pastinaca sativa, Taraxacum officinale, etc. ; chez toutes 
ces plantes, le réveil de la végétation a lieu au prin- 
temps, quand l’eau ne fait pas défaut à la dune. 


E. — Réduction de la transpiration. 


Nous arrivons maintenant aux adaptations les plus 
répandues et les plus importantes : il ne servirait à rien, 
à des plantes supérieures, non réviviscentes, d’avoir un 
appareil radiculaire très développé et d’épargner de l’eau 
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dans leurs tissus ; il faut encore qu’elles utilisent avec les 
plüs grands ménagements cette eau si durement con- 
quise. 

Aussi possèdent-elles des moyens variés pour limiter 
la transpiration. Ainsi qu’on peut le voir par la liste étho- 
logique, une même espèce possède souvent plusieurs 
adaptations à la fois. 

Il serait inutile d’insister ici longuement sur la façon 
dont agissent les divers dispositifs par lesquels les plantes 
xérophiles réduisent au minimum la perte d’eau. Ces pro- 
cédés sont suffisamment connus (1). 

a) Réduction de la surface. — Le moyen le 
plus simple pour diminuer l’évaporation consiste dans la 
réduction de la surface évaporante. Dans les districts qui 
nous occupent, il n’y a guère que Salicornia et Cytisus 
scoparius (phot. 77) où la limitation de la surface soit 
manifestement en relation avec la nécessité de ménager 
l'eau : les feuilles de Salicornia sont soudées entre elles 
et à la tige, de telle façon que la surface exposée à l'air 
est rendue beaucoup plus petite; chez Cytisus, elles sont 
fort petites et caduques. Les Cypéracées et Joncacées 
(Scirpus lacustris, S. triqueter, Heleocharis palustris, 
Schoenus nigric ins, Juncus glaucus, etc.) qui ont des tiges 
assimilatrices, privées de feuilles, habitent des endroits 
humides. Il en est de même des Equisetum. Chez Aspara- 
gus officinalis, les feuilles sont remplacées par des ramus- 
cules verts; mais il est peu probable que la perte des 
feuilles soit une adaptation xérophile actuelle de notre 
espèce; on serait plutôt tenté de supposer qu’ Asparagus 
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(1) Un excellent résumé do tout ce qui cst eonnu au sujet de Ja trans- 
piration sc trouve dans Bunezasrein, 1904. On trouvera aussi un résumé 
succint de ccs adaptations dans Massanr, 1907, 2. 
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officinaliset sa variété prostratus ont hérité leurs cladodes 
d’un ancétre méditerranéen, chez lequel les nécessilés 
xérophiles étaient plus pressantes. 

Un autre procédé de réduction de la surface est celui- 
ci : alors que le plus souvent les cellules épidermiques des 
feuilles ont une paroi externe fortement bombée, les 
plantes du sable et des alluvions saumâtres ont un épi- 
derme plan. 

b) Réduction du nombre des stomates et 
fermeture des stomates. — Comme c’est principa- 
lement par les stoinates que s'opère la transpiration, on 
comprend que celle-ci sera tout autant abaissée si le 
nombre des stomates diminue que si les feuilles tout 
entiéres deviennent plus petites. Des coupes à travers les 
feuilles donnent l'impression qu'elles portent peu de sto- 
mates ; d’ailleurs, beaucoup d’entre elles ne possèdent de 
tissu vert que sur une partie assez faible de leur péri- 
phérie, et l’on sait qu’il n’y a guére de stomates qu’au 
niveau du tissu assimilateur. 

‘Il en est ainsi de Salsola Kali (p.241, A) et de beaucoup 
de Graminacées : Agropyrum junceum (p. 240, F), Ely- 
mus arenarius (p. 240, F), Ammophila arenaria (p. 240, 
P, Q). 

La largeur de la fente stomatique a évidemment une 
importance considérable. Or, on sait (voir notamment 
Darwin, 1898, et Srauz, 4894) que les stomates se 
referment lorsque la feuille est sur le point de se 
flétrir. 

D'autre part, l’apport d’eau agit également sur les 
mouvements des stomates (voir Azor) : quand la terre 
est sèche, les stomates rétrécissent leur fente. 

c) Épaississement de la cuticule. — Les organes 
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aériens ont sur l’épiderme une couche presque absolu- 
ment imperméable à l’eau, la cuticule. Chez beaucoup 
de plantes xérophiles, cette couche devient fort épaisse, 
particulièrement aux endroits les plus exposés à l'air. 
De cette manière, toute transpiration autre que celle qui 
est soumise à la régulation par les stomates se trouve 
supprimée. 

Souvent la cuticule porte un enduit cireux qui la 
rend encore plus imperméable : Elymus arenarius, 
Festuca rubra arenaria glauca, Euphorbia Paralias. 

d) Création d’une atmosphère tranquille. — 
Il y a toute une série de structures qui ont pour effet 
d’empécher le renouvellement de l'air autour des sto- 
mates; l'air qui s’est plus ou moins saturé de vapeur 
d'eau est donc immobilisé et n’est pas aussitôt remplacé 
par de l’air neuf et sec. 

Le plus souvent, ce résultat est obtenu par un feutrage 
de poils morts. Parfois ils sont localisés d'une façon 
presque exclusive à la face inférieure, qui porte les 
stomates (par exemple Rubus caesius, Anthyllis Vulne- 
raria, Hieracium Pilosella, etc.); plus souvent ils 
existent aussi sur la face supérieure (Salix repens, Poten- 
tilla Anserina, Veronica officinalis, Filago minima, etc.). 
Chez Hippophaés ce ne sont pas des poils longs et feutrés, 
mais des poils étoilés, en forme de disque, qui se 
recouvrent les uns les autres, et qui font a la feuille un 
revétement écailleux, plus fourni à la face inférieure. 

Sur les terrains salés, il y a deux groupes de végétaux 
couverts de poils. C’est d’abord Artemisia maritima a 
longs poils enchevétrés; puis les Salsolacées (p. 241, D) 
du genre Atriplex, dont les uns (A. portulacoides et 
À. pedunculata) habitent les alluvions argileuses, et les 
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autres (A. laciniata et A. littoralis) se rencontrent aussi 
sur la plage : leurs cellules épidermiques portent des 
poils renflés en forme de ballon, qui bientôt se vident et 
s'affaissent et dont les membranes, couchées et serrées 
les unes sur les autres (voir p. 241, D), donnent a la 
surface un aspect farineux. 

Il arrive aussi, trés souvent, que les feuilles soient 
appliquées sur le sol: comme les stomates sont 
d’une façon prépondérante groupés à la face inférieure, 
la vapeur émise par eux reste donc stagnante dans : 
leur voisinage. Nous avons déjà vu que la dispositon 
étalée des feuilles est surtout présentée par les individus 
qui croissent en plein soleil, c’est-à-dire par ceux qui 
ont le plus à craindre l'excès de transpiration : Hieracium 
umbellatum, Plantago Coronopus, Arabis hirsuta, etc. 

Ailleurs, les feuilles sont serrées, et leur ensemble 
forme un coussinet à travers lequel l'air ne circule 
qu'avec peine (Armeria maritima, Rosa pimpinellifolia, 
Cirsium acaule, etc.). 

Les dispositifs les plus intéressants sont ceux que 
possèdent beaucoup les Graminacées ; is permettent aux 
feuilles d'exposer largement leurs stomates lorsque la 
transpiration ne risque pas de devenir trop ferte et qu'il 
est avantageux d'éliminer beaucoup d’eau, de façon à 
amener des aliments salins dans l'économie, et de les 
cacher, au contraire, aux moments où la plante est 
menacée de dessiccation. Ces feuilles exécutent des 
mouvements qui tantôt les étalent, tantôt les 
referment. 

L'appareil de motilité est constitué par des cellules 
épidermiques de grandes dimensions et à paroi superfi- 
cielle fine et perméable à l’eau (p. 240, R). Duvar-Jouve, 
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qui a le premier étudié ces cellules, les appelle des 
cellules bulliformes. Si J’eau manque à la feuille, ces 
cellules sont les premières à se flétrir. Or, comme elles 
se trouvent sur une seule des faces de Ia feuille, la face 
supérieure, le rapetissement de la surface de ce côté doit 
nécessairement amener une courbure telle que la face 
inférieure devienne convexe et la face supérieure 
concave. 

Ces grandes cellules épidermiques, qui supportent 
impunément un début de dessiccation, ne couvrent pas 
toute la face supérieure des feuilles. Elles sont localisées 
suivant des lignes longitudinales. Entre elles s'étendent 
des côtes également parallèles (p. 240, R). ll résulte de 
celte disposition que la feuille ne peut pas se courber dans 
un sens quelconque, mais qu’elle doit s’enrouler suivant 
sa longueur (p. 240, P). Chaque rangée de cellules bulli- 
formes, logée au fond d'un sillon, constitue, en somine, 
une charnière autour de laquelle la feuille peut se mou- 
voir, soit pour devenir plane, soit pour prendre la forme 
d’un cylindre. 

Voyons maintenant où se trouvent les stomates. 
Presque toujours la crète des côtes est occupée par un 
cordon de tissu mécanique, où les cellules ont les parois 
épaissies. D’autre part, dans les cas les plus accentués, la 
face inférieure de la feuille, celle qui est tournée vers le 
dehors, est entièrement doublée d’une .couche de tissu 
mécanique analogue (par exemple chez Ammophila are- 
naria, (p. 240, P). 

C'est done uniquement le long des flancs et du fond des 
gouttiéres qu'il y a place pour du tissu assimilateur. 
Quand la couche sclérifiée manque, la face inférieure de 
la feuille est tapissée de parenchyme palissadique, sans 
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stomates : Agropyrum pungens (p. 240, C), Festuca rubra 
(p. 240, H}, Elymus arenarius (p. 240, F). Comme 
jamais les grandes cellules renflées ne laissent entre 
elles des stomates, ceux-ci sont tous localisés sur les 
flancs de sillons longitudinaux de la face supérieure ou 
interne. Ils sont, par conséquent, fort peu nombreux 
proportionnellement 4 la surface totale de la feuille; de 
plus, dès que la soif se fait sentir, la feuille se referme, 
et voilà les stomates protégés à l’intérieur du tube. 
Ajoutons que le plus souvent les côtes portent des poils 
qui s'entre-croisent lors de l’enroulement du limbe, ce 
qui ralentit encore les échanges gazeux entre l’intérieur 
du tube et l'atmosphère. 

La figure de la p. 240 montre encore une autre parti- 
cularité de structure. La plupart de ces Graminacées 
xérophiles possèdent, autour des faisceaux foliaires, des 
gaines formées par une assise de cellules à paroi forte- 
ment sclérifiée, qui empéche toute déperdition du liquide 
pendant le trajet de la sève dans la feuille. 

Quelques espèces méritent une mention spéciale : elles 
se sont si bien adaptées à tenir les feuilles fermées pour 
réduire au strict nécessaire la transpiration, que les char- 
nières ont fini par disparaitre et que le limbe reste figé 
dans sa position enroulée. Il en est ainsi notamment 
pour Agropyrum junceum (p. 240, B) Corynephorus canes- 
cens (p. 240, G) et Festuca ovina (p. 240, I). Il n'est pas 
permis de douter que ces espéces dérivent d’ancétres dont 
les feuilles étaient planes, tels que: Agropyrum repens 
(p. 240, E) et Festuca elatior (p. 240, J), et qu’ils ont 
passé par un stade ou les limbes pouvaient s'ouvrir ou 
se fermer suivant les besoins du moment. 

La figure de la p. 240 porte, outre des feuilles de Gra- 
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minacées xérophiles, celles de quelques espéces qui ne 
présentent aucune adaption vis-a-vis de la transpiration; 
ce sont celles qui ne vivent que pendant les saisons 
humides (Phleum arenarium [L], Bromus tectorum [M]. 
Quant aux espèces qui habitent les pannes ou les cultures 
établies dans les pannes (Festuca elutior [J], Arrhena- 
therum elatius [N\, Agrostis alba [O], Agropyrum repens 
[E], leurs feuilles possèdent également des rangées de 
grandes cellules épidermiques. Toutefois l'on remarque 
que l’enroulement cst tardif et ne se produit que lorsque 
la plante est sérieusement menacée par la soif. L’adapta- 
tion xérophile existe donc, mais elle est moins perfec- 
tionnée. 

Il est encore une dernière Graminacée littorale dont il 
importe de dire un mot. C’est Atropis maritima (p.241, A). 
La feuille ne s’enroule pas, elle se plie longitudinalement 
de chaque côté de la nervure médiane, de telle façon que 
les deux moitiés du limbe appliquent leurs faces supé- 
rieures l’une contre l’autre. Comme les stomates sont 
exclusivement disposés à la face supérieure, le résultat 
obtenu est le même que chez les Graminacées des sables. 

Une adaptation xérophile fort répandue chez les végé- 
taux est celle qui consiste à avoir des feuillesrecour- 
bées vers la face inférieure et à ne posséder de stomates 
que dans le creux ainsi formé. Ce dispositif n'existe dans 
les districts littoraux et alluviaux que chez Calluna vul- 
garis. 

e) Rigidité des feuilles et densité des tissus. 
— Il est évident que le vent influence l’évaporation en 
balayant sans cesse l'air déjà chargé de vapeur pour le 
remplacer par de l'air frais. Mais chez les plantes, il agit 
encore autrement. Chaque fois qu’un limbe foliaire est 
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" secoué ou déformé d'une façon quelconque, il y a des 
portions de tissu où les cellules se rapprochent et où les 
méats intercellulaires sont comprimés, et d’autres por- 
tions où les cellules s’écartent et où les méats s’agrandis- 
sent. Dans les premières, l'air déjà saturé qui occupe les 
espaces intercellulaires est expulsé par les stomates ; dans 
les parties qui sont étirées, il y a au contraire un appel 
d'air de l'extérieur vers les tissus. Mais l'instant d’après 
la face qui avait été comprimée sera au contraire dilatée, 
et vice versa. On comprend donc que les plantes exposées 
à souffrir de soif aient avantage à éviter les déformations 
des organes aériens, c'est-à-dire à étre aussi raides que 
possible. 

Nous avons déjà indiqué plus haut par quelle diversité 
de moyens les plantes des schorres et des sables assurent 
leur rigidité qui est le plus souvent très grande. (Voir 
par exemple la feuille d’Ammophila |p. 240, P].) 

Si les feuilles sont fortement secouées, malgré leur 
raideur, les stomates se referment (d’après M. Danwix, 
1898, p. 562). 

Toutes conditions égales, la transpiration est d'autant 
plus forte que les méats intercellulaires sont plus larges, 
c'est-à-dire que le tissu a une texture plus lèche, puisque 
la circulation des gaz est alors facilitée. Aussi les plantes 
xérophiles ont-elles souvent des parenchymes assimila- 
teurs très serrés, souvent palissadiques, sur toute l’éten- 
due de la feuille (p. 240 ct 241). 

f) Diminution dela tension de vapeur. — On 
sait qu’un liquide pur a une tension de vapeur plus forte 
que le même liquide qui tient en solution une substance 
quelconque. Beaucoup de plantes xérophiles, notamment 
toutes celles qui habitent les terrains salés, ont le suc 
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cellulaire assez concentré, ce qui diminue l’évaporation. 
Mais il est permis de se demander si cette augmentation 
de concentration n’est pas en relation directe avec le mode 
d’existence de ces végétaux et si c’est vraiment une 
adaptation xérophile. 

L’abaissement de la tension de vapeur est amené chez 
les Crassulacées et d'autres plantes grasses (d’après 
M. Avsert), par la présence d’acides, notamment d’acide 
malique. Peut-étre, les mucilages qui existent chez quel- 
ques espéces, par exemple Lotus corniculatus carnosus, 
agissent-ils dans ce méme sens. 

g) Sécrétion d'huiles essentielles. — Les phy- 
siciens ont montré que les vapeurs d'huiles essentielles 
sont peu diathermanes, c’est-à-dire qu'elles agissent à la 
façon d’un écran qui laisse passer la lumière, mais arrête 
la chaleur. Une plante entourée de vapeurs de ce genre 
 s’échauffera donc moins et transpircra moins qu’une 
plante privée de ce moyen dedéfense contre la sécheresse, 
De nombreuses espèces des dunes et des lieux salés for- 
ment des essences, ou bien des camphres, substances 
volatiles dont l’action est sans doute analogue. Citons 
Artemisia maritima, Thymus Serpyllum, Ononis repens. 
Toutefois il faut dire que le léger nuage de vapeurs qui 
entoure la plante est emporté par le moindre souffle, et 
l'on peut douter de son efficacité comme moyen de 
réduire la transpiration. 

h) Diminution de l’éclairement. — Jusqu'ici, 
nous n’avons envisagé que des dispositifs qui agissent 
d’une façon purement physique; j'entends par 1a qu'ils 
influenceraient également l’évaporation d'un liquide 
inerte quelconque. Mais voici un procédé qui serait sans 
aucune action sur l'évaporation de l’eau non contenue 
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dans les tissus vivants d’un végétal : c’est la diminution 
de l'éclairement. La physiologie végétale a prouvé 
qu’une plante transpire davantage quand elle est forte- 
ment éclairée : ses stomates s'ouvrent plus largement, et 
ses plastides chlorophylliennes emploient une partie de 
l'énergie lumineuse à évaporer de l’eau. Il y a donc 
intérêt pour les végétaux xérophiles à ne recevoir que la 
lumière strictement indispensable pour l’assimilation. 

C’est sans doute ainsi qu’il faut comprendre l'utilité des 
poils à la face supérieure des feuilles, où il n’y a pas, ou 
guére, de stomates : ces poils ont pour effet d’ombrager 
la feuille. 

Plus remarquables sont les feuilles qui, au lieu de 
s’exposer de face à la lumière, se placent de profil et lais- 
sent par conséquent la majeure partie de la lumiere 
glisser sur elles sans y pénétrer. 

L'exemple le plus typique est Alriplex portulacoides 
(voir phot. 58) : les limbes foliaires sont tous nettement 
verticaux. Cette disposition a pour corollaire une modifi- 
cation de la structure anatomique : les feuilles ayant les 
deux faces soumises au même éclairement ont du tissu 
palissadique des deux côtés (p. 248, D). Les autres Afri- 
plex des terrains salés (A. laciniata, A. pedunculata) ont 
aussi des feuilles équifaciales. Il en est de même de Suaeda 
maritima (p. 241, B), dont les feuilles sont souvent plus 
ou moins dressées, et de Salicornia herbacea (p. 421, C), 
où ce sont les rameaux qui ont la position verticale. Il y 
a encore, sur les alluvions saumatres, des plantes d’autres 
familles dont les feuilles sont dressées et se présentent 
donc parallélement aux rayons lumineux. Citons Triglo- 
chin maritima, Plantago maritima (p. 241, E) et Artemisia 
maritima (p. 241, G); les segments foliaires de celte 
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derniére plante se placent verticalement, quelle que soit 
leur insertion sur la nervure. 

Dans les dunes, il y a aussi des plantes dont les feuilles 
présentent leur profil aux rayons solaires. La plus carac- 
_ téristique est Eryngium maritimum (voir phot. 24). Ses 
feuilles, plus ou moins crépues, sont tout à fait équifa- 
les. De nombreuses Graminacées sont, jusqu’à un certain 
point, dans le même cas. Il est certain que les feuilles 
dressées de Corynephorus canescens (voir p. 240, G), de 
Festuca ovina (p. 240, D) se trouvent dans les mêmes con- 
ditions d’éclairement que des feuilles planes mises de 
profil. À côté des feuilles où la position dressée est per- 
manente, d’autres, telles que : Ammophila arenaria (voir 
phot. 13 et 15 et p. 240, P), Festuca rubra (p. 240, H), 
Elymus arenarius (p. 240, F), ne deviennent verticales 
que lorsqu'elles s’enroulent, 


VIII. — ADAPTATIONS CONTRE L'INSUFFISANCE DE LA 
TRANSPIRATION. 


Ceci est la contre-partie des adaptations que nous 
venons d'étudier. Il y a au moins autant de circonstances 
ou les végétaux ont besoin d'augmenter l’évaporation 
qu'il y en a où c’est l’excès de transpiration qui est à 
craindre. Même sur les dunes, et en plein été, les plantes 
ont parfois de la peine à se débarrasser de l'eau qui leur 
a amené les sels nutritifs : pendant la nuit, quand l'air 
est saturé et que la transpiration est réduite à zéro, 
l'absorption par les racines continue à se faire, et les 
végétaux doivent suppléer à la transpiration par l’émis- 
sion d’eau liquide. 

C’est surtout dans les endroits humides que les plantes 
sont obligées d'activer le courant transpiratoire. Aussi 
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rencontre-t-on chez elles toute une série de dispositifs 
quisont exactement les contraires de ceux que nous avons 
étudiés dans le chapitre précédent. Nous n’y insisterons 
donc pas : les feuilles sont grandes, souples, a tissus 
laches; elles sont glabres, ou bien elles possédent des 
poils, restant vivants, qui aident 4 la transpiration; les 
cellules épidermiques augmentent leur surface de contact 
avec l’extérieur en ayant des parois externes bombées ; 
la cuticule est mince et perméable à l’eau; les stomates 
sont nombreux et occupent souvent les deux faces de la 
feuille; ils sont immobiles et restent béants en toutes 
circonstances. 

Les dispositifs que nous venons d'indiquer agissent 
d’une façon continuc; ils assurent une transpiration assez 
rapide dans une atimosphère constamment humide. Ifs ne 
conviendraient donc pas à des plantes habitant les 
endroits qui sont d'habitude trop secs, mais où il est 
pourtant nécessaire d’activer, à certains moments, l’éli- 
mination de vapeur d’eau. À ces plantes-ci, il faut des 
dispositifs permettant de régler la transpiration, pour 
l’accélérer ou la ralentir, suivant les besoins; c’est de 
cette façon qu’agissent les mouvements des stomates, tour 
à tour fermés et largement ouverts, et aussi les mouve- 
ments des feuilles, qui tantôt exposent aux vents la 
surface transpiratoire, tantôt la cachent à l’intérieur d'un 
cylindre. 

Mais la transpiration ne suffit pas toujours à débarras- 
ser l’économie de l’eau puisée par les racines. Alors inter- 
vient un dispositif qui peut suppléer à l’émission de 
vapeurs ; il détermine la guttation, c'est-à-dire la sécré- 
tion de gouttelettes d'eau par des organes spéciaux, qui 
chez les plantes de nos régions sont des stomates aqui- 
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féres. M. Bunaznsrerx (p. 178) donne une liste des genres 
qui possédent ces organes. Notre liste éthologique les 
renseigne également. Beaucoup de plantes nettement 
adaptées à la vie marécageuse 0:1 aquatique manquent 
de stomates aquiféres (par exemple, Typha, Sparganium, 
Nymphaea), ce qui tient sans doute à ee que ces espèces 
ne souffrent pas beaucoup d’un arrêt temporaire de la 
transpiration, puisqu'elles peuvent évaporer activement 
pendant la majeure partie de la journée. Il n'en est 
pas de méme des plantes des digues, des dunes, des 
pannes, etc.. chez lesquelles des dispositifs adjuvants 
de la transpiration risqueraient d'amener le flétrisse- 
ment de la plante s'ils agissaient d'une façon continue : 
il faut à ces plantes-ci des procédés facilement réglables, 
permettant d'accélérer le départ de l’eau ou de l’em- 
pécher, d'après les nécessités du moment. Les disposilifs 
les plus perfectionnés sont ceux qui ouvrent ou ferment 
à volonté les stomates, et ceux qui assurent l’activité 
temporaire de stomates aquifères. 

Les mouvements des stomates habituels n'ont pas 
besoin d’être expliqués ici. Quant aux stomates aquiféres, 
ils ne fonctionnent que lorsque la pression de la sève a 
atteint une certaine valeur : de l’eau est alors expulsée 
par la fente du stomate et vient former des perles au 
bord de la feuille, ou à son extrémité. 

Le plus souvent, les espèces d’une même famille ont 
les stomales aquifères disposés de la même façon. Ainsi 
les Renunculacées, les Géraniacées, les Rosacées, les 
Papavéracées ont ces organes à l'extrémité des décou- 
pures de la feuille. Lorsque, secondairement, les feuilles 
ont acquis un bord entier, non denté, les stomates 
aquiferes se sont néanmoins maintenus le long du bord 
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de la feuille (par exemple, Ranunculus Flammula, 
R. Lingua). Les Graminacées, les Hypéricacées, les 
Caryophyllacées, les Equisétacées, sécrétent.des gouttes 
d'eau uniquement par la pointe de la feuille. Ailleurs, la 
position varie suivant les genres : les Primula ont les 
sitomates aquiféres sur les dents du limbe, les Anagallis 
n'en possèdent qu'un au bout de la feuille. 


IX. — ADAPTATIONS A LA MEILLEURE UTILISATION DE 
LA LUMIÈRE. 


Les feuilles doivent avoir une disposition telle qu’elles 
ne s'ombragent pas les unes les autres : c'est à cette 
condition que la plante utilisera le mieux toute la lumière 
qu'elle peut recevoir. 

Pourtant nous avons vu que pour beaucoup de plantes 
xérophiles, il y a conflit entre l'assimilation et la transpi- 
ration : la premiére exigerait l’éclairement maximum, 
mais celui-ci risquerait de provoquer une transpiration 
exagérée. Aussi ces végétaux, qui habitent d’ailleurs 
toujours des endroits où la lumière est très violente, 
placent-ils leurs feuilles verticalement (Atriplex portula- 
coides, Eryngium muritimum, Ammophila arenaria), ou 
bien ils cachent le tissu assimilateur sous une couche de 
poils (Artemisia maritima, Hippophaës). 

À part ces quelques exceptions, les feuilles forment 
presque toujours une « mosaïque », où elles sont placées 
les unes à côté des autres, sans se recouvrir. Il ne semble 
pas que les plantes des districts littoraux et alluviaux 
aient des procédés particuliers pour exposer leurs feuilles 
à la lumiére. Souvent les feuilles sont étalées en une 
rosette, dans laquelles les feuilles externes ont des pétio- 
les plus longues que les internes (Plantago Coronopus, 
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Ranunculus bulbosus; parfois elles sont distiques, ou 
bien elles sont soit alternes, soit opposées-décussées, 
mais elles se tordent et se courbent de façon à se 
placer sur deux rangs (Convolvulus arvensis); lorsqu'elles 
sont insérées sur une tige dressée, elles sont toujours 
écartées les unes des autres, de manière à ne pas s’om- 
brager (Senecia Jacobaea, Lysimachia vulgaris, Polygonum : 
amphibium. 

Les plantes aquatiques ont naturellement des feuilles 
constituées aulrement que les plantes terrestres. Les 
feuilles submergées sont minces (Potamogeton crispus, 
Nuphar luteum) ou découpées en laniéres trés fines 
(Myriophyllum, Ceratophylium), ce qui augmente la sur- 
face de contact avec l’eau et facilite les échanges gazeux. 
Les feuilles flottantes sont le plus souvent disposées en 
rosettes (Hydrocharis, Nymphaea, Nuphar), ou bien elles 
sont insérées sur des rameaux allongés (Potamogeton 
natans, Polygonum amphibium).'Ces feuilles ne portent 
des stomates qu’à la face supérieure. 

(A suivre.) 
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REVOE DES TRAVAUX BELGES DE BOTANIQUE OU DES TRAVAUX 
TRAITANT DE LA FLORE BELGE. 


De Wuoemar, Eu. Études de systématique et de géographie 
botaniques sur la flore du Bas et du Moyen-Congo, tome II. 
fase. 2, pag. 85-220; pl. XXXVI-LXVIII. 


Cet important mémoire, qui appartient à la série V [Botanique] des 
splendides Annales du Musée du Congo, a paru tout récemment [octo- 
bre 1907]. M. De Wildeman continue à déchiffrer, en quelque sorte, la 
végétation du Congo et eette bonne fortune, d'étudier une flore presque 
totalement inconnue, lui permet de décrire un grand nombre d'ospèees 
nouvelles. 

Pour quelques familles seulement, il a eu recours à des spécialistes, 
c’est ainsi que lo fascicule s’ouvre pas 1’énumération de 103 espèces de 
champignons déterminées par M. P. Hennings, de Berlin. Les suivantes 
sont nouveties pour la science : Plasmopara Wildemaniana; Ustilago 
Setariae-aureae; Vanderysti et ischaemoides; UCintraciia congensis, 
Sorosporium Wildemannianum, kwangensis, mbelensis, Vignae-luteolae 
et Vanderysti; Skieréa congensis; Puccinia chloridicola, bokensis et 
Vanderysti; Uredinopsis Pteridis var. congensis; Uredo Marantaceae ; 
Strychni, Guisotiae, Sesbaniae, Mucunae, purpurascens, Fadogiae, son- 
sensis et Rhynchosporae; Aecidium Ophiocaulonis, Acalyphae, cauli- 
cola, Vanderystianum, Justiciae, Oldenlandiae et kisantuense; Pterula 
Vanderysti, [lymenochaete kwangensis ; Phyllachora Eleusinae, cyperina 
et grammica; D thidella Androp..gonis ; Microcyclus Derridis; Asterina 
kwangensis ; Actiniopsis kwangensis ; Phacidium Marantaceae ; Phoma 
Vignae; Phyllosticta saccharicola, glumarum-Setariae ct glumarum- 
Sorghi ; Placosphaeria Derridis et Beckerae ; Septoria Vignae ; Septo- 
glaeum Anisophylleae ; Pestalossia Mangiferae ; Dactylium licheniferme ; 
Ramularia Piperis ; Conosporium Albizsiae ; Cercospora Vanderysts ; 
Sesbaniae, Manihotis et sublaleritia, Helminthosporium ustilaginoi- 
deum, Greuiae et Chrysobalani ; Sporndesmium effusum ct scleroticole ; 
Fusarium Sorghi et coniosporiicola. 

Tous ces champignons ont été recueillis par M. Abbé Hyac. Van- 
deryst. | 

La plus grande partie du fascicule est consacrée aux Cryptogames vas- 
culaires el aux Phanérogames récoltées soit par des collecteurs déjà bien 
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+onnus, tels que : J. Gillet, Marc. Laurent, Éd. Pynaert, F. Seret, soit 
par des hommes qui depuis moins longtemps apportent leurs concours A 
l'étude de la flore congolaisc : A. Baudon, E. Lescrauwaet, A. Sapin, etc. 

M. De Wildeman passe on revue 500 cspèces donnant pour chacune 
-d’elles des indications qui font mieux eonnaitre leur aire de dispersion, 
mais cette partie de son travail n’intéresse pas seulement les géo-bota- 
nistes, car elle contient les deseriptions de 75 espèces et variétés nou- 
velles pour la science [les espèces figurées sont précédées d’un estéris- 
que], savoir: Dracaena Kindtiana, Albizzia ealaensis: Acacia Seyal 
Delile var. Lescrauwaeli et Sereli; Cynometra pedicellata et Oddoni ; 
Copaifera Laurentii ; Schotia Romii; Berlinia Laurentii, Sereti ot 
acuminata Sol var. Bruneelii ; Macrolobium coeruleoides; Dialium 
acuminatum ; Baikiaea Lescrauwaelii ; Baphie compacta, Lescrauwae- 
tii, Pynaertii et spathacea Hook. f. var. scandens ; Milletia urophyl- 
loides et Harmsiana form. acuminata; Dalbergia ealaensis; Erythrina 
Sereti; Leptactinia Baudoni; Randia acarophyta, Bruneelit, myrmeco- 
phila [var. typica, subglabra et glabra], Pynaertii et Sereti; Oryanthus 
Laurentii et sankuruensis, Tricalysia Hensii; Sapini et Sereti; Berfiera 
capitata, ct gracilis var. latifolia; Craterispermum brachynematum 
Hiern var. brenifiorum; Vangueria ®Demeusei; Plectronia acarephyta 
et Pynaertii; Rutidaea Dupuisii, et Sereti; Pavetla *Laurentii; Ixors 
Sereti; Slongipedunculata, et var. Dewevrei: Psychotria *Bieleri; 
*Butayei; cinerea, djumaensis, Sgracilescens, Shamata, Kimuenzae, 
Skisantuensis, Smogandjensis, Sobovalifolia et *Oddoni; Geophila hir- 
suta Benth. var. hirsulissima, form. stricta et brevifolia: Oldenlandia 
moandensis; Stipularia africena P. Beauv. var. hirsuta et eiliptice 
Sehweinf, var. hirsuta, Vernonia Sereti et conferta Benth. var. Sereti; 
Coreopsis Sereti, Tagetes Gilletii, Echinops #$ereti et * Korobori; Lac- 
tuea Cabrae, Sereti et capensis Thunb. var. duruensis. 

Les espèces suivantes sont aussi figurées : Sansevieria cylindrica Bo).; 
Clausena anisata Uliv.; Phyllanthus capillaries Schumach. et Thonn.; 
Pogonia umbrosa Reichb. f.; Asystasia longituba Lindau; Dorstenia 
Psilurus Welw. ct Lujae De Wild.; Bulbophyliun purpureorachis De 
Wild.; Crinum purpurascens Herb. var. engustifolium De Wild. 

Cette rapido revue montre que ce fascicule eat digne de ses devanciers. 
il augmente beaucoup nos connaissances sur la flore congolaise. 

Tu. D. 
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É, Dz Wiconmax. Les plantes tropicales de grande culture. — 
I, — Caféier, Cacaoycr, Vanillicr, Colatier, Bananiers. — 1 vol. gr. 
in-8, illustré de 54 clichés photographiques et de 22 planches hors 
texte. Bruxelles, Alfr. Castaigne. 1908. 


Si pendant des siècles, dit M. Em. De Wildeman, dans l'introduction 
de son bel ouvrage, les végétaux indigènes d’un pays ont sufi amplement 
aux besoins de ses habitants, ils no pourront satisfaire pendant longtemps 
au commerce intensif d'exportation à moins que par des moycns ertifi- 
ciels, par la culture, on n'arrive à en augmenter et surtout à en régula- 
riscr le rendement. 

Pour faire progresser l'agronomie dans les colonies, il faut chercher 3 
élucider tous les problèmes soulevés par la pratique. De l'union intime 
do la science pure et de la pratique dépend le succès de grandes entre- 
prises coloniales. 

M. De Wildeman a défini, comme suit, la tâche qu’il s'était tracée: 
« Nous n'avons pas très longuement fixé l’attention sur la culture elle- 
même, car cela nous aurait mené fort loin et nous ne voulons cn aucuac 
manière écrire un traité d'agriculture tropicale. » 

« Nous avons tenu à exposer plus ou moins en détail les modes de pré 
paration des produits, procédés, opérations, dont la connaissance est dc 
grand intérêt pour l’agriculture et pour le commerçant. Nous avons 
aussi étudié, d’une manière assez détaillée, la partie botanique pure, car 
nous l’estimons d’importance capitale, » 

Ce programme a été rempli avee une richesse de documentation qui 
fait de cct ouvrage un véritable répertoire. 

Il débute par un intéressant chapitre, Coup d'œil sur la végétation de 
l'Afriqne tropicale centrale, complété par de brèves notes biographiques 
sur les principaux collceteurs de plantes au Congo, L'ouvrage proprement 
dit, est divisé en cing chapitres. 


Caféier (pg. 47-150]. Colatier [pg. 281-808]. 
Cacaoyer (pg. 151-235]. Bananiers (pg. 309-387). 
Vanillier (pg. 237-280]. 


La même marche cst suivie pour chaque groupe d’espèces étudié avec 
plus ou moins de détails, suivant l'importance du produit et des maté- 
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riaux réunis, Donnons ioi les grandes lignes du chapitre consacré aux 
caféiers, on se rendra mieux compte du contenu de l'ouvrage. 

Après quelques pages sur le café au point de vue historique, M. De 
Wildeman parle assez longuement des quatre espèces, qui ont « acquis 
dans ces derniers temps de la valeur au point de vue de la culture > : 


Goffea arabica Coffea stenophylla 
— liberica — canephora 


et en donne des figures noires qui permettent de bien saisir leurs carac- 
tères différenticis, 

L’auteur examine ensuite le rondement, puis la récolte du café, ss 
composition centésimale. Il fait l'historique des essais de culture et par 
une série de tableaux montre le développement rapide de la production 
du café dans les différents pays où il a été cultivé; il traite enfin la 
partic botanique pure et les maladies si nombreuses qui attaquent cette 
plante précieuse. L'article se termine par une énumération des espèces 
et variétés du genre Coffea, avec références bibliographiques. 

Nous sentons combien ce résumé permet peu de se reudre compte de 
l'ouvrage lui-même ; l’auteur dit qu'il a puisé aux meilleurs sources et 
easayé de se tenir au courant des progrès de l’agronomie tropicale et de la 
botanique coloniale. On a l'impression qu'il y a réussi et que son ouvrage, 
qui surprend par la quantité et la variété des renseignements donnés, 
sera hautement apprécié. 

Attirons aussi l’attention sur le fait que ce livre renferme une liste, 
complète, à ec jour, des espèces des gonres Vanilla et Musa. 

La premièrs édition de « Les plantes tropicales de grande culture », 
fut rapidement épuisée. Il y a lieu de féliciter la maison Castaigno 
d’avoir demandé à l’auteur d’en faire uno nouvelle édition. Mais 
l'ouvrage a été si profondément remanié et développé qu’il constituc un 
livre nouveau. Ts. D. 


s 
Eu, De Witpeman et Tu. Dunann. Prodrome de la flore belge, 
8 vol. gr. in-8°. Bruxelles. Alfr. Castaigne, éditeur. 


Nous nous bornerons a constater ici l’achèvement do ce grand 
ouvrage, renvoyant pour plus de détails, à la note présentés, sur ce 
Prodrome, dans le séance d'octobre de cette annéo (1). 


(1) Vide supra, pp. 182-191. 
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L'ouvrage forme 3 volumes, en 15 fascicules. Les vol. I et I (Crypto- 
games] sont l’œuvre de M. De Wildeman et ont respectivement 543 et 
580 pagos. Le vol. III, par M. Th. Durand, compte 1112 pages. Il com- 
prend: 1° Énumération systématique des Phanérogames; 2° Additions 
et corrections {Phanérogames et Cryptogames]; 3° Tables générales, 

Le 1er fascicule a paru on février 1898; le 15™¢ et dernier (64 pages) 
qui vient se placer en tête du tome I et contient des considérations géné- 
rales [Tableaux statistiques, régions botaniques, etc.) a été imprimé en 
septembre dernier. 


COMPTES RENDUS DES SEANCES 


DE LA 


SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE 
DE BELGIQUE. 


- 2000000 


ANNEE 1907. 


Séance du 1° décembre 1907. 
Présidence de M. J. Cuaron, président. 


La séance est ouverte à 14 h. 1/2 au Jardin botanique 
de l'État. 

Sont présents : MM. Ch. Bommer, J. Chalon, J. Char- 
lier, Alf. Cogniaux, L. Coomans, Emm. De Bullemont, 
G. Dens, Ém. De Wildeman, P. Francotte, Maur. Hespel, 
Ad. Isaacson, El. Marchal, Em. Marchal, J. Massart, 
H Matagne, P. Nypels, Raym. Naveau, Aug. Pirson, 
E. Paque, Sladden, P. Van Aerdschot, Ch. Van Bambeke, 
H. Van den Broeck, A. Van der Bruggen, M°"* J. Wery 
et M. Th. Durand, secrétaire général. 

MM. Art. Bris, Em. Durand, P. Fitschy, A. Hardy et 
H. Micheels, empéchés, se font excuser. 


Le procès-verbal de la séance du 6 octobre est adopté. 


Monsieur le Ministre dessciences et des arts, Baron Des- 
camps, a recu en audience le Président et le Secrétaire 
général qui lui ont demandé s’il ne serait pas possible 
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d’augmenter le subside annuel accordé, par le Gouverne- 
ment, à la Société. 

M. le Ministre a répondu que, vu les crédits qui lui 
étaient alloués pour les Sociétés scientifiques, cela lui 
semblait bien difficile, mais qu’il examinerait attentive- 
ment la question, car il connaît et apprécie, at-il dit 
aimablement, les services que notre Société a rendus à la 
science. Si la Société publie un volume commémoratif à 
l'occasion du 50° anniversaire de sa fondation, il lui 
sera probablement possible de l’aider financièrement peur 
cette publication. 


Subvention de la Société botanique. — En 1908 
sera décernée, pour la seconde fois, une subvention indi- 
visible de 500 francs pour encouragement de l’étude de 
la Botanique. 

Le Conseil d'administration de la Société constitue le 
jury. La décision est prise à la majorité simple et au 
scrutin secret. En cas de partage des voix, le plus 
jeune des candidats l’emporte : il est censé le plus méri- 
tant, ayant eu moins de temps pour arriver au même 
degré de valeur. 

Les postulants doivent faire parvenir au secrétariat, 
avant le 1° juillet, leurs titres à cette subvention, et 
notamment Vindication détaillée de ce qu'ils ont déjà 
fait en Botanique. Ils y joindront le projet d’emploi de 
la subvention, dans le cas où elle leur serait accordée. 

La subvention est destinée autant que possible à faci- 
liter des travaux en cours et à élargir le champ des 
recherches, ainsi qu’on en trouve de nombreux 
exemples à l’Association française pour l'avancement des 
sciences. 
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Elle peut étre employée à l'achat de grands ouvrages 
de botanique, ou d'un microscope, ou d’instruments de 
laboratoire; à un voyage d'étude et d’herborisation; à un 
séjour dans un laboratoire étranger. 

Le jury ne perdra pas de vue que le but primordial de 
la Société botanique de Belgique, c’est l’étude de nos 
plantes indigènes. 

Celui qui aura obtenu la subvention s’engage à présen- 
ter à la Société, avant le 1° juillet 1909, un rapport détaillé 
sur l’emploi qu’il en a fait. 

La subvention de la Société botanique peut être accor- 
dée à un même travailleur trois années consécutivement. 

Les postulants doivent être membres effectifs de la 
Société à la date de leur demande. 


Correspondance. — À la demande du Secrétaire 
général, M. le Professeur Klein, de Luxembourg, a bien 
voulu écrire une notice biographique de notre regretté 
confrère P. J. Koltz. 

L'assemblée en vote l'impression. 


Don anonyme. — Le Secrétaire général a le plaisir 
d'annoncer à la Société qu'il a reçu mille francs en 
une obligation de l'emprunt belge 3 °/, accompagnés de 
ces simples mots « pour être employés, y compris les 
intérêts accumulés, strictement à la destination suivante : 
Publication en 1912 du volume commémoratif du 
50° anniversaire de la Société royale de botanique de 
Belgique ». 
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M. Clém. Aigret a adressé a la Société un mémoire 
intitulé : Les Roses belges : étude de leurs formes. 

MM. A. Cogniaux, Th. Durand et A. Gravis sont 
nommés commissaires pour l’examen de ce travail. 


M. le Secrétaire général annonce que M. J. Chalon a 
reçu la croix de la Légion d'honneur, et M. P. Van 
Aerdschot, la décoration civique pour services rendus à 
la science. [Applaudissements.] 


Commuanteations et lectures. 

Compte rendu de Vherborisation générale à Modave, par 
M. Alf. Charlet. | 

M. le Président dit qu'il a lu ce compte rendu avec 
intérêt, et il en propose l’insertion dans le compte rendu 
de la séance. [ Adopté.]| 


Le R. P. Pâque analyse un travail intitulé : Quel- 
ques décades d'espèces nouvelles pour la flore crypto- 
gamique belge ; puis il présente d’intéressantes consi- 
dérations sur Fomes igniarius, Armillaria mellea et 
Sphaerobolus stellatus. 

Le Président propose d'insérer les Décades dans le 
compte rendu, et demande à l’auteur de résumer sa se- 
conde communication pour le Bulletin. [Adopté. ] 


M. Sladden dépose la 2° partie du manuscrit de la 
Flore des Hépatiques, œuvre posthume d'Alfred Mansion. 
M. le Secrétaire général remercie MM. Sladden et 
Élie Marchal, qui, avec un soin pieux, ont consacré 
beaucoup de temps à mettre en ordre et à compléter le 
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manuscrit de notre regretté confrére. Grace 4 eux, 
l'œuvre à laquelle Mansion a consacré les dernières 
années de sa vie, ne restera pas incomplete. 


M. Ch. Van Bambeke a eu l’occasion d’étudier le 
Recueil de figures coloriées de Champignons, délaissé par 
F. Van Sterbeek et conservé à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles. Il en présente une étude critique qui sera 
insérée dans le compte rendu de la séance. 

M. Alf. Cogniaux expose, dans ses grandes lignes, le 
beau travail posthume de notre regretté membre associé 
le D' R. Pfitzer, de Heidelberg, sur les Coelogyne. Cette 
analyse, qui ravive les regrets que nous a fait éprouver 
la mort prématurée de ce savant botaniste, paraitra dans 
le Bulletin. 


Nouveaux membres. — M. le Président proclame 
membres effectifs : MM. Aug. Dolisy Gilta et Mod. Guns 
présentés à la dernière séance 

MM. A. Cornet, chef de station à Juslenville, présenté 
par MM. J. Chalon et Th. Durand, 

Le Boucq, recteur de l'Université de Gand, présenté 
par MM. Ch. Van Bambeke et J. Chalon, 

Herm. Spring, étudiant à Liége, V. Balter, curé à 
Tintange et A. Verhulst, directeur de l’École moyenne, 
à Virton, présentés par MM. J. Chalon et Th. Durand 
demandent à faire partie de la Société. 


— 





Rapport du Trésorier. — M. L. Coomans, trésorier, 
donne le résumé de la situation financière déjà exposée 
en séance du Conseil. 

Les recettes se sont élevées, en 1907, à 2106 fr. 71 et 
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les dépenses à 2207 fr. 18, faisant un déficit de 100 fr. 47. 
L’encaisse de la Société qui était au 1% décembre 1906 
de 3803 fr. 32 est donc à ce jour de 3702 fr. 85. 

M: le Président remercie vivement M. L. Coomans 
pour le zèle qu'il déploie dans ses délicates fonctions. 
Il rappelle que c'est la 45™° fois que M. L. Coomans 
présente ce rapport et se réjouit de fêter son 50™° anni- 
versaire qui coincidera avec le jubilé demi-séculaire de 
la fondation de la Société. [ Applaudissements. | 





M. J. Chalon, président, donne lecture de son rapport 
biennal sur la marche de la Société. [ Applaudissements. } 

A Ia demande de M. le Président, M. P. Van Aerdschot, 
bibliothécaire de la Société, a fait le relevé des Travaux 
botaniques publiés en Belgique en 1906-1907. 

L’assemblée décide que ce relevé sera inséré a la suite 
du rapport du Président, ainsi que l’article de M. J. 
Chalon, intitulé : Anticipations botaniques. 


Eleetions. — Il est procédé aux élections pour le 
renouvellement partiel du comité. 

Sont nommés : Président : M. Ch. Bommer. 

Vice-présidents : MM. Em. De Wildeman, E. Pique 
(vice-présidents sortants) et Élie Marchal. 

Secrétaire-général : M. Th. Durand. 

Trésorier : M. L. Coomans. 

Conseillers : MM. J. Chalon, H. Micheels et H. Van 
den Broeck [en remplacement de M'° Wery et de 
MM. A. Briset A. Hardy, non rééligibles]. 


M. Chalon félicite M. Ch Bommer, appelé à présider 
la Société en 1908-1909, car il connait son attache- 
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ment pour notre Compagnie. Cet attachement, dit-il, est 
un héritage de famille. 

M. Ch. Bommer remercie en quelques mots, et il dit 
que la présidence de M. J. Chalon marquera dans 
l'histoire de notre Société. 

Ces deux allocutions sont couvertes d’applaudisse- 
ments. 





L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 17 heures. 


NOUVELLES RECHERCHES 


POUR SERVIR A LA 


FLORE CRYPTOGAMIOUE 
DE LA BELGIQUE 


EL. Pacrue, S. J. 


Espèces et variétés nouvelles pour la Belgique ou pour 


quelques-unes de ses provinces. 


En 1885, nous avons publié, dans le Bullet. de la Soc. 
roy. de Botanique (1), nos premières Recherches pour servir 
à la Flore cryptog. de la Belgique. L'année suivante, ont 
paru nos Additions à ces Recherches (2). 

Le principal champ de nos explorations était la 
province de Brabant et plus spécialement les environs de 
la ville de Louvain; au second plan venaient les envi- 
rons de Turnhout, d’Arlon, etc. 

Pendant les vingt ans qui suivirent, nous nous sommes 
surtout occupé de travaux et de publications d’une 
autre nature; néanmoins les observations cryptogamiques 
n'ont jamais été complétement abandonnées. Les provin- 





(1) Tome XXIV, 1¢ partie, pp. 7 à 56. 
(2) Ibstdem, tome XXV, % partie, pp. 17 à 98. 
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ces de Namur et d'Anvers ont, pendant cette période, 
principalement fixé notre attention. Cette dernière pro- 
vince, qui, au point de vue des recherches mycologiques, 
était une terre presque vierge, devait particulièrement 
stimuler le zèle d’un mycologue. Au point de vue 
bryologique, il n'en était pas tout à fait de même. Tout le 
monde connait les consciencieuses recherches de notre 
zélé et distingué confrère, M. H. Van den Broeck, sur les 
Muscinées d'Anvers; là, où ce chercheur perspicace a 
passé, il n’y a guere espoir de trouver du neuf. 

Dans le présent travail, comme notre sous-titre 
l'indique, nous ne publions que les espèces et les variétés 
qui n’ont pas encore été signalées en Belgique; nous y 
joignons les espèces et les variétés nouvelles pour telle ou 
telle de nos provinces. 

Pour nous diriger dans ce labyrinthe, nous avons 
suivi les indications de l’excellent ouvrage de MM. De 
Wildeman et Durand, le Prodrome de la Flore belge. 

Voici, d’après les indications du Prodrome, le relevé 
des espèces et des variétés nouvelles, que nous avons 
découvertes pendant ces vingt dernières années. 

Espèces et var. nouvelles pour la Belgique . . 45 

— — — — prov. d'Anvers 109 
— — — — — Namur 25 
— — — — — Brabant 5 
— — — — — Limbourg A 
— — — —_ — Liége 1 
— — — — — Luxembourg 1 

Total . . . 190 

Sous la rubrique : Bibliographie, nous ne citerons pas 
tous les ouvrages qui nous ont rendu service : ce serait 
faire un catalogue de bibliothèque. Contentons-nous d’en 
mentionner quelques-uns, parmi les plus importants, 
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De Witpeman et Donann, Prodrome de la Flore belge, 3 vol. 
Kicex, Flore cryptog. des Flandres, 2 vol. 
Bommen et Rousszau, Florule mycologiq. des envir. de Bruxelles (1). 
Saccaano, Sylloge F'ungorum, 16 vol. 
— Fungi italici aulographice delineati, 
Banussz, Icones Fungor. ad usum Sylloges accomodatae, 8 vol. et une 
partie du 4*, (tout ce qui a paru jusqu’à la mort de l’auteur). 
Fairs, Icones seleclae Hymenomycetum, 2 vol., et les autres ouvrages 
de Mycologie du même auteur. 
Cooxs, Illustrat. of british Fungi, 8 vol, 
Coapa, {cones Fungorum hucusque cognitorum, 6 vol. 
Torasng, Fungi hypogaei. 
— Selecta Fungor. cerpologia, 3 vol. 
Wiarza, Fiscnen, cte., Die Pilse Deutschlands, Oesterreichs..., 7 vol. 
Paucer ct Lévenceé, Iconographie des Champignons. 
Bucsrann, Herbier génèér. de la France (Champignons, 6 vol.). 
Lerecuiza, Suite a Bulliard. 
Hussey, Illustrat. of british Mycology, 2 vol. 
Passr, Cryptogamen-Flora (Pilze), 
Duxraicu, Deutschlands Schwamme, 8 vol. 
Kaowsuocr, Mykologtsche Hefte (Atlas). 
Sruax, Deutschiands Flora (Fungi, 5 vol.). 
Scuaerren, [cones Fungorum... 8 vol. 
Taartinics, Fungi austriaci. 
Psasoon, ses différents ouvrages de Mycologie. 
Lenz, Abbildung. der nüts. Wu. schädl. Schwamme. 
Hocuswiozr, Fungi danici, 2 vol. 
Rasenuonst, Herbier mycologique, 22 fase. 
Scampza, Bryologia europaea, 6 vol. 
BouLar, Muscinées de la France, 2 vol. 
Husnor, Muscologia gallica, 2 vol. 
— Hepaticologia gallica. 
Hoosen, British Jungermanniae. 
Linpanszac, Species Hepaticarum. 
Wesrenvonp et Wauiars, Herbier cryptog. de la Belgique, 28 fase. 
Duswazièess, Herbier cryptog. de le France, 50 fase. 
Gaaver, Bryothece belgica, 8 fase. 
Dacocns ct Graver, Les Hépatiques de l’Ardenne, 6 fasc. 
Caopat, Principes de Botanique, 1907. 





(1) Lorsque le nombre des volumes n’est pas indiqué, l’ouvrage no 
comprend qu’un volume. 








285 


Nous nous faisons un devoir de remercier M. le 
D' Nypels, conservateur à la section cryptogamique du 
Jardin botanique de l'Etat, et M. Van Aerdschot, biblio- 
thécaire : leur grande obligeance nous a facilité maintes 
recherches. Nous remercions également M. H. Van den 
Broeck, le compagnon ordinaire et fort aimable de nos 
excursions, autour d'Anvers ; M. A. Charneux, amateur 
de mycologie (Namur), et M. J. Sebrechts (ingénieur 
agricole à Berchem), qui nous ont fait part de leurs 
récoltes. Enfin, nous témoignons notre vive reconnais- 
sance à notre dévoué confrère, M. F, Pirsoul, de Namur: 
il nous a grandement aidé dans la rédaction du catalogue 
général des figures, contenues dans les nombreux ouvra- 
ges de mycologie dont nous pouvions disposer. 


ESPÈCES ET VARIÉTÉS NOUVELLES POUR LA FLORE BELGE. 
MYXOPHYTES. 
(Myzomycètes). 


Périchaenacées. 
Perichaena abietina Fr. — Sur feuilles de Graminées, dans une 
sapinière. — Deurne, Schooten. 


THALLOPHYTES. 
Myeëtes (Champignons). 
Lycoperdacées. 


Bovista dermoxantha Vitt. — Brecht (J). (J. Sebrechts). 


Théléphoracées. 
Stereum cristulatum Quél. — Sur bois mort. — Mortsel, Deurne 
(près Anvers). 


_ _— — _—— ——— = 














(1) Pour abréger, il sera convenu que, quand la nature de la siation 
n'est pas indiquée, l’espèce croît sur la terre. 
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Stereum fuliginosum Pers, — Sur bois pourri. — Mortsel. 
— fuscum Schrad. — Sur bois mort. — Mortsel. 
— Mougeotii Fr. — Sur écorces de Coniféros. — Deurne. 
— rufomarginatum Pcrs. — Sur branches mortes de tilleul. — 
Mortsel. 


Polyporacées. 


Boletus Boudieri Quél. — Deurne, Schooten. 
— cyanescens Bull., var. lacteus Lév. — Deurne, Schooten. 
— scaber Fr., var. rugosus Cost. et Duf. — Heide (près Anvers). 
— Sistotroma Fr., var. Mougeotii Quél. — Deurne, Sehooten. 
Polyporus confluens A. ot S. — Malonne (près Namur). 
Trametes Pini Broth. — Sur pilotis en bois de pin. — Louvain. 


Agaricacées. 


Amanita citrina Schaeff. — Heide. — M. l’abbé Ghyschrechts vient de 
signaler, aux envir. de Diest (Bullet. t. XLIV (1907), p. 146), 
un A, phalloides Fr., var. citrina : la synonymie ou le nom 
du parrain de cette var. n'étant pas indiqué, il n°y a pas 
moyen de faire la comparaison. 

Amanita ovoidea Bull. — Heide, Putte. 

— — var. leiocephala DC. — Heide. 
Armillaria mellen Sacc., var. minor Barla. — Deurne, Calmpthout. 
— — var. cortinacea Cost. et Duf. — Mortsel, 

Clitocybe gyrans (Paul.) Sace., var. angustissima Lasch, — 

Kiel (près Anvers). 
— laccata Sacc. (Laccaria — Scop.), var. rufo-carnea Fr. — 
Heide, Deurne. 
— — var. luteo-violascens Fr. — [bidem. 
— — var. amethystina Vaill. — Ibidem. 
Clitopilus amarellus (Pers.) Sacc. — Heide, Calmpthout. 
Collybia atramentosa Krombh. — Deurne. 
— pachyphylla (Fr ) Sacc. — Heide. 
— nitellina (Fr.) Sacc. — Kiel. 
Cortinarius decolorans (Pers.) Fr. — Kiel, 
— — var. decoloratus Fr. — Ibidem, 


Hygrophorus glutinosus Bull. — Deurne, Schooten. 

— limacinus (Scop.) Fr. — Kiel. 

— pustulatus (Pers.) Fr. — Kiel. 

Lactarius cupulatus Bull. — Heide. 
Marasmius chordalis Fr. — Sur cupules de hétre. — Deurne. 

— limosus Quél. — Heide, Deurne. 

Mycena atro-alba (Bolt.) Sacc. — Ibidem. 
Myoena denticulata Bolt. — Ibidem. 

— excisa (Lasch.) Sace. — Deurne. 

— tenella (Fr.) Sace. — Deurne. 

— tenuis (Bolt.) Sacc. — Deurne, Schooten. 

— umbellifera (Schacff.) Sace. — Ibidem. 
Panaeolus leucophanes R. ct Br. — Ibidem. 
Russula lilacea Quél. — Schooten. 

— olivacea (Schaeff.) Fr. — Heide. 

— roseipes Sécrétan. — Westmalle (J. Scbrechts.) 
 Pricholoma miculatum Fr. — Heide, Schooten. 


BRYOPHYTES. 
Mousses. 
Pottiacées. 


Trichostomum tophaceum Brid., var. acutifolium Schimp. — 
Fouilles aiguës, plus longues ct plus étroites que chez le type; 
capsule ovale ou cylindrique (fe cylindrica Boul.). Ressemble, 
à première vuo, au Barbula fallax Hedw.; mais la forme des 
feuilles et la forme du péristome ne permettent gutre de 


confusion. — Envir. de Namur. — Fertile. 


Dans le Prodrome de la Fl. belge, par De Witpeman et 


Duran», on lit, à la p. 2 de l'Introduction : 


« Toutes les données, relatives à la dispersion des 
Cryptogames, ont été rangées par provinces; elles sont 
encore trop peu nombreuses pour tenter une répartition 


en zones ou régions botaniques. » 


Nous nous sommes conformé au même principe, dans 


la suite de ce travail. 
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ESPECES ET VARIÉTÉS NOUVELLES POUR LA PROVINCE 
D’ANVERS. 


THALLOPHYTES. 
Mycètes (Champignons). 
Sphaeriacées. 


Xylaria Hypoxylon (L.) Grev. — Sur le bois mort. — Deurne, 
Kiel, Mortsel. 


Hypocréacées. 


Nectria ditissima Tul. — Presque toujours développé sur son appareil 
conidien stromatiforme, le Tubercularia crassostipitata Fuck. 
— Sur hétres malades. — Mortsel. 


Lycoperdacées. 


Scleroderma verrucosum (Bull.) Pers. — Heide, Deurne. 
— vulgare Horn. — Heide, Dearne, Wyneghem. 


Nidulariacées. 
Sphaerobolus stellatus Tode. — Sur branche morte de cerisier. — 
Deurne. 
Hyménogastracées. 


Rhisopogon luteus Fr. — A moitié enfoncé en terre, sous des débris 
de bois. — Heide. 


Clavariacées. 


Olavaria ericetorum Pers. (C. argillecea Fr.). — Heide. 
— fragilis Holmsk. — Heide (H. Van den Broeck). 


Théléphoracées. 


Corticium incarnatum (Pers) Fr. — Sur branches mortes. — 
Mortsel. 

Hymenochaete tabacina (Sow.) Lév. (Stereum — Fr.). — Sur bois 
mort, — Deurne, Schooten. 

Peniophora disciformis (DC.) Cooke (Stereum — Fr.). — Deurne, 
Mortsel. 

Stereum hirsutum (Willd.) Fr. — Ibidem. 

— ochroleucum Fr. — Anvers, Deurnc. 
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Stereum purpureum Pers. — Mortsel. 
— spadiceum Fr. — Deurne, Schooten. 
Thelephora terrestris Ehr. — Deurne. 


Hydnacées. 


Irpex obliquus (Schrad.) Fr. — Sur troncs morts de charme, etc. 
— Mortsel, Vicux-Dieu. 


Polyporacées. 


Boletus bovinus L. — Deurne, Schooten, Wyneghem, 
— cyanescens Bull. — Deurne, Schooten. 
— edulis Bull., var. retioulatus Fr. — Heide, Calmpthout, Deurne. 
— luridus Schaeff. — Heide, Deurne. 
— luteus L. — Heide, Calmpthout. 
— piperatus Bull. — Deurne, Schooten. 
— soaber Fr. — Heide, Deurne. 
— — var. aurantiacus (Bull.) Kickx. — Heide. 
— viscidus L. — Deurne, Schooten. 
. Daedalea quercina (L.) Pers. — Sur souches de chène. — Schooten. 
— — ver. resupinata Fr, — Ibidem. 

Fomes igniarius (L.) Kiekx. — Sur tronc de chêne. — Mortsel. 
Gyrodon lividus (Bull.) Sacc. (Boletus — Bull.) — Westmalle 
(J. Sebreehts), Heide, Deurnc, Schooten (Nobis). 
Polystiotus hirsutus (Fr.) Saec. (Polyporus -- Fr.). — Deurne, 

Schooten, 


Agaricacées. 

Agaricus campestris L. — Le type et la var. sylvicola Fr. ont été 
signalés, par nous, aux envir. de Turnhout (Bullet., 1885). 
Nous avons observé, en outre, avec le type de l’espèce, lea 
deux variétés suivantes : 

— — var. vaporarius Fr, — Mortsel. 
— — var. praticola Vitt. — Ibidem. 

Agaricus pratensis Schaeff. — Le Prodr. de la Flore belge ne cito 
cotte espèce, (peut-être par distraction), que pour la province 
de Liége (Lambotte). — Nous l’avons observée, en outre, 
dans le Brabant (Louvain et cnvir.); dans le Luxembourg 
(Arlon et envir.); dans le Limbourg (envir. de Tongres); dans 
la provinee de Namur (La Plante, Florée, Assesse, ete.); dans 
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la province d’Anvers (Turnhout ot cnvir.); dans la Flandre 
Orientale (envir. de Gand). — Kickx, Fl, eryptog. des Fi., 
t. II, p. 172, cite l'espèce comme peu commune, dans les 
Flandros, 


Amanita muscaria (L.) Pers. — Heide, Deurne, Schooten. 

— — var. puella Kickx. — Hcide, Deurne. 

— — var. formosa Weinm. — Heide, Calmpthout. 

— pantherina (DC.) Sace. — Hcide, Cappellen, Schooten. 
Anellaria fimiputris (Bull.) Karst. — Schooten. 
Armillaria mellea Sace. — (Avec son mycélium condensé, sué gene- 


ris: Rhisomorphe fragilis Kickx; Rh, subcorticalis Pers. et 
var. tendo a) latissima Kickx et 6) cancellate Pers.). — Sur 
peupliers, hétres, ete. — Mortsel, Calmpthout. — Ce cham- 
pignon, comme Kickx le faisait déjà remarquer, (F1. cryptog. 
des Fl., t. Il, p. 185), est un vrai protée ; il faut l’étudier sur 
place. Il offre beaucoup de variéiés : nous avons signalé, plus 
haut, (p. 286) la var. minor Barla et la var. cortinaceæ Cost. 
et Duf.; ajoutons-y la var. fuscescens Rab., qui croissait à 
Deurne. 


Bolbitius conocephalus (Bull.) Fr. Deurne, Schooten. 
Cantharellus cinereus Fr. — Ibidem. 
Clitocybe cyathiformis (Bull.) Sace. — Schooten. 

— dealbata (Sow.) Sace. — Heide, Calmpthout. 

— infundibuliformis (Schaeff.) Sacc. — Deurne. 

— inversa (Scop.) Sace. — Deurne, Schooten. 

— laccata Sace. (Laccaria — Seop.). Heide, Kicl, Deurne. 

— obsoleta (Batsch.) Sace. — Schooten. 

Collybia butyracea (Bull.) Sacc. — Deurne, Sehooten 

— distorta (Fr.) Saec. — Heide. 

— maculata (A. et Schw.) Sacc. — Heide. 

— radicata (Relh,) Sacc. — Deurne, Schooten. 
Coprinus micaceus (Bull.) Fr. — Kiel, Mortsel. 
Cortinarius castaneus (Bull.) Fr. — Heide, Calmpthout. 

— 0ollinitus (Sow.) Fr. — Schooten. 

— jubarinus Fr. — Heide. 

— leucopus (Bull,) Fr. — Deurne, Schooten. 

Galera Hypnorum (Batsch) Sacc. — Deurne, Sehooten. 

— ovalis (Fr.) Sace. — Ibidem, 
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Galera tenera (Schacff.) Sace. — Deurne. 
Gomphidius viscidus (L.) Fr. — Heide, Dearne. Schooten, — Le 
G. glutinosus (Schaeff.) Fr. a déjà été signalé, par nous, aux 
envir. de Turnhout. 
Hygrophorus psittacinus (Schaeff.) Fr. — Kiel. 
Hypholoma fasciculare (Huds.) Sace. — Sehooten, Deurne, Kiel, 
Heide, Mortsel. 
Inooybe rimosa (Ball.) Sace. — Heide, Deurne. 
Lactarius piperatus (Scop.) Fr. — Schooten. 
— rufus (Scop.) Fr. — Heide. 
— subdulois (Bull.) Fr. — Deurne. 

' Lepiota excoriata (Schaeff ) Sacc, — Kiel. 
— procera (Scop.) Sace. — Heide. 

Marasmius Androsacens (L ) Fr, — Deurne. 

— Graminum (Lib.) Berk. et Br. — Deurne, Schooten. 

— Rotula (Scop.) Fr. — Sur bois pourri. — Deurne. 
Myoena galopoda (Pers.) Sacc. — Sur brindilles. — Deurne. 

— gypsea (Fr ) Sacc, — Ibidem. — Mortsel. 

— lactea (Pers.) Sacc. — Ibidem. — Deurne, Schooten. 

— lineata (Bull.) Sacc. — Kiel, Deurne, Schooten. 

— pura (Pers.) Sacc, — Heide, Deurne, Calmpthout. 

— vitilis (Fr.) Sace. -- Deurne, Kiel. 

— vulgaris (Pers.) Sacc. — Kiel. 

Nolanea mammosa (L.) Sacc. — Deurne. 

Omphalia grisea Fr. — Anvers (H. Van den Broeck). 

Paxillus involutus (Batsch) Fr. — Deurne, Schooten. 

Pholiota squarrosa (Mull.) Sace. — En touffes, au pied d’un hêtre. — 
Mortsel. | 

Psathyrella hiascens (Fr.) Sacc. — Mortsel. 

Russula adusta (Pers.) Fr. — Heide, Calmpthout. 

— Cyanoxantha (Schaeff.) Fr. — Schooten. 

— emetica Fr. — Heide, Deurne. 

— — var. rosacea Pers. — Schooten. 

— integra (L.) Fr., var. meliolens Quél. — Schooten. 
— rubra Fr. — Deurne. 

Tricholoma equestre (L.) Sacc. — Calmpthout, Heide, Deurne, 
Schooten. 
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Sphaerividéacées. 


Cytospora chrysosperma (Pers.) Sace. (Naemaspora — Pers.). — 
Spermogonies du Valsa nivea (Hoffm.) Fr. — Sur branches 
mortes de peuplier, — Mortsel. 


Mélanconiacées. 


Asterosporium Hoffmanni Kunze, — Sur hêtre malade, — 
Mortecl. 


Tuberculariacées. 


Les Tuberculariacées constitucnt les appareils conidiens de diverses 
espèces de Nectria ; plusieurs de ces espèces ne sont pas 
encore connues. 

Bxosporium Tiliae Link. (Coryneum pulvinatum Moug. et Nestl.). 
— Sur branches mortes de tilleul. — Mortscl. 

Tuberoularia Æisouli Corda. — Sur branches mortes de marron- 
nier d’Inde. — Mortsel, 

— crassostipitata Fuck. — Appareil conidien du Nectria ditissima 
Tul., un des grands ennemis du hêtre, — Sur troncs de 
hétres malades. — Mortsel. 

— minor Link. — Sur diverses espèces de branches mortes. — 
Mortecl. 

— Sambuoi Corda. — Sur branches mortes de sureau. — Mortscl. 


Lichens. 
Parméliacées. 


Parmelia physodes Ach., var. labrosa Ach. — Sur trones de pins. 
— Heide, Dourne, Calmpthoat. 


BRYOPHYTES. 
Hépaiiques. 
Jungermanniacées. 


Calypogeia Trichomanis Corda, var. fissa Husnot (C. fissa Raddi). 
— Gierle, Vosselaer (près Turnhout). 
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Jungermannia Starkei Nees, (J. divericata Sm.), var. byssacea 
Husnot (J. byssacea Roth, J. divericate Neos). — Sur des 
thalles de Thelephora terrestris Ehr., récoltés à Deurne, 
Sehooten. — Cette pariété est plus commune que le type de 
l'espèce, d’après Husnot. Le type a déjà été signalé par notre 
confrère, M. H. Van den Broeck, à Bonheiden, Calmpthout, 
Sehilde, Kessel, Schooten, etc. (Bullet., t. XXIII, (1884), 
2° part., p. 156), 

Mousses. 
Encalyptées. 


Enoalypta contorta (Walf.) Lindb. (&. streptocarpa) Hcdw.). — 
Envir. de Turnhout. 


ESPÈCES ET VARIÉTÉS NOUVELLES POUR LA PROVINCE DE 
NAMUR. 


THALLOPHYTES. 
Mycètes (Champignons). 
Lycoperdacées. 


Geaster hygrometricus Pers. — Pare de Beauraing. — Cette très 
intéressante espèce nous a été signalée par l’aimable proprié- 
taire du parc, M. A. Charneux ; elle était fort abondante (des 
centaines d'individus, sur quelques ares de terrain, en-dessous 
de Conifères). — Par les temps humides, le péridium externe 
s'étale sur la terre et l’ensemble de ces centaines d’individus 
présente un aspect des plus curieux : on dirait un champ semé 
d’étoilcs blanches. 


Pezizacées. 
Pesisa vesioulosa Bull, — Beauraing. 


Clavariacées. 

Clavaria fragilis Holmsk. — Beauraing (A. Charneux). 
Polyporacées. 

Boletus luteus L. — Malonne, Bois de La Plante. 


Boletus subtomentosus L. — Bois de La Plante. 
Polyporus umbellatus Fr, — Malonne. 
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Fistulina Hepatica Fr. — Envir.de Namur. (Communiqué par les 
Frères de Malonno). 

Strobilimyces strobilacens (Scop ) Borck. (Bolefus — (Scop.). — La 
Plante. 


Agaricacées. 

Agarious campestris L, var. sylvicola Fr. — Rhisne. (Communiqué 
par feu M. le curé Lotte). 

— pratensis Schaeff.— Voir, p.289,notre Remarque relative à cette 
espèce. 

Amanita pantherina (DC.) Sacc. — Bois de La Plante. 

Cortinarius purpurascens Fr. — Bois du pare de Beauraing (A. 
Charneux). 

Lactarius delioiosus (L.) Fr. — Ce Laotaire, qui cst un excellent 
comestible et très facilement reconnaissable, est fort 
peu connu du peuple. — Très abondant dans les bois de 
sapins : Florée (Baron d’Ahérée), Beauraing, Bois de La 
Plante, ete. 

Lepiota rhaeodes (Vitt.) Sacc. — Parc de Ciergnon. 

Pleurotus glandulosus (Bull.) Sace. — Sur un vieux noyer mou- 
rant, — Bords de la Meuse à La Pairelle (La Plante). 

Russule emetica Fr. — Parc de Beauraing (A. Charneux), Bois de 
La Plante (Nobis). 

— lepida Fr. — Bois de La Plante (Le Père Firm. Brabant S. J.). 
— rubra Fr. — Bois de La Plante, 


BRYOPHYTES. 
Hépatiques. 
Jungermanniacées. 
Calypogeia Trichomanis Corda, — Envir. de Namur, 


Mousses. 
Bryacées. 


Bryum bimum Schreb. — Rochers humides, — Flawinne. — Proba- 
blement assez répandu. Souvent confondu avec le Br. pseudo- 
triquetrum Schwgr. surtout avec la var. compactum Schimp. ; 
mais il est de forme plus grêle, moins trapue; les touffes sont 
moins denses: les feuilles sont distinctement mucronées et 
surtout, — seul caractère distinctif sérieux, — l'inflorescence 
est synoïque, l’autre étant dioique. 
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Hypnacées. 


Climacium dendroides (L.) Web. ct M., fs inundatum Lor. — 
Envir. de Namur. ; 
Hypoum oupressiforme L., var. uncinatum Boul. — Envir. de 
Nsmur. 
— — var. elatum Schimp — Ibidem. 
— molluscum Hedw., yar. condensatum Schimp. — Pare de 
Beauraing. 
Hylocomium splendens Schimp., var. gracilius Boul. — Eavir. 
de Namur. 
Rhynchostegium rusciforme (Ncck.) Schimp., var. inundatum 
Schimp. — Sur les picrres dans le ruisscau de La Marlagne. 


ESPECES ET VARIÉTÉS NOUVELLES POUR LES PROVINCES DE 
BRABANT, DE LIEGE, DE LINBOURG ET DE LUXEMBOURG (1). 


THALLOPHYTES. 
Mycètes (Champignons). 
Hydnacées. 
Irpex obliquus (Schrad.) Fr. — Sur troncs de chêne décortiqués, — 
Tessenderloo (prov. de Limbonrg). 
Polyporacées. 


Daedalea confragosa Pers. — Sur trones d’arbres. — Envir. de 
Tongres ‘prov. de Limbourg). 


Agaricacées. 


Agaricus pratensis Schseff. — Voir, à la p. 239, la Remarque que 
nous avons faite, relative à l’existence de cette espècc dans 
los prov. de Brabant, de Limbourg, de Namur et de Luxem- 
bourg. 


(1) Pour éviter des répétitions inutiles, nous groupons ces quatre 
provinees ensemble, 
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Amanita muscaria (L.) Pers. — Winamplanche (Spa), prov. de 
Liége) — Le Prodr. de la Fi, belge, t. 11, p. 102, indique, 
par erreur, la commune de Genck comme appartenant à la 


prov. de Liége. Cette commune, située près de Hasselt, fait 
partie du Limbourg. 


BRYOPHYTES. 
Hépatiques. 
Jungermanniacées. 
Lophocoles Hookeriana Nees, — Zoctwater (prov. de Brabant). 
Mousses. 
Pottiacées. 


Pottia lanceolata Müll., var. leucocephala Schimp. — Wilscle 
(prov. de Brabant). 
Mniacées. 
Mnium punctatum L. — Envir. de Tongres (prov. de Limbourg). 


Hypnacées. 


Climacium dendroides (L.) Web. ct M., fa inundatumLor. — 
Envir. de Louvain (prov. de Brabant). 

Hylocomium splendens Schimp., var. gracilius Boul. — Bois 
d’Héverlé (prov. de Brabant). 


Nous terminons par les lignes que notre Secrétaire 
général, M. Th. Durand, écrivait, il y a à peine quelques 
jours : « On voit quel vaste domaine la Cryptogamie 
offre encore à l’activité des botanistes belges (1). » 


(1) Quelques pages sur l'élal d'avancement de nos connaissances en 
floristique belge, dans Bullet. de la Soc. r. de bot. de Belg., tome XLIV, 
p. 186. 
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LE RECUEIL DE FIGURES COLORIÉES DE CHAMPIGNONS 
délaissé par Fr. Van Sterbeeck. 


par Cu* Van Bampeke. 


Dans sa notice sur François Van Sterbeeck parue en 
1842 dans le Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 
J. Kickx, parlant des figures du Theatrum fungorum of 
het Tooneel der campernoelien, écrit : « Les figures du 
Theatrum fungorum sans étre exemptes d’erreurs, sont 
néanmoins, pour la plupart, bonnes, supérieures a celles de 
l’Escluse (1), et, ce qui mérite d’être noté, originales À). 
L'auteur n’a cependant point entièrement proscrit les 
figures copiées : mais il ne les a reproduites que lors- 
qu'elles représentaient des espèces qu'il n'avait point 
vues, ou quandil avait reconnu l’impossibilité d’atteindre 
plus de précision et de netteté. Il ne manque du reste 
jamais d’en prévenir le lecteur »(). Cette appréciation de 
mon regretté Maitre est erronée. En effet, il est claire- 
ment prouvé aujourd’hui, grâce aux commentaires qui 
accompagnent la belle publication, par le professeur Gy. 
de Istvanffi, du Codex de l’Escluse (4), que la plupart des 
figures sur cuivre du Theatrum fungorum de Fr. Van 











— eee ee eee ee 


(1) Kicxx fait allusion aux bois de Fungorum historia. 

(2) Souligné par nous. 

(3) I. Ktexx, Exquisses sur les ouvrages de quelques anciens naturalistes 
belges, IL. Francois Van Sranssucx. (Bult. de l’Ac. roy. de Belgique, 
t. IX, n° 10, 1842, p. 410; p. 11 du tiré à part.) 

(4) Gy. Isrvanrvi px Com-Mapgratva. Etudes ot commentaires sur le 
Codex de l’Escluse, augmentés de quelques notices biographiques. — 
Budapest, 1900. 
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Sterbeeck sont des copies souvent réduites et plus ou 
moins fidéles du Codex et des bois de Fungorum historia(). 
« Parmi les Hyménomycetes, dit de Istvanffi, parlant du 
livre de notre compatriote, 70 espèces ne sont que des 
copies de l’Escluse »i?). Les trente-deux planches de ce 
livre consacrées au Champignons(3) comprennent 349 fi- 
gures. Sur ce nombre, j’en compte 166 copiées du Codex 
et une trentaine empruntées à Historia(i) ; si je ne me 
trompe, vingt environ sont des copies des ouvrages de 
Bauhin et de Lobel; la figure marquée F, pl. 16 et re- 
présentant Amanila pantherina, est empruntée à l'His- 
toire naturelle des insectes de Goedaert ; les fig. À et B 
de la pl. 29 sont des copies d'un travail de Bernhardi et 
Seger(5). Il reste donc environ 130 figures qu'on peut con- 
sidérer comme originales. Or, si Van Sterbeeck indique 
parfois quelles sont les figures empruntées, par lui, notam- 
ment à de l’Escluse, il affirme d’autre part, en divers en- 
droits de son Thealrum, que la plupart de celles qui 
ornent cet ouvrage ont été faites d’après nature. Ainsi, 





— ne Ce Ge eq —_—_—— mn 


(1) A part la notice de I, Kicxx, jo renvoie pour les autres travaux 
dont les auteurs se sont oceupés du Theatrum fungorum, à l'ouvrage de 
Gr. os Iervanvri (v. p. 128-180) J'aurai toutefois à parler du travail 
de Barrzecuaya : Die Hymenomycetenin Sterbeeck’s Theatrum fungorum, 
paru dans Bot. Ctbl. T. L. VIII, n° 2, 1894, à propos do Ia détermination 
de certaines espèces représentées dans le reccuil, 

(2) 1. c. p. 126. 

(8) Fa. Van Sransssex, Theatrum fungorum of het Tooneel der Cam- 
pernoclien. Antwerpen, 1675. 

(4) Certaines figures peuvent être considérées comme copiées soit du 
Codez, soit de Fungorum historia. La fig A de la pl. 7, représentant 
Lepiota procera, est copiée en partie de celle du Code, en partie de 
colle de l’histoire. 

(5) Mise. curios. medio-physic. in Acad. nafur. curies. II, 1671. 
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déja sur le titre du livre, on peut lire que les figures 
jointes au texte ont toutes été gravées sur cuivre, d’après 
nature: « Alles naer het leven in coper ghesneden ». 
Dans l'introduction il est dit : presque toutes les figures 
ont été dessinées et gravées d’aprés nature; afin de don- 
ner une idée aussi complete et aussi exacte que possible 
des Champignons observés, ceux-ci ont été rapidement 
esquissés d'aprés le vif et peints, par l’auteur, avec leurs 
couleurs. Comme Van Sterbeeck nous l’apprend, il a eu 
a sa disposition le Code de l’Escluse, et il reconnait avoir 
reproduit six ou sept Champignons exotiques y figurés; il 
a eu recours, ajoute-t-il, au procédé employé par Clusius, 
de sorte que toutes les planches ont été gravées, chez lui 
et en sa présence, d’après nature : « So danighe middel 
heb ick van ghelijcken achtervolght : soo dat dese al mijne 
plaeten in mijne teghenwoordigheijd tot mijne huyse naer 
het leven sijn gesneden »(1). Il faut en rabattre, et si 
Kickx s’est laissé induire en erreur par les assertions de 
Van Sterbeeck, cela ne peut s’expliquer que par l’igno- 
rance où il était des emprunts faits, par l’auteur du 
Theatrum, au Codex de l’Escluse, Codex que lui-même n’a 
pas eu sous les yeux. 

Mais Kickx a eu entre les mains le volume avec figures 
coloriées dont Van Sterbeeck nous révèle l’existence dans 
la préface de son livre. Après nous avoir appris que ce 
volume fait aujourd’hui partie de la bibliothèque royale 
de Bruxelles, Kickx ajoute : « Quoiqu'il laisse à désirer 
sous le rapport de l'exécution, ce recueil jette cependant 
un grand jour sur plusieurs espèces du Theatrum 





(1)1 e. p. 27. 
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fungorum. Il n’intéresse pas moins par les notes auto- 
graphes qui s’y trouvent intercalées(!). » 

Maintenant que nous savons à quoi nous en tenir sur 
la véritable origine de la plupart des figures du Theatrum 
fungorum, il était intéressant de pouvoir examiner à 
nouveau le recueil susdit, afin d'arriver à faire la part 
qui revient à Van Sterbeeck dans sa confection, à établir 
quels y sont les Champignons peints par lui ou sous sa 
direction, d'après nature et, parmi ces derniers, ceux 
reproduits dans le Theatrum, et à fixer ainsi la valeur 
du recueil au point de vue de la mycologie. 

Soixante-cinq années se sont écoulées depuis que 
I. Kickx a eu l’occasion de consulter la collection des 
Champignons peints par Van Sterbeeck ; elle reposait, 
depuis lors, sur les rayons de la bibliothèques royale de 
Bruxelles. Plus heureux que le professeur de Istvanff qui 
n'a pas réussi à se la procurer, j'ai pu en disposer et 
l’examiner à loisir, grace à la bienveillante intervention 
de Monsieur F. vander Haeghen, bibliothécaire de l’Uni- 
versité de Gand, et du R. P. Van den Gheyn, conserva- 
teur a la bibliothéque royale de Bruxelles. Je prie ces 
deux savants d’agréer l'expression de ma vive gratitude. 

Le volume qui renferme la collection provient de la 
bibliotheque de Bourgogne et fait partie du fond Van 
Hulthem de la bibliothèque royale de Bruxelles (2). C’est un 
in-folio en pleine reliure veau, doré sur tranches, mesu- 
rant 42 ctm. sur 26. et portant au dos: Fr. Van Sterbeeck- 


(1) Kicxx, I. ¢. p. 895-396, — p. 5-6 du tiré-à-part. 

(2) Comme nous l’apprend Van Hulthem, dans unc note manuscrite du 
feuillet n° 1, il devint acquéreur du volume, en 1816, à Leyde, à la vente 
des livres du professeur Sanpironr. 
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De Fungis. Il comprend cinquante feuillets de papier fort 
de Hollande. À part deux feuillets blancs servant de 
gardes, plus une page blanche suivant la garde anté- 
rieure, les autres feuillets sont numérotés au crayon, 
dans l'angle supérieur droit, de 1 à 149 (1). 

En tête de la page portant le n° 1, on trouve, écrit par 
Van Hulthein : « Franciscus Van Sterbeeck de Fungis, ou 
Recueil de Champignos (sic), trouvés par François Van 
Sterbeeck, prètre d'Anvers, dans ses excursions botani- 
ques et peints par lui-même avec leurs couleurs naturelles, 
Il y a joint les Champignons que Clusius avait peints 
d'aprés nature dans un volume que le Docteur Syen, 
professeur de Botanique à l'Université de Leyde avait 
dans sa Bibliothèque, et dont Van Sterbeeck fit l’acqui- 
sition en 1672 (2. » 

Suit une courte biographie de Van Sterbeeck, où Van 
Hulthem reproduit ces paroles de Haller, parlant du 
Theatrum fungorum : « Plenum opus, in quod reccpit 





(1) Après le feuillet portant le n° 57, le n° 58 est inscrit sur une 
feuille distincte de celles du recueil et collée sur le feuillet 59 ; après le 
feuillet 60, une autre feuille, également distincte du reste, porte le 
n° 61 et est colléc sur le feuillet n° 63 du recucil ; les numéros 94 et 95 
se trouvent aussi sur des feaillets distincts collés sur ceux du recueil 
qui, dans l’ordre de succession, correspondent à ces chiffres. De la page 
110, on saute à la page 112, ct deux pages qui sc suivent portent 
chacune le n° 141. Quelques rares feuillets portent en même temps 
des numéros à l'encre qui ne correspondent pas à ceux au crayon. 

(2) Van Sterbecek dit à la page 27 de son Theatrum ; « welcken bocck 
toebehoorde an den seer ervaren /leere Doctor Syen..,.., den welcken 
ick becomen heb door Meester Adrianus David ». 

Faut il comprendre le mot « beoomen » dans le sens d’acquérir ou dans 
celui de recevoir, d’obtenir ? Dans co dernier sens me semble-t-il, e’est à 
dire que Van Sterbceck a simplement reçu le volume en communica- 
tion ; en effet, s’il l’avait acquis, quel intérèt aurait-il eu à copier on 
faire copier toutes les figures du code que son recueil renfermo ? 
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Clusionos fungos posthumos non alibi editos, multos tamen 
suos addidit et descripsit, atqgue depinxtt. » 

On le voit, ces citations jettent une vive lumière sur 
l’origine des figures coloriées que renferme le recueil, et 
on se demande comment le professeur Kickx, quoique ne 
connaissant pas de visu le Code de l'Escluse, n'a pas 
même soupçonné qu’un certain nombre de ces figures 
étaient simplement des copies de celles du Code 

Le recueil comprend, en effet, deux parties bien 
distinctes : l’une, simple reproduction des figures du 
Codex de l’Escluse, l’autre représentée par les figures 
originales de Van Sterbeeck. 

A. Copies pu Copex. 

Toutes les figures du Code sont reproduites sur 
59 planches qui ne correspondent pas, par conséquent, 
aux 87 planches du code, ni à celles de la reproduction 
due a de Istvanffi; cela résulte de ce que Van Sterbeeck 
réunit souvent, sur une méme planche, les figures de 
deux ou de trois planches du Code; de la nécessairement 
un autre arrangement dans la succession des planches et 
des figures. La première planche correspond au feuillet 
du recueil portant le n° 2 (1). 


(1) Sur cette planche sont reproduites les figures des pl, 1 et 4 du Code. 
Scule la figure 1 de la pl 1 n’est pas un fac-simile, mais un dessin au 
crayou rouge. Unc figure représentant une petite Morchella, accompagnée 
du chiffre 68, non copiée du Code, se trouve parmi celles de la pl. de 
Van Stcrbceck : c’est le Champignon qu’il décrit, sous le même numéro, 
dans son Theatrum, ct la figure, réduite de moitié à peu près, y est 
reprodaite pl. 10, fig. C. — Les feuillets distincts 58 et 61 dont il est 
question dans ma note au bas de la page 301, correspondent, le premieràla 
pl. 86 du Code, et représente un grand exemplaire de Calvatia mazima 
(Lycoperdon bovista L.); le second, à la pl. 67 du Code, et représente 
Polyporus frondosus FI. Dan: 
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J’ai pu comparer les copies de Van Sterbeeck, non 
seulement aux belles chromolitographies de la reproduc- 
tion du Code publiée par de Istvanffi, mais aussi aux 
planches originales de l’exemplaire de Leyde(l). J'ai 
rappelé plus haut l'appréciation de I. Kickx sur le recueil 
de Champignons peints délaissé par Van Sterbeeck ; mais 
Kickx ignorait qu’à côté de figures originales, ce recueil 
renferme la reproduction de toutes les figures du Code de 
l’Escluse ; nous devons en conclure que son jugement a 
porté sur l’ensemble des figures, qu’elles fussent origi- 
nales ou copiées. Quoi qu'il en soit, les copies de 
Van Sterbeeck, tout en étant en général une reproduc- 
tion assez fidèle de celles du Code, sont souvent moins 
achevées, d’une exécution peu soignée, plus grossière, 
trahissant un pinceau moins habile que celui de l'artiste 
qui a travaillé pour de l’Escluse; toutefois certaines 
copies ne méritent pas ces reproches, ne laissent guère à 
désirer et supportent la comparaison avec les originaux. 

Van Sterbeeck reproduit en générel les inscriptions 
qui accompagnent les figures sur les planches de l’Ecluse. 

La planche 60 du recueil de Van Sterbeeck représente 
une figure à la sépia, copie de celle à l'huile de la pl. 87 
du Code (non reproduite par de Istvanffi) : c'est la 
reproduction d’un exemplaire de Calvatia maxima 
(Schaeff.) Morg. 

L'inscription jointe à la figure du Code se retrouve 
aussi sur la pl. de Van Sterbeeck ; la voici : « Hic Fungus, 
substantia intus spongiosà, sed candida admodum, et gravis 


(1) C'est grâce encore à la bienveillante intervention de M. le Biblio- 
thécaire F . Vander Haeghon, que j’ai pu obtenir cet exemplaire en 
communication, 
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odoris, crevit in horto Brigidiano Traiecti, anno 1616, 
Mense majo, cum alio, magnitudine in quadruplum hunc 
excedente », et Van Sterbeeck ajoute : « Ergo altitude 
2 pede et 2 pollc. latitud. 2 ped. » (Ex originali libro ad 
vivum depicto Caroli Clusy, et per me A° 1673). La figure, 
réduite de plus de la moitié, se trouve marquée B parmi 
celles de la pl. 28 du Theatrum, et le Champignon, rangé 
dans le groupe des espéces pernicieuses, y est décrit sous 
le n° 131. En reproduisant la légende qui accompagne la 
figure du Code, Van Sterbeeck s’exprime comme il suit ; 
« Dit sijn de eygen worden van Clusius(!). Comme le 
remarque de Istvanffi, Van Sterbeeck commet une gros- 
sière erreur en attribuant à l’Escluse, mort en 1609, la 
description jointe à la figure, le Champignon qu'elle 
représente ayant été recueilli en 1616(?) . 

B. FIGURES ORIGINALES. 

Les figures du recueil de Van Sterbeeck non copiées 
du Code, sans avoir toutes la même valeur, sont plus 
soignées que la plupart des copies et en général très 
satisfaisantes, aussi bien au point de vue de l’exactitude 
qu'au point de vue artistique; il en est dans le nombre 
qui ne le cèdent pas, sous ce rapport, aux meilleures 
figures du Code; aussi, tout comme l'ont été ces dernié- 
res, mériteraient-elles d’être reproduites par la chromo- 
lithographies. A défaut de cette reproduction, il ne sera 
cependant pas inutile de déterminer ou de chercher à 
déterminer les champignons qu'elles représentent, 
d'autant plus qu’un certain nombre d’entre elles ont 
servi de modèles pour des cuivres du Theatrum fungo- 


| (1) 1. ec. p. 269. 
(2) 1. c. p. 170, 
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rum(1), Parmi les commentateurs de ce dernier, Kickx, 
il est vrai, aeu la bonne fortune de pouvoir disposer du 
recueil des figures coloriées délaissé par Van Sterbeeck, 
et il admettait, on l’a vu, que ce recueil jette un grand 
jour sur plusieurs espèces du Theatrum; mais le savant 
mycologue a fait une confusion regrettable; il n’a pas 
distingué les figures empruntées au Codex de l'Escluse 
de celles appartenant à Van Sterbeeck ; en outre, il n’a 
pas toujours reconnu, parmi ces dernières, celles repro- 
duites sur les planches du Theatrum; de là des déter- 
minations fautives ou même l’absence de déterminations, 
alors qu’une comparaison avec les figures coloriées lui 
aurait permis, dans maints cas, d'arriver à un meilleur 
résultat. 

Les figures originales, au nombre de 196, représentent 
environ 64 espèces, et sont réparties sur At feuillets; 
ceux-ci ne se suivent pas, des pages vierges de toute 
figure étant souvent intercalées entre eux. Certaines figu- 
res, notamment quand elles dépassent les dimensions du 
format du recueil, sont sur feuilles distinctes collées sur 
les feuillets de ce recueil. 

Des 196 figures originales, il en est 58 que l'on trouve 
reproduites par la gravure, mais généralement plus ou 
moins réduites, sur les planches du Theatrum fungorum 
consacrées aux Champignons. Il reste donc 143 figures 
inédites représentant approximativement 35 espèces ou 
variétés. Comme on le constate d’ailleurs par les notes qui 
accompagnent certaines figures, les exemplaires qu’elles 


(1) Nous avons joint, au présent travail, la reproduction photogra- 
phique de quatre planches du recucil. Ces photographics sont l’œuvre 
de M. le Dr Vander Gucht, auquel nous adressons nos meilleurs 
remerciments. 
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représentent n'ont été recueillis, par Van Sterbeeck, 
qu'après l'apparition de son livre. En divers endroits de 
ce dernier (dans l'introduction, et p. 118, 128), il fait 
connaître son intention d'ajouter, dans la suite, un 
appendice à son Theatrum fungorum, appendice auquel il 
destinait les figures ou tout au moins une partie de celles 
qui n'ont pas été publiées jusqu'à présent. 

PI. 1. Elle est sur feuille distincte pliée dans son milieu 
et collée au dos du feuillet n° 59 où se trouve la repro- 
duction, aussi sur feuille distincte, de la figure du Code 
de l'’Escluse représentant Calvatia mazxima (Schaeff.) 
Morg. La pl. 1, une belle aquarelle à l'encre de Chine, 
représente un exemplaire de la même espèce. Comme 
nous l'apprend une note manuscrite, il a été recueilli au 
commencement d'octobre 1679, quatre années, par con- 
séquent, après l'apparition duTheatrum fungorum. Le 
Champignon est figuré grandeur naturelle ; il mesure 
28 ctm. en hauteur, sur 40 ctm. dans sa plus grande 
largeur. 

PI. 2. (ft n° 71). Les treize figures de cette planche se 
rapportent toutes à des espèces du genre Agaricus. Celle 
du milieu de la rangée supérieure, accompagnée de 
la lettre I, représente le chapeau vu de face et une 
partie du stipe d'un champignon rappelant, par la forme 
du chapeau, celui figuré en A, pl. 1 du Theatrum, et con- 
sidéré, par Kickx, comme étant Agaricus (Pholiota) durus 
Fries, par Britzelmayr, comme représentant Agaricus 
campestris L. Celte dernière détermination est la vraie. 
Les deux petits Champignons à gauche de la mémerangée 
correspondent à ceux figurés, sans autre indication. de 
chaque côté de la fig. B de la pl. susdite du Theatrum. 
Ce sont de jeunes exemplaires d’Agaricus campestris L. 
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Deux figures portant chacune le chiffre 2, se retrouvent 
aussi, un peu réduites, sur la pl. 4 du Theatrum, où 
elles sont marquées 0,0. D’après Kickx, elles représen- 
tent Agaricus candidus Schum. (Ag, pratensis Schaeff ), 
d'aprés Britzelmayer, plutôt Ag. campestris L. (p. 50). 
Deux exemplaires d’un Champignon complètement déve- 
loppé sont rendus par quatre figures, dont deux occupant 
le millieu de la pl., montrent le chapeau vu de face, et 
deux formant la rangée inférieure et marquées 5 mon- 
trent la face hyméniale. On peut hésiter entre Ag. cam- 
pestris L. et Ag. cretaceus Fr. Les quatre figures restantes 
correspondent à Ag. campestris L., à divers degrés de 
développement. 

PI. 3. (f n° 72). Huit figures disposées sur trois rangées 
représentent toutes, comine celles de la planche précé- 
dente, des espèces du g. Agaricus. Je crois pouvoir con- 
sidérer les trois figures de la rangée supérieure, plus la 
figure de gauche et la médiane de la deuxième rangée 
comme rendant Ag. Arvensis Schaeff. ; sur une de ces 
figures, celle de gauche de la rangée moyenne, on dis- 
tingue nettement l’anneau secondaire, caractéristique de 
cette espèce, formé par une partie de la volve. La figure 
à droite de la deuxième rangée représente Ag. Campes- 
tris L. Les deux figures de la rangée inférieure mon- 
trent, l'une la face supérieure, l’autre la face inférieure 
d’un Agaric appartenant probablement à la variété villa- 
tica Brond. d'Agaricus campestris L. Aucune des figures 
de cette planche n’est reproduite dans le Theatrum. 

PI. 4. (ft ne 76). Boletus edulis Bull. y est représenté 
par trois figures, dont deux laissent voir, l’une la face 
supérieure, l'autre la face inférieure d'un même exem- 
plaire ; la troisième figure reproduit un exemplaire de 
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la variété parfois désignée sans le nom de B. crassipes. 
Ces figures ne se retrouvent, non plus, parini celles du 
Theatrum. 

PI. 5. (f° ne 77). Les neuf figures de cette planche 
montrent toutes Boletus edulis Bull. à divers degrés de 
développement et à chapeau de coloration plus ou moins 
foncée. Sur les deux groupes de la rangée inférieure, 
on distingue des soudures entre les chapeaux. Aucune de 
ces figures n’est reproduite dans le Theatrum. 

Pl. 6. (f n° 78). On y voit deux figures de Bolets. 
L'une est celle reproduite, par Kickx, pl III de sa 
notice sur Van Sterbeeck, et qu’il a considérée comme 
représentant une espèce nouvelle à laquelle il a donné le 
nom de Boletus Sterbeeckii (Bolelus porphyrosporus Fries). 
L'autre figure est faite d’après un exemplaire de Boletus 
aereus Bull. Ces deux figures ne sont pas parmi celles 
du Theatrum. 

PI. 7. (ft n°79). Dix figures y montrent, sous diverses 
faces, des exemplaires de Cantharellus cibarius Fries. 
Aucune de ces figures ne se retrouve dans le Theatrum (1). 

Pl. 8. (ft n° 80). Elle comprend trois figures reprodui- 
sant trois autres exemplaires de Cantharellus cibartus 
Fries, plus la reproduction d’un groupe d’une petite 
Agaricacée ; an Psathyrella ? 

PI. 9. (f* ne 81). En haut, trois figures se rapportent a 
Russula lepida Fries.; comme l'indique une note manus- 
crite jointe à la planche, le Champignon a été recueilli, 
par Van Sterbeeck, aux environs de Nurenberg, en 
septembre, 1678. En dessous des précédentes, on voit 
quatre figures de la Russule a chair changeante trouvée, 


(1) Voir la pl. A, à la fin de cette notice. 
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par l’auteur, entre Nurenberg et Ratisbonne. C'est la 
Russule à laquelle Kickx a donné le nom de Russula 
cyanescens, et dont il a reproduit, pl. III de sa notice, 
trois des figures de Van Sterbeeck. 

Pl. 10. (ft n° 83). Sur une feuille collée sur ce feuillet, 
six belles figures rendent, à divers stades de développe- 
ment et sous divers aspects, Amanita caesarea Scop. (1). 
Intercalée entre elles est une rangée de six figures d’une 
méme petite Agaricacée que je considére, avec doute, 
comme une ochrosporée appartenant peut-être au g. 
Naucoria. 

Pl. 11. (f* n° 87). Peinture à Phuile sur feuille collée 
sur le feuillet 87. Huit figures représentent Pisolithus 
arenarius Alb. et Schwein., cinq d’après des exemplaires 
intacts, et trois d’après des exemplaires sectionnés, mon- 
trant des coupes de la glèbe. 

PI. 12 (ft n° 88). Deux figures seulement, au haut du 
feuillet, surmontées de l'inscription : Fungus umbilicosus 
lactescens; elles montrent, l'une la face supérieure, l’autre 
la face hyméniale d’une Lactaire correspondant à l'espèce 
non pernicieuse décrite au n° 96 du Theatrum, sans y 
être figurée. Kickx, se basant sur la description de 
VanSterbeeck, dit: «le Fungus umbilicosus lactescens que 
Fries croit ètre |’ Agaricus pargamenus (syst. mycol. I, 76) 
nous parait beaucoup mieux répondre à l'Agaricus pipe- 
ratus Bull. », et il renvoie à la figure C, pl. 8 du Theatrum, 
figure qui, d’après lui, ne représente pas À. piperatus, 
comme le croit Fries, mais bien A. pergamenus Fr.(?). 


(1) Voir la pl. B, & la fin de cette notice. 
(2) Voir Kickx, 1, c, p. 140; p. 20 du tiré-a-part ; et p. 407; p. 17 du 
tiré-à-part. 
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Kickx ne s’est pas apercu que le Champignon décrit 
mais non figuré dans le Theatrum, se trouve parmi les 
figures peintes, avec le numéro et la légende correspon- 
dant à ceux de la description. On peut hésiter entre 
Lactarius piperatus (Scop.) Fries, et Lactarius vellereus 
Fries; toutefois le port rappelle plutôt cette dernière 
espéce. 

PI. 13 (f* n° 92), et pl. 14 (f n° 93). Sur feuilles dis- 
tinctes collées sur les feuillets 92 et 93, est représenté, 
de grandeur naturelle, le Champignon qui, réduit de 
plus de la moitié, figure en A, A, sur la pl. 12 du Thea- 
trum. Kickx, dans sa notice. écrit : « C’est pour Nees 
(Index gener. Bolton), le Boletus heteroclitus Bolt. (voir 
pl. 27, fig. B.); pour Fries, Syst., le Polyporus sulfureus : 
pour Fries, Epicrisis, (p. 449-452), le Polyporus casea- 
rius ou le Polyporus salignus. Sed, dit-il, plures 
confusi. » 

« En effet, notre mycologue, bien que ne figurant 
qu'une espèce, en décrit deux. La partie du texte relative 
à À, commence avec le chapitre XII, p. 99, et finit à la 
sixième ligne de la page 101 : elle indique clairement 
le Polyporus lobatus. L'autre partie, faisant suite à la 
première, ne peut en aucune manière s'appliquer, 
quoiqu’en dise Fries, ni au Polyporus caseareus, ni au 
Polyporus salignus; elle nous parait désigner le Polypo- 
rus sulfureus. Remarquons du reste que l'on ne trouve 
guère dans l'ouvrage de Van Sterbeeck, ces dénomina- 
tions de Fungus casearius salignus, Fungus casearius 
quercinus, que quelques botanistes lui attribuent »(!) . 
Dans Hymenomycetes Europaei, Fries, décrivant Polyporus 


(1) Kane, I. c. p. 409; p. 19 du tiré à part. 
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casearius, renvoie à la pl. 12 du Theatrum, sans indica- 
tion de lettre, et ajoute : « Sed icon potius spectat var. 
salicinus »(1). Saccardo reproduit cette citation(?). Pour 
Britzelmayr les figures de la pl. 12 du Theatrum repré- 
sent Polyporus salicinus(3), alors que Reichardt croit y 
reconnaitre Polyporus sulphureus. M’est avis qu’en se 
basant sur les caractéres fournis par les deux figures 
peintes de Van Sterbeeck, on doit les considérer comme 
représentant Polyporus sulphureus, (Bull.) Fries. Remar- 
quons à ce propos que Quélet, après avoir donné la diag- 
nose de Polyporus casearius Fries, ajoute : « Parait être 
sulfureus altéré, décoloré par les intempéries »(4). 

PI. 15 (f n° 94) et pl. 16 (f' n° 95). Sur feuilles pliées 
par le milieu et collées par une de leurs moitiés sur les 
feuillets 94 et 95 du recueil, deux belles aquarelles repré- 
sentent des exemplaires de Polyporus squamosus (Huds.) 
Fr. Les deux figures, réduites de plus de la moitié, sont 
reproduites dans le Theatrum, la première, pl. 13, D, la 
seconde, pl. 14, E; elles comptent parmi les meilleures 
gravures du livre de Van Sterbeeck. 

PI. 17 (f n° 96). Elle comprend deux figures: la 
supérieure est celle d'un autre exemplaire de Polyporus 
squamosus (Huds.) Fr.; on la retrouve, réduite, parmi 
les gravures du Theatrum, pl. 14, F; la seconde figure, 
surmontée de l'inscription « Concha salignea maxima » 
et du chiffre 119, représente un exemplaire de Polyporus 
varius Fries, vu en grande partie par sa face supérieure 


(1) Faizs, Hymenomyceles Europaei, p. 541. 

(2) Saceanpo, Sylioge Hymen. Il, p. 104, 

(3) Barrzgumaya, |. e. p.56. 

(4) Quacsr, Flore mycol. de la France et des pays limitrophes, p. 387, 
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seulement. Elle n’est pas reproduite dans le Theatrum. 

PI. 18 (f n° 97). En tête de la planche, on lit : « Con- 
cha salignea maxima », 118(1). Trois exemplaires de 
Polypores, dont deux représentés chacun par deux 
figures montrent l’une la face supérieure, l’autre la face 
hyméniale, De ces cinq figures, la supérieure et l’infé- 
rieure du côté gauche sont rendues par la gravure, mais 
fortement réduites, surtout la première, pl. 27, E, Edu 
livre de Van Sterbeeck. Kickx les laisse indétermi- 
nées, ce qui prouve qu’il n’a pas reconnu leur concor- 
dance avec les aquarelles du recueil; Britzelmayr croit y 
reconnaitre Stereum hirsutum Fr., et ajoute : « Unklare 
Abbildung und Beschreibung » (?). Les figures coloriées 
semblent toutes se rapporter à Polyporus picipes Fr.; l’un 
des exemplaires rendus par deux figures (celles de 
droite) est probablement une forme apode de la même 
espèce. 

PI. 19. (f n° 100). La figure d’un petit Champignon 
au haut de la planche correspond à celle portant la lettre 
P. pl. 30 du Theatrum. C'est l’image d’une espèce exoti- 
que provenant des Indes et envoyée, le 2 octobre 1673, à 
Van Sterbeeck, par le D' Syen, professeur de Botanique 
à l’Université de Leyde(8). Rappelle Lentinus crinitus(L.) 
Fr., ou une espèce voisine. En dessous et à gauche, deux 
figures d'un Boletus variegatus Swartz montrent l’une la 
face supérieure, l'autre la face hyméniale du Champignon. 
Elles ne se trouvent pas parmi celles du Theatrum. A 

droite de ces figures, est représenté le Champignon énig- 


——— 





(1) Van Srenszecx fait erreur en renvoyant au n° 118 de son ouvrage, 
où sc trouve décrit Trametes suaveolens (L.) Fr. 

(2) Bairzgumaya, . ¢. p. 57, 

(8) Van Sterbeeck, |. c. p. 284. 
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matique, dont une figure réduite se rencontre en C, pl. 15 
du livre de Van Sterbeeck. Voici ce que dit Kickx 4 pro- 
pos de cette figure : « Toutes les recherches que nous 
avons failes dans le but de déterminer le Champignon 
représenté par cette figure sont restées infructueuses. 
Il nous parait s'éloigner plus au moins des genres connus. 
Van Slerbeeck ne le cueillit qu'une seule fois, sur les 
bords du canal d’Herenthals, près d'Anvers. » (1). En 
lenant compte des caractères fournis par la figure, surtout 
par la figure coloriée, et de la description donnée par 
Van Sterbeeck, nous croyons pouvoir admettre que 
l’auteur a eu probablement sous les yeux la plus grande 
partie du stipe d'un exemplaire de Morchella crassipes 
(Vent.) Pers., dont le chapeau et la partie supérieure 
du stipe avaient disparu (?). 

Pl. 20. (f° n° 101). Deux des quatre figures de cette 
planche rendent un exemplaire de Boletus scaber Fries, 
var. aurantiacus (Bull.) Kickx, vu par sa face supérieure 
et par sa face hyméniale. Elles sont surmontées de l’ins- 
cription : « Oranie-fungi met den langhen steel, 
1. twijfelachtighe » qu'on retrouve dans le texte du 
Theatrum ; seulement les deux figures A, A, pl. 15, qui 
correspondent a la description sont des copies du Code de 
l'Escluse. D’après Kickx, elles représentent Boletus seaber, 
var. aurantiacus ; d'après Brilzelmayr, B. scaber Fr., et, 
d’après de Istvanffi, B. felleus Fr. 

Les deux autres figures montrent l'une, la face supé- 
rieure, l’autre la face hyméniale d'un groupe d'Agari- 


en et ee ee ne ee 


(1) Kiekx, |. e., p. 410, p. 20 du tiré-à-part. 

(3) Voir notre notice : Sur un Chsmpignon non encore déterminé, 
figuré ct décrit par Fr. Van Sterbeeek (Bulletin de la Soc. Mycologique 
de France, T. XXI, 8° Fase. 1905, p. 205. 
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cacées, Ces figurent se retrouvent, un peu réduites, 
pl. 24, N, N, du Theatrum. Elles correspondent, d'après 
Kickx,à Agaricus tuberosus schum.; Britzelmayr y voit 
Armillaria mellea Fl. Dan. Les figures coloriées doivent 
faire rejeter ces deux déterminations. Par leur aspect 
et leur coloration les Champignons figurés rappellent 
plutôt Clitocybe fumosa (Gers.) Alb. et Schwein. 

PI. 21. (f, n° 102), Paxillus involutus (Batsch) Fries, y 
est représenté par trois figures; deux montrent la face 
supérieure, la troisième montre la face hyméniale du 
Champignon. Elles ne sont pas rendues par la gravure 
dans le Theatrum. 

PI. 22. (ft: n° 103). C'est une reproduction à l’aquarelle 
des figures peintes à l'huile, pl. 11 (f n° 87) et représen- 
tant Pisolithus arenarius Alb. et Schwein. 

PI. 23. (ft n° 104). A gauche, deux figures repro- 
duisent l’une la face supérieure, l’autre la surface hymé- 
niale d’uue variété de Boletus variegatus Swartz. Elles 
se retrouvent, mais réduites, pl. 23, F, F, du Theatrum. 
À droite des précédentes, deux figurent représentent un 
autre Bolet, dont on ne voit pas la surface hyméniale. 
Elles se rencontrent aussi, également réduites, dans le 
Theatrum, pl. 23, G. H. Van Sterbeeck, décrit les 
Champignons correspondant aux numéros 77 et 78 
parmi ses espèces nuisibles; mais, se basant notamment 
sur les différences de volume des deux exemplaires et 
sur les caractères du stipe à renflement basal chez 
l’un, à extrémité basale atténuée chez l'autre, il 
n'ose affirmer s'il s’agit d'une seule espèce ou de 
deux espèces différentes (1), Kickx remarque que 





(1) Van Sterheeck, I. c. p. 298. 
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« dans l’énumération des caractères de son espèce, 
Van Sterbeeck n’a pas oublié l’anneau. C'est là ce qui 
nous a permis de la reconnaitre »({). Il la considère, en 
effet, comme représentant Boletus luteus L. Mais, d’après 
Britzelmayr, il ne saurait être question de velum ni 
d’anneau, mais bien de l’épiderme recouvrant le stipe; 
aussi, remarque-t-il, ne distingue-t-on, sur les figures, ni 
voile, ni anneau. Pour ce savant, il s’agirait de Boletus 
asprellus Fries(?). Voici comment s'exprime Van Sterbeeck : 
« Den stele is op de manier van eender peire, onder 
seer dick, naer boven dun, met een bruyn vel 
bedeckt »(3), c’est-a-dire que le stipe pyriforme est trés 
épais inférieurement, mince supérieurement, couvert 
d'une peau brunc. Par cette peau brune, l'auteur a-t-il 
voulu signifier un anneau recouvrant la partie amincie 
du stipe, ou bien un épiderme tapissant toute sa surface ? 
Le texte ne permet guère de trancher la question. 
Toujours est-il que sur les figures coloriées, pas plus 
que sur les gravures, on ne découvre aucune trace 
‘d’anneau. Dans ces conditions, il devient difficile d’arri- 
ver à une détermination satisfaisante, mais les figures 
coloriées doivent certainement faire rejeter celle proposée 
par Britzelmayr. 

PI. 24 (ft n° 108). Six figures y sont disposées sur trois 
rangées, chaque rangée comprenant deux figures. Celles 
de la première rangée plus la figure de droite de la 
seconde, se rapportent à la même espèce et sont accom- 
pagnées du chiffre 9 qui correspond à celui des « quaede 


(1) Kickx, L. o. p. 417, p. 27 du tiré-à-part. 
(2) Britzelmayr, |. c. p.05. 
(3) Van Sterbeeek, |, c. p. 228. 
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Fungi » du Theatrum. Deux de ces figures y sont repro- 
duites pl. 16, I, [. D’après Fries (Epicr. 73) et Kickx, 
elles représentent Clytocybe ericetorum (Bull.) Sacc., 
tandis que Britzelmayr y voit Hygrophorus virgineus 
Jacqu. L’aspect des figures coloriées fait pencher pour la 
première détermination. La figure de gauche de la ran- 
gée moyenne qu'on trouve aussi, mais réduite, en À de 
la pl. 16 du Theatrum, rend un exemplaire de Clitocybe 
difformis Schum. (Fries, Epier. 61, Hym. Europ., 86; 
Sacc. syll. Hym. I, p. 51.). Les deux figures de la rangée 
inférieure montrent l’une la surface supérieure, l'autre 
la surface hyméniale d’un même exemplaire, Le Cham- 
pignon est décrit dans l’ouvrage de Van Sterbeeck, 
parmi les espèces pernicieuses, sous le numéro 153, sans 
y être figuré. D'après la description, la surface du cha- 
peau est d’un blanc grisatre « uyt den witten grauw, » 
tandis que les lamelles sont d’un gris jaunâtre « grau 
geil.(1) » Ces colorations ne correspondent nullement 
à celles des figures dont toutes les parties sont d'un ton 
incarnat rosé. An Mycena pura (Pers.) Sacc?. 

PI. 25, (ft ne 109). Sur cette planche, on compte neuf 
figures dont sept se rapportent a des espéces du g. Rus- 
sula. Deux de ces figures accompagnées du chiffre 66 
représentent le Champignon décrit, sous le même numéro, 
dans le Theatrum, parmi les espèces pernicieuses ; 
l’une des deux figures, réduite d’un tiers à peu près, 
est reproduite pl. 22, F. L'espèce considérée par Fries 
(Syst.) comme étant Russula emelica, correspond plutôt 
à Russula rubra Fries. La figure médiane de la premi¢re 
rangée et celle sous-jacente de la deuxiéme représentant 





(1) Van Sranszeck, |. ec. p. 288. 
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les deux faces d’une méme Russule, se retrouvent aussi 
pl. 22, H.H. du Theatrum. Kickx laisse le Champignon 
indéterminé; Britzelmayr y voit R. fragilis Pers. Corres- 
pond plutôt a R. emetica Fries. La première figure de la 
première rangée et la première de la deuxième rangée 
rendent un même exemplaire vu par sa surface supé- 
rieure et par sa surface hyméniale ; elles ne diffèrent pas 
sensiblement des deux précédentes. Dans la troisième 
figure de la premiére rangée, il faut voir probablement 
un exemplaire en grande partie décoloré de la même 
Russule (R. emetica Fries.) À côté de ces figures de 
Russules, deux figures représentent, sous deux aspects, 
un exemplaire de Bolet; le numéro 67 à eôté de ces 
figures correspond au même numéro des Champignons 
pernicieux du Theatrum où les deux aquarelles, un peu 
réduites, sont rendues par la gravure, pl. 22, G. G. Il 
s'agirait, d'après Kickx, d'un jeune exemplaire de 
Boletus castaneus Bull.; Britzelmayr y voit « eine zweï- 
felhafte, vielleicht in die Nahe von B. versipellis gehôrige : 
Art »(1). Les figures coloriées rappellent plutôt une des 
nombreuses variétés de B. subtomentosus, L. 

PI. 26 (ft n° 115). Trois rangées de deux figures 
chacune correspondent à trois espèces différentes, chaque 
espèce étant vue par sa surface supérieure et par sa 
surface hyméniale. Deux figures se rapportant à l’une 
de ces espèces sont accompagnées de l'inscription « mijne 
40 quade », et se retrouvent, réduites, pl. 19, I, I, 
du Theatrum. Kickx laisse le Champignon indéterminé; 


pour Britzelmayr c'est Hypholoma velutinum (Pers.) Sacc. 


(1) Barraztuaya, |. c. p. 56. 
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L'aspect des figures coloriées doit faire rejeter cette 
détermination ; ces figures rappellent plutôt, par certains 
caractères, Armillaria robusta (Alb. et Schwein.) Sacc. 

Les deux figures d’une autre espèce, portant l’indica- 
tion « mijne 29 quade », se rencontrent également, mais 
réduites, pl. 18, F, F, du livre de Van Sterbeeck. Kickx 
en considérant le Champignon comme correspondant à 
Gomphidius glutinosus (Schaeff.) Fr., n’aura pas comparé 
les gravures avec les aquarelles ; d’après Britzelmayr, les 
figures du Theatrum représentent Amanita muscaria L. f. 
puella Gonn. et Rob. (forma minor, sine verrucis), et il 
ajoute : « Gute Abbildungen und zutreffende Beschrei- 
bung »(!), Le chapeau est, en effet, comme dans la variété 
susdite, dépourvu de verrues, mais, sa coloration 
brunâtre et celle rosée du stipe sur les figures peintes 
prouvent qu’on a plutôt sous les yeux un exemplaire 
d’Amanita rubescens Fries, dont les verrues du chapeau 
ont disparu. 

Enfin les deux figures se rapportant à la troisième 
espèce, accompagnées de l'inscription Fungus tertius 
quercetus multis leucophwis strijs et « mijne 55 quade » 
correspondent au Champignon décrit, sous ce numéro, 
à la page 209 du livre de Van Sterbeeck, sans y être 
figuré. Quoique rangé par l’auteur parmi ses espèces 
pernicieuses, la description qu'il en donne et les deux 
figures de ses planches coloriées doivent le faire considé- 
rer comme correspondant soit à Pavzillus involutus 
(Batsch) Fries, soit a Paxillus leptopus Fries. 

PI. 27 (f* n° 116). Les deux figures de cette planche, 
portant l'indication « 138 quade », assez médiocres, 


(1) Britzelmayr, |. c. p. 46. 
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représentent, sous deux aspects, un exemplaire d’Ama- 
nita pantherina (DC.) Sacc. 

Pl. 28 (f n° 117). Sur les cing figures de cette planche, 
trois accompagnées de l'inscription « mijne 16 quade » 
correspondent à deux exemplaires de Boletus luridus 
Schaeff., l’un entièrement développé vu sous deux 
aspects, l’autre moins avancé en développement. Les 
deux figures se rapportant au premier se retrouvent, 
réduites de moitié, pl. 17, G. G, du Theatrum. C'est à 
tort que Kickx croit y reconnaitre Boletus lupinus Fr.; 
les figures coloriées ne peuvent laisser aucun doute sur la 
détermination. Les deux figures restantes portant l’ins- 
cription « mijne 72 quade » et reproduites, pl. 23, B, B, 
représentent deux exemplaires d’un autre Champignon 
vus par leur face supérieure. Kickx, aprés avoir 
dénommé le Champignon Boletus purpureus Fr., suivi du 
signe ?, ajoute : « Si l'espèce me reste douteuse, parce que 
je n’ai pu consulter le bel ouvrage de Krombholz, il n’en 
est certes pas de même du genre, à l'égard duquel Van 
Sterbeeck s'exprime d’une manière très précise. C'est 
probablement pour ne pas avoir bien compris le sens 
du mot mergh que Nees a cru voir dans cette figure 
l’Agaricus amethystinus Huds. » (1). Les figures de Van 
Sterbeeck — pas plus les figures coloriées que les 
gravures — ne rappellent, même de loin, celles de 
Krombholz auxquelles il est fait allusion Britzelmayr 
acceptant la détermination faite par Kickx, ajoute : 
« Die Abbildung ist unzutreffend, die Beschreibung 
besser » (2). Tout en admettant qu'il s'agit d'une espèce du 
g. Boletus, la description et les figures, même les figures 








(1) Kicxx, J... p. 416-417; du tiré-à-part, p. 26-27. 
(2) Baitzetmayn, p. 55. 
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coloriées, données par Van Sterbeeck ne permettent pas 
d'arriver sûrement à une détermination spécifique. 

PI. 29. (ft n° 126). Cette planche comprend huit 
figures se rapportant à quatre espèces d’Agaricacées. 
Deux de ces figures portant le n° 84 sont reproduites 
pl. 24, B, B, du Theatrum. Pour Fries, le Champignon 
qu'elles représentent est identique à celui rendu par les 
figures, A, A, de la même planche, c’est-à-dire qu'il y 
voit Coprinus cinereus (Schaeff.) Fries. (Epicr. 246; 
Hym. Eur. p. 324). Kickx, se basant sur la description 
de Van Sterbeeck, le prend pour Coprinus niveus (Pers.) 
Fries. Il rappelle que « Schaeffer citait cette mème figure, 
mais évidemment a tort, pour son Agaricus (Coprinus) 
ovatus »(1l), Britzelmayr, tout en acceptant la détermina 
tion faite par Kickx, trouve les figures du Theatrum 
« Recht mangelhafte Abbildungen »(?). On ne peut pas 
faire le méme reproche aux figures coloriées. Celles-ci 
doivent faire rejeter la détermination faite par Kickx; 
tout en pouvant se rapporter à C. cinereus (détermination 
acceptée par Saccardo, Syll. Hym. I, p. 1088), elles 
rappellent aussi certaines figures de la pl. 216 de 
Schaeffer, qui représentent C. fimetarius Fr. 

Deux autres figures surmontées des chiffres 81 et 82, 
sont aussi reproduites dans le Theatrum, en L, M, de la 
pl. 23. D'après Kickx, elles représentent Agaricus 
(Collybia) dryophilus Bull. Comme le prouvent surtout les 
figures coloriées, Van Sterbeeck distingue avec raison 
deux espèces : en effet, indépendamment de la coloration 
différente des deux figures, le chapeau est fortement 


(1) Kiekx, I. e. p. 417; p.27 du tiré-à-part, 
(2) Britzelmayr, 1. c. p. 52. 
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omboné sur l’une, tandis qu’il est nettement ombiliqué 
sur l’autre; d'ailleurs, d’après la description de Van 
Sterbeeck, les lamelles sont d'un brun-grisatre dans L, 
et blanches dans M. Pour Britzelmayr, la figure L de la 
pl. 23, correspond à Agaricus (Psilocybe foenicecii) Pers., 
ce que certes ne confirme pas la figure coloriée. A 
l'exemple de Kickx, il voit dans M Agaricus (Collyhia) 
dryophilus Bull. « Die Abbildung recht mittelmässig, 
dit-il, dela figure gravée, doch im Zusammenhafte mit der 
Beschreibung nur auf die genannte Art zu beziehen »(1); 
toutefois le ton rouge-brun de la figure coloriée ne 
semble pas favorable à cette détermination. 

Les quatre autres figures rendent, sous deux aspects, 
deux exemplaires d’Amanita phalloide: (Fries) Sacc., 
portant respectivement les n° 78 et 79. Les deux figures 
montrant la face supérieure du chapeau sont reproduites 
en I, K, de la pl. 23 du Theatrum, Kickx, en nommant 
le Champignon Agaricus (Amanita) phalloides Fr., ajoute 
le signe? ce qui prouve qu'il n’a pas reconnu la concor- 
dance des figures gravées avec les aquarelles. Pour 
Britzelmayr, c'est bien Amanita phalloides Fr.; d’après 
lui, « Besser als die Figur I ist die Figur K, sowie der 
Text zu beiden Figuren gehalten ; es ist unzweifelhaft die 
bennante Art gemeint, die oft mit nacktem, blassgelben 
Hute (st. : fungus sulphureus) vorkommt »(?). Les figu- 
res coloriées ne laissent aucun doute sur la détermination. 

Pl. 30. (f n° 127). On y compte sept figures, dont six 
disposées par trois sur deux rangées. Les trois figures 
de la rangée supérieure et portant, en allant de gauche 


(1) Britzelmayr, 1. e. p. 49. 
(2) Britzelmayr, |. ¢. p. 46. 
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à droite, les chiffres 73, 74 et 75, correspondent à celles 
marquées C.D, E, sur la pl. 23 du Theatrum. Pour 
Fries (Epicr. 180) et Kickx, elles représentent Hebeloma 
crustuliniforme (Bull.) Sacc. Quand on a sous les yeux 
les figures coloriées, on constate que cela est admissible 
pour la figure portant le numéro 73 (fig. C sur la pl. 23), 
mais non pour les deux autres. C'est à tort que Britzel- 
mayr croit pouvoir considérer la fig. G comme représen- 
tant Cortinarius varius Schaeff. La figure accompagnée 
du chiffre 74 et reproduite en D, pl. 23, ne laisse voir, 
comme d'ailleurs les deux autres figures, que la surface 
supérieure du chapeau. D’après Britzelmayr, elle repré- 
sente Cortinarius orellanus Fr., « Eine kleine Form dieses 
Pilzes, wie sie Quel. in Grey. t. 4 gegeben hat » (1). La 
figure coloriée ne rappelle en rien celle de Quélet; on 
pourrait plutôt la rapprocher d'une des figures représen- 
tant cette Cortinaire, pl. 787 de Cooke; toutefois la déter- 
mination reste douteuse. Enfin le Champignon reproduit 
figure E, pl. 23, serait, d'après Britzelmayr, Agaricus 
(Inocybe) lucifugus Fr.; mais il ajoute : « Abbildung und 
Beschreibung mangelhaft, entsprechen aber der genann- 
ten Art noch am meisten. »(). Ni la description, ni 
surtout la figure coloriée ne justifient cette détermination. 
Peut-être, s'agit-il d'une Cortinaire. 

Au-dessus de figures de la seconde rangée, on lit : 
« Bruyn soetachtige willige fungi met den platten dunnen 
steel 120 ». Cette légende et ce chiflre se retrouvent à la 
p. 204 du Theatrum et s’y appliquent a Mycena galericu- 
lata, représenté en F, pl. 27. Or, les figures coloriées 








(1) Britzelmayr, I. c. p. 52. 
(2) Britzelmayr, I, c. p, 50. 
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dont deax montrent l’une la surface supérieure, l’autre 
la surface hyméniale d'un mème exemplaire, et dont la 
troisième correspond à un exemplaire moins développé, 
ne se rapportent certainement pas à cette espèce. On y 
reconnait, au contraire, Lepiota haematosperma (Bull.) 
Boudier 1). L'anneau nettement visible sur la figure 
montrant la surface hyméniale du chapeau, prouve qu'il 
ne peut être question d’une espèce du genre Mycena. 
Sous la seconde rangée sont figurés deux petits champi- 
gnons unis par la partie basale des stipes; à côté se 
trouve le chiffre 120 et les mots « haer eerste uytkomen », — 
c'est-à-dire leur état jeune. Ici on peut admettre que la 

figure représente Mucena galericulata Fr.. mais non, par 
conséquent, l'état jeune des champignons de la scconde 
rangée. II est clair que Van Sterbeeck confond ici deux 
espèces. Britzelmayr, se basant sur la description 
donnée, par ce botaniste, du Champignon représenté 
pl. 27, F du Theatrum, l’a déterminé comme étant 
Agaricus (Hypholoma) Candoleanus Fr. Les trois figures 
coloriées, non reproduites parmi les figures sur cuivre, 
prouvent que cette détermination ne peut être acceptée. 


Pl. 31, (f n° 135). Sur feuille collée sur le feuillet 
n° 135, sont figurés : au centre, un exemplaire de Mor- 
chella crassipes (Vent.) Pers.; de chaque côté de ce der- 
nier, un exemplaire de Morchella esculenta (L.) Pers.; 
près de la figure de droite de Morchella esculenta, trois 
exemplaires de Verpa digitaliformis Pers.; dans l'angle 
supérieur gauche, deux groupes de huit exemplaires 
d’une Agaricacée fixés sur un rameau et vus sous 


(1) Voir L. Quézer et Fa. Batatiis, Flore monographique des Amanites 
et des Lépiotes, p. 78. 
23 
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deux aspects, rappellent Tubaria pellucida Bull.; dans 
angle supérieur droit une autre Agaricacée est repré- 
sentée par six exemplaires, dont cing formant groupe; 
en dessous trois figures que je rapporte, avec doute, a 
Clitopilus cancrinus Fr. Les figures de cette planche ne 
semblent pas étre de la méme main que celle des autres 
planches du recueil ; aucune d'elles n’est reproduite dans 
le Theatrum. 


PI. 32. (f n° 140). Groupe compact surmonté de l’ins- 
cription « 154. Malignus », ce qui ne correspond pas à 
un chiffre du livre de Van Sterbeeck, le dernier Cham- 
pignon pernicieux y décrit portant le numéro 153. La 
figure représente Pholiota squarrosa Mill. 


PI. 33. (f n° 141). Deux figures. Au-dessus de la 
première, on lit: « De grijse fungi veel te samen »; à 
côté le chiffre 100 qui correspond à celui du Theatrum 
où le champignon est décrit p. 235. Elles représentent 
Coprinus atramentarius (Bull.) Fries; la supérieure où 
plusieurs exemplaires forment groupe, est reproduite, 
réduite de moitié, en A, pl. 25; la figure inférieure rend 
un exemplaire isolé montrant sa surface hyméniale. 
Britzelmayr, visant la gravure du Theatrum, dit : « Eine 
ziemlich gute Abbildung »(!). Les deux aquarelles, 
mieux encore que la figure gravée, ' rendent bien le 
Champignon. 


PI. 34. (ft 141bis). Sur cette planche, trois figures se 
rapportent à deux espèces de Bolets. L’une de ces espèces 
est représentée par deux figures portant le numéro 101 


(1) Britzelmayr, L c. p. 51. 
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qui correspond à celui du Theatrum où le Champignon 
est décrit parmi les espéces pernicieuses; les deux 
figures, réduites de moitié à peu prés, sont reproduites 
en B, B, pl. 25. Sur l’une des figures, trois exemplaires 
unis entre eux par la base des stipes, laissent voir la 
surface supérieure des chapeaux et une grande partie 
des stipes; sur l’autre, un exemplaire isolé est vu par 
sa surface hyméniale. Kickx ne détermine pas l'espèce ; 
Britzelmayr en fait Boletus pruinatus Fr., en ajoutant : 
Das gesellschaftliche Vorkommen dieser Art hat auch 
Schaeff. auf seiner t. 133 dargestellt, deren Flguren, wie 
Fries bemerkt, den Habitus des B. pruinatus gut aus: 
drücken »(!). Les figures coloriées, surtout celle mon- 
trant la surface hyméniale du Bolet, ne viennent pas à 
l'appui de cette détermination : les pores, plus amples 
que chez B. pruinatus, sont manifestement subdécur- 
rents, Cela conduit à plutôt voir, dans les deux figures, 
B. bovinus L, qui d’ailleurs, comme pruinatus, est sou- 
vent cespiteux. 


Dans l’autre figure, ou reconnait un groupe de quatre 
exemplaires de Boletus scaber Fr., encore incompletement 
développés. Cette figure ne se retrouve pas parmi celles 
du Theatrum. 


Pl. 35. (ft n° 142). Giromitra esculenta (Pers.) Fries, y 
est représenté par deux figures; une troisième figure, 
Helvella infula Schaeff., est surmontée de linscrip- 
tion « G in descriptione Aldrovandi. » 


Pi. 36. (7' n° 144). Au-dessus des trois figures de cette 


(1) Britselmayr, 1. c. p. 56. 
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planche, on lit: « Fungus saligneus odoratus, oft val- 
schen Agaricus », et plus bas : « mijne 118 ». Le Cham- 
pignon représenté correspond à celui décrit, sous ce 
numéro, parmi les espèces pernicieuses du Theatrum. 
C'est le Trametes suaveolens Fries. Les figures, qui ne 
sont pas reproduites dans l'ouvrage de Van Sterbeeck, 
sont médiocres, ou plutôt faites d’après des exemplaires 
mal choisis, incomplètement développés: aucune ne 
laisse voir la surface hyméniale. 


PI. 37. (f n° 145). La supérieure des quatre figures de 
cette planche, accompagnée de l'inscription « Fraes-fungi. 
Fungus mecentericus », el du numéro 124 correspondant à 
celui des « quaede fungi » de Van Sterbeeck, représente 
Polystictus versicolor (L ) Sacc. La figure consacrée à cette 
espèce, K, pl. 27 du Theatrum ne rappelle qu'imparfaite- 
ment la figure peinte, mais ne laisse toutefois aucun 
doute sur la détermination de l'espèce; Britzelmayr, 
faisant allusion à la figure gravée, dit avec raison : 
« cine vorzügliche Darstellung »(D, L’aquarelle, plus 
encore que la gravure, reproduit trés exactement le 
Champignon. 


Sous la figure précédente, celle accompagnée de Yins- 
cription « Houte ghekrolde fungi « ct du numéro 125, 
correspond au Champignon décrit, sous ce numéro, dans 
le Theutrum ; elle y est reproduite, un peu réduite, 
pl. 27, L. Kickx y voit un stade jeune de Polystictus 
versicolor (L.) Sacc., tandis que Britzelmayr croit y 
reconnaitre Agaricus (Polystictis) hirsutus Wulf.; la figure 


(1) Britzelmayr, I. e. p. 56. 


> 2 ve vs wre vm 


327 


coloriée ne justifie pas ces déterminations; elle rappelle 
plutôt une espèce du g. Stercum. 


Plus bas est figuré, sous deux aspects, un groupe de 
Champignons portant l'inscription : « Houte clock-fungi » 
et le numéro 123 correspondant à celui où l’espèce est 
décrite, par Van Sterbeeck, parini ses « quaede fungi » 
(p. 258). La figure montrant les champignons de profil 
est reproduite, plus ou moins modifiée, parmi les gravu- 
res, pl. 27, I. Kickx qui considère le Champignon comme 
étant Polystictus pictus (Schullz) Fries, ajoute: « Schaeffer 
voit dans cette figure son Hydnum cyathiforme, qui est 
PHydnum tomentosum Linn. Fries Syst. la cite sous 
Polyporus perennis. Il est plus facile de blamer ces 
rapprochements que de faire mieux. Toutefois l'Hydnum 
zonatum et le Polyporus pictus me paraissent réunir en 
leur faveur une plus grande probabilité. Ce qui me 
décide surtout pour le Polyporus pictus, c'est que Van 
Sterbeeck ne fait aucune mention ni de floccosité 
du stipe, ni de la tubérosité de sa base, ni même 
de la bordure blanche du chapeau, trois caractéres 
propres a l’Hydnum zonatum »\1). La figure peinte où se 
voit la surface hyméniale indique assez clairement qu'il 
s'agit d’un hyménium poreux plutôt que d'un hyménium 
à aiguillons. On ne peut donc hésiter qu'entre Polystictus 
perennis (L ) Sacc., comme le supposent Fries et Britzel- 
mayr, et Polystictus pictus (Schultz) Fries, comme le veut 
Kickx; mais l'absence, aussi bien sur les figures peintes 
que sur celle du Theatrum, du bord frangé caractéristi- 





(1) Kiokx, 1. e. p. 420-421 ; p. 80-81 du tiré-à-part. 
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que de P. pictus, tend a faire accepter la détermination 
de Fries et Britzelmayr. 


PI. 38. (f n° 146). La supérieure des trois figures de 
cette planche, portant l'inscription : « Gout geile houte 
fungi » et le numéro 116, correspond à l'espèce décrite, 
sous ce numéro, p. 244-245 du Theatrum; la gravure, 
pl. 27, B, représentant l’espéce, n'est pas une copie de 
l'aquarelle. D’aprés Kickx, le Champignon décrit et 
figuré par Van Sterbeeck, est le Polyporus heteroclitus 
(Bolt.) Fries ; « Ilsuffit, dit-il, de comparer la planche 164 
de Bolton qui représente son Boletus heteroclitus avec 
celle de Van Sterbeeck, pour s’assurer que le lignosus 
aureus querci fungus de notre auteur en est bien évidem- 
ment synonyme »(!), Kickx ne fait pas allusion à la figure 
coloriée de l’auteur du Theatrum. Je n'ai pas eu l’occasion 
de contrôler sa manière de voir. D’après Fries, Epicr. 
p. 450), etaussi d’après Britzelmayr, ils’agit de Polyporus 
tmbricatus (Bull.) Fr ; mais comme Kickx le remarque 
avec justesse, « un coup d'œil jeté sur la figure de 
Bulliard, citée par Fries, et sur celle du mycologue 
belge(3), prouvera que ces deux objets sont trop dispa- 
rates pour pouvoir être réunis. Aussi est-il presque 
inutile d’ajouter que le texte flamand ne s'accorde guère 
avec la description du G. imbricatus »(f). 


(1) Kicxx, L. e. p. 419; p. 29 du tiré-à-part. 

(2) Fnixs cite encore la figure de Van Srensezcs, à propos de cette 
cspèce, dans Hym. Europi. p. 542, et la citation est reproduite, par 
Saccanno, dans Syll, Hymen., Vol._I, p. 106. 

(3) Il s’agit, nous venons de le voir, dela figure gravée; mais ce que 
dit Kicxx s’applique parfaitement aussi à la figure coloriée. 


(4) Kickx, 2. c. p. 420; p. 80 du tiré-à-part. 
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Van Sterbeeck insiste surtout sur la minceur du cha- 
peau. En tenant compte de ce caractére comme aussi de 
ce qu’il dit de l’époque d’apparition et de l’habitat du 
Champignoa (1), on est porté à croire que l’espèce décrite 
et figurée n’est pas un Polypore, mais qu'elle correspond 
plutôt à Stereum hirsutum (Willd.) Fries, la figure 
coloriée représentant un groupe dont les exemplaires sont 
vus par leur surface hyméniale. 


La figure médiane porte le chiffre 126 qui correspond 
à celui où le Champignon est décrit parmi les espèces per- 
nicieuses dans l'ouvrage de Van Sterbeeck, sans y être 
figurée. L’aquarelle représente Daedalea unicolor (Bull.) 
Fries. 


La figure inférieure, accompagnée de Vl inscription 
« vetken van den vis» et du chiffre 127, correspond à 
l'espèce décrite p. 261, mais non figurée dans Theatrum. 
Je crois reconnaitre dans la figure coloriée, une forme 
résupinée de Polyporus adustus (Willd.) Fries. 


PI. 39 (f n° 147). On y compte aussi trois figures. Les 
deux supérieures accompagnées du chiffre 128 qui 
correspond à celui où le Champignon est décrit parmi les 
espèces pernicieuses dans le livre de Van Sterbeeck sans 
y être figuré, représentant la surface supérieure et la 
surface hyméniale d’un même exemplaire de Daedalea 
quercina (L.) Pers. Très belles figures (?). 


La troisième figure porte le chiffre 129 qui correspond 
aussi à celui où l’espèce est décrite dans Theatrum, sans 


(1) Van Srenssuc, [. c. p. 245. 
(2) Voir la pl. C jointe à cette notice, 
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y être figurée. Si l'on s’en tient à la description de Van 
Sterbeeck, il faudrait y voir Fomes fomentarius (L.) 
Kickx. On reconnait plutôt dans la figure la face supé- 
rieure d'un exemplaire de Fomes applanatus ‘Sw.) Walk. 


PI, 40. (f n° 148). L’unique figure de cette planche, 
surmontée du chiffre 133 correspondant à celui où le 
Champignon est décrit dans l’ouvrage de Van Sterbecck, 
représente, grandeur naturelle, un exemplaire dé 
Calvatia maxima (Schaeff.) Morg. La figure, considéra- 
blement réduite, se retrouve pl. 28, D, dans Theatrum. 
Kickx, après l'avoir considérée comme représentant 
avec les figures B, C, E, de la même planche, Bovista 
gigantea Nees, ajoute : « D, serait-il plutôt le B. nigrescens 
Fr. ? Van Sterbeeck lui donne un demi-pied de 
diamètre » (L). Kickx n'a donc pas vu que la figure 
gravée, D, pl. 28, n’est que la reproduction très réduite 
de la figure coloriée qui ne peut laisser aucun doute sur 
la signification de l'espèce. 


PI. 41. (f° n° 149). Deux des trois figures de cel 
planche (?) représentent un groupe de Scleroderma 
aurantium (Vaill.) Pers. La supérieure montre les 
Champignons intacts, tandis que sur l’inférieure on 
distingue la surface d’une coupe faite à travers la masse. 
Ces deux figures, surtout la supérieure, sont très soignées 
et (résdémonstratives, Seule la supérieure, un peu réduite 
et portant la lettre B, se trouve parmi les gravures de la 
pl. 32 du Theatrum. La troisième figure représente un 
exemplaire isolé d’un Scleroderma aussi reproduit sur la 


(1) Kickx, I. c. p. 491 ; p. 81 du tiré-à-part. 
(2) Voir la pl. D. jointe à cette notice. 
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pl. 32 et portant également la lettre B. D’après Kickx, 
« Toutes les figures marquées B, représentent la même 
espèce ; mais le texte confond avec elle le Scleroderma 
verrucosum et ses variétés. » (1). Cela n’est pas exact ; il 
s'agit bien de deux espèces. La figure supérieure marquée 
B de la pl. 82 se rapporte incontestablement à Scleroderma 
aurantium (Vaill.) Pers. ; la gravure, mais surtout 
l’aquarelle ne peuvent laisser aucun doute à cet égard ; 
quant à l’exemplaire isolé, aussi marqué Bsur la planche 
de Van Sterbeeck, et qui est une reproduction de la 
lroisiéme figure coloriée, on peut hésiter entre Sclero- 
derma bovista Fries et Scleroderma verrucosum (Vaill.) 
Pers., quoique l'aspect de la figure rappelle plutôt cette 
dernière espèce. | 


(1) Kiekx, |, e. p. 428 ; p. 33 da tiré-à-part. 
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DISCOURS DE M. J. CHALON, PRÉSIDENT SORTANT. 


Messieurs et chers Confrères. 


Avant de quitter le fauteuil présidentiel, je désire 
vous adresser quelques mots, conseils ou directions en 
vue du cinquantenaire de la Société que nous célébre- 
rons avec éclat en 1912. 

J'y pense assez longtemps d'avance, quatre ans ! Mais 
d’abord vous serez prévenus, et il ne faut pas que des 
botanistes soient pris sans vert ; ensuite je vais rentrer 
dans le rang, et je n'aurai plus jamais une occasion pa- 
reille pour vous dire ce qu’il faut que vous sachiez ; je 
vous prie de m’écouter avec la complaisance qu'on a 
habituellement pour ceux qui vont mourir. 

Nous sommes aujourd'hui 120 membres effectifs. 
Ce nombre doit être doublé, et alors il n'aura rien d’ex- 
cessif pour la Belgique, pour l’activité scientifique de 
notre pays. Que chacun de vous s'engage à nous amener 
une recrue dans le courant de l’année prochaine, c'est 
facile. Je ne vais pas jusqu’à vous appliquer le système 
des boules de neige, je ne vous demande rien que de 
très raisonnable. Je sais, plusieurs de ceux auxquels 
vous vous adresserez, ceux-là qui n’ont point comme 
vous, Messieurs, le feu sacré et que vous devrez conver- 
tir: — À quoi sert la Botanique, vous diront-ils, et 
que rapporte-t-elle ? Elle ne sert à rien, elle ne con- 
duit nulle part. Alors vous leur répliquerez : — Mais 
précisément, l’eflort sera plus beau, plus noble, parce 
que absolument désintéressé. Je plains ceux qui se mo: 
queront de l’argument. Done, c’est entendu, et j'ai votre 
parole : chacun fera sa recrue. 


Mais ce qui doit être l’objet de toute notre sollicitude, 
24 
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c'est le Bulletin dont nous publierons en 1912 un 
volume extraordinaire par le nombre et par la valeur 
des mémoires originaux qui y seront insérés. Nous 
grouperons toutes les forces de la Société, l’Anatomie, la 
Physiologie, la Cytologie, la Systématique, l'étude de la 
Flore, la Géo-botanique. Déjà l'on y travaille: notre 
ami Van Aerdschot, qui joint la connaissance des plantes 
et des livres à la patience du bénédictin, a bien voulu 
se charger de la table des volumes 26 à 50, sur le 
modèle de l'excellente table composée par notre secré- 
taire actuel Durand pour les 25 premières années. 

Je veux que dans le Bulletin du Cinquantenaire soient 
reproduits le portrait de notre illustre président fondateur 
Barthelémy Dumortier; le portrait du président en exer- 
cice ; un groupe : les membres du Conseil de 1912 et 
enfin, mais ceci sera plus difficile, les trois signataires 
de la première circulaire de 1862, invitant les botanistes 
belges à se réunir en société: Karl Grün, Alfred 
Wesmael et Alfred Joly. 

Je ne vous apprendrai pas, Messieurs, que c’est chez 
nous une coutume respectable, bien qu'elle ne soit écrite 
nulle part, de nommer à la présidence le plus ancien 
des trois vice-présidents. Et d'après ce roulement on 
peut prévoir que le président de 1912 sera le KR. P. 
Pâque, continuateur de la science et des traditions du 
défunt P. Bellynck. 

Nous demanderons au P. Paque, pour notre Bulletin de 
1912, une vue rétrospective des principaux travaux et 
travailleurs de la Société, et une étude documentée sur 
l'influence que celle-ci a exercée dans notre pays. 

A notre savant confrère, l'abbé Grégoire, nous propo- 
serons que pour une fois infidèle à la magistrale revue 
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La Cellule dont il est zélé collaborateur, il nous réserve 
un mémoire de Cytologie. 

Je suis sir que M Flahaut, qui est un de nos membres 
effectifs éminents, nous enverra, si nous l’en prions poli- 
ment, un travail de Géographie botanique. 

Le professeur Gravis, notre ami Goffart, nous appor- 
teront leur précieux concours et représenteront l’Anato- 
mie microscopique. 

D’importantes contributions seront fournies, n’en dou- 
tons point, par M. Cogniaux, qui possède à son arc une 
fameuse corde, la Flore du Brésil ; par MM. de Wilde- 
man et Durand, qui monopolisent les plantes nouvelles du 
Congo. La photogravure est à la disposition de ces infati- 
gables descripteurs d'espèces. 

Espérons du professeur Micheels quelques nouveaux 
aperçus lumineux, les métaux à l'état colloidal, leur 
influence sur la végétation, l'influence des courants élec- 
triques sur les graines qui germent. 

Du docteur Henri Van Heurck, membre fondateur de 
la Société, une étude de Diatomées avec clichés micros- 
copiques ; de MM. Nypels et Emile Marchal, la connais- 
sance de nouvelles maladies cryptogamiques des plantes. 

Certainement M. Elie Marchal, mademoiselle Wéry, 
M. Bommer, M. Petcrs, auront à cœur d’apporter leur 
pierre à l'édifice que nous éléverons, et par les efforts 
réunis, nous réussirons certainement. 

Je n'ai pu appeler ici qu’un nombre restreint de colla- 
borateurs; j'en omets des douzaines, et des meilleurs, 
sans compter tous ceux qui dans quatre ans se seront 
révélés. Laboremus ! 

Et que de notre plantureux Bulletin de 1912, il soit 
fait un tirage spécial ; qu’il soit envoyé en don à toutes 
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les Universités ou Facultés des Sciences de la France, 
aux grands journaux botaniques d'Allemagne, ailleurs 
encore, pour nous amener de nouveaux membres, de 
nouveaux Collaborateurs, de nouvelles sympathies. 

Messieurs, pour la célébration de son jubilé de vingt- 
cing ans, la Société botanique avait organisé un concours 
académique; des questions furent proposées, des mémoi- 
res présentés, des prix importants distribués aux lau- 
réats. Dès à présent j'invite, et ce n’est pas trop tôt, le 
Conseil d'administration de la Société à préparer un 
semblable concours, plus large, plus riche, et à en 
transmettre le programme aux Académies et Sociétés 
botaniques de toute l’Europe. Car enfin, si le Conseil 
décide — ce que j'ignore — de limiter la concurrence 
aux membres de notre Société, nos rangs restent ouverts 
aux savants étrangers qui veulent devenir membres 
eflectifs, tel M. Flahaut, l’éminent professeur de Bota- 
nique de la Faculté des sciences de Montpellier. 

Des questions, Messieurs, on vous en donnera plus 
que vous n'en pourrez résoudre. Je demande que l'on 
me présente le botaniste, — il sera probablement très 
jeune, — qui prétend la science faite, les études closes, 
plus rien à découvrir. Et je lui en taillerai de la besogne, 
jusqu'à la fin de ses jours, et il en restera. 

Je ne crois pas, Messieurs, ayant ainsi parlé, mécon- 
naitre absolument l’article 21 de nos statuts: j'ai parlé 
des travaux de la Société.... dans l’avenir ; notre actif 
confrère Van Aerdschot va vous en parler dans le passé. 


ANTICIPATIONS BOTANIQUES 


J'ai réuni sous ce titre un certain nombre de questions 
intéressantes, à la solution desquelles nous pourrions 
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appliquer notre travail et notre énergie. Mon but en 

posant ces points d'interrogation, c’est premièrement le 

Congrès de 1910,et puis notre volume du Cinquantenaire. 
D'abord, parlons de la 


Flore du pays. 


A. Malgré les travaux d'ensemble publiés déjà dans 
nos Bulletins, malgré la Flore des Algues de Belgique par 
de Wildeman et le Prodrome, l’œuvre colossale de Du- 
rand et de Wildeman, les Mousses, les Champignons, les 
Lichens et les Algues ne sont pas définitivement connus. 
Il y a place ici pour quatre travailleurs résolus à se 
cantonner chacun sur son petit terrain spécial, à décou- 
vrir des stations, peut-être des espèces nouvelles. 

Quant aux Algues d'eau douce, vous pouvez en croire 
M. de Wildeman, quand il déclare quela population végé- 
tale de la Belgique est loin d'être connue, qu'il faut se 
livrer à de patientes recherches. «Des provinces entières, 
nous dit-il, restent inexplorées; de vastes régions des 
Ardennes et de la Campine n’ont pas encore fourni de 
matériaux. Les Algues marines de nos côtes doivent étre 
re-étudiées, surtout les petites formes attachées aux 
estacades et aux bancs de moules. » 

Rappelez-vous l'exemple si encourageant de M. Mou- 
ton découvrant, rien qu'aux environs de Liège, de nom- 
breuses espèces ou formes nouvelles d’ Ascomycetes ; 
pensez au catalogue de 1255 Hyménomycètes de Belgique 
dressé par Vanderhaeghen ; n’oubliez pas mesdames 
Bommer et Rousseau, établissant la Flore mycologique 
belge. plus de 1400 espèces, dont vingt entièrement 
nouvelles pour la science et dans un périmètre d'herbo- 
risation qui n’a guére dépassé les environs de Bruxelles; 
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voyez les belles florules de Lichens de Lochenies, Dens 
et Pietquin, Tonglet, Bouly de Lesdain. Faut-il vous citer 
nos bryologistes ? Mais vous les trouverez en feuilletant 
le Bulletin. 

Eh bien, les botanistes belges dont je viens de rappeler 
les travaux n’ont exploré que des régions limitées de 
notre territoire, et il suflira d'appliquer à des régions 
vierges encore — il en reste ! — leurs savantes et 
patientes méthodes de recherche pour faire de nouvelles 
découvertes, cela est certain, et notre estimé secrétaire 
Durand vous l’a déjà dit, en bien meilleurs termes, il n’y 
a pas très longtemps. 

B. Peut-être la Cryptogamie vous effraie. Voulez-vous 
travailler plutôt dans le champ des Phanérogames ? 
Voici : 

Ne croyez pas que le temps des florules et des listes 
de plantes phanérogames soit passé, que la population 
végétale de la Belgique soit parfaitement connue. Les 
Annotations à la flore, les Plantes nouvelles des environs 
de... les Acquisitions de la florule de... parues dans 
nos Bulletins jusque dansces derniéres années, prouvent 
le contraire. Ne négligeons point ces intéressantes con- 
statations qu'on peut fixer en se promenant ou en s’oc- 
cupant de choses plus considérables. Je vous concède 
que l’établissement d'une florule locale ne suffirait plus 
aujourd'hui à nourrir l’activité d'un botaniste, j'entends 
une liste toute sèche depuis Poa trivialis jusque Poly- 
gonum aviculare. Faut-il pour ce motif renoncer à 
herboriser et à observer? D'abord c'est un devoir pour 
chacun de nous de se familiariser avec le tapis végétal de 
la Belgique, et de reconnaitre les plantes sans hésitation. 
Et puis si vous savez ouvrir l'œil, si vous êtes doués du 


345 


don précieux de l'observation, le rideau du temple 
s’écarte devant vous: lisez l'admirable étude que le 
professeur Frédéricq de l’Université de Liège a faite en 
ces dernières années des Hautes Fagnes, un terrain bien 
nu cependant, bien banal, où l’on était passé cent fois 
sans rien voir; rappelez-vous les si intéressantes relations 
publiées par mademoiselle Wéry en divers comptes 
rendus de l'Extension universitaire de Bruxelles Voilà 
les exemples à suivre, les voilà ! 

Les études de géo-botanique, dont nos confrères Bom- 
mer et Massart vous ont montré le chemin et la 
méthode, sont à la portée de chacun. Attachons-nous à 
un petit coin du territoire, ou à quelques espèces 
déterminées, et voici sur la planche une agréable occu- 


pation pour plusieurs campagnes. Il ne faut ni labora- | 


toire, ni matériel spécial, et les anciens rédacteurs des 
listes locales y trouveront un utile emploi de leur 
activité. 

CG. Deux florules très intéressantes attendent enfin 
votre bon vouloir. 

D'abord celle des espèces rares indiquées autrefois 
sur notre sol et aujourd'hui disparues, la Florule des 
stations détruites. Je me doute un peu du motif qui fait 
ici hésiter le botaniste, et pourquoi ce nécrologe n'est 
pas rédigé : c'est que dans les disparitions, plus d’un 
parmi nous est en cause, et la rage des herborisations, 
et le passage des écoles, plus dévastatrices que les hordes 
d’Attila, et l’'amour-propre de posséder seul le secret, le 
monopole d’une plante rare, et parfois aussi, hélas ! la 
récolte brutale en vue de la vente et des exsiccata com- 
merciaux. Tenez, je botanisais vers 1864 avec un brave 
homme qui vit encore, et qui se reconnaîtra peut-être 
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dans ce trait; chaque année il se rendait exprès à 
Nameche pour faucher au ras du mur Hyssopus officinalis 
et Parietaria diffusa, afin que les confrères en igno- 
rassent l'existence en ce lieu. Et repassant par Marche- 
es- Dames, il massacrait de la même manière les Anacam- 
ptis, dont on pouvait alors récolter des centaines ; leur 
nombre n'a pas tardé à tomber à ce qu'il est aujour- 
d’hui, une vingtaine de pieds. Maudissons enfin les 
rebouteurs et les bonnes femmes, qui vont par exemple 
arracher les grosses souches d’Inula Helenium, et les 
amateurs, qui replantent dans leur jardin les Orchidées 
les plus rares — où jamais, bien entendu, elles ne 
reprennent vie. 

Il y a mieux encore: le catalogue d’un de nos pre 
miers horticulteurs belges met en vente à des prix qui 
varient de 2fr. 50 à 5 francs la douzaine, des plantes de 

Aceras anthropophora, 
Gymnadenia albida et Conopsea, 
Ophrys apifera, aranifera et arachnites, 
Orchis bifolia, 

» fusca, 

» latifolia, 

» laziflora, 

»  mascula, 

» militaris, 
Spiranthes autumnalis, 
Goodyera repens. 

Evidemment, ce ne sont pas des semis, ce sont des 
bulbes arrachés par des collecteurs mercenaires. Et l'on 
s'étonne ensuite que ces espèces, de multiplication si 
lente, deviennent rares ! Mais déjà dans les immenses 
champs des Alpes se raréfient visiblement Leontopodium 
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alpinum et Gentiana lutea, par suite de l'exploitation 
intense qu’on en fait. 

Chers confréres, qui de vous se chargera de la Florule 
des stations détruites ? 

Une autre constatation ne manquerait pas d’intérét : 
les localités où ne se trouvent point certaines espèces, 
très communes partout dans des stations analogues. M. 
Marchal a dressé autrefois pour Ebli la liste des absents ; 
on la lira dans le tome 28 de nos Bulletins, page 247. 
Qui me dira pourquoi le Melampyrum arvense, si com- 
mun dans les environs d’Yvoir, n’a jamais été observé 
dans les environs de Namur ? Il y a donc lieu de dresser 
cettc flore négative, pour laquelle il faudrait d’abord 
fixer la liste d’une trentaine d’espéces communes partout. 
Notre savant confrere Durand, dans la séance du 6 octobre 
dernier, nous a déja donné quelques considérations géné- 
rales sur cette question. 

Parlons maintenant des 


Monographies 


de certains genres ou groupes naturels. 

Combien de problèmes surgissent devant nous ! 

Déjà nous avons publié les Menthes de Strail, Déséglise 
et Durand ; les Thalictrum de Lecoyer, les Saules de Du- 
mortier, les Fraxinus, les Peupliers, les Saules hybrides, 
les Acer d'Alfred Wesmaél, et l’œuvre de toute la vie de 
François Crépin, le genre Rosa, dont l'herbier seul rem- 
plirait une chambre entière, et dont les mémoires occu- 
pent plus de 1500 pages de notre Bulletin. 

Ailleurs on trouvera les Hieracium de Von Nageli et 
Peter. Tout cela est fait, mais sans chercher beaucoup, 
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vous rencontrerez d'autres groupes à débrouiller, à 
éclaircir. 

N'y aurait-il pas lieu pour les genres critiques et qui 
semblent perpétuellement ouverts aux controverses, 
d'essayer la culture, de faire varier le plus possible le 
milieu pour établir un départ entre les caractères qui 
persistent, et ceux qui réflétent seulement les conditions 
extérieures ? Que l’on se rappelle les résultats étonnants 
obtenus par Gaston Bonnier cultivant en montagne et en 
plaine, en air sec et humide, à la lumière polaire, sous le 
climat alpin, autrement encore, un certain nombre 
d'espèces et qui les vit étrangement se modifier et pren- 
dre les caractères généraux de leur patrie artificielle. Je 
pense qu'il y a autant de mérite à réduire le nombre des 
espèces qu’à l’augmenter, à condition que l'étude soit 
profonde et consciencieuse. 

Dans aucun cas, il ne faudrait se limiter aux espèces 
de la flore belge, beaucoup trop restreinte, mais s'étendre 
à toute l'Europe, au monde entier si possible ; les échan- 
ges et les communications sont aujourd’hui beaucoup 
plus faciles qu’autrefois, et les idées modernes sur l'espèce 
et la variation ne sont plus celles d'il y a cinquante ans. 
On peut avoir accès aux grands herbiers de Bruxelles, 
Paris, Kew, Berlin, Caen ; on peut se faire assez rapide- 
ment un herbier spécial du genre auquel on s'est attaché. 

La Monographie des Asters réclame votre attention ; 
déjà ceux que l’on cultive dans ies jardins botaniques de 
Liège et de Bruxelles portent des noms différents sur des 
formes identiques, ou réciproquement. Je ne parle pas 
de ceux des horticulteurs ! Hatez-vous, car d’année en 
année la besogne deviendra plus difficile, à cause des 
hybridations horticoles et de la création de plantes orne- 
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mentales. Et maintenant qu'on a découvert les hybrida- 
tions et les semis d’Orchidées, avant cinquante ans on se 
perdra dans les variétés, variations et hybrides des Cy- 
pripedium, pour ne parler que d’un seul genre. 

L'étude des formes du Taraxacum vulgare et dela 
Barbarée déjà serait intéressante. Les Plantago major, 
lanceolata, media seraient à revoir, avec nombreuses 
cultures ; déjà l’on trouverait d’utiles indications dans 
nos Bulletins, dans le Prodrome de Durand et de Wil- 
deman, dans Mulations-theorie de Hugo de Vries, dans 
Botanische Zeitung de 1857. Peut-être le vulgaire Daucus 
Carota vaudrait la peine d’une enquête. 

La monographie du genre Cladophora attend son 
descripteur, et beaucoup d’autres genres des Algues 
encore. Je tiens à la disposition de celui qui voudra, les 
deux ou trois cents Cladophora de mon herbier... pour 
commencer. Imitez M. de Wildeman, qui a si bien dé- 
brouillé le petit, mais trés difficile groupe Trentepohlia. 

Le travail si complet du méme sur les Chytridinées 
pourrait servir de base et de point de départ a des recher- 
ches de géographie botanique, ou de physiologie, relatives 
a ces curieux Champignons, qui réservent, dit l’auteur, 
de nombreuses découvertes à ceux qui s’y attacheront. 

Si les Champignons parasites d’Algues promettent de 
récompenser la patience du microscope, les Algues pa- 
rasites d'Algues ne sont pas encore tellement bien connues 
qu’il ne reste des trouvailles intéressantes promises aux 
chercheurs. Faut-il citer les Schmitziella endophlæa, 
Choreonema Thuretii, Colaconema, Acrochaetium, Choreo- 
colax, Harveyella, Colacolepis, Sterrocolax, Callocolax, 
Actinococcus, longtemps inconnus à cause de leur para- 
sitisme et de leur petite taille, ou décrits comme organes 
reproducteurs de la plante nourriciére ? 
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- Si nous considérons les Algues de PAtlantique le long 
des côtes d'Europe, certains groupes sont déjà connus 
suffisamment, mais beaucoup d’autres, plus difficiles, 
attendent d’abord leur monographie, puis leur répar- 
tition ; ce seront les matériaux pour la Flore qu’il faudra 
entreprendre un jour. 

Mon ami Van Heurck publie le Prodrome des Algues de 
Jersey, qui ne servira guère en dehors d'un rayon fort 
restreint. Je n’ignore pas les grandes difficultés qu'il a 
dû résoudre, la somme de travail patient qu'il a di con- 
sacrer à cette Florule. Mais à vaincre sans péril... Pour 
PAngleterre, Batters lui-même n'a publié qu'une liste 
trés sommaire, une espèce de table des matières. Il fau- 
drait élargir ces cadres, aboutir à un ouvrage d’en- 
semble ; c'est un véritable désideratum. 

Parlons en troisième lieu de la 


Bio-physiologie. 


A. La germination du Monotropa n'est pas connue. 

A-t-on étudié celle de nos deux Lathraea, et du Limo- 
dorum ? Connait-on parfaitement celle de nos Orchidées 
indigènes, et pourquoi elles restent rares, malgré leurs 
milliers — ou leurs millions — de germes? Découvri- 
rons-nous ici quelque symbiose d'Hyphomycète, comme 
celle des germinations de Cattleya ? Remarquez, chers 
confrères, que je pose des points d'interrogation. La 
science botanique est actuellement si vaste, que plusieurs 
des problèmes que je vous propose ont été résolus peut- 
être, sans que je le sache, ou pendant que je parle. 
Rassurez-vous, vous en trouverez d'autres. 

La formation des bulbilles de Ficaire est-elle aussi liée 
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à la présence d’un parasite ? Tout porte à le croire ; M. 
Noël Bernard pourrait nous documenter. Le savant pro- 
fesseur a établi déjà dans sa thèse doctorale que ces 
bulbilles sont infestées d'un Champignon dont la nature 
reste inconnue. 

B. Une magnifique question serait la démonstration 
de la sexualité dans les Basidiomycètes et les Ascomy- 
cétes. Mais je dois vous avertir : elle a tenté déjà de 
savants chercheurs qui ne sont pas arrivés à la résoudre 
clairement 

C. Les Nostocs, qui forment de la chlorophylle dans 
la plus profonde obscurité, peuvent-ils employer cette 
chlorophylle à décomposer l’anhydride carbonique par les 
radiations calorifiques ou infra rouges seulement ? 

D. On sait depuis longtemps que les Mucorinées se 
propagent 1° par des sporanges remplis de spores 
asexuées ; 2° par des zygospores, résultant de la fusion 
de d2ux gametes en apparence identiques, mais en réalité 
sexués ; zygospores qui en germant produisent des mil- 
liers de spores d'une deuxième espèce. On sait depuis 
les travaux récents de Blakeslee (1904 et 1906) que ces 
gamètes, en apparence identiques, se forment sur deux 
individus différents ; les cultures pures, obtenues par 
semis d’une seule spore, ne montrent jamais aucun phé- 
nomène de reproduction sexuelle; il faut pour l'apparition 
des zygospores, il faut absolument la rencontre de fila- 
ments mycéliens d’origine différente. Les Mucorinées sont 
dioiques. Parmi tous les mycéliums nés d’une zygos- 
pore, on peut établir deux séries, les individus de l’une 
étant plus vigoureux que les individus de l’autre. Bla- 
keslee désigne les individus vigoureux par le signe +, 
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les individus chétifs parle signe —, sans décider où 
sont les femelles. Eh bien, les filaments de même signe 
refusent absolument de s’accoupler entre eux, même s'ils 
proviennent de pieds différents. Je n'ai pas la prétention, 
chersconfrères, de vous apprendre ces faits curieux, mais 
je veux vous demander s’il ne serait pas possible de 
projeter leur lumière sur la reproduction des Algues 
Conjuguées, Spirogyres et Mésocarpes ; quelles seraient 
les différences et les similitudes, sachant que les gamètes, 
au moins chez les Spirogyres, ne sont pas identiques, 
puisque les uns se mettent en mouvement pour aller 
rejoindre les autres qui restent immobiles. Ce serait 
une belle question à creuser. 

E. Le problème si intéressant de la parthénogénèse 
pourrait être repris, élargi, généralisé. En 1898, 
Ostenfeld a découvert des pieds femelles de Taraxacum 
vulgare au milieu de pieds hermaphrodites(!), et il a 
démontré que le T. paludosum ne possède que des pieds 
femelles. Raunkiaer a coupé la moitié supérieure des 
capitules en bouton de ces deux espèces, et ces capitules 
mutilés donnèrent une ample récolte de fruits fertiles ; il 
constata en outre que les pieds femelles de T. vulgare se 
continuent femelles par le semis. Vient ensuite Juel, qui 
étudie le développement du sac embryonnaire chez le 
le Pissenlit : la division en tétrades s’y produit, mais 
incomplète ; la cellule-mère du sac embryonnaire ne 
se divise qu’une fois, et la cellule-fille inférieure devient 
immédiatement le sac embryonnaire. Au début, cette 
division ressemble à une division hétérotypique, mais 


(1) J’ai trouvé cette année une quantité de ces pieds femelles 
à Lives, au cours d’une herborisation faite avec M. Pirson 
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il n’en est rien, car él ne s'y produit pas de réduction 
chromatique. Overton constate pareillement qu’il n'y a 
pas de réduction chromatique dans les divisions du sac 
embryonnaire de Thalictrum purpurascens, qui peut se 
reproduire en l'absence de pieds mâles. Ostenfeld croit 
que les Hieracium des groupes Pilosella et Archi-Hiera- 
cium sont parthénogénétiques. 

Il y aurait donc à examiner si d’autres. espèces ne 
présentent pas le même phénomène, et à étudier au point 
de vue cytologique l'évolution de leur sac embryonnaire. 
Rappelons que les cellules-mères du pollen et des sacs 
embryonnaires, dans le cas de la fécondation, se forment 
avec réduction chromatique, c’est-à-dire que les cellules- 
filles ne renferment chacune que la moitié en nombre 
des chromosomes de la cellule-mère, tandis que dans 
toutes les autres caryokinèses, le nombre des chromo- 
somes est le même dans les cellules-filles. Donc, s’il n’y 
a pas de réduction chromatique dans les cas de parthé- 
nogénèse, comme la fixation du nombre des chromoso- 
mes a lieu avant toute possibilité de fécondation, il faut 
en conclure que l’habitude de la non fécondation est 
prise depuis très longtemps, depuis l'origine de l'espèce 
si l’on veut, et que les caractères sexuels de parade, l’inu- 
tile présence du pollen, s’est développée et conservée par 
une cause inconnue, comme si le Taraxacum avait voulu 
suivre la mode, et ne pas se singulariser dans sa 
famille ; tel un monsieur qui, pourvu d’une opulente 
chevelure, est obligé de porter un chapeau, un très 
inutile chapeau, faute duquel ses concitoyens implacables 
ne manqueraient pas de le colloquer dans un asile 
d'aliénés. 
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Mais il faudrait bien se garder de comparer la parthé- 
nogénése à la viviparité, à la Trichine par exemple, dont 
les ceufs fécondés se développent dans le corps maternel 
avant d’étre mis en liberté. 

F. Quels sont les phénomènes de maturation des grai- 
nes, à sec, entre le moment de la mise en liberté et la 
possibilité de la germination ? 

G. On demande une monographie complète des Rouil- 
les chez les Graminées, avec désignation exacte des hôtes 
intermédiaires. Ces derniers sont-ils nécessaires ou 
seulement facultatifs ? Par quels moyens la Rouille se 
propage-t-elle sans eux ? L'ouvrage des frères Tulasne 
est vieux de trente années, et De Bary n’a peut-être pas 
épuisé la question. 

H. Tous les protoplasmes d'un végétal sont-ils en com- 
munication au travers des parois cellulaires ? Faut-il 
généraliser les exemples de continuité qui ont été 
démontrés ? 

Pour faire des découvertes, Messieurs, la méthode est 
excessivement simple : prenez les petits faits exception- 
nels, et poursuivez-les sans relâche jusque dans leurs 
derniers retranchements. Par exemple, entre l'azote de 
lair et l’azote dégagé de certaines réactions chimiques, 
ily a une faible, très faible différence .de densité — elle 
porte sur le chiffre des centièmes — mais elle est con- 
stante. Ce fut le point de départ de Rayleigh et Ramsay 
pour découvrir l’argon, et après deux années de travaux 
difficiles et minutieux, l’hélium, le crypton, le néon et 
le xénon, ce dernier formant seulement en volume un 
cent soixante dix millionième de l'air. Or, en Bota- 
nique, les petits faits extraordinaires ne manquent pas : 
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qui me dira pourquoi, au centre de certaines ombelles 
de Daucus Carota, il se trouve une fleur pourpre-noir, 
ordinairement stérile ? 

Et puis, imitez le Papillon ou l’Abeille, qui ne volent 
pas de fleur en fleur malgré la poétique légende, mais qui 
explorent systématiquement toutes les fleurs d'une 
mème espèce avant de passer à l'espèce suivante: at- 
tachez-vous à une question et ne la lachez point avant 
de l'avoir épuisée et vaincue. « Il est plus utile au 
progrès de la science, dit François Crépin, de voir les 
travailleurs s’acharner sans interruption à un problème 
unique, et le résoudre une bonne fois, que de voir leurs 
efforts se disperser sur des questions variées, qui conli- 
nuent à rester dans les brumes d'une connaissance im- 
parfaite. » 

I. Les Algues réservent d’agréables surprises à celui 
qui voudra s’y consacrer. Voyez M. Sauvageau, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Bordeaux ; voyez 
quelles intéressantes découvertes lui ont fournies les 
espèces les plus vulgaires et les champs d'herborisation 
en apparence les mieux connus. Faut-il citer ses mé- 
moires sur les pousses indéfinies dressées des Clado- 
stephus ; sur les nouvelles espèces de Phéosporées 
parasites ; l'alternance des générations chez les Cutlé- 
riacées ; la monographie des Sphacélariacées, travail 
très important ; la flore marine du Golfe de Gascogne ? 

Mais que de questions encore à résoudre ! A propos de 
l'alternance des générations chez les Cutlériacées, laissez- 
moi vous exposer une théorie, un rève peut-être, que je 
n’ai jamais eu occasion de vérifier ; le voici : 

Chacun connait les Fucus vesiculosus et platycarpus, 
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si abondants sur les brise-lames à Ostende ; chacun 
sait qu'ils se multiplient par cellules femelles immobiles, 
ou oospheres, fécondées par des anthérozoides, très 
agiles, à deux cils. Le premier de ces Fucus est dioique ; 
le platycarpus développe oosphères ct anthérozoides dans 
les mémes scaphidies. 

D'autres Algues brunes géantes, les Laminaires, n'ont 
montré jusqu à ce jour que des sporanges remplis de 
spores sans aucune espèce de fécondation, exactement 
comme la plante sporifère des Fougères. Mais la spore 
des Fougères se développe en prothalle sexué, bien 
différent par la taille et par la forme de la grande plante 
asexuée. Ne serait-on pas en droit de rechercher une 
analogue alternance de générations chez les Laminaires, 
une forme sexuée inconnue ou méconnue jusqu'ici, 
peut-être microscopique, peut-être cantonnée sur les 
roches à des profondeurs que les herborisations n’atteig- 
nent pas ? 

Oh ! les profondeurs des Océans ! quelles merveilles 
encore restent à y découvrir ! En 1888, Rodriguez effec- 
tuant des dragages à plus de cent mètres de profondeur 
aux environs de Minorque des Baléares, ramena une 
Laminaire nouvelle, que personne avant lui n'avait 
jamais vue, une espèce géante d’un mètre de hauteur. 

Mais rentrons dans la question. N’est-il pas étonnant 
que des espèces aussi différenciées, aussi compliquées, 
aussi parfaites que les Laminaires, soient réduites à La 
multiplication par fragments, qui appartient généralement 
aux formes inférieures ? Et quand je dis les Laminaires, 
il faudrait étendre les recherches aux genres de la famille, 
Alaria, Chorda, Saccorhiza, pour ne parler que de l’At- 
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lantique orientale, et des matériaux que nous avons 
sous la main en abondance. 

N’objectez pas que si la Laminaire sexuée existait, elle 
serait connue depuis longtemps. La germination du 
pollen n'a été découverte qu'en 1822 par Amici ; I’ Aca- 
démie d'Amsterdam décernait en 1850 un prix au célèbre 
botaniste Schacht pour un mémoire dans lequel il niait 
la sexualité des plantes, quoique, dès 1830, Amici ait 
suivi le tube pollinique jusqu’au micropyle de l’ovule ; 
mais Schacht avec Schleiden soutenait que le grain 
de pollen renfermait toute la plante future, n'avait besoin 
que d'un terrain de culture, l'ovule, Il fallut qu’ Hof- 
meister en 1861 découvrit et expliquat la véritable cel- 
lule femelle des plantes. En 1896, Ikeno et Hirasé 
trouvérent les anthérozoides des Cycadées ; en 1898, 
Nawaschine étendit la découverte aux plantes supé- 
rieures, démontra la double fécondation de l’albumen et 
de la cellule-ceuf, et en 1899, il y a huit ans seulement, 
Guignard reconnut le phénoinène dans les Angiospermes 
en général. 

Pourquoi donc l'hypothèse plausible d'une plante 
sexuée chez les Laminaires ne pourrait-elle se vérifier 
un jour, puisque la fécondation des Gymnospermes et 
des Angiospermes s’est dérobée si longtemps ? 

Comme faits analogues de cette plante sexuée problé- 
matique, outre le prothalle des Fougères, rappelons que 
les Aglaozonia, considérés pendant longtemps comme 
espèces distinctes, représentent les thalles non sexués 
des Cutleria, de même que les Zoés, les Nauplies, les 
Phyllosomes, sont les formes larvaires de certains Crusta- 
cés ; les Ammocètes et les Leptocéphales, les formes 
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larvaires de certains Poissons, jadis décrites comme 
espèces ; et que le Pilidium, longtemps présenté comme 
animal distinct, asexué, se transforme définitivement en 
un ver plat du groupe des Némertiens. Rappelons enfin 
que la planète Neptune a été découverte par le calcul de 
Leverrier, et sa place indiquée dans le ciel, avant d’avoir 
été apercue par les télescopes ; et que trois corps nou- 
veaux, le gallium, le scandium et le germanium, ont été 
trouvés et décrits après que Mendéléef avait formulé la 
classification, et marqué les lacunes que l'avenir devait 
combler. Les places de ces trois corps étaient fixées 
d'avance : c’étaient les socles attendant les statues. 

Combien de découvertes importantes depuis un demi- 
siècle sont parties de la théoric pour aboutir au fait ! 
Combien de rêves ainsi réalisés ! Le téléphone a été 
inventé de toutes pièces avant de couvrir nos cités d’un 
réseau de fils qui les font ressembler à l’intérieur d’un 
prodigieux piano. Et si l’on proposait aujourd'hui à un 
électricien savant, mais ignorant le téléphone, de con- 
struire ce dernier pour en obtenir des résultats pratiques, 
il répondrait certainement : — Oui, en théorie, cela 
doit parler, mais en réalité, jamais de la vie. C'est une 
lubie irréalisable. 

Je dois citer encore la photographie des couleurs par 
le procédé trichrome des frères Lumière. Celle-la aussi a 
été inventée théoriquement et elle a réussi. Les frères 
Lumière avaient la foi. Je vous avoue que je ne l'avais 
pas, et que je me suis déclaré vaincu en voyant une 
photographie d'un bouquet d'Orchidées, où les nuances 
mauves délicates des Cattleya se mélaient à l'or des Angu- 
loa, à la chair vivante des Oncidium, sur un fond vert 
et frais d Adiantum et de Sélaginelles. 
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Messieurs, qui de vous se mettra a la recherche des 
Laminaires sexuées ? Jene promets pas que vous trou- 
verez, mais soyez assurés que le chemin ne sera pas 
stérile et que vous y ramasserez d'autres récoltes 
inattendues. Ainsi, bien souvent les chasseurs battent 
un bouquet de bois, prêts à tirer sur tout ce qui en 
sortira, que ce soit lièvre, chevreuil ou faisan. 

J. — Voici une question que je me suis souvent posée 
sans parvenir à la résoudre : 

Chacun sait que dans une plantation de Rosiers Ben- 
gale, à fleurs doubles roses, apparait parfois brusque- 
ment un pied chargé de fleurs vertes; des bractées 
vertes, plus petites et moins nombreuses que les pétales, 
ont pris la place de ces derniers. L'année précédente 
encore, ce même pied portait des fleurs roses doubles. 
Une fois formé, le Rosier vert ne revient plus au type pri- 
mitif ; je vous dirai que cette forme, décrite pour la pre- 
mière fois par Harrisson en 1858 (sauf erreur), est en 
vente chez les grands rosiéristes de Luxembourg, Gemen 
et Soupert, sous le nom de Rosa indica viridiflora. Chaque 
fois que je l’ai plantée à part, et bien soignée, je l’ai vue 
dépérir et mourir en peu d'années. Par quelle cause 
physiologique le pied de Rosier se transforme-t-il ainsi, 
déjà parvenu à l’âge adulte, toujours suivant la mème 
loi d'évolution et sans descendance ? Il y a ici un phéno- 
mène répété sous l'influence d’une cause constante. 

Autre fait pareil : Pendant l’herborisation de la Société 
botanique de 1907, j'ai trouvé à Régissa un pied de 
Plantago lanceolata produisant de vigoureux épis en tètes 
globuleuses de 25 millimètres de diamètre ; sur l'axe 
principal, quatre générations d’axes les unes sur les 
autres, de plus en plus courts, ne portaient que des brac- 
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tées sans trace de fleurs. J’ai retrouvé la méme forme 
cette année entre Vedrin et Emines (1 pied), et 4 Malonne 
(1 pied).J’ai transporté ces 3 pieds dans mon jardin ou ils 
ont encore eu le temps de refleurir et de me donner les 
mémes inflorescences monstrueuses. 

[l est probable que cette forme de Plantago lanceolata 
est connue depuis longtemps et commune. Je ne veux 
considérer pour le moment que l'existence simultanée de 
ces trois pieds aux sommets d'une triangle ayant pour 
côtés environ 30, 30 et 10 kilomètres, donc très éloignés, 
deux sur schiste, un sur calcaire. 

Comme je l'ai dit, la forme est stérile, absolument 
stérile. Quelle cause physiologique la fait apparaitre, car 
enfin rien n'arrive sans cause ? Accessoirement, le pied 
ainsi modifié a-t-il déjà fleuri en épis normaux, ou bien 
l'évolution a-t-elle porté sur la graine ? Accessoirement 
encore, reviendra-t-il un jour à l’état primitif, puisque 
la plante est vivace ? On pourrait d'ailleurs élargir le 
problème de la rose verte et du Plantain à têtes stériles, 
en recherchant les modifications semblables offertes par 
d'autres espèces. Et puis il faudrait arriver à reproduire 
expérimentalement la monstruosité, comme on inocule 
la panachure aux Abutilons verts, ou comme on obtient 
dans certains sols des Hortensias bleus. 

Ma proposition n’est pas exorbitante, puisqu'on a 
trouvé la cause des balais de sorcière. On devrait s’atta- 
cher à trouver la cause de tous les phénomènes botaniques 
qui se répètent ainsi, et se représentent toujours sem- 
blables. Ils sont nombreux, et je ne pourrais ici les citer 
tous (1), 


(1) Au moment où je corrige Ics épreuves me parvient un savant mémoi- 
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En quatrième lieu, parlons de |’ 
Anatomie. 


A. — La monographie des feuilles chez les Conifères 
au point de vue anatomique a-t-elle été faite ? Rien de 
plus facile que la coupe transversale de ces feuilles, la 
teinture, la photographie microscopique, la photogra- 
vure : résultats superbes et garantis. Peut-être trou- 
vera-t-on dans les caractères anatomiques de ces feuilles 
de bonnes différenciations, car les Conifères semblent 
fixés depuis longtemps, et les espèces nettement déli. 
mitées sans intermédiaires. 

B. — On demande d'établir la transformation de l’ovule 
en graine et l’origine anatomique des téguments de celle- 
ci, pour une famille naturelle ou groupen’ayant pas encore 
été l’objet de cette recherche. 

CG. — Dans le numéro du 5 octobre dernier de la 
Revue scientifique, M. Marcel Dubard, maitre de con- 
férences à la Sorbonne, écrivait ceci: «Le temps est venu 
d'appliquer à la taxinomie des végétaux les résultats de 
l’anatomie, de la morphologie expérimentale et les don- 
nées biologiques qui s'accumulent sans cesse. Les pre- 
miers classiticateurs se basaient le plus souvent sur un 
seul caractère, auquel ils attribuaient une importance 
prépondérante ; ils ont ainsi créé des systèmes et non 
des classifications en rapport avec les affinités véritables. 
En tenant compte de tous les caractères morphologiques, 





re du Dr Blaringhem qui a obtenu d'une manière certaine, avee les ca- 
ractères d'une expérience indéfiniment renouvelable, toute une série de 
monstruosités de Maïs, parmi lesquelles plusieurs constituent des races 
héréditsires. 
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les classifications dites naturelles ont réalisé un progrès 
énorine, mais elles ne sont pas encore assez naturelles et 
elles se heurteraient à une phase de stérilité inévitable, 
si elles ne s'élargissaient encore en tenant compte de tous 
les progrès de l'observation et même de l'expérience, si 
elles ne s’ouvraient aux conceptions anatomiques, em- 
bryologiques et biologiques. 

La Botanique s'engage ainsi dans la voie féconde où 
l'a devancée la Zoologie, et les services rendus par l'ana- 
‘tomie comparée à la classification des animaux permettent 
d'augurer les meilleurs résultats de semblables méthodes 
appliquées à l'étude des plantes .. » 

D'ailleurs des savants illustres ont déjà cherché — et 
trouvé — dans l'anatomie des caractères de classification; 
nommons Bertrand, Vesque, Parmentier, Oct. Lignier, 
Constant Houlbert, Paul Marié, Colomb, d'autres encore. 

M. René Viguier, dans une thèse soutenue l'an der- 
nier devant la Faculté des Sciences de l'Université de 
Paris, a appliqué l'anatomie à la classification des Arali- 
acées, et y a trouvé de lumineux aperçus. 

Encore une fois pardon de me citer moi-mème : il y a 
juste quarante ans, à cette mème tribune (1) j'abor- 
dais l'idée que les caractères anatomiques doivent entrer 
en ligne de compte pour la classification, et je citais 
Hartig, Schacht en Van Tieghem. Malheureusement, je 
n'ai pas exploité le filon ; que d’autres à présent recueil- 


lent l'hérilage ! J'espère qu'il tentera l’un ou l’autre 
parmi vous. 





(1) Bull. Soc. Bot. de Belgique, tome VI. 
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RAPPORT SUR LES TRAVAUX BOTANIQUES PUBLIES EN BELGIQUE 
OU PAR DES BOTANISTES BELGES EN 4906 ET 4907 


par P. van AERDSCHOT. 


Depuis quelques années, à la demande de Messieurs 
les présidents sortants, j'ai dressé le relevé des travaux 
botaniques publiés en Belgique ou par des botanistes 
belges, dans le courant des deux années présidentielles. 
Aujourd’hui, pour la troisième fois, j’ai l'honneur de 
déposer ce tableau de l'activité scientifique des bota- 
nistes belges pendant la période de 1906 et 1907. 

Les travaux cités dans cette énumération peuvent 
se répartir comme suit : 

Physiologie, Anatomie, Morphologie végétales: Travaux 
de MM. De Bruyker {n° 22-25), Houzeau (n°* 79, 80), 
Palmans (n° 107), Grégoire (n° 74, 75), Harckman 
(n° 77), Lonay (n° 88), Mac-Leod (n° 89), Massart 
(n° 99), Maltaux (n° 91), Van der Gucht (n° 123), 
Hus (n° 86), Van Schoor (n° 129), Errera (nes 54, 56, 
58, 59, 61, 62), Deneumostier (n° 27), Van W isselingh 
(n** 130-31), Vandevelde (n° 125), Marchal (n° 92-94), 
Gravis (n°* 71,73), Smets (n° 117), Micheels ct De Heen 
(n** 101-106). 

Chimie végétale : Travaux de MM. Dunstan et Henry 
(n° 50), Fitschy (n° 65),Micheels et De Heen (n°° 101-106), 
Errera (n° 54, 56, 59, 60), Jorissen (n° 87). 

Biologie végétale : Travaux de MM. Massart (n° 98, 
99), Plateau (n° 109), De Bruyne (n° 17-20), Hus 
(n° 86), De Wildeman (n° 45), Wéry (n° 132), Van 
Schoor (ne 129). 

Embryologie végétale : Travaux de MM. Escoyer 
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(n** 63, 64), Grégoire (n° 74, 75), Berghs (n° 2), Mar- 
chal (n** 92, 94), De Bruyne (n° 21), Lonay (n° 88). 

Pathologie végétale : Travaux de MM. Em.Marchal (n° 
96), Em. Marchal et Poskin (n° 97), Pechon (n° 108). 

Tératologie végétale : Travaux de MM. Hus (n° 86). De 
Bruyker (n° 25), De Wildeman (n° 39). 

Botanique agricole et coloniale : Travaux de MM. De 
Wildeman (n° 31-37), Deneumostier (n° 26, 27), Hal- 
let (n° 76), Sapin (ne 115). 

Botanique forestière {Dendrologie] : Travaux de 
MM. Bommer (n° 4), Blondeau (n° 3), Palmans (n° 107). 
Pechon (n° 108). 

Phyto-paléontologie [Paléontologie végétale] : Travaux 
de MM. Renier (n°° 110-114), Schmitz (n** 116). 

Botanique systématique phanérogamique : Travaux de 
MM. De Wildeman (n* 28, 30, 38, 40, 43, 48, 49), Hou- 
zeau (n° 78, 81, 82, 83, 85), Cogniaux (n° 7, 8, 16, 
12,) Gandoger (n° 66), Th. Durand (n° 51-52), Gentil 
(ne 68). 

Potanique systématique cryptogamique : Travaux de 
MM. Boulv de Lesdain (n° 5), Cornet (n* 14, 15), Gof- 
fart (n° 70), Van Bambeke (ne 119-222), Vanderyst 
(n° 124), Van Heurck (n° 126). 

Géographie botanique : Travaux de MM. Durand 
(n° 51, 53), Mac- Leod (n° 90), Massart (n° 98), De 
Bruyne (ne: 17-20), Cornet (n° 15, 16), Ghysebrechts 
(n° 69), Houzeau (n° 84), Vanderyst (n° 124), Van 
Heurck (n° 126), Cogniaux (n°9, 10 12), De Wildeman 
(nes 28, 30). 

Notices biographiques : Travaux de MM. Cogniaux 
(n° 42),De Wildeman (n° 29, 47), Gentil (n° 67), El. Mar- 
chal (n° 95), Errera et Durand (n° 57). 
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Généralités, bibliographie et divers : (n° 1, 6, 10, 13, 46, 
72, 100, 118, 127, 128). 


1 Anonyme. Matériaux pour Ja flore belge et Revue des travaux de 
botanistes belges ou traitant de la flore belge, (Bull. S. B. 
B. XLII, (1905), p. 280-40, 11 p. 884-91, 11 p. XLIV (1907) 
p. 270-74 5 p.] 
2 Berghs, J. L: noyau et la cinèse chez le Spirogyra. [La Cellule, 
XXIII, (190d), p. 53-86, 33 p., 3 pl.] 
8 Blondeau, L. Monographie forestière du pays de Couvin. (Ball. 
Soc cenér. forest. Belg., XIII, (1908), p. 459, 519, 577, 
49 p.] 
4 Bommer, Ch. L’Arboretum de Tervueren. Types de forétsdes ré- 
gions tempérées représentés dans leur composition carac- 
téristique (Bruxelles, Terneu, (1905), 1 vol. in-8°, 211 p. 
5 pl. et cartes). 
5 Bouly de Lesdain. Lichens rares ou nouveaux pour la Bel. 
gique. (Bull. §. 8. B., XLII, (1906), p. 249-254, 6 p | 
6 Chalon, J. Mélanges botaniques. — (Idem, XLIV, p. 168-175, 
(1907), 5 p.] 
Burvenich, J. V. voir Mac-Leod, n° 89. 
7 Coguiaux, A. Note sur unc Cucurbitacée nouvelle de Chine: Herpe- 
tospermum grandiflorum [Bull. S. B. B., XU, (1904-05), 
p. 220-33, (1906), 9 p., 1 pi.] 


8 Note sur Ic genre Macrosanonia (Cucurbitacées). (Idem, 
XLUI, (1908), p. 357-860, 4 pl.] 

9 Abrégé de la petite flore de Belgigue, 5¢ édit., revue 
augmentée. — [Bruxelles, in-12° (1906), 172 p. et fig. 

10 Flora Brasiliensis. — Orchidaceae. (Vol. II,fasc. 3° ct der- 
nier, p. 331-604 et pl. 80-119 (1906), 224 p. et 80 pl., gr. 
in-fol.] 

11 A propos de l'achèvement de la « Flora Brasiliensis ». — 
[Bull. S. B. B., XLII, (1908), p. 218-224, 6 pl.] 

12 Notcs sur les Orchidées du Brésil et des régions voisines. 
[Zdem, XLII, (1903), p. 288-355, 91 p.] 

18 Notice biographiquo sur Aug. Glaziou et Ern. Pfitzer. — 


{Idem, XLIIT, (1906), p. 364-875, 12 p.] 
Commolin, J. W. voir L. Errera, nes 55 ct 59. 
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Constantinesco, A. voir A. Gravis, ne 78. 

14 Cornet, A. Le Scapinia aspera, H. Bern. en Belgique. [/dem, 
XLIII, (1906), p. 229-30, 2 p. 

15 Contribution à la flore bryologique de Belgique, 4* et 5° 
listes. [idem, XLII, (1904-05), p. 200-06, 7 p, XLIV 
(1907), p. 161-65, 5 p.] 

16 Compte-rendu de l'herborisation de la Section bryologique 
à Juslenville (J.iége), 19 juin 1904, (Idem, XLII, (1904- 
1995), p. 175-77, (1908), 8 p.] 

17 De Bruyne C. De plantenbiologie onzer vlaamsche duinen. Han- 
delingen van het Xe viaamsch natuur- en Geneeskundig 
Congres 1906, in-4°, 44 p. et fig. 


18 Evolutie van den plantengroei cener duinvallei. (idem, 
12 p. et fig.] 
19 Over onze duinenflora, [Idem, VIlIe, (1995), in-4e, 2 broeh. 


de 13 et 26 p., (19)6)]. 

20 Le sac embryonnaire du PAaseolus vulgaris. (Idem, Ville, (1905), 
4 p., in-40, Bull. Acad. R. de Belg., cl. des seiences, 
p. 577-98, (1906), 24 p 2pl.] 

21 Contribution à l'étude phyto-géographique de la zonc maritime 
belge. (Bull, Soc. belg. Géogr., Brux., XXX (1906), p. 287-82, 
45 p.] 

22 De Bruyker, C. De polymorphe variatiecurve van het aantal 
bloemen bij Primula elatior Jacq.; hare betcekenis cn 
hare beinvloeding door uitwendige factoren, 

Handelingen van het X° viaamsche natuur- en Genecskundig 
Congres 1906 in-4°, 29 p. et fig. 

22 Bomerkingen aangaande de Galton’sche cur ve. [/dem, 6 p ] 

24 De Gevoelige periode van den invloed der vocding op het 
aantal randbloemen van het eindhoofdje bij Chrysan- 
themum carinatm. (Idem, 6 p. et fig.] 

25 Erfelijke cn besmettelijke panachuur. [Jaarbuek « Dodowaea » 
XIU, (1901-07), p. 171-77, 7 p.] 

De Heen, P. voir Micheels, u°: 101-108. 

26 Deneumostier, Ch. De l'amélioration des Orges (Hordeum) de 
brasserie des Polders. (Bull. de l'Agricult., XXII. (1907), 
p. 678-81, 8 p.] 

27 Contribution à I’étude des conditions de température et 
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d'humidité dans la détermination du pouvoir germinatif de 
quelques Graminées agricoles.[Idem, XXII, (1906), p. 983-98 
16 p.]. 


98 De Wildeman, É. Mission Émile Laurent. [8e fasc. (1906), p. 


29 


30 


31 


32 


34 


41 


193-854, pl. KLVII-CVI, 40 et 5° fase. [dernier fase] (1907) 
p. 1-CXXV et 855-617 pl. C. VII-CXLII, Bruxclles gr. in-8°. 

Émile Laurent. — Esquisse biographique. [ Ann. Soc. belge de 
Microsc , XX VI, fase. 2, (1906), p. 87 112, 25 p.] 

Études de systématique et de géographie botenique sur la flore 
du Bas- et Moyen Congo. (Vol. 1 fase. 3° et dernier, (1906), 
184 p., 30 pl. Vol. I, fase. 1. p. 1-84, pl. I-XXXV (1907), 
fase. 2. p, 85-220. pl. XXXVI-LX VIII. [Ann. du Musée du 
Congo, gr. in-4°.] 

Les Plantes tropicales de grande culture. (Vol. 1. Caféier. — 
Cacaoyer. — Colatier. — Vanillier et Bananicr.) 2° édition. 
(Bruxelles, Castaigne, (1908), 1907, 1 vol. gr. in-8, VII, 
876 p.] 

Notice sur les plantes utiles ou intéressantes de la flore du 
Congo, [Vol. II, fase I, (1906), 166 p. Bruxelles, Spineux, 
in-8°. | 

Bons et mauvais Céaras, Manihot Glasiovü. [Journal d’Agricult. 
trop, Paris, VI, (1906), p. 134, 1 p.] 

À propos de l’exploitation des lianes à caoutchouc. [Bull. 
Société scient. de Bruxelles XXXI, (1906.07), p. 168-69, 
7p.] 

Quels sont les caoutchoutiers à cultiver en Afrique tropicale ? 
[Ann Inst. colon. de Bordeaux, III, (1906), p. 110-115, 6 p.] 
Eneore le Périploca nigrescens Afzel. (Journ. d’Agricult. trop. 

Paris, (1907), p. 91, 1 p.] 

Caféiers d’Afrique. [Jdem, VI, (1906), p. 268-9, 11/2 p.] 

Ueber noue Arten, und Formen aus Brasilien. [Mazillaria 
Binot# « Orchis » I, (1906), p. 25, 1/2 p.] 

Eine monstrüose Blüte von Cymbidium Lowii. [Idem, 1, (1906), 
p. 85, 1/2 p.] 

Pleurothallis gracilis var. Binoti. [ Tribune Hort., I, (1906), 
p. 8, 1/4 p. 

New or note worthy plants: Dendrobium Bronckarti et 
D. Dartoisianum De Wild. (Gard. Chron., (1906), 880 I p., 
1/8 p. 
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2 Zur Koontnis einiger Odontoglossum Arten « Orchis », I, (1906) 
p. 49-50, 1 p. 

48 Paphiopedilum affine, De Wild. [Tribune Hort., I, (1907), p. 57 
1 p.] 

44 Bambusa d’Afrique et diversess petites notes sur les Bambuss. 
[Le Bambou, 1, (1906).] 

Notes sur quelques Acarophytes, [Mém. Soc. scient. Bru- 
welles XXX, (1905-08), p. 237-256., 20 p.] 

Le Ile Congrès international de botanique de Vienne, 1905. 
(Bull. S. B. B., LXU, (1904-05), p. 215-24, (06), 9 p.] 

47 Notice biographique et bibliographique sur L. Errera: [Berichtc 
Deutscher bot. Gesellsch. XXIII (1905) p. (48-55) 13 p. et port, 
(1906). Ann. Soc. belge de microscopie, XXVIII, (1907), p. 65- 
114, 50 p.et port. — Bull. S. B. B., XLIV, p. 758, (1907), 
ô1 p.] 

48 Icones selectae Horti Thenensis, [L. van den Bossche} vol. V, 
fasc. 6-8, (1905-06), p. 136-171, pl. 186-200, vol. VI, (1906 07), 
fase. 1-4, p. 1-75, pl. 201-20. 

49 Plantae novae vel minus cognitac ex herbario Horti Thenensis. 
[L. van den Bossche] vol. I, fase. 5-7, (1905-07),p. 151-250, pl. 

. XXXH-LVI, 100 p. et 25 pl. 

50 Dunstan, W.R.et Henry T. A. Le Glucoside eyanogénétique 
du Lin, [ Bull. de l’Acad. de Belg, Cl. des Sciences, (1907) p. 
790-92, 3 p.] 

51 Durand, Th. Prodrome de la flore belge. Vol. III, Phanéro 
games, fasc. 14, [table] (1906), vol. I. fase. spée. (1907). 
Introduction, statistique, géographie bot. et bibliographie 
botanique de la flore belge. [Bruzelles, Castaigne, 1907, 
63 p.] 

52 Index Kewensis plantaram phancrogamarum. [Suppl. primum, 
fasc. IVe et dernier, p. 829-519, (1906), 189 p. Bruxelles, 
À. Castaigne in-4°, 

53 Quelques pages sur l’état d’avancement de nos connaissances 
en floristique belge. [Bu/!. S. B. B., XLIV, p. 182-91, 10 p.] 

voir L. Errcra et Th. Durand, Notice sur F. Crépin, n° 57. 

Mrrera L, Œuvres posthumes. 

54 Glycogène et « paraglycogène » chez les végétaux, (terminé par 
J.' Massart.) [Recueil Inst. bot. « Errera », 1, (1906), 
p. 848-446, 37 p., 5 pl] | 
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55 Liste bibliographique du Glycogéne ct du « Paraglycogéne », 
(réunie par J. W. Commelia). [Ide#, 1, (1906), p. 881-446, 


65 p. 5pl.] 

35 Sur les caractères hérétostyliques secondaires des Primula, 
(complété par Mile J.Wéry). [Idem, VI, (1908), p. 228-56, 
31 p.] 

57 Notice sur F. Crépin, revue ot complétéc par Th Durand. 


[Annuaire Acad. r. de Belgique, 72° ann. 4906, p. 83-190, 
108 p ct portrait. Bull. S. B.:B., XLIV, (1906), p. 1-95 | 

58 Note préliminaire sur les feuilles. (Bull. de l’Acad. r. de 
Belgique, CI. des Sciences, (1906), p. 5,1 p. [Recueil de l'Inst. 
bot. «Errera», VI, (1906), p. 367-68, 1 p. 

09 Bibliographie des alcaloïdes, glycosides, tanins, etc., (réunie 
par J. W. Commelin).— [Recueil de l’Institul bot. «Errera» 
IT, (1906), p. 874-415, 39 p ] 


60 Cours pratique de microchimic végétale fait au doctorat en 
sciences botaniques à l’Université de Bruxelles, Bruges, 1906 
19 p. 

61 Sur l'hygroscopicité comme cause de l’action physiologique à 


distance, découverte par Elfving, (revu et complété par 
J. W. Commelin). [Recueil de l’Institut bot. «Errera» VI, 
(1906) p. 303.06, , 8 p.] 

62 Cours de physiologie moléculaire, (Leçons recucillies et rédigées 
par H. Schoutcden). [fdem, VIII, (1907), XII, 153.] 

68 Escoyer, Eud. Le noyau et la caryocinèse chez le Zygnema. [La 
Cellule, XXIV, (1997), p. 355-366, 11 p. 1 pl.] 

64 Blepharoplaste et centrosome dans lo Marchantia polymorpha 
[édem, t. XXIV, (1907), p. 247-56, 7 p., 1 pl.] 

65 Fitsohy, P. Sur la présence de l'acide cyanhydrique dans les eaux 
distillées de quelques végétaux croissant en Belgique. 
[ Bull. de l’Acad. r. de Belg. CI. des Sciences, (1908), p. 613-17, 
5p.] 

66 Gandoger, Michel Le genre Eriogonum (Polygonacées). [ Bull. S. 
B. B., XLII, (1904-05), p. 183-200, (1906), 17 p.] 

67 Gentil, L. Em. Laurent [Tribume Hort. II, 1907, p. 280, ot 387, 
6 p.] 

68 Listes des plantes cultivées dans les serres chaudes et coloniales 
du Jardin botanique de l'Etat, Bruxelles, 1907, 1 vol in-8e, 
196 p., 2 pl. 
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69 Ghysebrechts, L. Obscivations botaniques faites cn 1905 et 
1906. (Bull. S. B. B., XLIV, (1907), p. 131-46, 15 p.] 

70 Goffart, J. Etude sur les Champignons supérieurs. [Bull. Cercle 
der natural /lutois, (1906), p. 19-32, 18 p.] 

71 Gravis, A. A propos de la genèse des tissus de la feuille. [Arch. 
Inst. bot., Liége, IV (1907), 8 p.] 

712 L'enseignement de la Botanique. — [/dem, IV, (1907) 28 p.] 

78 Contribution à ‘anatomic des Amarantacées, (en collaboration 
avec Mile A. Constantinesco), — [Idem, (1907), 66 p., 14 pl] 

74 Grégoire, V. La structure de Pélément chromosomique-au repos et 
en division des cellules végétales. — Racines d’Alium. |La 
Cellule, XXIII. (1908), 45 p., 2 pl.] 

75 La formation des gemini hétérotypiques dans les végétaux. 
— (Idem, XXIV (1907), p. 369-420, 51 p., 2 pl.] 

76 Hallet, A. La question de l’Hevea en Oricnt. — Bruxelles, 1906, 
in-8, 16 p. 

77 Harokman, P. Action de l'état particulaire sur les cultures micro- 
biennes, — (Bull. Acad. r. de Belg., CI. des Sciences, (1906), 
p. 835 40, 5 p. 3 pi.] 

Henry, T. voir Danstad W. R.et Henry T. — n° 50. 

18 Houseau de Lehaie, J. Un Bambou peu conuu. — Phyllostachys 
pubescens Mazel. [Le Bambou, (4908), p. 7-18, 8 p.] 

19 Contribution à l’étude du processus de ls fructification chez les 
Bambusacées de l’Europe — ['dem, p. 22-26, 146-56 
(1906), 171-87 (1907), 88 p.] . 

80 Une question de physiologic végétale. — [Idem, p. 36-38 (1906) 
3 p.] 

81 Les deux Phyllostachys mitis. — [Idem, p. 38-40 (1908), 3 p.] 

82 Essai de groupement des Arundinariae. — [idem, p. 51-63 
(1906), 13 p.] 


83 Liste des Bambous eultivés en Europe en 1906. — [/dem. 
p. 110-20 (1906), 10 p.] 

84 Sur l’indigénat des Bambous cultivés en Europe. — (Idem, 
p. 125-35 (1905), 10 p.] 

85 Identifieation du Phyllostachys bambusoides S. et Z. — [Idem, 


p. 208-10 (1907). ] 

8 Hus, H. Over sepalodie van de kroonbladen van QOEnethera. — 
La sépalodie des pétales chez les OEnefhers. — (Jaarboek 
« Dodonaea », XIII (1991-07), p. 1-14, 14 p., 15 pl.| 
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87 Jorissen, A. La linamerine, glucoside cyanogénétiqne du Lin; 
réclamation de priorité et réponse à la note de MM. Dunstan 
et Henry. — [Bull. de l’Acad. r. de Belg , Cl. des Sciences, 
1907, p. 12-17, 6 p. et p. 788-986 p.] 

88 Lonay, H. Structure anatomique du péricarpe et du spermoderme 
chez Ics Renonculacées, Recherches complémentaires. — 
[Wém. Soc. r. des Sciences, Liége 8° série, VII, 8° mém. 
(1907) 84 p., 2 pl., et Arch. Inst. bot., Liége, IV (1907) 
8° mém. 84 p., 2 pl.] 

89 Mac-Leod, J. Met de medewerking van J. V. Burvenich. Over den 
invloed der levensvoorwaarden op het santal randbloemen 
bij Chrysanthemum carinatum en over de trappen der veian- 
derlijkheid. — {[Jaarboek « Dodonaea » XIII, (1901-07) 
p. 77-160, 83 p.] 

90 Mac-Leod, J. et Staes,G. Geillustrecrde flora voor Belgie. — 
2e édit. 1906, Gand, 1 vol. in-12°, XXIV, 180 p. 

91 Maltaux, M. Sur les excitents de le division cellulaire, — 
[Ann. Soc. r. des Sciences Méd. et Nat., Bruxelles, 67° ann., 
fasc. 3°, p. 1-53 (1906), 53 p., 5 pl. et tabl’, et Recueil de 
Pinst. bot. «Errera» VI (1906), p. 869-421. 53 p.,5 pl. et tabl. 

Mansion, A. voir Marchal El., n° 95. 

92 Marchal, El. ct Em. Recherches cxpérimentales sur ls sexualité 
des spores chez les Mousses dioiques.— [Mém. Acad. r.Belg., 
Cl, des Sciences, coll. in-8°, 2¢ sér. I. p. 1-50 (1996) 50p, 
Bull. idem, (1905), p. 638, 641, 743.] 


93 Recherches physiologiques sur l’amidon chez les Bryophytes. — 
[Bull S. B. B, XLIH, (1906), p. 115-214, 100 p ] 
94 Aposporie et sexualité ehcz les Mousses. — (Bull. Acad. r. Belg. 


Cl. des Sciences, (1907), p. 765-90, 27 p.] 

95 Marchal, É1. Notice biographique sur Arth. Mansion. — (Bull. 
S.B.B. XLII (19 :6), p. 376-79, 4 pe] 

98 Marchal, Ém. Rapport sur les observations effectuées par le service 
phyto-pathologique de l'Institut agricole de l'État, Gembloux 
en 1905 et en 1906. — [ Bull. de l’Agricult., XXII, p. 62-66 
(1908) 5 p. Idem, XXIII (1907), p. 89-47, 9 p.] 

97 Marchal, Em. ct Poskin, M. Principaux ennemis du Pommier. 
— [Idem, XXUI (1997), p.56 -90 partic cryptog., p. 56-59, 
4. p.] 
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98 Massart, J. Essai de géographie botanique des districts littoraux et 
alluviaux de la Belgique.— (Bull. S. B. B., XLIV, (1907) p. 
09-129, 192-269, 148 p. (à suivre).] 


99 Les caractères ataviques dans les hybrides d’Impaliens. — 
[Bull. Soc. r. des Sciences Médic. et Nat. de Bruzelies, 
LXIV (1906), p. 322, 1 p.] 

100 Sommaire du cours de botanique fait cn candidature en Sciences 


Naturelles. — Bruges, Duveluy, in-12¢ (1907), VIL172 p. 
voir Errera, n° 54, et Wéry, M., n° 182. 
101 Micheels, H. et De Heen, P. Action stimulente exercée sur 
la germination par des mélanges de solutions colloidales. — 
(Bull. Acad. R. Belg., Cl. des Sciences,(1907), p. 119-22, 4 p.] 


102 Note au sujet de l’action de l’Ozonce sur les graines en germina- 
tion. — [Idem, (1906), p. 364-67, 4 p., 2 pl.] 
108 Note au sujet de l’action stimulante du manganèse sur fa ger- 


monisation. — [{dem, (1906), p. 288-89, 2 p.] 
104 Micheels, H. Influence de la valence des métaux sur la toxieité de 
leurs sels vis-à-vis des graines. — [Bull. S. B. B., XLII 


(1906), p. 880-81, 2 p.] 

105 Sur un nouveau dispositif pour les cultures acqucuses, — 
[Idem, XLIII (1908). p. 254-86, 8 p.] 

106 Sur les stimulants de la nutrition chez les plantes. — [Idem, 


XLII (1904-05), p. 223-39 (1906), 17 p.] 

107 Palmans, Léop. Détermination microscopique du bois des 
principales essences feuillucs des forèts et des routes 
belges. — [Buil. de VAgricult., (1907), p. 895-419, 25 p.] 

108 Pechon, L. Principales maladies des arbres ct des peuplemente 
forestiers dues aux champignons parasites (Conférence). — 
[Bull Soc. centr. forest. Belg, XIV (1907) , p. 324-82 ct 
p. 398-409, 21 p. et fig.] 

109 Plateau, F. Les fleurs artificielles et les insectes, — Nouvelles 
cxpéricnces et observations. — (Mdm Acad. R. Belg., Cl, des 
Sciences, coll. in-8°, 2e sér., I, (1908), p. 1-103.] 

110 Renier, A. Les Nodules à G néatites du terrain houiller.— [Baull. 
Soc. scient. de Brux., XX XI (1906-07), p. 69-74, 6 p.] 

til Découvertes de Leaia Leidyi Yoncs, Linopteris nevropteroides 
Guth, et Bothrostrobus Obryi Zciller, dans leterrain houiller 
de Liége. - [Ann. Soe. géol. Belg., XXXIV, (1907), p.58-60. ] 
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112 Sur la flore du terrain houiller inférieur de Baudour (Hainaut). 
— [C.R. Acad. des Sciences. — Paris, mars 1906.] 

113 La flore et les Lepidophloios du terrain houiller inférieur belge. 
— (Bull. Soc. scient. Bruz., XXX, (1905-08), p. 203-09, 7 p.] 

114 Observations paléontologiques sur le mode de formation du 
terrain houiller belge. — [Ann. Soc. géol. Belg., (Mémoires) 
XXXII, p. 261-314 (1906), 54 p. et 1 pl.] 

115 Sapin, A. Sur le Kino par le Jatropha multifida. — [Bull. Soc. 
d'étules colon., XIII (1908), p. 51-55, 2p.] 

116 Schmits, G. Formation sur place de la houille.— [Revue des ques- 
tions scientif., Bruxelles, 1906, 35 p.] 

Bchouteton, H. voir Errers, n° 62. 

117 Smets, G. La nutrition dans les plantes cultivées. — [2° édit., 
Maeseyck, 1905, in-12°, 272 p.] 

118 Spring, H. Procédé de conservation des couleurs (Bull. S. B. B., 
XLIV (1907), p. 166-68, 2 p.) 

Staes. voir Mac-Léod et Staes, no 90. 

119 Van Bambeke, Oh. Pisolithus arenarius, Alb.etSchwein.(Polysa- 
ceum pisocarpum). Gasteromycète nouveau pour la Belgique. 
— (Bull. S. B. B., XLII (1904-05), p. 178-88 (1906), 9 p. 
1 pi.] 

120 Quelques remarques sur Polyporus Rostkowii Fr. — [Idem, 
XLII (1906), p. 258-65), 10 p., 2 pl.] 

121 Aperçu historique sur les espèces du genre Scleroderma (Pers. 
p. p. emend. Fries) de la flore belge, et considérations sur 
détermination de ces espèces. — [Idem, XLI1I (1908), p. 104- 
114, 11 p.] 

122 De la valeur de l’épisporo pour la détermination et le groupe- 
ment des espèces du genre Lycoperdon. — [G. R. Acad. des 
Sciences, Paris, 1906, 6 p.] 

123 Van der Gucht, G. Het sinnenleven der planten. — | Jaarboek 
« Dodonaea », XIII (1901-07), p. 178-211, 34 p., 1 pl.] 

121 Vanderyst, Abbé H. Nouvelles stations de Péronospurées. — 
(Bull. S. B. B., XLIIT (1906), p. 225-29, 5 p.) 

125 Vandevelde, A.-J.-J. De Kieming der zaadplanten (spermatophy- 
ten) Morphologie en Physiologie, Derde stuk, uitgave van het 
Jaarbock « Dodonaea » 1905, p. 305 536, 31 p.] 
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126 Van Hourok, H. Flurulc des Algu”s de Jersey. — [Ann. Soc. 
Jersiaise des sciences nalur.] 

197 Note sur un condensateur à miroir destiné à montrer les parti- 
cules ultra-microscopiques. — [Ann. Soc. belg. de microsc., 
XX VIII (1907), p. 45 55, 11 p.] 

128 Les mediums à haut indice. — (Idem, XXVIII, 1907, p. 66 63, 
7p] 

129 Van Schoor, Osc. De landwerhuizing bij de planten. De versprei- 
dingsmiddelen van de zaden en vruchteu der planten. — 
Anvers, 2 broch, in-12°, 40 p., 4 pl. 

130 Van Wisselingh, C. Over wandvorming bij kernlooze celleo. — 
[ Jnarboek « Dodonaea », XIII (1901-07), p. 61-76, 16 p., 1 pl.] 

131 De tegenwoordige stand onzer kennis van de seheikunde der 
plantaardige cclwanden. — [Idem, XIIL (1901-07), p. 45-60 
16 p.] 

132 Wéry, J., Relations faites par Milc J. Wéry, — Sur le littoral 
belge. Exeursions scientifiques organisées par l’extension 
universitaire de l’Université libre de Bruxelles, dirigées par 
J. Messart. — 2° édit., Brux., Lamartin, 108 [1907] XII 
et 228 p., 18 pl., 1 vol. gr. in 8°.) 

voir Léo Errera, n° 56. 


Le mouvement de la Presse périodique botanique 
belge. 


12 périodiques s'occupent surtout de Botanique systé- 
matique, de Physiologie et d’Anatomie végétales et de 
Pathologie végétale, n°° 1-12: 

16, de botanique appliquée : Horticulture, Agricul- 
ture, Dendrologie, el de Paléontologie végétale, n°° 13-28. 

7, de généralités : n° 29-35. 

Ces trente-cinq revues sont : 

1 Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique, Bruxelles, 

Secrétaire général-rédacteur : Th. Durand. 


2 Bulletin du Jardin botanique de l’Etat Bruxelles, publie sous Ia di 
rection de Th. Durand. 
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8 Recueil de {l’Institut botanique « Errera » de l’Université libre de 
Bruxelles, Dirccteur-rédaeteur ; J. Massart. 

4 Archives de l'Institut botanique de l’Université de Liége, Directcur- 
rédactour : A. Gravis. 

5 Annaics du Musée du Congo, série Botanique. 

6 Icones selectac Horti Thenensis, [van den Bossche], Tirlemont, Rédae- 
teur : E, De Wildeman. 

7 Plantae novac vel minus cognitac ex herbario Horti Thenensis, [van 
den Bossche], Tirlemont, Rédacteur : E. Do Wildeman. 

8 Dictionnaire iconographique des Orchidées, Bruxelles, Rédacteur : 
Goossens. 

9 Le Bambou, Mons, Rédacteur : A. J. Houzeau de Lehaie. 

LO Jaarboek Kruidkundig Genootschap « Dodonaca », Gand. 

11 Tijdschrift over plantenzickten, Gand, Rédacteur : J. Ritzema Bos. 

12 La Cellule, Louvain, Rédacteur : V. Grégoire. 

13 Balletin belge de géologie, de paléontologie et d’hydrologic, Bruxclles. 

14 Annales, Bulletin et Mémoires, Société géologique de Belgique, 
Liége. 

15 Balletin de l'Institut agricole de l'état, Gembloux. 

16 Bulletin du Ministère de l’Agriculture, Bruxelles. 

17 Bulletin Je la Société d’études coloniales, Bruxelles. 

18 Chronique des Orchidées, Bruxelles, Rédacteur ; Goossens. ' 

19 Revue de l’horticalture belge et étrangère, Gand. 

20 « La Tribune horticole », Organe des Sociétés royales Flore et Lin- 
néenne. 

21 Moniteur horticole belge, Bruxelles, Rédacteur : N. Scghers. 

22 Belgique horticole et apicole, Bruxelles, Rédaeteur : Boquet 

23 « De Tuinbode », Gand. 

24 Bulletin de la Fédération des Sociétés horticoles de Belgique, Huy. 

25 Nos Jardins ct nos Serros, Charleroi, Rédacteur : J. Lorge. 

23 Moniteur du Jardinier, «Union horticoles Liége.Rédacteur: E. Jacques. 

27 Balletin horticole, agricole et apicole, Huy. 

28 Balletin de la Société centrale forestière de Belgique, Bruxelles. 

29 Annales de la Société belge de Microscopic, Bruxelles, Secrétaire-rédac- 
teur : E. De Wildeman. 

30 Bulletin ct Mémoires, Académie royale do Bulgique, Classe des Sciences, 
Bruxelles. 

Collection in-8e, 
Collection in-4°. 
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8! Ballctin de la Société scientifique de Bruxelles, 

32 Bulletin et Annales do la Société des Sciences médicales et naturelles 
de Bruxelles. 

83 Bulletin de la Société des Sciences de Liége. 

84 M ‘moirces de la Société des Sciences du Hainaut, Mons. 

35 Bulletin du Cercle des atNuralistes hatois, Huy. 


RAPPORT SUR L'ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÈTÉ 
par P. van AxRDSCKOT. 


Il y a aujourd'hui quatre ans, j'ai eu l’honneur de 
déposer sur le bureau de la Société le manuscrit du Cata- 
logue général des périodiques de la Société royale de bo- 
tanique, du Jardin botanique de l’État et de la Société 
belge de microscopie. Malheureusement nos ressources 
financières n'ont pas permis de l'imprimer, mais vous 
apprendrez avec plaisir qu'il paraitra aux frais du Jardin 
botanique. 

En attendant, je pense qu'il serait intéressant de faire 
connaitre les Institutions avec lesquelles la Société 
échange son bulletin. 

La derniére liste publiée date de 1894; elle montre 
que nous étions en relation d'échange avec cent-quarante 
deux Sociétés savantes, Académies, etc., dont vingt-trois 
ont actuellement disparu ou cessé l'échange. 

La nouvelle liste comporte actuellement deux cent- 
quarante-neuf Institutions ; cette énumération n'indique 
que les titres des publications que nous recevons. 

Ne sont pas compris dans cette liste les périodiques 
qui ont cessé de paraitre ou que nous ne recevons plus ; 
on ne doit pas non plus croire que nous possédons 
la série complète des publications de ces Institutions. 
Ces indications complémentaire figureront dans le Cata- 
logue auquel nous avons déjà fait allusion. 
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Après la publication du dit catalogue, j'aurai le plaisir 
de vous présenter annuellement le relevé des publica- 
tions recues, ce qui permettra aux travailleurs de suivre 
le mouvement de la bibliothéque et servira en méme 
temps d’accusé de réception aux Sociétés, qui ont bien 
voulu nous envoyer leurs travaux. 

La seconde partie du Catalogue : ouvrages de fond, 
est en préparation. 


Liste DES ACADÉMIES, SOCIÉTÉS SAVANTES, REVUES, ETC. AVEC 
LESQUELLES LA SOCIÉTÉ ROYALE DB BOTANIQUE ÉCHANGE 
SES PUBLICATIONS. 


EUROPE. 
Allemagne. 
Berlin. — Annales Mycologici. 
>  — Botanischer Verein für die Provinz Branden- 
burg. — Verhandlungen. 
Bonn. — Deutsche Dendrologische Geselischaft. — Mittei- 


lungen. 

> — Naturhistorischer Verein der preussischen Rhein- 
lande und Westfalens. — Verhandlungen et 
Sitzungsberichie. 

» — Niederrheinische Gesellschaft für Natur- und 


Heilkunde. — Sifzungsberichte. 
Brême. — Naturwissenschaftlicher Verein. — Abhani- 


lungen. 

Breslau. — Schlesische Gesellschaft für vaterlandische 
Kultur. — Jahresberichte. 

Brunswick. — Verein für Nalurwissenschaft. — Jahres- 
berichte. 


Carlsruhe. — Naturwissenschaftlicher Verein. — Verhand- 
lungen. 
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Chemnitz, — Naturwissenschaftliche Gesellschaft. — Be- 
richte. 

Dantzig. — Naturforschende Gesellschaft. — Schriften. 

Dresde. — Genossenschaft «Flora », Gesellschaft für Botanik 


und Gartenbau. — Sitzunsgberichte et 
Abhandlungen. 
> — Naturwissenschaftliche Gesellschaft « Isis » — 
Berichte et Abhandlungen. 
Elberfeld. — Nalurwissenschaftlicher Verein. — Juhres- 
berichte. 


Erlangen. — Physikalisch- Medizinisch Societät. — Berichte. 

Francfort s|M. — Senckenbergische Naturforschende Gesell- 
schaft. — Berichte. 

Fribourg. — Badische Botanischer Verein. — Mittetlungen. 

Giessen. — Oberhessische Gesellschaft für Natur- und Heil- 
kunde. — Berichte. 

Halle. — K. Leopoldinisch- Carolinische Deutsche Akademie 
der Naturforscher. — Nova Acta. 

Hambourg. — Naturwissenschaftlicher Verein. — Verhand- 
lungen et Abhandlungen. 

Heidelberg. — Land- und Forswirtschaft in Deutsch Osta- 
frika. — Berichte. 

Jena. — Geographische Gesellschaft für Thüringen. — 
Mitteilungen. 

Kiel. — Naturwissenschaftlicher Verein für Schleswig- Hol- 
stein. — Schriften. 

Koenigsberg. — K. Physikalisch- 6konomische Gesellschaft. 
— Schriften. 

Landau. — Naturwissenschaftlicher Verein der Rheinpfalz 
— « Pollichia ». 

Landshut. — Botanischer Verein. — Berichte. 

Leipzig. — K. Sachsische Gesellschaft der Wissenschaften. 
— Berichte. 

Metz. — Société d’histoire naturelle de la Moselle. — Bul- 
letin. 
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Munich. — Naturforschende Gesellschaft für Morphogie u 
Physiologie, — Sitsungsberichte. 
» — Bayerische botanische Gesellschaft zür Erfors- 
schung der heimischen flora. — Berichte. 
Nurenberg. — Naturhistorische Gesellschaft. — Abhand- 
lungen. 
Offenbach a/m. — Verein für Naturkunde. — Berichte. 
Posen. -— Deutsche Geselischaft für Kunst und Wissenschaft. 
Botanik. 
Ratisbonne — K. Botanische Gesellschaft. — Denkschriften. 
Sondershausen. (Weimar). — Thüringischer: botanischer 
Verein « Irmischia ». — Mitteilungen. 
Stuttgart. — Verein für vaterländische Naturkunde in Würt- 
temberg. -- Jahreshefte. 
Wiesbaden. — Nassauischer Verein für Naturkunde 1m 
Herzogtum- Nassau. — Jahrbücher. 
Zwickau. — Verein für Naturkunde. — Jahresberichte. 
Grande-Bretagne. 
Belfast. — Natural history and philosophical Society. — 
Report et Proceedings. 
Cambridge. — Philosophical Society. — Proceedings. 
Dublin. — The Irish Naturalist. 
Edimbourg. — Botanical Society. — Transactions et Pro- 


ceedings. 
» — Scottish natural history Society. — Annals. 
Glasgow. — Natural history Society. — Proceedings et 
Transactiuns. 


Londres. — The Gardeners’ Chronicle. 
» — Journal of Botany. 


> — Linnean Society. — « Botany ». Proceedings et 
Journal. 
> — R. microscopical Society. — Journal. 
Autriche-Hongrie. 


Brünn. — Naturforschender Verein. — Verhandlungen. 
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Budapest. — Magyar botanikai Lapok [Ungarische botanische 
Blatter]. 
> — Természetrajzi Fuzetek [Musée national de 
Hongrie — Société royale hongroise des 
sciences]. — Annales. 
Cracovie. — Académie des sciences. — Bulletin. 
Graz. — Naturwissenschaftlicher Verein fir Steiermark. — 


Mitteilungen. 
Trieste. — Museo civico di Storia Naturale. — Atti. 
> Società adriatica di scienze naturali. — Bollet- 
tino. | 
Vienne. — K. K. Akademie der Wissenschaften. — Sit- 


zungsberichte. — Mitteilungen. 
» — XK. K. naturhistorisches Hofmuseum. — An- 


nalen. 
> — K. K. zoologisch-botanische Gesellschaft. — 
Verhandlungen. 
» — Oesterreichische botanische Zeitschrift. 
» — (Ayram) Oesterreichische Garten Zeitung. 
Zagreb. — Glasnik hrvatskoga naravosiovnga Crustva, 


Société d’histoire naturelle de Croatie. 


Belgique. 
Bruxelles. — Jardin botanique de l'État. — Bulletin. 

> — Académie royale de Belgique. — Bulletin. 

> — Musée du Congo. — Annales. 

» — Société belge de microscopie. — Annales, 
Bulletin. 

» — Société d'entomologie de Belgique. — An- 
nales, Mémoires. 

» — Institut botanique Errera. [Université libre]. 
— Recueil. 

? — Société malacologique de Belgique. — An- 


nales. 
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Bruxelles. — Société royale belge de Géographie. — Bul- 
letin. 


> — «La Tribune horticole ». 
Gand. — Botanisch Jaarboek « Dodonaea », — Jaarboek. 
Huy. — Cercle des naturalistes hutois. — Bulletin. 
Liége. — Institut botanique de l’Université. — Archives. 
Mons. — Socièté des Sciences, Lettres et Arts du Hainaut. — 


Mémoires. 
> — « Le Bambou >. 
Danemark. 
Copenhague. — Société botanique. — Botanisk Tidsskriff.— 
Journal. 
> — K. Danske Vidensk. Selskab. Sect. Bota- 
nique. — (Académie Danoise des sciences). 
Mémotres. 
Espagne. 
Barcelone. — Institucio Calalana d’historia natural, — — 
Boletin. 
Saragosse. — Societad Aragonesa de siencias naturales. — 
Boletin. 


France. 


Amiens. — Société Linnéenne du Nord de la France. — 
Bulletin et Mémoires. 

Angers. — Société d'études scientifiques. — Bulletin. 

Annecy. — Société Florimontane. — Revue Savoisienne. 

Autun. — Société d'histoire naturelle. — Bulletin. 

Besançon. — Institut botanique de l'Université. — Archives. 

(Sociéte d’histoire naturelle du Doubs). 

Béziers. — Société d’études scientifiques. — Bulletin. 

Bordeaux. — Société Linnéenne. — Actes. 

Brest. — Societé académique. — Bulletin. 

Caen. — Société Linnéenne de Normandie. — Bulletin. 
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Charleville. — Société d’histoire naturelle des Ardennes. — 
Bulletin. 
Cherbourg. — Société des sciences naturelles. — Mémoires. 
Langres. — Societé des sciences naturelles de la Haute- 
. Marne. — Bulletin. 
La Rochelle. — Académie de La Rochelle. — Annales. 
Le Mans. — Académie internationale de Géographie bota- 
nique. — Bulletin. 
Limoges. — Revue scientifique du Limousin. 
Lyon. — Societé botanique. — Annales. 
> — Société d'agriculture, sciences et arts utiles. — 
Annales. 
Marseille. — Société d’horticulture et de botanique des 
Bouches-du-Rhône. — Revue horticole. 
Montmédy. — Sociéte des amateurs naturalistes du Nord de 
la Meuse. — Mémoires. 
Montpellier. — Société d’horticulture et d’histoire natu- 
relle de l’Hérault. — Annales. 
Moulins. — Revue scientifique du Bourbonnais et du centre 
de la France. 
Nancy. — Société des sciences naturelles. — Bulletin. 
Nantes. — Societé des sciences naturelles de l'Ouest de la 
France. — Bulletin. 
» . Société nantaise des amis de l’horticulture. — 
Annales. 
Niort. — Société botanique des Deux-Sèvres, — Bulletin. 
Paris. — Muséum d'histoire naturelle. — Bulletin. 
» —— Bulletin scientifique de la France et de la Belgique. 
» — Feuille des jeunes naturalistes. 
» — Journal de botanique. 


> — Société botanique de France. — Bulletin, 
Mémoires. 

» — Société nationale d’horticulture de France. — 
Journal. 


» — Société mycologique de France. — Bulletin. 
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Rennes. — Travaux scientifiques de l’Université. 

Rouen. — Societé des amis des sciences naturelles. — 
Bulletin. | 

Semur. — Société des sciences historiques et naturelles de 
la Céte-d’Or. — Bulletin. . 

Toulouse. — Académie des sciences, inscriptions et belles 
lettres. — Mémoires. 

> — Revue mycologique. 


Hollande. 


Nimégue. — (Leide) Nederlandsch Kruidkundig Archief. — 
Recueil des travaux botaniques néerlandais. 


Italie. 


Avellino. — ‘ Marcellio ». Revista internazionale de Cecido- 
ogia. 

Florence. — Societa botanica italiana. — Bolletino. 

» — Nuovo Giornale botanico Italiano. 

Gênes. — « Malpighia ». 

Milan. — Società italiana di scienze naturali e del Museo 
civico. — Ali. 

Modène. — Società dei naturalisti et matematici. — Atti. 

Naples. — R. Istituto d'incoraggiamento alle scienze natu- 
rali. — Afli. 

Padoue. — « La Nuova Notarisia ». : 

Palerme. — Contribution della biologia vegetale.— [R. Orto 
ed Istitutio bot. R. Universita). 


> — R. Accademia di scienze, lettere ed arti. — 
Att. 

> — Società di scienze naturali ed economiche. — 
Giornale. 


Pavie. — Rivista di fisica matematica e scienze naturali. 
» —R. Istituto de Orto botanico dell’ Universita, — 
Allt. 
Rome. — R. Istituto botanico dell’ Universita. —- Ati, 
Annali di botanica. 
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Sienne. — Istitulo botanico R. Universita. — Bollettino. 
Venise. — Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti. — 


Memorte. 
Luxembourg. 
Luxembourg. — Institut r. Grand-Ducal. — Archives. 
> — Sociélé botanique. — Recueil. 
> — Société des sciences naturelles « Fauna. » 
Norwège. 


voir Scandinavie. 
Portugal. 


Crimbre. — Sociedade Broteriana. — Boletin. 


Lixbonne. — Revista agronomica. 
, — Suciété portugaise de sciences naturelles. — 


Bulletin. 
Porto. — Academia polytechnica. — Annaes. 
Saint-Fiel. — « Broteria » Revista de sciencias naturaes. 


Russie. 


Dorpat. — Jardin botanique de l’Université. — Actes. 

Ekatherinabourg. — Société Ouralienne d’amateurs des 
sciences naturelles. — Bulletin. 

Helsingfors (Finlande). — Societas pro Fauna et Flora Fen- 
nica. — Artaet Meddelanden. 

Kieff. — Societé des naturalistes. — Mémoires. 

Moscou. — Société impériale des naturalistes. — Bulletin. 

Odessa. — Société des naturalistes de la Nouvelle-Russie. — 
Mémoires. 

Saint-Pétersbourg. — Jardin impérial de botanique. — Acta. 

» — Jardin botanique de l’Université, — 
Scripta. 
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Suint-Pétersbourg. — Académie impériale des sciences. — 
Bulletin, Travaux du Musée bota 
nique, Schedae ad Herbarium 
florae Rossicae. 

Tiflis. — Jardin botanique. — Recueil, Moniteur. 


Scandinavie. 
(Suède et Norwège.) 


Christiania. — Archiv for Mathematik og Naturvidenskab 
(Universilé de Norwége). 
> — Nyt Magazin for naturvidenskaberne grund- 
lagt af den physiographiske forening. 
Gothembourg. — K. Vetenskaps och Vitterhet Smhället (So- 
ciété royale des sciences et lettres). — Hand- 


lingar. 
Lund. — Université. — Acta. 
> — Bolaniska Notiser. 


Stockholm. — R. Svenska Vetenskaps Academien (Académie 
suédoise des sciences, Sect. bot.) Arkiv, 


Handlingar. 
> — Institut botanique de l’Université. — Medde- 
landen. 
Upsal. — Université. — Arsskrift. 
>» == R. Socielas scientiarum [Société royale des 


sciences]. — Nova Acta. 
Trondhjem. — K. Norske Videnskabers Selskabet (Académie 
royale norwégienne des sciences). — Skrifter. 


Suisse. 


Bâle. — Naturforschende Gesellschaft. — Verhandlungen. 

Berne-Zurich. — Société botanique Suisse. — Bulletin. 

Coire. — Naturforschende Gesellschaft Graubündens. — 
Jthresberichte. 

Frauenfeld. — Thurgauische naturforschende Gesellschaft. 
— Mitteilungen. 
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Fribourg. — Société fribourgeoise des sciences naturelles. — 
Bulletin, Mémoires. 
Genève. — Conservatoire du Jardin botanique. — Annuaire. 
» — Société botanique de Genève. — Bulletin. 
» — Laboratoire botanique de l’Université. 
Lausanne. — Société Vaudoise des sciences naturelles. — 
Bulletin. 
Neuchatel. — Société des sciences naturelles. — Bulletin. 
St-Gall. — Naturwissenschaftliche Gesellschaft. — Berichte. 
Sion. — Société Valaisanne des sciences naturelles (Société 
murithienne). — Bulletin. 
Zurich. — Botanische Garten und das botanische Museum 
der Universitat. — Mitteilungen. 
> — Naturforschende Gesellschaft. — Vierteljahrs- 
schrift. 


AMERIQUE. 
Argentine. 


Cordova-Buenos-Ayres. — Academia nacional de Ciencias 
exactas en la Universidad. — Boletin. 


Brésil. 


Rio-de-Janeiro. — Museu nacional. — Archivos. 
Saint-Paul. — Sociedade scientifica. — Revista. 


Canada. 


Halifax. — Nova-Srotian Institute of natural Science. — 
Proceedings el Transaction. 
Ottawa. — Geological Survey of Canada [Geological and 
natural history Society of Canada]. 
> — R. Society of Canada. Botanical Clab.— Annual 
report. 
Québec. — « Le Naturaliste Canadien ». 
Toronto. — Canadian Institute. — Proceedings, Transac- 
tions. 





387 


Toronto. — University of Toronto, Studies. — Biological 


series. 
Costa-Rica. 
San-José. — Instituto fisico-geografico nacional. — Boletin 
> Sociedad nacional de Agricultura. — Bolelin. 
États-Unis. 


Berkeley. — University of California. — Publications, 
Bulletin. 
Biltmore. — Botanical studies. 
Boston. American Academy of arts and sciences. — Pro- 
ceedings, Memoirs. 
> — « Rhodora », Journal of the New-England botani- 
cal Club. 
» — Society of natural History. — Proceedings, 
Memoirs. 
Brooklyn. — The Bryologist. 
Buffalo. — Society of natural sciences history. — Bulletin. 
Cambridge. — Harvard University. — Gray Herbarium. 
Chapel Hill. — Elisha Mitchell scientific Society. — Journal. 
Chicago. — Academy of Sciences. — Bulletin. 
> — Field Columbian Museum. — Botanical series. 
> — Botanical Gazette. 


>  —John Crear Library. — Report. 
Cincinnati. — Lloyd Library. — Bulletin. 
Colorado. — College studies. Colorado College scientific 
Society. 


Columbus. — Journal of Mycology. 
» — Ohio State University. — Bulletin. 
Indianopolis. — Indiana Academy of Sciences. — Procee- 
dings. 
Lancaster. — « Muhlenbergia » Journal of botany. 
Lincoln. — University of Nebraska. — Botanical Survey. 
| 27 
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Madison. — Wisconsin Academy of Sciences, Arts and Let- 
ters. — Transactions. 

» — Wisconsin Geological and Natural History 

Survey. — Bulletin. 
Minneapolis. — Geological and Natural History Survey of 
Minnesota. — Botanical series. 

» — Bolanical Studies-University. — Bulletin. 
Missoula. — University of Montana. — Bulletin. 
New-Haven.— Connecticut Academy of Arts and Sciences. 

— Transactions. 
New-York. — Botanical Garden. — Bulletin. 


» — American Museum of natural History. — 
Bulletin, Memoirs, Annual Report. 
> — Torrey Botanical Club. — Bulletin. © 
Philadelphie. — Academy of natural Sciences. — Procee- 

dings. 

» — American philosophical Society. — Pro- 
ceedings. 

> — University of Pennsylvanie. — Botanical 
Laboratory. — Contributions. 

> — Wagner Free Institute of Sciences. — 

Transactions. 


Portland. — Society of natural History. — Proceedings. 
Rochester. — Academy of sciences. — Proceedings. 
Saint-Louis. — Academy of Sciences and Arts. — Transac- 


tions. 
> — Missouri botanical Garden. — Annual 
report. 
Salem. — Essex Institule. Peabody Academy of Sciences. — 
Bulletin. 


San-Francisco. — Callfornia Academy of Sciences. — Pro- 
ceedings, Memotrs. 

Topeka. — Kansas Academy of Sciences. — Transactions. 

Urbana. — Illinois State Laboratory. — Bulletin. 
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Washington. — U. S. Department of Agriculture. — Report, 
Bulletins, ete, 


> — Smithsonian Institution. — Report. 
> — U.S. National Museum. — Report, Con- 
tributions of National Herbarium. 
> — U. S. Geological Survey of the Territories. — 
Report. 
» — Biological Society. — Proceedings. 
» — Carnegie Institution. — Publications. 
Mexique. 
Mexico. — Sociedad cientifica « Antonio Alzate » Memorias. 
Uruguay. 
Montévidéo. — Museo nacional. — Annals. 
ASIE. 
Chine. 
Shanghai. — Royal Asiatic Society. 
Inde. 


Caleutta. — Agricultural Journal of India. 
Peradenyia (Ceylan). — R. botanic Gardens. — Annals, 
Circulars. 
Japon. 
Tokyo. — Botanical Society. — Botanical Magazine. 
Sapporo. — Natural History Society. — Transactions. 
Java. 


Buitenzorg. — Departement de l’Agriculture, Jardin bota- 
nique. — Slands plantentuin. — Mededeelin- 
gen, Verslag, Bulletin. 


Philippines. 
Manille. — Philippines Journal of Sciences. 
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AFRIQUE. 
Algérie. 
Bône. — Académie d’Hippone. — Bulletin. 


AUSTRALIE. 


Brisbane, — R. Society of Queensland. — Proceedings. 

Melbourne. — R. Society of Victoria. — Proceedings. 

S. Perth. — West Australian natural History Society. — 
Journal. 

Sydney. — Linnean Society of N.S. W. — Proceedings. 

Wellington (Nouvelle Zélande). — New-Zealand Institute. 
— Transactions and Proceedings. 


ANALYSE DES TRAVAUX PUBLIES SUR LA FLORE BELGE OU PAR 
DES BOTANISTES BELGES. 


Lonay, H. — Recherches anatomiques sur les feuilles de ’Ornithogalum 
caudatum ait. (Archives de l'Institut botanique de l’Université de 
Liège, vol. IV, 1907 ; 82 p.p., 5 Pl.) 


L’Ornithogalum caudatum offre deux particularités curieuses : ses 
feuilles sont terminées par un acumen à peu près cylindrique, long sou- 
vent de deux décimètres, dont la durée, il est vrai, cst assez éphémère; 
plusicurs bulbilles prennent naissanec à diverses hauteurs à la facc 
externe des gaînes foliaires charnues qui constituent le bulbe de cette 
Liliacée. 

Pour élucider la valeur morphologique de ecs partics, l’auteur a fait 
une étude complète des organes appendiculsires : son attention s'est 
portée successivement sur les feuilles végétatives ordinaires, sur les 
bractées, la préfcuille ct les feuilles des bourgeons axillaires, sur le coty- 
lédon et les premières feuilles do la plante de semis, ct enfin sur les 
feuilles plus ou moins rudimentaires qui constituent les bulbilles. Ile 
examiné ayce soin Ics caractères extérieurs et la structure anatomique 
de tous ces organes, depuis le moment de leur apparition jusqu'à eclui 
de leur entier développement. 
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Le parcours des faisceaux, dans toute l'étendue des organcs folisires, 
a été élucidée, ainsi que l'histologie proprement dite et l’histogenèse, 
de sorte que le travail que nous analysons renferme des données qui 
intéressent l'anatomie générale. 

Une feuille complète contient de très nombreux faisceaux appartenant 
à trois catégories : 1° les faisceaux principaux qui constituent la nerve- 
tion normale ; 2° les petits faisceaux peu différenciés ct tardivement 
formés, qui n'existent que dans la partie charnuc de la gaîne ; 3° les 
faisceaux qui vont des bulbilles à la tigo (plateau du bulbe) on passant 
par une partic de la gaine foliaire. La position cet l'orientation anormale 
de ces dernicrs faisceaux montrent qu'ils sont manifestement sursjoutés 
à la fouille. 

Les balbilles sont, en effet, des bourgeons axillaires qui ont pris nais- 
sance dans l'aissclle d’une feuille, mais qui ont été entraînés le long de 
la face externe postérieure de la feuille suivante. Ce déplacement et cette 
conerescence sont Ic résultat de l’atrophio complète des entrenœuds de 
la tige-mère (plateau du bulbe) et de l'accroissement partieulièrement 
intense de la partic basilaire des feuilles. 

D’autres bulbilles, qualifiées d'adventives, peuvent prendre naissance, 
dans certaines conditions expérimentales, par le recloisonnement actif 
des cellules de l’épiderme interne, sur des morceaux de gaine charnue. 
Leur mode de formation présente une curieuse ressemblance avec celui 
des ovules orthotropes. À. G. 


Lonay, H — Analyse coordonnée des travaux relatifs à l’anatomie des 
téguments séminaux (Archives de l’Institut botanique de l’Université 
de Liège, vol IV, 1907 ; 146 p. p.). 

L'étude de la structure anatomique des tégumcnts séminaux (spermo- 
dermes ot péricarpes des fruits monosperines indéhiscents), a fait l'objet 
do travaux nombreux durant los vingt-cinq dernières aunées. Cette étude 
présente de grandes difficuliés à cause des différenciations aussi variées 
que compliquées que présentent les tissus superficiels des graines ct des 
akènes. Les recherches qui ont été faites dans ce domaine de l'anatomie 
sont rarement comparables, à cause de la multiplicité des uomenclatures 
adoptées ct surtout par Ic fait d’errcurs graves commises par les obser- 
vateurs, qui ont eru pouvoir se borner à l'examen des semences arrivées 
à maturité. 

Quelques botanistes ont cependant montré qu'il était indispensable de 
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partir de l’ovule et de suivre son développoment pas à pas jusqu'à la 
maturité de la graine. Seule, cette facon de procéder permet de recon- 
naître la valeur morphologique des divers téguments séminaux, et 
d'établir les homologies existant entre les diverses espèecs d’un même 
genre, entre les divers genres d'une même famille, enfin de comparer 
et de diflérencicr les familles. 

Cette méthode rigoureuse, M. Lonay l’a mise en œuvre dans un 
mémoire important consacré à la structure des péricarpes et des spermo- 
dermes choz los Renonculacées (Ibidem, vol. III, 1901). Il a montré les 
ressources considérables que la structure des téguments séminaux 
peu fournir à la diagnose des genres et des espèces dans cette famille. 

Bien préparé par ce travail, M. Lonay a pu entreprendre la coordina- 
tion des résultats obtenus par ses devanciers dans l’ensemble des 
Phanérogames. Il a réussi à nous présenter la quintcesence d’une multi- 
tude de publications peu utilisables jusqu'ici vu leur éparpillement, 
leurs obscurités et leurs lacunes. L'adoption d’une nomenclature uni- 
forme et rationnelle a rendu les caractéristiques précises et les compa- 
raisons aisécs. Il cat vivement désirable que cet exemple soit suivi par 
tous. 

L’anatomie de: téguments séminaux est d'une importance considé- 
rable au point de vue agronomique, comme à celui de la recherehe des 
falsifications des denrées alimentaires. La Soeiété des Seiences, des Arts 
ct des Lettres du Hainaut a été bien inspirée cv mettant au concours 
une question relative à ce sujet, et cn décernant, en 1904, une médaille 
d’or à M. H. Lonay pour Ie travail que nous venons d'analyser. A. G. 


Lonay, H. — Structure anatomique du péricarpe et du spermoderme 
chez les Renonculacées. — Recherches complémentaires (Archives de 
l'Institut botanique de l’Université de Liège, vol. IV, 1907; 84 p.p., 
2 PI.). | 
Lors de l’étude si approfondie qu’il a faito de la strueture des péri- 

carpos et des spermodermes chez les Renonculacées (Ibidem, vol. HI), 

M. H. Lonay n'avait pu se procurer les fleurs et les fruits de quelques 

cspèces rares ou critiques. Les ayant recucillics par la suitc, il les a 

examinées avec le même soin et nous les fait connaître dans ce nouveau 

travail. 

Les résultats confirment ceux du premicr mémoire, notamment en ce 
qui concerne l'importance de l'histologie des téguments séminaux ea 
point de vue delasystématique. C'est ainsi que l’autour a pu constater 
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guelc Trautvelteria vient sc placer tout à côté de I’ Oxygraphis, que le 
Callianthemum a sa place marquée tout près de l’Adonis, que le Xan- 
thorrhisa ct le Coptis doivent se ranger dans le voisinage des Aquilegia 
ou des Caltha, et que l’Actinospora ne fait qu'un avec los Cimicifuga. 

La distinction de certaines espèces est aussi précisée par l’examen des 
caractères anatomiques des spermodermes, 

Enfin au point de vue biologique, le mécanisme de la déhiscence de 
certains fruits, notamment du Aanthorrhisa, a été élacidée par de nou- 
volles constatations. À. G. 


Gravis, A. — Avec la collaboration de Mile A, Consranrinssco, Contribu- 
tion à l’anatomie des Amarantacécs, (Archives de l'Institut botanique 
de l’Université de Liège, vol. IV, 1907; 67 p.p., 14 PL.). 


La tige des Amarantes ost généralement considérée comme auomalc a 
cause da grand nombre et de la disposition de ses faisceaux. Deux points 
élaicnt à considérer : Île parcours des faisecaux et le mécanisme de 
l'accroissement diamétral secondaire. 

Comparant les résultats de leur travail à ceux de leurs devanciers, les 
auteurs ont été amenés à formulcr Ics conclusions suivantes : 

« L. — Le parcours des faisceaux dans la tige de l'Amarante semble 
avoir été complètement méconnu jusqu'ici. Il constitue cependant un 
type très spécial caractérisé par la forme repliée en zigzag dc la trace 
foliaire, ainsi que par l’agcncement des traces foliaircs juxtaposéos 
côte à côte et séparées les unes des autres par des groupes de faisceaux 
anastomotiques. 

» Les traces foliaires visibles dans unc coupe transversale sont nor- 
malement au nombre de cing ou de huit, suivant que l'angle phyllo- 
taxiquo est égal à 2/5 ou à 8/8. On constatcra surtout que les faisceaux 
d’une trace foliaire ne sc placent jamais ontre les faisccaux d'une 
autre traec foliaire, et qu'ils ne s’interposent même pas aux anasto- 
motiques, de telle façon que la tige est constituée par cing ou huit 
secteurs bien distincts. 

» Les traces gemmaires sont remarquables par la distinetion qu'il y a 
lieu d'établir entre les gemmaires internes, qui ne sont ordinairement 
» visibles que sous les nœuds, et les gemmaires externes, qui forment un 
cercle de faisceaux périphériques reconnaissables à tous los niveaux, 
» 2, — L'accroissement diamétral secondaire dans lea Amarantacées 
» ct surtout dans les familles voisines, a fait l’objet de nombreux tra- 
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» vaux. Le mécanisme de cet accroissement a été bien élucidé par 
» M. L, Morot, puis par M J. Hérail. Il est regrettable que leurs 
» découvertes soient méconnues par les auteurs de quelques ouvrages 
» généraux modernes. 

» Nos recherches, en confirmant celles de MM. Morot ct Hérail, nous 
» ont fourni l’occasion de publier des figures suffisamment complètes ct 
» détaillées, prises à différents stades de l'accroissement secondaire ; ces 
» figures, nous semble-t-il, faisaient défaut jusqu'ici. 

» Nous avons cherché à attirer de nouveau l'attention des anatomistes 
» sur le mode si curieux du développement secondaire de certaines Cy- 
» clospermées, développement quidifférenotablomentde celui des autres 
» Dicotylées, ct qui diffère surtout complètement de celui des Monoco- 
s tylécs. 

» 3. — Ce dernier point, controversé encore par des botanistes con- 
» temporains, nous a amené à examiner certaines questions d’anatomie 
» générale rendues obscures par une terminologie défectueuse. Nous 
» serions heureux si nos efforts pouvaient déterminer enfin l’adoption 
» d'une nomenclature histologique simple et précise, capable de mettre 
» en évidence des caractères anatomiques aujourd'hui bien constatés, 
» inais souvent dissimulés sous des termes mal appropriés, » 


Gravis, A. — A propos de la genèse des tissus de la feuille, (Archives 
de l'{ustitut botanique de l’Université de Liège, vol. IV, 1907; 8 p.p.) 


Dans ses recherches sur le point végétatif des Phanérogames en 1890 
ct 1891, Douliot soutint que lc nombre des initiales de la feuille concorde 
toujours avec le nombre d’initiales de la tige, et qu'il y a continuité des 
histogénes, 

En 1893, M. A. Gravis a démontré que chez le Tradescantia virgi- 
nica, unc feuille naissante contient trois histogènes superposés : Ic 
premicr, superficicl, produit les deux épidermes ; le deuxième, recourbé, 
cngendre le mésophylle interno et lc mésophylle externe ; lo troisième, 
central, donne naissance au inésophylle moyen ct aux nervures. Ces trois 
histogèncs de la feuille correspondent à ceux de la tige. 

Deux ans plus tard, MM G. Bonnier et L. Flot, dans une note à l’Aca- 
démic de Paris, ont fait connaître plusieurs faits analogues. M. L. Flot, 
dans divers notes en 1903, ct dans un long mémoire publié par la Revue 
générale de Botanique (novembre 1905 à avril 1907), a déerit de nom- 
breux exemples qui prouvent la généralité du phénomène. 
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MM. K, Sterekx, H. Michcels, J. Goffart ct H. Lonay ont également 
signalé des cas semblables. 

La genèse de la feuille aux dépens de trois histogènes correspondant 
à ceux de la tige peut done être considérée comme définitivement 
établie, 


ÊL ot Em. Marchal. — Aposporie et sexualité chez les Mousses. Bull. 
Acad. royale de Belgique (Classe des Sciences) no 7, 1907. 


Chez les Mousses dioiques, la régénération du pédicelle et de la cap- 
sule (Sporogone) fournit un protonéma produisant des plantes feuillées. 
Ces individus aposporiques, au lieu d’être unisexués commo ceux issus 
de spores, se montrent tout au moins potenticllement bisexués. En effct, 
ils portent des fleurs hermaphroditcs, parfois cependant des fleurs miles 
ou des fleurs femelles ; mais la régénération de ccs dernières fournit 
aussi, à son tour, dea fleurs hermaphrodiles. Ces faits prouvent que les 
doux détcrininants sexuels cocxistent chez tous les individus apospo- 
riques. Fait curieux, des formes hermaphodites, capables de se repro- 
duirc indéfiniment comme telles par voie asexuelle, se trouvent ainsi 
créées aux dépens d’cspéces strictement dioiques. bch 
Em. De Wildeman. — Mission Émile Laurent. Fasc, V, Pages I-VIII, 

CXXI-CXXV et 451-617 (Novembre 1907). 


En moins de deux ans et demi, M. Em. De Wildeman a achevé l’im- 
pression de la Mission Emile Laurent, et élevé au savant ct regretté 
botaniste explorateur le plus durable des monuments, 

Il cst impossible de donner en quelques lignes une idée de tout ce que 
renferme ce cinquième ct dernier fascicule ; il apporte uno riche contri- 
bution à nos connaissances en botanique systématique appliquée et en 
géo-botanique. Il s'ouvre par une carte des régions parcourues par la 
Mission. Laurent, et an portrait excellent du chef de la mission, Les 
pages CXXI-CCVIII sont consacrées au journal proprement dit d’Emile 
Laurent, notes de voyage priscs rapidement, mais intéressantes sous leur 
forme concise, car elles révèlent l’observateur sagacc. Relevons cn pas- 
sant lcs Réflexions générales sur les cultures du Lac Léopold Il, du 
Kasai et du Sinkuru (p. CXXII-CX XIII) et un chapitre sur les Résultats 
généraux de la Mission Em. Laurent (p. CCXIX-CCXXY). 

Les pages 451 à 581 sont consacrées à la famille des Apocynacées, à 
laquelle Em, Laurent avait accordé une attention spéciale, vu son impor- 
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tance économique. Ce chapitre, basé non seulement sur les ré- 
eoltes et les notes d'Émile et de Marcel Laurent, mais sur les docu- 
ments accumulés depuis un certain laps de temps par uce nombreuse 
série d’agents de l'État Indépendant, présente done uo intérét 
capital au point de vue de la botanique appliquée. Il étend consi- 
dérablement nos connaissances sur la dispersion des lianes à caoutehoue 
il contient, par exemple, la mention de plus de cent localités où le 
Landolphia owariensis a été constaté avec certitude, et cette richesse de 
documentation cst générale pour toute la famille des Apoeynacécs. Au 
point de vac de la botanique systématique pure, son intérêt n’est pas 
moindre, car il fait connaître un grand nombre de nouveautés : Landol- 
phia ochracea K.Schum, var breviflora De Wild; Ulitandra Arnol- 
diana, De Wild. var. Sereti, De Wild.; Carpodinus Brunelii et rerticil- 
lata De Wild.; Alstonta Gilletii De Wild.; Conopharyngia Smithii 
Stapf var. brevituba De Wild. et C. Thonneri Stapf var. Demeusei 
Lescrauwaetii De Wild.; Struphanthus hispidus A.D. C. var Bozere 
De Wild.; et S. sntermedius Pax var, Bieleri De Wild. Un nouveau 
genre Deweorella avec une espèee, le D. cochliostema Do Wild. Notons 
aussi un nom nouveau: Conopharyngia Gentilii De Wild. donné au 
Gabunia Gentilii De Wild. 

Ce fascicule, complèté par une série de répertoires de noms indigènes 
de plantes, de localités visitées et de nombreuses gravures dans le texte, 
est accompagné de fort belles planches consacrées, les unes à des espèces 
déjà connues mais non encore figurées, d’autres aux espèces nouvelles. 
En 1896, dans nos Etudes sur la flore du Congo nous indiquions douze 
Apocynacées; grâce au matériaux accumulés à Bruxelles on en connait 
près de cent aujourd’hui. 

Félicitons l’auteur d'avoir mené si rapidement à bion cette œuvre 
considérable, ct le Gouvernement de l'État Indépendant qui n'a reculé 
devant aucune dépense pour faire connaître au mondo savaut les résultat 
de la Mission Laurent, Tu. D. 
Prodrome de la flore des Algues marines des îles Anglo-normandes 

par le Dr H. Van Heurck. In 4e 120 pages, 1908. Imprimé à Jersey; en 

vente chez l’auteur à Anvers. 

Depuis plusiours années, l’auteur travaille à cc Prodrome pour lequel 
il n’a négligé aucune source de documentation. Pendant plusieurs hivers 
que le De Van Heurck a passés à Jersey, il a consacré tout son temps à la 
récolte, à la préparation ct à l'étude des Algues ; les riches acquisitions 
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de son herbicr, los nombreux spécimens distribués en restent Ics 
témoins. Les explorations d'été ont été faites par Piquet et par le Père 
Bouvicr, « qui avait le feu sacré, m'éerit Van Heurck, et qui m’a été très 
utile. » 

Van Heurck énumère dans sa préface les nombreux ouvrages d’Algo- 
logie qu'il a consultés et compulsés, et eite les trois exsiceata raris- 
simes : Grouan, Holmes et Le Julis (depuis longtemps ne sont plus dans 
le commerce) qu'il possède et qui l’ont aidé à identifier ses échantillons. 

Étant donné ces outils de travail d’une part, la science et la patience 
d'investigation de l’auteur d'autre part, prouvées par de considérables 
publications sur les Diatomées, il devait en résulter une œuvre parfaite. 
Le Prodrome est une œuvre parfaite dans son genre et à la date de ce 
Jour, comme le fat la Florule des Algues marines de Debray ; d'ici à 
vingt ans on ne fera pas mieux, et tous ceux qui s'occupent de la popula- 
tion algologique de l’Atlantique orientale devront le consulter ct le 
citer. Et lorsque plus tard, beaucoup plus tard, un travailleur se décidera 
à entreprendre la Flore algologique de cette vaste région, avec figures 
et diagnoscs — ce sera l’œuvre d’une vie entière, qu’on ne s’y trompe 
pas ! — le Prodrome de Van Heurck en sera l’une des pierres fondamea- 
tales. 

Le Prodrome est done une liste très eomplète, d’après unc classifica- 
tion scicntifique, des espèces et variétés; une synonymic suflisante 
accompagne chaque nom, avec une indication minutieuse des sources et 
des premiers descriptcurs, et unc énumération de toutes les localités 
connues. 

Parfois l’auteur sort un peu de son terrain, ce qui n’est pas une faute ; 
par exemple pour le tableau des formes de l’Ecfocarpus confervoides, 
la note sur le Leathesia crispa, le tableau dichotomique avec figures 
des Corallinacées, la description avec figures de l'Epilithon Van Heurckii 
Heydr, sp. nov. Co sont les premiers points où la Flore cspérée appa- 
rait dans le cadre du Prodrome; telles, lorsque {a marée descend, les 
premières pointes des Laminaires qui émergent annoncent les grands 
champs d’Algues où bientôt, le flot s'étant encore retiré, on pourra se 
promener. 

J. Cu. 
Gravis, A. — L'Enseignement de la Botanique (Archives de l’Institut 
botanique de l’Université de Liège, vol. 1V. [1907]) 28 p.p. 


L'auteur met on évidence les défauts de l’enscignement élémentaire 
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de la Botanique tel qu'il est eneore compris dans certains établissements, 
On y suit trop ics livres et on n’apprend guère que des mots. Il on 
résulte qu'en arrivant à l’Université, l’élève ne sait pas s'assimiler un 
enseignement scientifique. Il faudrait adopter une méthode plus objec- 
tive, apprendre aux jeunes gens à observer et à raisonner et, pour cela, 
pertir de cas particuliers convensblement choisis. Les faits bien compris 
deviendraient des sujets de comparaisons permettant des généralisations 
graduces, Îl n’est pas nécessaire d’employer, dans cet enseignement, des 
mots savants; au contraire, le disciple s’assimilera mieux les choses si 
le maître les décrit au moyen de mots usuels. 

S'occupant ensuite de l’enscignement supérieur de la Botanique, l’au- 
teur cxpuse la méthode qu’il a adoptée dans le cours qu'il profcsse à 
l’Université de Liége, cours dont la partie théorique est complétée par 
des travaux de laboratoire. L’exposé sommaire du cours de Botanique 
pour Ia eandidaturo un scicnces naturelles est présenté sous la forme de 
tableaux synoptiques qui peuvent servir de table des matières au cahier 


des notes prises par l'étudiant. 
H. Lonay. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Des Pfiansenreich. Regni vegetabilis conspectus. — Orchidaceae -Nonan- 
drae-Goelogyninae von E. Pfitser und Fr. Kranslin. — Un vol. in 
8° de 169 pages, avec 294 figures ; Leipzig, 26 novembre 1907. 


Nous avons déjà signalé précédemment (tome XLVI, p. 372) la grande 
Encyclopédie du Règne végétal que M. Engler publie sous le titre de 
Das Pflansenreich. Nous avons dit alors qu’il avait chargé feu Ernest 
Pfitzer de l’importante famille des Orehidées. Notre regretté confrère de 
Heidelberg publia la première partie de son ouvrage (Orchidées pléo- 
nanthes) en 1903, et il était occupé à une seconde partie, la tribu des 
Coelogynées, lorsque, le 3 décembre 1906, 1a mort vint lo frapper inopi- 
nément, laissant ce travail inachevé. On sait que c’est le Dt Kranziin, de 
Berlin, qui fut chargé de compléter celui-ci et de le publier, et il vient 
de le faire paraître. 

Nous croyons inutile d’insister sur les mérites de cette monographie, 
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les deux auteurs étant bien connus et réputés comme des maîtres en 
Orchidographie. 

Pour jager de l’énorme aceroissement que Ja tribu des Coelogynées a 
subi, notons qu’en 1888, Pfitzer y admettait six genres (outre deux 
genres douteux), et il estimait lenombre des espèees à quatre-vingt neuf. 
Aujourd'hui la tribu comprend quinze genres, avec environ deux cent 
cinquante espèces, dispersées dans les régions montagneuses de |’ Asic 
tropicale ct subtropicale, les îles de la Sonde, les Philippines, les 
Moluques, la Nouvelle-Guinée, jusqu’à Samoa et les Nouvelles-Hébrides ; 
une seule espèce atteint l’Australie. 

Les quinze genres conposant actuelloment la tribu sont : 1. Ptycho- 
gyne Pfits. nov. gen., avec deux cepices; 2. Coelogyne Lindi., cent ct 
trois espèces réparties en sections; 3. Dendrochilum Blume (inclus) 
Platyclinis Benth., septante-quatre espèces; 4. Pleione D. Don, treizc 
espèces; 5. Neogyne Rehb.f. emend., une espèce; 6. Gynoglottis 
J. J. Smith, unc espèce; 7. Hologyne Pfits. gen. nov., deux espèces ; 
8. Sigmatogyne Pfits. nov. gen., deux espèces; 9. Crinonia Blume, 
trois espèces ; 10. Chelonistele Pfts. nov. gen., cinq espèces ; 11. Pani- 
see Lindld, deux espèces ; Chelonanthera Blume, deux espèces ; 13. Pho- 
lidota Lindl., trente-quatre espèees ; 14. Camelostalix Pfitz. nov. gen, 


une espèce; 15. Otochilus Lindl., trois espèces. 
A, Cocniaux. 


MÉLANGES. 


Depuis plus de 40 ans, le Plantago dont on trouvera ci-contre la pho- 
togravure se propage dans mon jardin, sans autre soin que de ne pas le 
ssrcler trop radicalement ; il n’a jamais montré aucune variation ni ten- 
dance à retourner au P. major, dont il provient évidemment. Le regretté 
P. Bellynck m'avait autrefois donné cctte curieuse plante; elle a été 
déerite et figurée par M. de Vries dans Mufations-theorie, vol. I, 
pages 129 ot 483, vol. IT, p. 527. C'est, d'après le savant directeur du 
Jardin botanique d'Amsterdam, une espèce nouvelle née par explosion 
d’une espèce antérieure, sous l’inflnence d’une sause encore msl connue. 

Il est certain que cette forme de Planiago abandonnée à elle-méme 
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disparaitrait repidement, incspable de soutenir la coneurrence vitale du 
P. major ordinaire, qui prodait environ einquante fois plus de graines. 
| J. Cuaron. 





Rebus. — À nos confrères désireux d'étudier lcs formes du genre 
Rubus nous signalons un mémoire fort détaillé de M. G. Bouvet, intitulé 
| Matériaux pour l'étude des Rubus de l'Anjou qui a para dons le 
| tome XXXVI de la nouvelle série, du Bulletin de la Société d’études 


scientifiques d'Angers [1906] 1907. 
Tu. D. 
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à Bruxelles. 

Duran (Th.), directeur du Jardin botanique de l'État, 50, 
boulevard des Quatre Journées, à Bruxelles. 

Even (Ch ), professeur, à Virton. 

Firpscuy (Pierre), 48, rue du Palais, à Verviers. 

FLAHAULT (Ch.), professeur à la Faculté des sciences, à Mont- 
pellier. 

FRANCOTTE (P.), professeur à l'Université et à l’Athénée 
royal, 72, rue Gillon, 4 St-Josse-ten-Noode. 

Fairscué (M**E), régente, 33, rue de l’industrie, à Sclessin, 
[Lidge]. 

Fromont (Edm.), docteur en médecine, rue de la Victoire, à 
St-Gilles-Bruxelles. 

GHYSEBRECHTS (l'abbé L.), aumônier militaire, à Diest. 

GENTY (P.-A.), directeur du Jardin botanique, à Dijon. 

GILKINET (A.), professeur à l’Université, 15, rue Renkin, à 
Liège. 

GiLLot (X.), docteur en médecine, 5, rue St-Andoche, à 
Autun. 

Gitta (Gust.), 144, rue Wan Artevelde, à Bruxelles. 

GorrarT (J.), professeur & l’Athénée, 44, rue de la Motte, 
à Huy. 

Gorrin (J.), directeur de l'Ecole moyenne, à Châtelet. 

Gravis (Aug.), professeur à l’Université, directeur du Jardin 
botanique, 22, rue Fusch, à Liége. 

Grégoire (l'abbé V.), professeur à l’Université, rue du 
Canal, à Louvain. 

Guns (Mod.), préparateur au Jardin botanique de l'Élat, rue 
Leopold IE (Chaussée romaine), à Laeken. 
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lLAMOIR (J.), médecin-vétérinaire, à Bois-Borsu, par Ocquier. 

Harpy (A.), professeur honoraire d’Ecole moyenne, à Visé. 

HAVERLAND (E.), archilecte, 8, Grand’ Rue, à Virton. 

Hennen (J.), directeur de l’École ne 4, 44, rue du Caillou, à 
Anvers. 

Henry (J.), professeur à l’école moyenne, à Flobecq. 

Hespen (Maur.), 147, rue de la Consolation, à Schaerbeek. 

Hoste (Ad.). imprimeur-éditeur, 23, rue du Calvaire, à 
Gand. 

HouBion (M"° M.), rue de Mons, à Marchienne-au-Pont. 

Isaacson (Arth.), 54,-avenue Claeys, à Schaerbeek. 

Janson (P.), membre de la Chambre des Représentants, 13, 
rue Defacqz, à Bruxelles. | 

Houzeau DE Legare (Jean), à St-Symphorien lez Mons. 

Joly (A.), professeur à l’Université, 31, rae Médori, à 
Laeken. 

Kickx (J.), chimiste, 16, rue Heyveld, à Mont-St-Amand, 
près de Gand. 

LaLoux (H.), 136, avenue d’Avroy, 4 Liége. 

LEBRUN (A.), professeur à l’École moyenne, à Dinant. 

LEFILS, (Jos.),professeur à l’Athénée,4,rue Trappé, à Liège. 

LEROY (Oscar), rentier, à Leuze. 

Leroy (V.), étudiant, 63, rue Van den Broeck, à Ixelles. 

Lonay (H.), chargé de cours à l’Université, 61, rue Henri 
Maes, à Liège. 

Mac Leon (L.), profeseur à l’Université, directeur du Jardin 
botanique, 3 rue du Héron, à Gand. 

MALINVAUD (Ern.), secrétaire général honoraire de la Société 
botanique de France, 8, rue Linné, à Paris. — Membre à vie. 

Marc&aAL (El.), conservateur honoraire du Jardin botanique 
de l’État, 10, chaussée de Namur, à Gembloux. 

MARCHAL (Em.), professeur à l’Institut agricole de l’État, 40, 
chaussée de Namur, à Gembloux. 

MassaRT (J.), professeur à l’Université, directeur de l’Institut 
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botamique Leo Errera, 44, rue Albert de Latour, à 
Schaerbeek. 
Massaux (J.), directeur de l'Ecole industrielle, 25, place dela 

Reine, 4 Schaerbeek. 

MATAGNE (H.), docteur en médecine, 31, avenue des Courses 
(Petite Saisse), 4 Bruxelles. 

Meunigr(le chanoine A.-E.), professeur à l'Université, 29, rue 
des Recollets, à Louvain. 

Micages (H.), professeur à l’Athénée royal de Verviers, 20, 
rue Simonon, à Liége. 

MoLe (Ph.), professeur à l’Athénée royal, 60, boulevard 
de Namur, à Louvain. 

Mouton (V.), 110, rue Paradis, a Liège. 

Naveau (Raym.) d, 268, rue des Images, à Anvers. 

Neues (Alfr.), pharmacien, à Diekirch (Luxembourg). 

NouILLE, docteur en médecine, à Flobeeq. ; 

Nupaus (P.), conservateur-adjoint au Jardin botanique de 
l'État, 28, rue de Linthout, à Etterbeek. 

PAQUE (l'abbé E.), professeur au Collège N.-D , 91, avenue 
des Arts, à Anvers. 

Peters (A.), professeur au Collège St-Berthuin, à Malonne. 

Petit E.), propriétaire, à Nimy, près Mons. 

Pietguin (L.), secrétaire des Hospices, à Nivelles. 

PINSONNAT (L.), 143, chaussée de la Hulpe, à Boitsfort. 

Pirson (Aug.), instituteur, 11, rue d’Asty-Moulin, à Namur. 

Pirsou (Fernand), 80, rue de Bruxelles, à Namur. 

Pirrier (H.), Bureau of Plant Industry, Dep‘ of Agriculture, 
Washington [U. S. A.]. 

PLATEAU (Fel.), professeur à l’Université, 148, chaussée de 
Courtrai, à Gand. 

Poisson (Jul.), aide-naturaliste au Muséum d'histoire natu- 
relle, à Paris 

PoLcner (G.), pharmacien, à Braine-l’Alleud. 

Puissant (le chanoine P.), chanoine titulaire de St-Ba- 
von, quai aux Blés, 19, à Gand. — Membre à vie, 
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RavuieR (Edm.), docteur en médecine, 20, Place du Parc, 
à Mons. 

RenauLp {P.), capitaine en retraite, à Vesoul (Haute Saône. 
— France. 

RossiGnoL (A.), professeur honoraire d’Athénée, à Chimai. 

Rousseau (Mme Em.), 61, avenue de la Couronne, à Ixelles. 

SCHOUTEDEN (II.), secrétaire de la Sociélé entomologique de 
Belgique, 12, chaussée d’Ixelles, à Ixelles. 

Schutz-Loubrie (A.), négociant,'3, quai de Chartrons, à 
Bordeaux. 


SEEBRECBTS (Jean), ingénieur agricole, 96, rue du Verger, à 
Anvers. 

SLADDEN (Ch.), 90, rue Froidmont, à Liége. 

STRAETMAM (A.), professeur à l’Athénée royal, à Hasselt. 

TeinLiNcK (1.), professeur à l’École normale, 33, rue de 
Rosnes, à Molenbeek-St-Jean. 

THEUWISSEN (F.), instituteur, à Lommel (Limbourg). 

Trocu (P.), géomètre-expert, 20, rue d'Allemagne, 4 
Cureghem. 

VAN AERDSCHOT (P-), préparateur et agent comptable au Jar- 
din botanique de l’État, 38, rue du Cardinal, à Bruxelles. 

Van Bambeke (Ch.), professeur émérite de l’Université, 
7, rue Haute, à Gand. 

VAN DEN BosscuE (L.), ministre resident, à Tirlemont, 

VAN DEN Brogck (H.), 116, rue de l’Église, à Anvers. 

VAN DER BRUGGEN (A.), chateau de Suzeril (Court St-Etienne) 
et 109, rue Belliard, à Bruxelles. 

VANDERYST (l’abbé Hyac.), (en mission au Congo), 2, rue 
Vésale, à Louvain. 

Van Geert (Ch.). horticulteur, rue de la Province, à Anvers. 

Van Heurck (H.), directeur du Jardin botanique, 8, rue 
de la Santé, à Anvers. 

Van RYSSELBERGHE (Fr.), professeur, 20, rue Henri Waffe- 
laerts, à St-Gilles, Bruxelles. 
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Wery (M"* Jos.), régente, 73, avenude la Constituion, à 
Ganshoren (Jette). 

VAN VERREN (F.), propriétaire, 16, rue de Livourne, à 
Bruxelles. 

Versist (le chanoine A.), curé-doyen, à Malines. 

Ver\IEUWE (T.), directuer au Ministère de l’Agriculture, 71, 
avenue Michel-Ange, à Bruxelles. 


MEMBRES ASSOCIÉS. 
ALLEMAGNE 


ASCHERSON {P.), professeur à l’Université, 52, Bülowstrasse, 
à Berlin. 

ENGLer (Ad.), professeur à l'Université, directeur du Jardin 
botanique, à Dahlem-Berlin. 

Gozsez (C.-E.), professeur à l’Université, directeur du Jar- 
din botanique, à Munich. 

Prerrer (W.), professeur à l’Université. directeur du Jardin 
botanique, à Leipzig. 

Pritzer, professeur à l’Université, à Heidelberg. 

RADLKOFER (L.), professeur à l’Université, 7, Sonnenstrasse, 
a Munich. | 

STRASBURGER (Ed.), professeur à l'Université, directeur du 
Jardin botanique, à Bonn. 

SCH WENDENER (S.), professeur à l'Université, 4 Berlin, 

UR8aN (ign.), sous-direcleur du Jardin botanique, à Berlin. 

VôcarinG (H.), professeur à l'Université, directeur du Jar- 
din botanique, 4 Tubiugue. 


ANGLETERE et ÉCOSSE. 


Baker (J-G.), conservateur honoraire des Jardins royaux, 
à Kew. 

Baurour (J--B.), professeur à l'Université, directeur du 
Jardin botanique, à Edimbourg. 


Dye (W.-T.-Th.), directeur honoraire des Jardins royaux, 
a Kew 

Hooker (J.-D.), directeur honoraire des Jardins royaux de 
Kew, 4 Sunningdale. 
MASTERS (T.-M.), rédacteur en chef du Gardeners’ Chronicle, 
Mount Avenue, à Ealing. 
Ouiven (D.), conservateur honoraire des Jardins royaux, à 
Kew. 

PRAIN (D.), directeur des Jardins royaux, à Kew. 

Vines (S.-H.), professeur à l’Université, directeur du Jardin 
botanique, à Oxford. 


AUSTRALIE. 


Baiuey (F.-M.), botanisie du Gouvernement, à Brisbane. 


AUTRICHE-HONGRIE. 


Wiesner (J.), professeur à l'Université, à Vienne. 


CHILI. 


Paiuippi (P.-A.), directeur du Musée national, à Santiago. 


DANEMARK. 
WarmiNG (E.), professeur à l’Université, à Copenhague. 


ESPAGNE. 


Coumgiro : M.), professeur à l'Université, directeur du Jardin 
botanique, à Madrid. 


ÉTATS-UNIS. 


FarLow (W.-G.), professeur à l’Université Harvard, 24, 
Quincy streel, à Cambridge. 

Sargent (Ch.-5.), professeur à l'Université Harvard, direc- 
teur de l'Aruvld Arboretuin, à Cambridge. 
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Taevease (W.), direeteur du Jardin botanique de Missouri, 
4 St-Louis. 


FRANCE. 


BERTRAND (G.-E.), professeur à la Facullé des sciences de 
Lille, 6, rue d'Alger, à Amiens. 

Boanet (J. B.), membre de l’Institut, 27, quai de la Tour- 
nelle, 4 Paris. 

Bureau (Ed.), professeur administrateur honoraire au Mu- 
séum, 24, quai de Béthune, à Paris. 

CLos (D.), professeur à la Faculté des sciences, directeur du 
Jardin des plantes, à Toulouse. 

Graziou (9.), botanist, à Bordeaux. 

Guianaap (G.), directeur del’Ecole supérieure de pharmacie, 
4, rue de Feuillantines, 4 Paris. 

Van Tigauem (Ph.), professeur-administrateur au Muséum, 
22, rue Vauquelin, à Paris. 


HOLLANDE. 


De Vries (H.), professeur à l’Université, à Amsterdam. 
Oupemans (C.-A.-J.-A.), professeur émérite de l’Université, 
à Amsterdam. 


INDES. 
Kina (G.), directeur honoraire du Jardin botanique, à 
Calcutta. 
ITALIE. 


Beccani (0.), 19, via Romana, à Florence. 
SaccARDo (P.=A.), professeur à l’Université, directeur du 
Jardin botanique, 4 Padoue. 


JAVA. 
Trevs (A.), directeur de Jardin botanique, à Buitenzorg. 
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RUSSIE. 


Fischer D: WALDHEIN (A.), directeur du Jardin botanique, 
à St-Pétersbourg. 
WoroniN (M.), Wasilii Ostroff, 9, Linie, à St-Petersbourg. 


SUEDE. 
Fries (Th.), professeur à l’Université, directeur du Jardin 
botanique, 4 Upsal. 
SUISSE. 


Curist (H.), 8, rue St-Jacques, à Bâle 
DE CANDOLLE (C.). 3, Cour-St-Pierre, à Genève. 
Fischer (L.), professeur émérite de l’Université, à Berne. 
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